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AvAST  l'Erb 


commença  à  rentrer  en  lui-même,  &  à  fe  repentir  de  n'avoir  CHxiTiENNE! 
pas  fuivi  les  confeils  de  fes  miniftres.  Il  vit  que  la  négli-  ^*^- 
gence  qu'il  avoit  eue  jufque-là  dans  le  gouvernement,  avoit 
caufé  beaucoup  de  défordre  j  que  les  princes  ne  venoicnt  pref- 
que  plus  lui  rendre  leurs  hommages  aux  temps  accoutumés  ; 
qu'ils  paroifToient  ne  pas  refpeâer  la  majefté  impériale  »  &: 
Tome  II.  A 
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■  qu'il  étoit  à  craindre  que ,  fe  rendant  peu-à-peu  indépendans, 
ils  n'eulTent  des  vues  contraires  au  repos  public.  Les  peuples, 
qui  fuivent  ordinairement  Texemple  de  ceux  qui  les  gouver- 
nent ,  n'avoient  plus  la  même  attention  à  obferver  les  cinq 
fortes  de  devoirs ,  &  à  pratiquer  la  vertu  i  on  ne  voyoit 
prcfque  plus  qu'on  fit  cas  dans  l'empire ,  des  fages  régiemens 
&:  des  loix  de  Ouen-ouang,  &  de  Vou-ouang.  Ce  prince  y  fut 
fenfible  ;  il  reprit  en  main  le  gouvernement  qu'il  avoit  néglige 
filong-tenips  j  &  pour  s'y  comporter  avec  fuccès ,  il  tint  plu- 
fieurs  confeils  avec  fes  miniftres,  auxquels  il  propofa  fes  vues 
dans  un  difcours  intitulé  Chi-ki ,  qui  s'eft  perdu  par  le  mal- 
heur des  temps  (i). 

La  cinquantième  année  de  fon  règne  &:  la  centième  de  fon 
âge,  fentant  fes  forces  diminuer  confidérablement,  il  voulut 
laifTer  à  la  poftérité  une  marque  du  zèle  qu'il  avoit  pour  le 
bien  de  l'empire,  par  un  règlement  fur  radminiftration  de 
la  juftice  à  l'égard  des  criminels  :  il  chargea  Sin-hcou  de  le 
publier  &:  de  le  faire  obferver  dans  tout  l'empire*  Ce  régle^ 
ment  étoit  conçu  en  ces  termes  (i)  : 

<c  Ceft  la  nécellîté  feule  qui  a  obligé  les  princes  à  fe  fervir 
M  des  fuppliccs  pour  punir  les  criminels.  Les  loix  qui  les  con- 


(i)  Licu-king.  Tfo-dû.  Tficn-pien.  Y-tchcou-diou. 

{%)  Chu'kîngy  chap.  Liu-king.  Si  on  compare  la  paraphrafè  de  ce  chapitre  par  le 
P.  de  Mail/a  avec  la  cradu^on  du  P.  Gaubil^  on  trouvera  beaucoup  de  différence* 
Le  Chu'king  eft  d'un  ftile  fi  ferré,  fi  laconique  &  fi  ancien,  que  \ts  Chinois  ne 
l'entendent  qu*â  l'aide  des  interprètes  :  j'aurois  pu  profiter  de  cette  tradu^lion  pour 
donner  une  nouvelle  verfion  qui  n'auroit  reflèmblé  ni  â  l'une  ni  i  l'autre  ,  mais  je 
me  fuis  bien  gardé  de  fuivre  1  exemple  de' la  plupart  des  éditeurs,  &  fai  penfé  qu'on 
devoit  ne  point  altérer  un  texte ,  paraphrafé  ou  non ,  donné  par  un  homme  qui  a 
vieilli  dans  l'étude,  de  la  langue  Chiuoife ,  &  ne  pas  mettre  fui  fon  compte  les 
fautes  qu'on  peut  faire.  Editeur. 


Digitized  by 


Google 


DE    LA    CHINE.   Dyn.  IIL       3 

»  cernent  ont  commencé  à  être  mifes  en  ufagc  fur  la  fin  du  "——g! 

M  règne  de  Hoàng-ti,  en  la  perfonne  de  Tclii-yeou.  Ccft    cilSirai! 

M  lui ,  qui ,  par  fa  révolte  ,  fe  féparant  du  peuple  fidèle >  fc     j^^^'^* 

13  laifla  emporter  à  fes  mauvaifes  inclinations.  Sous  un  exté- 

»  rieur  de  vertu  il  cachoit  Tamc  la  plus  noire  \  fon  coeur  n'étoit 

»  enclin  qu'à  rinjuftice ,  à  la  fourberie,  au  vol  &  au  liberti* 

M  nage.  Ceft  pour  punir  un  homme  de  ce  caradère  que  les 

»  fupplices  ont  commencé  :  ne  le  méritoit-t-il  pas  ï  Les  peu* 

»  pies  de  Miao ,  en  fuivant  un  fi  pernicieux  exemple ,  vivoient, 

>3  au  temps  de  Yao  ,  comme  des  gens  privés  de  raifon.  Ce 

w  fut  alors  qu'on  régla  les  cinq  différens  fupplices.  Plufieurs 

M  innoccns  avoient  été  tués  ou  bleffés  dangereufement ,  & 

93  delà  font  venues  les  loix  qui  condanmoient  les  coupables  à 

S)  avoir  le  nez  ou  les  oreilles  coupés,  à  être  niutilés  comme 

>3  les  eunuques,  ou  à  être  marqués  honteufement  au  vifage} 

>3  mais  ces  loix  n'ont  pas  toujours  été  obfervées  avec  une  égale 

»>  exaûitude. 

w  Conune  le  prince  de  Miao  n'avoir  nul  principe  de  vertu, 
f3  fon  peuple  demeuroit  toujours  plongé  dans  la  barbarie ,  & 
M  loin  de  fe  civilifer ,  il  ne  faifoit  aucun  cas  de  la  raifon  ; 
33  il  n'avoir  que  des  penfées  de  révolte ,  &  ne  connoiflbit 
w  point  la  fidélité  ;  fon  cœur  n'étoit  occupé  qu'à  chercher 
»  à  tromper  adroitement ,  &  à  fe  jouer  de  la  bonne  foi  de  fes 
w  voifins  :  nulle  vérité,  nulle  fincérité,  ni  dans  fes  paroles  ni 
33  dans  fes  aâions.  Les  prifons  ne  fuffifoient  pas  poiu:  contenir 
33  ceux  qu'on  arrêtoit  >  les  rues  étoient  rougies  du  fang  de 
33  ceux  qu'on  faifoit  mourir  ,  &  la  plupart  proteftoient  de 
33  leur  innocence  devant  le  trône  du  Souverain  Tien  (  le  Ciel) } 
33  ils  lui  adreffoicnt  leurs  plaintes ,  &:  crioicnt  amèrement 
33  contre  l'injuftice.  Le  Chang-ti ,  à  qui  rien  n'eft  caché ,  ne 
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Tsssss^ssss  w  voyoit  parmi  eux  aucun  vcftîgc  de  vertu  ;  il  n'y  apperccvoit  ^ 
Chkétiemmb!    *'  ^^^  meurtres  ôc  brigandages.  L'empereur ,  indigne  du  mau- 
^  ^^*'         M  vais  exemple  que  donnoient  ces  peuples ,  rcfolut  de  les  de- 
w  truire  &  d'exterminer  leur  prince. 

w  Après  cela ,  il  ordonna  à  Tchang  (  iffu  de  l'empereur 
M  Chao-hao  ) ,  &  à  Li  (  defcendant  de  Tcmpereur  Tchuen-» 
>>  hio) ,  de  fixer  les  ufages  qui  Te  dévoient  pratiquer  >  foit  par 
>i  rapport  au  civil ,  foit  par  rapport  au  culte  religieux  î  ils 
»  s'acquittèrent  l'un  ôc  l'autre  de  leiurs  emplois  avec  tant  de 
»  fuccès  ,  qu'il  n'y  ayoit  aucun  officier  qui  ne  fût  parfaite*» 
M  ment  inftruit  de  fes  obligations ,  &  qui  ne  les  remplît  exade^ 
yy  ment  en  fccourant  avec  un  foin  particulier  les  malheureux, 
»  les  veuves  &  les  orphelins. 

w  L'empereur  Chun  interrogeant  le  peuple  fur  les  mœurs 
>y  de  San-miao,  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  l'accusât  hautement 
w  &  ne  blâmât  fa  conduite  :  alors  ce  fage  prince  fe  fervit  [de 
>3  la  juftice  dont  il  étoit  le  dépofîtaire  pour  le  châtier  févère- 
»  ment ,  &  par -là  il  fe  fît  craindre.  Mais  il  n'en  vint  à  cette 
»)  extrémité  qu'après  avoir  fait  connoître  clairement  les  crimes 
»  du  coupable ,  &  il  prouva  par  cette  conduite  combien  il 
»  étoit  éclairé. 

ï3  Après  que  Qiun  eut  puni  San-miao  comme  il  le  méri- 
*>  toit,  il  chargea  trois  fages,  Pe-y ,  Yu  &  Ki,  delà  conduite 
>3  de  fon  peuple ,  fur  lequel  ils  répandirent  mille  bienfaits} 
w  Pe-y,  en  l'infbnifant  des  cinq  fortes  de  devoirs,  le  garantit 
•  w  des  fupplices  deftinés  aux  malfaiteurs.  Y u ,  par  fes  travaux 

M  inmienfes ,  entrepris  pour  l'écoulement  des  eaux  &  pour 
^5  prévenir  de  pareilles  inondations,  lui  fâuva  la  vie ,  en  la 
♦>  mettant  à  couvert  des  dangers  qui  la  menaçoient.  Enfin 
»  Ki  lui  apprit  à  cultiver  la  terre.  &  lui  fournit  les  moyens 
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V5  de  fc  pourvoir  des  grains  néceflaircs  à  fa  fiibjQftance.  C'eft  ^ 

»  véritablement  aux  foins  de  ces  trois  grands  hommes  que  le    Chrétienwb. 
*>  peuple  dut  fon  falut.  MoV-ouang. 

y>  Kao-yao,  chargé  4c  punir  les  criminels  ,  avoit  le  talent 
»  dlnfpirer  aux  peuples  tant  de  refpeft  pour  les  bonnes 
M  mœurs,  qu'il  les  mcttoit  par-là  hors  de  danger  d'éprouver 
»  la  rigueur  des  fupplices;  quand  ceux  qui  font  en  place  favent 
»3  fe  fiiire  refpefter  par  leurs  vertus ,  &  que  ceux  dont  ils  fc 
»  fervent  font  affez  éclairés  &  affez  droits  pour  conduire  les 
w  peuples  dans  le  bon  chemin,  rarement  trouvera-t-on  quel- 
M  qu'un  qui  ne  s'applique  à  fuir  le  mal.  Il  dépend  donc  de 
>3  ceux  qui  font  chargés  des  affaires  du  tribunal  des  crimes, 
M  d'infbruire  le  peuple  &  de  l'aider  dans  la  pratique  de  fes 
>3  devoirs* 

»>  Deux  chofes  font  càufe  que  ceux  qui  font  chargés  de 
»  punir  les  crimes  s'acquittent  mal  de  cette  pénible  fondionj 
>»  tantôt  ils  redoutent  leur  emploi  &  reftent  loin  des  obliga- 
>3  tions  qu'il  leur  impofe  ;  tantôt  ils  agiflcnt  avec  trop  d'auto- 
*>  rite ,  &:  s'imaginent  n'en  famais  faire  affez,  lors  même  qu'ils 
»3  en  font  trop  j  ils  annoncent  par-là  qu'ils  manquent  de  difcer- 
•3  nement.  S'ils  confîdérpient  qu'ils  tiennent  la  place  du  Ciel, 
»  ils  fauroient  qu'ils  n'ont  de  pouvoir  qu'autaut  qu'il  leur  en 
w  donne ,  que  la  vie  &  la  mort  dépendent  uniquement  de  lui, 
»3  8c  que  fe  comporter  autrement ,  ce  n'efl  pas  recevoir  du  Ciel 
33  cette  autorité ,  c'eft  l'ufurper. 

w  O  vous  !  gouverneurs  &. officiers  des  provinces,  dépofî-  * 

33  taires  de  la  juflice,  le  Ciel  ne  vous  nourrit-t-il  pas  pour 
33  l'exercer  en  fa  place  >  Si  vous  cherchez  un  modèle  à  imiter, 
33  ne  l'avez- vous  pas  dans  Pe-y  >  Et  fi  vous  demandez  im 
3^  exemple  à  éviter  ,  ne  l'avez-vptis  ]^  dans  la  pcrfonne  dç 
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.       •  •   • 

o  San-miao  î  i^ffque  les  peuples  avoient  quelques  différends 
w  enfemble  ,*&' qu'ils  s'accufoient  mutuellement ,  incapable 
M  d'examiner  le  fond  des  affaires  ,  quoiqu'il  fût  aidé  des 
M  confèils  des  ûges  ,  il  excédoit  toujours ,,.foit  d'un  côté, 
13  foit  d'un  autre  ,  les  bornes  de  la  juilice  Se  de  l'équité  î 
»  ce  n'étoit  que  la  confîdération  du  rang  des  perfonnes ,  ou 
n  leurs  richelfes  qui  régloient  Tes  jugemens  ,  6c  lés  ixmocens 
M  portoient  le  plus  fouvent  la  peine  6c  le  châtiment.  Le 
»  Chang-ti,  irrité  de  ne  trouver  nulle  jufUce  dans  $an-miao, 
M  fc  fervit  de  Chun  pour  le  punir  6c  en  éteindre  entièrement 
>•  la  race. 

>>  Vous  tous,,  .qui  que  vous  foyez ,  mes  parens ,  mes  frères» 

i>  mes  enfans ,  grands  &  petits  ,  foyez  attentifs  à  ce  que  je 

M  vous  dis  :  c'eft  un  ordre  de  la  dernière  importance.  U  n'y  a 

M  aucun  jour  auquel  vous  ne  deviez  travailler  à  vous  pro- 

w  curer  la  paix  6c  le  bonheur }  ne  le  pas  faire,  c'eft  s'expofer 

»>  à  un  repentir  qui  devient  prefque  toujours  inutile.  C'eft  moi 

»  feul  que  le  Tien  a  chargé  de  diriger  le  peuple.  Si  je  fais  des 

*>  fautes ,  c'eft  que  je  fuis  honune  :  c'eft  une  raifon  qui  doit 

)3  encore  vous  engager  plus  fortement  à  m'aider ,  conformé- 

3>  ment  aux  ordres  dii  Ciel  i  vous  ne  devez  pas  vous  en  rap- 

>3  porter  aveuglément  à  mon  avis  j  fi  j*incline  à  punir,  vous 

9»  ne  devez  pas  pour  cela  être  du  même  fentiment  -y  6c  û  je 

>3  veux  pardonner ,  vous  ne  devez  pas  opiner  aulfi-tôt  à  la 

M  clémence }  mais  vous  devez  fuivre,  avec  refpeû ,  ce  que  les 

»»  loix  enfeignent  fiu:  les  cinq  fortes  de  châtimens,  ^furies 

»  trois  vertus ,  de  droiture,  de  rigueur  6c  de  douceur  ;  c'eft 

5>  par  cette  fage  conduite  que  vous  me  comblerez  de  joie,  6c 

>3  que  vous  procurerez  une  paix  folide  à  mon  peuple. 

»3  Qui  que  vous  foyez  ^i  .je  veux  vous  apprendre  une  ma- 
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»  nicrc  équitable  de  punir.  Quels  font  ceux  que  vous  fôuhaitez  =5S5SS 

•  AvAKT  l'Ers 

w  le  plus  VOUS  rendre  favorables  ?  Ne  font-ce  pas  les  minijftres  Chrétiemse. 
îj  de  la  juftice  >  Que  refpedez-vous  dans  la  juftice  \  Ne  font-cc  jdoVouang. 
»  pas  les  loix  qui  vous  traduifent  à  fon  tribunal  >  Et  fi  vous  y 
"  w  êtes  conduits ,  toutes  vos  penfées  ne  fe  portent-elles  pas  à 
'w  chercher  les  moyens  de  vous  tirer  d'aftaire  ?  Quand  on  a  con- 
w  fronté  les  parties ,  il  faut  recoler  ce  qui  a  été  dit ,  avec  les 
5ï  cinq  fortes  de  fupplices  déterminés  par  la  loi.  Si  la  chofe  eft 
n  claire  &c  évidente,  il  faut  que  la  loi  foit  exécutée  i  mais  fi 
M  après  un  examen  fuffiiànt,  le  crime  n'eft  pas  certain,  il  faut 
M  alors  ufer  ou  de  Tune  des  cinq  fortes  depunitions  pécuniaires, 
n  OU  renvoyer  les  coupables  abfous,  fuivant  les  cinq  manières 
M  établies  par  les  loix.  Les  faux  jugemens  viennent  ordinaire- 
53  ment  de  cinq  fources  qui  empêchent  de  découvrir  la  vérité  : 
n  l'une  eft  la  trop  grande  autorité  de  ceux  qui  font  en  charge  j 
y>  cette  autorité  remplit  de  crainte  les  accufés  j  ils  n'ofent  dif- 
»  puter  contre  leurs  juges.  La  féconde  eft  que  les  accufés 
»  craignent  fouvent  de  dire  la  vérité ,  de  peur  de  s'attirer  queir 
>3  que  vengeance ,  pire  encore  que  le  mal  préfent.  La  troi- 
w  fième ,  c'eft  qu'on  prête  trop  facilement  l'oreille  aux  fenunes, 
o  &  qu'on  les  écoute  plutôt  que  la  raifon  &  la  juftice.  La 
»  quatrième,  c'eft  qu'on  fe  laiffe  corrompre  par  argent. Enfin ,^ 
w  la  cinquième  ,  c'eft  qu'on  n'a  pas  affez  de  lumières  poux 
»  diftinguer  ic  vrai  du  faux ,  ^  qu'on  ne  veut  pas  lavouer.. 
^>  Vous  devez  cependant  favoir  que  quoique  ces  caufes  foient 
i>  différentes  cntr'clles,  le  mal  qui  réfulte  d'un  mauvais  juge*-. 
»  ment  eft  toujours  le  même }  ainfi  foyez  fur  vos  gardes ,  &:  ne 
M  jugez  jamais  qu'après  avoir  donné  tous  vos  foins  à  l'examen 
»>  de  la  caufc. 
»  Lorfque  le  >crime  eft  évident ,  il  faut  le  punir  i  s'il  eft 
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-  w  douteux ,  il  faut  agir  en  faveur  du  criminel  &  lui  pardonner; 
M  fi  le  plus  probable  eft  contre  Taccufé ,  il  faut  alors  avoir 
«  égard  aux  circonftances  &  juger.  N  écoutez  point  ce  qui  eft 
J3  étranger  à  l'affaire ,  &  en  tout ,  craignez  que  le  Ciel  ne  vous 
>3  faffe  fentir  fa  vengeance.  Quoique  j'aie  dit  qu'il  falloit  par- 
M  donner  au  criminel,  lorfque  le  crime  étoit  douteux ,  il  faut 
»  cependant  avoir  égard  à  la  qualité  du  crime  dont  il  s'agit: 
»3  par  exemple ,  ceux  qui  font  accufés  d'un  crime  qui  cxigeroit 
M  le  châtiment  d'être  marqué  au  vifage ,  fi  la  chofe  eft  dou- 
>3  teufe,  on  peut  commuer  leur  peine  en  une  amende  pécu- 
w  niaire  de  fix  cents  taèls  ;  s'ils  dévoient  avoir  le  nez  coupé, 
»  à  deux  cents  taïls  ;  s'ils  dévoient  avoir  le  pied  coupé ,  à  cinq 
9>  cents  tacls  ;  s'ils  dévoient  être  faits  eunuques  ^  à  fix  cents 
M  tacls  ;  enfin,  s'ils  dévoient  être  jugés  à  mort,  il  faut  les 
w  condamner  à  une  amende  de  mille  tacls  y  6c  les  renvoy<r 
»>  abfous.  Ces  commutations  de  peines  étoient  autrefois  un 
M  peu  différentes.  Il  eft  très-difficile  de  donner  fur  cela  des 
w  règles  cert^nes,  La  fageffc  &  les  foins  d'un  juge  doivent  y 
w  fuppléer. 

>3  Lorfqu'un  homme  s'cft  rendu  coupable  d'un  crime  du 
»>  premier  chef ,  s'il  n*a  pas  eu  la  malice  &  l'intention  de  l6 
w  conunettre ,  il  faut  fuivre  à  fon  égard  la  voie  de  douceur} 
n  mais  fi  le  crime  eft  le  fruit  d'une  volonté  réfléchie ,  il  faut 
w  agir  félon  la  rigueur  des  loix.  La  rigueur  ou  la  douceur  dans 
•>  Tcxécution  des  loix  dépendent  de  ceux  qui  font  en  place  j 
M  ils  doivent  fe  conformer  aux  circonftances  préfèntcs ,  & 
>3  pcfcr  s'il  convient  ou  ne  convient  pas  d'ufer  d'indulgence 
3>  ou  de  rigueur  5  nous  avons  des  règles  qu'il  faut  fuivre, 
M  &  des  préceptes  dont  on  ne  doit  jamais  s'écarter. 

>3  Tout  criminel  >  quoiqu'il  n'ait  pas  commis  un  crime 

w  capital. 
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M  capital  j  fe  trouve  toujours  dans  un  état  trifte  &c  pénible  j 

>»  il  ne  feut  point  lui  donner  de  ces  juges  qui  ne  favent  ter-    CHRÉxiEiiMEr 

»  miner  une  affaire  qu'en  ufant  de  paroles  artificicufcs  ;  il  fauf     „  ^^*- 

M  choifir  des  gens  pleins  de  droiture ,  qui  ne  cherchent  que 

»j  la  vérité.  Soyez  attentifs  à  ceux  qui  refufent  d'avouer  leurs 

>3  crimes  j  fouvent  ce  qu'on  n'obtient  pas  d'abord ,  on  l'obtient 

»  enfuite  :  que  la  crainte  &c  la  bonté  foient  les  fidèles  com- 

>3  pagnes  de  vos  jugemens }  faites  voir  à  tout  le  monde  que 

w  vous  vous  attachez  à  l'cfptit  des  loix  écrites  dans  nos  livres, 

M  &  alors  vous  ne  vou^  écarterez  pas  des  règles  de  la  vraie 

3j  juftice.  Lorfque  vous  aurez  jugé ,  teriez-yous-en  à  ce  que 

»j  l'empereur  prononcera ,  fuivez-le  exaûemcnt,  foit  qu'il  ait 

w  pris  la  voie  de  douceur  ,  foit  qu'il  ait  fuiyi  la  rigueur  des 

w  loix. 

w  Vous  qui  m'écoutez  ,  apprenez  à  ufer  de  la  plus  grande 
n  circonfpedion  ;  pour. moi,  je  l'avoue ,  je  ne  parle  fur  cette 
w  matière  que  faiiî  de  crainte  &:  pénétré  de  rcfpcft  pour  la 
»  juftice  :  elle  eft  fondée  fur  la  vertu  ;  le  Ciel ,  pour  aider  les 
w  hommes  à  Tembraifer,  a  étabU  des  peines  afin  de  les  contenir 
>3  dans  les  botnes  de  leurs  devoirs.  Quand  on  écarte  les  paroles 
»>  artificieufes ,  fauflfes  &  déguifées ,  &  qu'on  prend  le  jufle 
w  milieu ,  qui  feul  peut  procurer  I4  paix  au  peuple ,  il  eft  facile 
»>  d'adminiftrer  la  j  uflice,  U  faut  prendre  garde  de  ne  pas  fuivrc 
5>  Con  inclination  qui  porteroit  à  pencher  d'un  côté  plutôt  que 
3>  de  l'autre.  Les  richeires  qui  viennent  de  l'adminiflration  de 
M  la  juftice  ne  fo;it  pas  un  tréfor ,  le  plus  fouvent  elles  ne 
*j  fervent  qu'a  accumuler  crimes  fur  crimes ,  &  à  conduire 
>3  enfin  au  dernier  des  malheurs.  Rien  de  plus  terrible  &  de 
-ïî  plus  à  craindre  que  la  rigueur  des  fupplices  ;  ce  n'eft  pas . 
^3  que  le  Ciel  ne  foit  infiniment  boo ,  mais  c'cft  que  Thommc. 
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sssssssssssE  13  mérite  cette  févcritc ,  lorfqu'il  va  contre  fcs  ordres.  Si  It 
ChrétibmkÏ  ^'  Ciel  n'ufoit  pas  de  cette  rigueur ,  que  de  maux  ne  verrions- 
^^*-  »>  nous  pas  dans  le  monde  >  &  commqit  pourroit-on  efpcrcr 
»  de  le  gouverner  ! 

w  Pour  vous ,  qui  devez  me  fucccder ,  le  plan  de  con- 
»  duite  que  vous  devez  vous  propofer  pour  l'avenir,  c'eft 
w  de  faire  régner  la  vertu  dans  Tcmpire  ?  Vous  n'y  parviendrez 
»  qu'en  difcernant  clairement  le  vrai  du  faux.  Les  fages ,  nos 
yy  prédécefleurs ,  ont  mérité  des  louanges  infinies  potu:  les 
>3  foins  qu'ils  fe  font  donnés  dans  TadminiAration  de  la  juf« 
>5  tice  ;  ils  ont  encore  mérité  une  félicité  fans  bornes.  Gouvcr- 
»  neurs,  princes  de  l'empire  !  recevez  ces  inftrudîons  de  votre 
>3  maître  ;  &  dans  le  gouvernement  des  peuples  qui  vous  font 
33  confiés ,  ayez  toujours  à  cœur  la  bonne  adminiilration  de 
33  la  juftice  «. 

Ce  règlement ,  contenu  dans  le  chapitre  Lm-hing  du  livre 
claiïîque  Chu-kingy  fut  la  dernière  cliofe  que  fit  Mou-guano 
pour  réparer  ,  en  quelque  forte ,  le  mal  qu'avoit  produit  fa 
^  conduite  pafTée.  U  occupa  le  trône  pendant  cinquante* cinq 
ans,  &  mourut  à  Tfî-kong  âgé  de  cent  quatre  ans  (i). 

La  quatorzième  année  de  fon  règne ,  le  prince  de  Lôu; 
Ouci-kong,  mourut  fans  gloire,  mais  paifîble  dans  fa  prin- 
cipauté. Il  laiffa  pour  fuccefleur  fon  fils  Li-kong ,  qui  la  pof- 
féda  trcnte-fcpt  ans  en  paix  ;  mais  à  fa  mort,  qui  arriva  à  la 
cinquante-unième  année  du  règne  de  Mou-ouang  ,  les  peu- 
ples de  la  principauté  de  Lou  refusèrent  de  lui  obéir  &  dé 
le  reconnoître  pour  leur  fouverain  :  ils  choifirent  à  fa  place 
Hien-kong ,  frère  de  Li-kong. 


^47. 


(ï)  Sfc-ki,  T(o-kîeoii*iniDg« 
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KO  N  G'O  U  A  N  G. 

KONG-OUANG,  fils  dc  Mou-ouang ,  étoît  déjà  âgé  de 
ibixante  -  douze  ans  quand  il  monta  fur  le  trône  :  conune 
l'empire  étoit  en  paix ,  les  commencemens  de  fon  règne  furent 
aflez  heureux  j  mais  une  partie  de  chaffe  qu'il  fit ,  la  troificmc 
année  de  fon  règne,  fur  les  bords  de  la  rivière  King-ho ,  fit 
beaucoup  de  tort  k  fa  réputation.  Kang-kong ,  gouverneur  dc 
Mie,  avoir  fuivi  rempereur  dans  cette  partie  dc  plaifîr.  Ce 
gouverneur  avoit  trois  filles  parfeitcment  belles  &  bien  faites  ; 
dès  qu'elles  furent  que  leur  père  avoit  fuivi  rempereur,  elles 
voulurent  aller  le  rejoindre.  Leur  mère,  qui  avoit  quelque 
prefrentûnent  de  ce  qui  arriveroit,  chercha  à  les  en  détourner. 
Je  crains  ,  leur  dit -elle,  que  vous  ne  vous  attiriez  bien  des 
malheurs  î  celui  de  vous  perdre  n'eft  pas  le  moins  à  redouter.. 
Mais  ces  fiUes ,  qui  n'avoient  pas  vu  leur  père  depuis  long* 
temps ,  perfîftèrent  dans  leur  réfolution  &  partirent  de  Mie; 
Dès  que  leur  père  fut  leur  arrivée,  il  ne  voulut  point  les  voir 
qu'elles  tf  enflent  falué  auparavant  l'empereur;  &  lui-même, 
fans  faire  beaucoup  d'attention  aux  faites  que  cette  entre- 
vue pourroit  avoir ,  fut  annoncer  à  ce  prince  que  fes  trois 
iUles  venoient  pour  lui  of&ir  leur  refpeâ. 

Ces  trois  filles  s'étant  rendues  le  lendemain  fur  le  bord  de 
la  rivière  King-ho ,  leur  père  fit  fi  bien  en  forte  qu'elles  fc 
trouvèrent  fur  le  paffage  de  l'empereur ,  à  qui  il  les  préfenta 
lui-même.  Kong-ouakg  s'arrêta,  leur  dit  peu  de  paroles; 
mais  firappé  de  leur  beauté ,  il  demeura  inquiet  &:  rêveur  le 
rcfte  du  voyage.  Kang-kong  qui  s'en  apperçut,  vit,  mais  trop 
tard ,  la  faute  qu'il  avoit  faite,  &  pour  fauver  l'honneur  dc 
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■  fcs  filles ,  il  les  envoya  fecrcttcment  chez  un  de  fe  parens, 
hors  du  gouvernement  de  Mie. 

L'empereur  fut  un  an  entier  fans  s'expliquer  fur  l'effet 
qu'avoir  produit  dans  fon  cœur  la  première  vue  des  filles  de 
Kang-kong  y  mais  enfin  ne  pouvant  effacer  t'imprefïîon  qu'elles 
avoient  faite  fur  lui ,  &:•  bien  perfuadé  que  Kang-kong  ne  les 
lui  ccderoit  qu'autant  qu'il  y  feroit  force ,  il  envoya  des  gens-, 
fous  main,  à  la  ville  de  Mie ,  avec  ordre  de  les  enlever  6c  de 
les  lui  amener.  Ces  cmiffaires  fe  rendirent  à  Mie ,  &  s'infor- 
mèrent adroitement  où  elles  pouvoient  être  î  ils  cherchèrent 
par-tout,  mais  inutilement  i  jamais  ils  ne  purent  découvrir 
leur  retraite.  Ils  en  fireiit  leur  rapport  à  l'Empereur,  qui  ju- 
geant delà  que  fon  deffein  étort  connu ,  entra  dans  tmc  fî 
terrible  colère,  que  ne  confultant  que  la  Vengeance  &:  fa  paf- 
fion,  il  envoya  des  troupes  k  Mie  pour  détruire  cette  vifle  de 
fond  en  comble  ,  &:  cet  ordre  barbare  fut  exécuté  avec  tant 
de  dureté ,  qu'il  n'en  refb  pas  les  moindres  veflige*. 

Dès  que  la  colère  de  Kong-ouang  fc  fut  caUnée,  il  recon- 
nut fa  faute,  &  tâcha  de  la  réparer  en  donnant  des  fecours 
aux  habitans  de  Mie  j  mais  l'hifloire  ne  dit  point  de  quelle 
nature  étoient  ces  fecours.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fa  conduite, 
depuis  ce  temps  -  là  ,  fut  celle  d'un  bon  prince  qui  cherche 
à  conferver  la  paix  dans  fes  états.  Il  ne  régna  que  douze  ans, 
&  moumt  paifiblement  à  Page  de  quatre-vingt-quatre  ans ,  laiP 
fant  l'empire  à  fon  fils  (i). 


(i)  Nien*y-i$e.  Sfe-ki*  G>iie**yii.  Tdûn-gîn-C. 
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Y^otJA>fG  ctoit  d'un  efprit  fort  médiocre ,  &  n'avoit  au- 
cune des  qualités  rtécefialres  pour  pofledcr  un  trône,  où 
a  n'étoit  monté  que  parce  qu'il  ctoit  fils  de  Kongouang.  La 
première  année  de  fon  règne  il  tranfporta  fa  cour  à  Hoai-li, 
ce  qui  mécontenta  les  grands  &  le  peuple.  Si  à  Houai-li  il 
avoit  paru  du  moins  s'occuper  du  gouvernement ,  il  au- 
roit  pu  couler  des  jours  tranquilles  }  mais  comme  il  n'y 
donnoit  aucun  foin,  les  poètes  de  ce  temps-là  firent  des  vers 
contre  lui ,  pour  tâcher  de  le  tirer  de  raflbupiflement  où  il 
pâtoîffoit  plongé.  Dans  les  commencemens  ils  s'y  prirent  avec 
quelque  ménagement,  perfuâdés  qUe  la  honte  de  fe  voir  cri- 
tiqué, même  pat  le  petit  peuple,  dans  la  bouche  duquel  on 
avoit  foin  de  mettre  ces  vers ,  lui  feroit  faire  quelques  ré- 
flexions utiles  à  l'état  i  mais  comme  on  vit  que  ces  ménage- 
mens  ne  fervoient  de  rien ,  les  fatyres  les  plus  fanglanteS  contrtf 
lui  fe  répandirent  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire,  fans 
que  le  prince,  qui  en  étoit  l'objet,  parût  s'en  émouvoir.  C'eft 
ainfî  qu'il  paflk  tout  fon  règne,  qui  fut  de  vingt-cinq  ans; 
fans  gloire ,  fans  honfleui' ,  méprifc  de  tous  fes  fujets ,  après 
avoir  ouvert ,  par  fa  conduite ,  le  chemin  à  l'audace  &:  à  la 
licence  des  écrits,  en  laiflant  prendre  aux  poètes  la  liberté  de 
fatyrifer  leur  maître  :  exemple  pernicieux ,  qui  n'a  que  trop 
été  fuivi  dans  la  fuite.  Il  mourut  à  l'âge  de  cinquante  ans  » 
&  il  eut  fon  frère  puîné  pour  fuccelTeur  (i). 


Avant   lErb 
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H  I  A  0-0  U  A  N  G. 

HiAO-ouANG  étoit  frère  de  Y-ouang  ,  de  même  père, 
mais  non  de  même  mère  \  il  n'étoit  fon  puîné  que  de  quel* 
ques  mois.  A  la  mort  de  fon  frère  il  fe  trouvoit  déjà  dans  fa 
cinquantième  année.  Comme  les  enfans  de  Y-ouang  étoient 
encore  aflez  jeunes^  &  que  d'ailleurs  Hiao-ouang  par  fon 
naturel  impérieux  avoir  pris  beaucoup  d'afcendant  fur  fes 
neveux  ^  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  leur  enlever  le  fceptre  , 
d'autant  plus  qu'il  avoit  eu  foin  de  fe  faire  un  parti  affcz  confî* 
dérable  pour  contre-balançer  le  parti  contraire  qui  auroit  voulu 
s'oppofcr  à  fon  élévation  ;  mais  comme  les  enfans  de  Y-ouang 
n'osèrent  pas  défendre  leurs  droits  contre  leur  oncle,  Hiao- 
ouang  s'empara  du  trône  fans  éprouver  la  moindre  oppo« 
fidon. 

L'empire  avoit  déjà  conuîicncé,  fous  fes  deux  prédécefTeurs, 
à  perdre  du  lufhre  que  Ou-ouang  &  fes  fuccefleurs  lui  avoient 
donné  \  mais  Hiao-ouang  fut  la  première  caufe  de  Tentièrc 
deflrudion  de  la  dynaftie  des  Tchsou.  Il  y  avoit  à  Tay-cou, 
dans  la  partie  occidentale  du  Chan-fî  ,  un  certain  Fei-tfé, 
célèbre  par  fon  talent  pour  élever  les  chevaux  :  il  dcfcen- 
doit  du  fameux  Pe-y,  qui  rendit  de  fi  grands  ferviccs  à 
l'état,  fous  les  règnes  de  Chun  ôc  de  Yu }  mais  étant  déchus 
peu-à-peu ,  fes  parens  fe  virent  contraints  de  faire  le  commerce 
de  chevaux  pour  pouvoir  fubfîfter.  Fei-tfé  ,  qui  fe  trouvoit 
alors  le  chef  de  cette  famille,  avoit  mis  tous  fes  foins  à  en  éle- 
ver, 6c  il  avoit  pour  cela  une  induflxie  &  une  intelligence  adnû« 
râbles,  que  perfonne  dans  l'empire  ne  pouvoir  lui  difputer  (i). 


(f )  Ta-ki,  Sfc-ki.  Tcien-picn.  Nicn-y-fic, 
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HiAO-ouANG  ctoit  auifi  palïîonnc  pour  les  chevaux  j  fcs 
écuries  étoient  remplies  des  plus  beaux  qu'il  pût  trouver  y  Se 
comme  les  meilleurs  fortoient  des  mains  de  Fei-tfé  ,  Hiao* 
ou  ANC  le  fit  venir  à  la  cour  >  &  lui  donna  la  charge  de  gou'* 
verneur-gcnéral  de  fes  écuries*  Cette  bonne  fortune  ne  fit  que 
fortifier  Tinclination  de  Fci-tfé  pour  les  chevaux  :  il  les  exer- 
çoit  fans  cefle  ,  ôc  ne  permettoit  à  qui  que  ce  fût  de  les  mon^ 
ter  fans  fa  permiflîon  >  Se  que  fous  fes  yeux.  Ces  foins  lui 
gagnèrent  tellement  le  coeur  Se  les  bonnes  grâces  de  Tempe:* 
reur ,  qu'en  récompcnfc  db  fcs  fervices  il  l'élcva  à  la  dignité 
de  prince  ,  Se  érigea  en  principauté  le  pays  de  Tfin ,  qu*il  lui 
donna.  Ce  furent  précifémcnt  les  defcendans  de  ce  Fei-tfé, 
qui  ,  dans  la  perfonne  de  Tfîn-chi-hoang  ^  détruifirent  la 
dynaftîc  des  Tch^ou, 

Le  Ciel ,  irrité  de  la  négligence  de  HïAo-otJÀNG  pour  les 
affaires  de  Tétat  ^  donna  des  fignes  aflez  évidens  de  fa  colère  > 
par  une  grêle  d'une  gtofleur  extraordinaire^  qui  tua  quantité 
de  boeufs  Se  de  chevaux  dans  la  campagne ,  &  par  un  hiver  û 
rigoureux  /  qu'il  glaça  même  la  rivière  Han-kiang ,  ce  qu^on 
n'avoir  jamais  vu.  Ces  prodiges  auroient  dû  faire  rentrer  l'em- 
pereur en  lui-même  ;  mais  on  ne  vit  aucun  changement  dans 
fa  conduite  jufqu'à  fa  mort ,  qui  arriva  la  foixantc-cinquièmc 
année  de  fon  âge ,  Se  la  quinzième  de  fon  règne  (i)» 

y E^O  V A N c, 

î>ès  que  Hiao-ouang  lut  mort ,  les  princes  Se  les  grands  : 
qui  avoient  fouffert  impatiemment  fon  ufurpation  Se  fa  con- 
duite ,  s'aiTemblèrent ,  Se  proclamèrent  d'une  voix  unanime 


Avant  i*Ërè 
Cre£tibkv£a 

909. 
Hiao^uang* 


«5»4. 


(i)  Sfe-ki.  Oa-dioiiang-]ioa.  Hicn-j'Ise. 
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sssss^ESS  Ye-ouang  ,  fils  aîné  d'Y-ouaîig ,  légitime  héritier  de  Vcm- 
Chrétienne.  P^^^-  Ye-oUang,  que  la  conduite  févèrc  de  Hiao-ouang,  à 
Ye-luân  ^^^  égard ,  avoit  rendu  d'une  timidité  extraordinaire ,  fe  voyant 
élevé  fur  le  trône,  ne,favoit  prefquc  quelle  contenance  y  tenir, 
au  point  que  quand  les  princes  6c  les  grands  l'eurent  reconnu 
fuivant  les  ufages  &  les  cérémonies  ordinaires ,  Ye-ouang, 
contre  la  coutume  &  l'honneur  dû  à  la  majefté  impériale ,  def- 
cendit  de  fon  trône  pour  leur  rendre  le  falut.  Depuis  pe  temps- 
là  ,  les  Princes  n'eurent  plus  le  même  refpeû  qu'ils  avoient 
auparavant  pour  la  dignité  impéritlç  y  ilis  conunencèrei}t  auifi 
dès-lors  à  s'arroger  des  droits  qui  ne  leur  appartenoient  pas, 
ce  qui  occafionna  dans  la  fuite,  des  troubles  qui  défolèrent 
l'empire  durant. plufieurs  fiècles,  par  les  guerres  continuelles 

que  cçs  princes  fç  firent  entr'cux, 

^2^.  La  troifième  année  du  règne  de  Ye  -  ouang  ,  Hoang-fou 

n'étant  point  venu  le  reconnoîtrc ,  8c  lui  faire  hommage 
comme  à  fon  maître  ,  ce  prince ,  revenu  un  peu  de  ffi  tiirû- 
dité,  ordonna  à  ïCoué-kong  $le  fe  piçttre  à  la  tête  des  troupes 
&  de  fe  rendre  au  pays  de  Jong,  dépendant  de  Tai-yuen,  oui 
Hoang-fou  étoit  avec  fon  armée  ,  pour  l'obliger  de  gré  ou 
de  force  à  rentrer  dans  le  devoir.  Koué»kong  partit  fuivant 
c^  ordres  ,  ôc  rencontra  Hoang-fou  à  Yu-fiuen.  Il  tâcha 
d'abord  de  le  gagner  pv  des  paroles  douces  Se  fcduifantçsî 
mais  Hoang-fou  ,  qui  n'ignoroié  point  la  foibleffe  du  gou- 
vernement ,  non-feuiement  ne  voulut  point  entendre  parler 
de  foumiifîon  ,  mais  il  exhorta  même  Koué-kong  à  fuivrc 
fon  exemple  &:  à  fe  révolter.  Koué-kong  indigné  de  la  har- 
dieffe  de  Hoang  •  fou ,  fe  prépara  à  lui  livrer  bataille  dès  le 
lendemain. 
Hoan^-fou  foutint  avec  courage  l'cfFort  des  troupes  ç|e 

Koué-kon^, 
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Koué-korîg.  On  fc  battit  de  part  &  d'autre  avec  toute  la  bra-  ssssssssssss 
voure  poflible  i  le  combat  s'ctoit  engagé  dès  le  point  du  jour  ;    o^étienm" 
à  midi  on  ne  voyoit  point  encore  à  qui  demeureroit  la  vie-      ^  ^^*' 
toire  :  mais  alors  Hoang-fou,  dont  l'armée  étoit  inférieure 
à  celle  de  Koué-kong,  fe  voyant  attaqué  par  des  troupes 
fraîches ,  fut  obligé  de.  céder.  Il  y  eut  beaucoup  de  monde 
de  tué  des  deux  côtés  j  mille  chevaux  de  Hoang-fou  furent 
pris,  &  Koué-kong  ,  à  fon  retour,  les  offrit  à  Vcmpercur 
pour  marque  de  fa  viftoire  (i). 

Hoang-fou  n'étoit  pas  le  feul  qui  pensât  à  fc  Ibulevet 
contre  l'empereur  &  à  fe  rendre  indépendant  ;  plufîeurs  autres 
fuivirent  fon  exemple  ;  &  fi  ces  petits  princes  ne  fe  déclarè- 
rent pas  d'abord,  ce  ne  fut  que  pour  fe  mettre  mieux  en  état 
de  foutenir  leur  indépendance.  Le  prince  de  Tchou ,  appelle 
Hiong-kiu,  fut  plus  hardi  que  les  autres,  &:  leur  donna 
le  fignal.  Ce  Hiong-kiii  étoit  un  defcendant  de  Ki-hin> 
qui  avoit  très -bien  fervi  fous  Ouen-ouang.  Tching-ouang, 
en  confidération  de  fes  fervices  &  de  ceux  de  fes  fils  &:  petits- 
fils,  éleva  Hiong-ye  à  la  dignité  de  prince,  en  Im  affignant 
le  pays  de  Tchou  pour  fa  principauté ,  &c  Tan-yang  pour  fa 
demeure. 

Hiong-kiu  avoif  trois  fils ,  tous  trois  fort  braves,  &:  ca- 
pables de  Taider  dans  fon  dcffcin  j  l'aîné  s'appelloit  Hiong- 
kong ,  le  fécond  Hiong-hong,  le  troifièmc  Hiong-tche-tfe: 
il  raffcmbla  quantité  de  troupes  ,  dhnt  il  forma  une  puif- 
fante  armée,  toute  compofée  des  peuples  qui  demeuroient 
le  long  de  la  rivière  de  Han,  ôc  qui  ont  la  réputation  d'être 
les  meiileiurs  foldats.  Avec  cette  armée ,  il  fe  rendit  d'abord 

(i)  S(è-ki.  Nien-y-fie  Nao-Uveiu  JLio-chi.  Tfien-pieo.  Li-kl. 
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55  maître  de  tout  le  pays  de  Yong,  qui  étoit  à  roccidcnt  de  fcs 
Chrétiewm"  tcncs  :  revenant  enfuitc  fur  fes  pas,  il  marcha  vers  l'orient, 
y  ^?'-  6c  s'empara  de  tout  le  pays  de  Yang-yu-cn.  Pour  juftifier  fa 
conduite,  il  fit  publier  par-tout  qu'on  ne  devoit  pas  être  fur- 
pris  de  ce  qu'il  venoit  de  faire,  qu'originairement  il  n'étoit 
point  Chinois ,  qu'il  ctoit  de  la  race  des  peuples  Y  ,  &  que 
par  confcqùent  il  ctoit  en  droit  de  s'agrandir  comme  bon  lui 
femblcroit ,  fans  qu'on  pût  l'accufer  de  révolte.  Après  cette 
déclaration,  il  créa,  comme  s'il  en  avoit  eu  l'autorité,  fon 
fils  aîné  prince  de  Kin-tan  ;  le  fécond  ,  prince  de  Ou  ;  &:  le 
troifième,  prince  de  Yuei.  Tous  ces  pays  étoient  à  l'orient 
delà  principauté  de  Tchou  ,  d'où  il  avoit  plus  à  craindre  que 
de  tout  autre  côté. 

L'empereur  Ye-ouang  vit  avec  une  tranquillité  impardon* 
nable  la  révolte,  les  progrès  Se  la  témérité  de  Hiong-kiu ,  &  ne 
fit  pas  la  moindre  démarche  pour  l'arrêter  :  il  ne  fiit  pas  plus 
allarmé  de  voir  un  de  fes  fujets  lui  enlever  le  droit  de  créer  des 
princes ,  droit  qui  n'appartient  qu'à  l'empereur  feul.  Aufli 
mourut-il  'fans  gloire  6c  fans  honneur ,  après  feize  ans  de 
règne,  à  l'âge  de  foixante  ans ,  laijQTant  un  ferment  de  révolte 
»79.         qui  coûta  cher  à  l'empire  (i). 

L  I  '  O  UA  N  G. 

■— ,      Li-pUANG  fon  fils,  ctoit  un  prince  qui  ne  manquoit  pas 

^^•'         d'efpritj  mais  fon  orgueil  infupportable,  fon  naturel  foiip- 

çonneux,  6c  fur-tout  fa  cruauté, efFaçoient  abfolument  les 

bonnes  qualités  qu'il  avoit  d'ailleurs.  Il  s'étoit  fouvent  plaint 

'        '     '    '  ■  ■         .   ■■^— ^^i^— ^i^— — 

(i)  Sfe-ki  TfOtt-€lii4iia.  Hou-chî.  Hott-chuang-hoii. 
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de  rînfcnfibilitc  de  fon  père ,  fur -tout  à  Tégard  des  prîn-  assaasaasa 

CCS  qui  paroiflbicnt  peu  difpofés  à  la  foumiffion.  Dès  qu'il    Qnà-mmi 

fut  fur  le  trône ,  il  voulut  y  apporter  un  remède  efficace  par       r-^'^^* 

un  excès  de  févcritc  ;  &c  pour  faire  un  exemple  qui  jettât 

la  terreur  dans  le  cceur  des  autres ,  il  fe  faifît  par  furprife  de 

Pou-tchen ,  prince  de  Tfi ,  defcendant  de  Tfai-kong ,  &  le  fit 

mourir  fur  d'aflcz  légers  foupçons  j  mais  pour  ne  pas  mécon* 

tenter  fon  fils  Ho-kang ,  il  rétablit  dans  la  fucceffion  de  fou 

père.  Les  peuples  de  Tfi ,  irrités  de  la  mort  de  leur  prince^ 

cuflent  bien  voulu  la  venger  \  mais  fe  trouvant  trop  foi- 

blcs ,  ils  fe  contentèrent ,  pour  toute  vengeance  ,  de  faire 

contre  Li-ouang  des  vers  très-injurieux  qu'ils  répandirent 

par-tout. 

Hiong-kiu ,  prince  de  Tchou  ,  indigné  de  TaOion  înjuftc 
que  Li-ouAKG  vcnoit  de  foire  en  montant  fur  le  trône,  leva 
le  mafque ,  fe  déclara  indépendant ,  &  rejetta  le  nom  de  prince 
que  fa  famille  avoir  reçu  des  empereurs  Chinois;  il  prit  le 
titre  de  Roi  y  &  voulut  que  fcs  états  portaffcnt  le  nom  de 
Royaume  :  témérité  que  Li-ouANG  jugea  à  propos  de  diflî- 
muler,  peut-être  pour  ne  pas  s'engager  dans  une  guerre  dont 
l'événement  eût  été  fort  douteux,  principalement  à  caufedes 
difpofitions  peu  favorables  où  il  favoit  que  les  autres  princes 
rempire  étoient  à  fon  égard  (i). 

La  oaziètnc  année  de  fon  règne  ,  les  peuples  du  pays  de  = 
Jloai^  aujourd'hui  Hoai-ngan-fou,  dans  la  province  de  Kiang-* 
nan,  entrèrent  fur  les  terres  de  l'empire  &  y  firent  beaucoup 
de  ravages.  Sous  les  règnes  d'un  Ou-ouang,  ou  d'un  Tching- 
ouang,  ils  n'auroient  eu  garde   de  remuer;  mais  voulant 

——————— ^—^p—i—^—  '  * 

(i)  Sfc-ki,  Tçou-chi-kia. 
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'  profiter  de  la  foibleffe  du  gouvernement ,  ils  jugèrent  que , 
fans  beaucoup  rîfquer  ,  ils  pouvoient  s'enrichir  des  dé- 
pouilles de  leurs  voifîns.  Li-ouang  ,  pour  Jles  obliger  à  ren- 
trer dans  leurs  limites  ,  ordonna  k  Koué  -  tchong  de  con- 
duire contre  eux  les  troupes  de  Tempire,  Ce  général  fe  mit 
en  marche  avec  un  air  de  confiance  qui  fembloit  raffurer 
du  fuccès  ;  mais  ces  peuples  s'étant  réunis  en  corps  d'ar- 
mée ,  fous  la  conduite  d'un  chef  intrépide  ,  l'attendirent  de 
pied-ferme,  lui  livrèrent  bataille,  la  gagnèrent,  &  obligèrent 
Koué-tchong  de  s'en  retourner  après  avoir  perdu  une  bonne 
partie  de  fes  troupes. 

L'année  fuivante  Tchin-pé ,  defcendant  de  Kang-chou ,  fils 
de  Ouen-ouang,  prince  de  Ouei,  mourut.  Li-ouang,  qui 
n'étoit  content  d'aucim  de  ces  princes ,  étoit  fur  le  point  de 
donner  à  quelqu'une  de  fes  créatures  cette  principauté ,  &  de 
rôter  au  fils  de  Tchin-pé  i  mais  celui  -  ci ,  qui  connoiflbit  la 
paffion  infatiable  de  Li-ouang  pour  l'or ,  fut  fi  bien  le  ga- 
gner par  ce  moyen,  qu'il  le  rétablit  prince  de  Ouei. 

Conime  ce  fut  proprement  fous  le  règne  de  Li-ouang  que 
les  princes  tributaires  visèrent  à  l'indépendance ,  il  eft  bon  de 
les  faire  connoître.  Hiao-pé,  prince  de  Tfao,  dans  le  Chan-tong, 
defcendant  de  Chou-tchin,  frère  de  Ou-ouang,  mourut  la  qua- 
torzième année  du  règne  de  Li-ouang  ,  &  eut  pour  fucceffeur 
fon  fils  Yo-pé.  Hoei-heou,  defcendant  de  Chao-kong,  frère 
de  Ou-ouang ,  fuccéda  à  fon  père  dans  la  principauté  de  Yen , 
dans  la  Pé-tché-li.  Ou-heou  fuccéda  à  Li-hcou  fon  père ,  dans 
la  principauté  de  Tfai ,  dans  le  Honan  j  il  defcendoit  de  Cha- 
tou,  frère  de  Ou-ouang. 

Kien-kong ,  prince  de  Tfi ,  n'avoir  obtenu  cette  principauté 
que  paf  le  plus  odieux  des  forfaits.  Il  étoit,  par  fa  mère,  frère 
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de  Ngai-kong,  père  de  Hou-kong>  prince  tcgnant  de  Tfi,     ■'  si 

Dévoré  d'une  ambition  extrême  de  régner ,  il  ne  vit  aucune  CHRÉxiEniit. 
autre  voie  pour  remporter  fur  fon  neveu  que  Celle  de  la  ^^^* 
violence.  Il  eut  d'abord  de  la  peine  à  s'y  déterminer  j  mais 
enfin  ,  vaincu  par  fon  éunbition  ,  il  dreffa  des  embûcKes  à 
Hou-kong  >  &  >  par  une  perfidie  fans  exemple ,  il  le  tua 
de  fa  propre  main ,  la  vingtième  année  du  règne  de  Li- 
OUANG ,  s'empara  de  fa  principauté ,  dépouilla  fes  enfans  de 
tous  leurs  biens ,  &c  les  réduifit  à  la  dernière  misère.  Comme 
il  craignoit  quelque  vengeance  de  la  part  des  habitans  de 
la  ville  dans  laquelle  Hou-kong  tenoit  fa  cour ,  il  établit  la 
iîenne  à  lin-tfe. 

Les  princes  de  Song  defcendoient  en  droite  ligne  de  Oueî- 
tfé ,  frère  puîné  de  Tcheou ,  fameux  par  fes  crjmes ,  6c  par  la 
ruine  entière  de  la  dynaftie  des  Cîiaîjg  ,  à  laquelle  celle  des 
TcHkou  z  fuccédé.  La  vingt -deuxième  année  du  règne  de 
Li-OUANG,  Li-kong,  qui  poffédoit  la  principauté  de  Song, 
mourut,  &  eut  pour  fon  fucceffcur,  à  la  même  principauté, 
fon  fils  Lie-kong.  La  même  année,  le  prince  deTçin ,  defceiï- 
dant  de  Chou-yu ,  fils  de  Ou-ouang ,  puîné  de  Tehing-ouang , 
qui  portoit  le  même  nom  de  Li-kong,  comme  le  prince  de 
Song,  mourat  auflî,  laiflant  fon  fils  Tchin-heou  fuccef- 
feur  de  fes  états.  Cette  même  année,  Yng-Kouo,  autrement 
Fcy-tfë,  que  Hiaoouang  avoit  élevé  à  la  dignité  de  prince 
de  Tfin,  pour  le  récompenfer  des  foins  qu'il  avoir  pris  à  lui 
drefler  de  bons  chevaux,  mourut  dans  fa  principauté,  &c  fut 
remplacé  par  fon  fils  Tfin-heou, 

Chin-kong ,  alors  prince  de  Tchin ,  &  defcendant  de  Chun, 
mourut  la  vingt  -  quatrième  année  de  Li-quang.  Cette 
même  année,  Yeou-kong  lui  fuccéda.  L'année  fuivante. 
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!5S55a=^^=King-hcou,  prince  de  Ouci,  dont  on  a  déjà  parlé,  mourut 

AvAUT  l'Ers         .^^  * 

Chrétibnme.    auui,  &  laiffa  fes  états  à  Hi-hcou  fon  fils,  La  vingt-huitième 
Li'OiLg.      ^"^^^  ^^  Li-ou  ANG  ,  mourut  pareillement  Hicn-kong ,  prince 
de  Tfi  ,  auquel  fon  fils  Ou-kong  fuccéda  (i). 

Li-ouANG,  ainfi  qu'on  l'a  remarqué  plus  haut,  étoit  fort 
avide  d'argent ,  Se  s'occupoit  beaucoup  plus  des  moyens 
d'en  amaffer ,  que  de  bien  gouverner  l'empire.  Comme  il 
ne  pouvoir  par  lui  -  même  fidre  en  cela  tout  ce  qu'il  auroit 
voulu,  il  choifît ,.  parmi  les  officiers  de  fa  cour,  un  homme 
propre  à  remplir  fes  deffeins.  Ce  fut  Yong-y-kong,  homme 
hardi  s'il  en. fut  jamais.  Se  capable  de  tout  entreprendre  ;  il 
l'éleva  à  la  dignité  de  furintendant  (x)  de  fa  maifon  avec  toute 
autorité.  Youi-leang-fou ,  l'un  des  premiers  officiers  de  l'em- 
pire, apprenant  le  choix  que  l'empereur  venoit  de  faire  pour 
un  emploi  de  cette  importance  ,  8c  fâchant  le  motif  de  ce 
choix,  fut  au  palais ,  demanda  audience,. &  parla  ainfi  à  Li- 

OUANG. 

3  ce  La  dynaftie  de  Votre  Majefté  a  bien  perdu  de  fon  ancien 
»  éclat  y  les  chofes  en  font  venues  au  point ,  que  je  ne  la 
w  crois  pas  loin  de  fon  entière  décadence.  Yong-y-kong  efl 
'9  un  homme  qui  enlève  fans  pitié  le  peu  d'argent  que  le 
w  peuple  amâfle ,  avec  des  peines  infinies ,  pour  fa  fubfîf- 
)>  tance.  Peu  éclairé ,  il  ne  voit  pas  les  maux  qu'il  va  nous 
M  attirer  :  Targent  eft  un  effet  rare  des  productions  du  ciel 
»>  Se  de  la  terre  ,  la  récompenfe  des  travaux  du  peuple  j  le 
^y  lui  enlever ,  n'efl  -  ce  pas  le  priver  du  fruit  de  fes  fueurs 
•)  Se  de  fes  peines.  Se  le  mettre  dans  ime  difpofîtion,  à  notre 


(i)  Sfc-ki.  Cki-kia.  Nien-y-fic.  Tfm-dii-kia. 

(%)  En  chinois  le  nom  de  cette  charge  eft  king-fst.  Èdiuurm 
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w  égard,  capable  de  nous  précipiter  dans  un  abîme  de  mal-  s=5S=5H 
»  heurs  \   Quel  eft  Thomme  qui  n^aimc  pas  à  jouir  de  ces    Chuétibwhb. 
w  dons  du  ciel  &:  de  la.  terre ,  &  qui  ne  fe  plaigne  pas  du      £i-^^, 
»3  tort  qu'on  lui  fait  en  les  lui  arrachant  d  entre  les  mains  ? 
>)  Si  tous  fè  plaignent,  fî  tous  font  mécontens,  penfez-vous, 
»  que  votre  autorité  puiffe  fubfîfter  long-temps  \ 

M  Un  prince  qui  veut  bien  remplir  fes  obligations ,  doit 
»  être  extrêmement  foigneux  à  ce  que  l'argent  circule  entre 
»  les  mains  de  fes  peuples  -,  il  doit  craindre  fans  ceflc  qu'ils 
^>  ne  tombent  dans  la  mishiCy  de  peur  que  leur  misère  ne  le 
M  précipite  lui-même  dans  le  dernier  des  malheurs.  La  gloire 
w  dont  Heou-tfie  s'eft  couvert,  &:  l'honneur  immortel  qu'il 
w  s'eft  fait  dans  tout  l'empire,  ne  viennent -ils  pas  de  l'at- 
M  tention  qu'il  a  eue  à  procurer  aux  peuples  les  moyens 
»  d'avoir  abondamment  leur  fubfiftance, 

»  Voudriez -vous  apprendre  vous-même  à  enlever  à  vos 
»  fujets  le  peu  qu'ils  ont  pour  vivre  ï  Votre  Majefté  ignore-t- 
M  elle ,  que  quiconque  prend  de  force  le  bien  d'autrui  doit  être 
»  féparé  du  nombre  des  honnêtes  gens,  &:  être  confondu 
w  dans  la  claffe  des  voleurs  \  Xin  tel  prince  ne  mériteroit-t-il 
»  pas  d'être  abandonné  de  tout  le  monde  \  Je  dois  vous  le 
»  dke ,  fi  Votre  Majefté  fe  fert  de  Yong-y-kong ,  vous  per- 
y>  drez  la  dynaftie  des  Tch^ov  m. 

Li-ouANG  ne  fit  aucun  cas  de  ces  remontrances;  ilinftalla 
Yong-y-kong  dans  l'emploi  qu  il  lui  avoir  deftind,  &:  lui 
recommanda  de  remplir  fes  tréfors,  feul  moyen  de  fatisfaire 
fa  palfion ,  qui  d'elle-même  étoit  infariable.  Les  concuflîons 
que  Yong-y-kong  exerça  fur  le  peuple,  les  fraudes  qu'il  com- 
mit ,  &  les  fineflcs  qu'il  mit  en  ufage  pour  tirer  de  l'argent, 
indignèrent  tellement  les  princes  tributaires,  qu'aucun  d'eux. 
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■SSS5S5S555  depuis  cc  tçmps ,  ne  voulut  aller  rendre  fes  honunages  à  Tem* 

Avant  l'Ere    ^^^^„,  /^x 
Chr^tibnub,     P^rcur  (l). 

8^0.  La  trente- unième  année  de  Li-ouang  ,  le  prince  Tfin- 

Li'-ouang.  *- 

heou  (x)  mourut,  &:  lailTa  fa  principauté  à  fon  fils  Kong-pé. 
____^^  Cette  même  année  mourut  aulïî  (3)  le  prince  de  Tchou.  On 
«47»  a  parlé  ci-devant  des  trois  fils  de  Hiong-kiu  ;  l'aîné  ,  Hiong- 
kang,  mourut  avant  fon  père  ,  qui  laifla  fes  états  à  Hiong- 
tfé-hong  fon  fécond  fils  i  mais  Hiong-yen  ,  le  puîné  des 
trois ,  pouffé  du  defir  de  régner ,  8c  avec  une  averfion  natu- 
relle pour  fon  frère ,  le  fit  affaâîner  y  peu  de  mois  après  la  mort 
de  fon  père ,  &:  ce  crime  le  mit  en  poffeffion  de  la  principauté 
ou  du  royaume  de  Tchou.  U  changea  fon  nom,  &  prit  celui 
de  Hiong-yong. 

Cependant  Yong-y-kong,  pour  contenter  Li-ouang, 
fouloit  tellement  les  peuples ,  qu'ils  en  murmurèrent  hau- 
tement. Chao-kong  ,  un  des  premiers  miniftres  de  l'empire, 
n'>entendoit  leurs  plaintes  qu'avec  un  chagrin  mortel ,  parce 
qu'il  manquoit  de  moyens  pour  les  appaifer.  U  réfolut  ce- 
pendant la  trcnte-troifîèmc  année  du  règne  de  Li-ouang, 
de  lui  rcpréfenter  l'état  où  il  avoit  réduit  l'empire.  Mais  ayant 
entendu  ce  que  Chao-kong  lui  dit  des  plaintes  du  peuple, 
l'empereur  entra  dans  une  colère  terrible ,  &  voulut  favoir 
quels  étoient  ceux  qui  fe  plaignoient.  Comme  Chao-kong 
rcfufa  de  les  nommer,  ce  prince  fit  venir  des  magiciens  de  la 
principauté  de  Ouci ,  &  leur  ordonna  de  lui  faire  connoîtrc 


(i)  Sfc-ki.  Nien-y-fic. 

(1)  Tfin-keou  ûgnifie  le  prince  ou  le  beou  de  Tfîn*  Ce  prince  pofré<Ia  Çon 
appanage  de  Tfiii  pendant  dix  ans.  éditeur. 
(})  Cécoit  Hiong-yen.  Éditeur^ 
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ceux  qui  fe  plaignoient  de  fon  gouvernement  i  enfui  te,  fans 

;,      .  M  r  -r  -^  •     ^  AvAMT  l'Ere 

d  autre  examen ,  il  faifoit  mourir  tous  ceux  que  ces  magiciens    Çhrétibhmb. 
lui  indiquoieiit. 

Le  peuple,  confterné,  n'ofoit  plus  laiffer  échapper  aucune 
plainte.  Par  -  tout  régnoit  un  filence  profond ,  &  lorfqu'on 
marchoit  dans  les  rues,  c'étoit  avec  tant  de  circonfpedion, 
qu'on  ri'ofoit  même  fc  regarder.  Li-ou ang  ,  ravi  d'en  avoir 
impofé  jufqii'à  ce  point,  rencontrant  un  jour  Chao-kong, 
lui  dit  :  et  Eh  bien,  ne  fuis-je  pas  venu  à  bout  d'arrêter  toutes 
yy  les  plaintes  ?  Qui  ofcroit  maintenant  Ouvrir  la  bouche  »  ï 
ce  Ce  n'eft  là  ,  prince  ,  répondit  Chao-kong ,  qu'un  voile 
>i  qui  vous  empêche  de  connoître  les  fentimens  du  cœur  j 
w  mais  fâchez  qu'il  eft  plus  dangereux  de  fermer  la  bouche 
>>  du  peuple ,  que  d'arrêter  les  eaux  d'un  torrent  j  les  arrc- 
>3  ter ,  c'eft  les  obliger  de  fe  répandre  &  de  caufer  plus  de 
»>  dommage  que  fi  on  les  eût  laiflces  s'écouler  naturellement, 
yy  Quand  on  veut  empêcher  qu'un  torrent  ne  nuife ,  il  faut 
>>  lui  creufer  un  grand  lit,  capable  d'en  contenir  les  eaux  ;  de 
yy  même  ceux  qui  font  chargés  de  la  conduite  du  peuple. 
Ci  doivent  lui  laiffer  la  liberté  de  parler.  On  peut  dire  qu'un 
«  empereur  fait  gouverner  lorfqu'il  lailTe  aux  poètes  la  liberté 
35  de  faire  des  vers  j  a  la  populace  ceUe  de  jouer  des  comc- 
»  dics  i  aux  hiftoricns  celle  de  dire  la  vérité  j  aux  miniftres 
yy  celle  de  donner  des  avis  j  aux  pauvres  de  murmurer  en 
yy  payant  le  tribut }  aux  étudians  de  réciter  leurs  leçons  à  pleine 
ys  voix  i  aux  ouvriers  de  louer  leurs  ouvrages ,  &c  d'engager 
w  les  gens  à  les  occuper  ;  au  peuple  de  parler  de  ce  qu'il  en- 
w  tend  dire  ;  &  aux  vieillards  de  trouver  à  redire  à  tout.  Des* 
»  lors  les  affaires  vont  leur  train  fans  beaucoup  d'inconvc* 
>5  niens  ;  la  langue  du  peuple  eft  comme  les  montagnes  &  les 
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»j  rivières ,  d'où  fortcnt  les  richelTes  Se  les  chofes  néccffaircs 

AVAVT    LÏRB     ^^   V    I .        .  _  ^^ 

ChMtibmhe.    »  a  la  View. 
,  .84».  Li-ouANG  écouta  ce  difcours  affez  tranquillement  ;  mais  il 

ne  changea  pas  pour  cela  de  conduite  >  6c  ce  qui  paroitra  dif- 
ficile à  croire ,  le  peuple  obferva  ce  morne  filence  près  de  trois 
ans  entiers^  jufqu'à  ce  qu'enfin,  ne  pouvant  j^lus  fe  contenir, 
il  fe  précipita  en  foule  dans  le  palais  de  Tempereur ,  brifa  les 
meubles  avec  fureur,  ma  toutcequifcpréfentoit.  Se  n'auroit 
pas  épargné  Li-ouang  lui-même,  s'il  n'eût  trouvé  le  moyen 
de  s'évader  pendant  le  tumulte  ,  Se  ne  s'étoit  retiré  au  pays 
<ie  Tfi ,  dans  la  principauté  deTcin-pin-yangifou  dans  le  Chanfi» 
Il  n'avoit  qu'un  fils,  fort  jeune,  qui  n'auroit  pas  échappé  à  la 
ihreur  du  peuple,  û  Chao-kong  n'avoit  eu  le  foin  de  le  cacher 
chez  lui  i  la  chofe  cependant  ne  fut  pas  fî  fecrette  que  le  peuple 
n'en  fut  inffaruit  ;  Se  après  avoir  tout  renverfé  dans  le  palais  de 
l'empereur ,  il  alla  avec  la  même  fureur  afiîéger  la  maifon  de 
Chao-kong ,  criant  à  haute  voix  qu'on  leur  remît  le  fils  de 
Li-ouANG.  Chao-kong  avoit  acquis  un  grand  afccndant  fur  le 
peuple,  qui  étoit  perfuadé  de  fcs  bonnes  intentions  :  on  rcf» 
peâa  fon  palais ,  mais  on  voulut  abfolument  avoir  le  fils  de 
l'empereur,  &  on  perfîfbi  à  le  demander  avec  les  plus  terribles 
menaces.  Chao-kong  voyant  la  fureur  obftince  du  peuple,  qui  fe 
difpofoit  à  forcer  les  portes,  dit,  les  larmes  aux  yeux  :  ce  Voilà  ce 
M  que  j'ai  prédit  plufîeurs  fois  à  Tempereûr ,  jamais  il  n'a  voulu 
33  m'écouter  i  à  quelle  cruelle  extrémité  fuis-je  réduit  !  Faut-il 
13  que  je  devienne  le  complice  de  la  mort  du  fils  de  mon  mai- 
33  tre ,  du  légitime  héritier  de  l'empire  ï  Non ,  il  ne  fera  pas  dit 
33  que  je  fois  coupable  d'un  pareil  forfait  ;  mon  fils  eft  du  même 
33  âge  que  le  prince  i  le  trouble  où  efl  le  peuple  l'empêchera 
33  d'en  remarquer  la  différence  ».  A  ces  mots  il  prend  fon  fils> 
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le  livre,  comme  fils  de  Li-ouang  ,  entre  les  mains  du  peu- 
ple, qui  fc  jetta  aulïî-tôt  fur  lui  avec  une  rage  effroyable ,  le    cIStiei^" 
mit  en  pièces,,  &  ne  fe  retira  qu'après  avoir  alTouvi  fa  ven-     ,^  .^'^^' 
geance(i). 

Malgré  ces  troubles  Chao-kong  &  Tcheou-kong  n'aban- 
donnèrent pas  les  afifaires  de  l'empire  i  comme  ils  avoient  tou- 
jours pam  avoir  fort  à  cœur  les  intérêts  du  peuple ,  le  peuple  fe 
fournit  volontiers  à  leur  gouvernement.  Quand  fa  fureur  fut 
appaifée  ,  ces  miniftres  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  l'en- 
gager à  rappcUer  Li-ouang,  mais  envain  j  la  haine  qu'il  avoit 
conçue  contre  ce  prince ,  s'oppofa  toujours  à  fon  retour  :  ainfî 
Li-ouANG,  exilé  hors  de  fes  états,  mourut  au  bout  de  qua* 
torze  ans ,  dans  le  pays  de  Tfi,  où  il  s'étoit  réfugié.  Ce  long 
interrègne,  pendant  lequel  les  deux  miniftres  gouvernèrent  U 
Chine ,  eft  connu  dans  Thiftoire  fous  le  nom  de  Cong-ho, 

Li-ouang  mérita  de  finir  Ces  jours  dans  l'exil ,  à  caufe  de 
fes  mauvaifes  qualités ,  qui  le  rendirent  odieux  à  fes  fujets, 
&  pour  fon  infenfibilité  aux  avertiffemens  qu'on  lui  don- 
noit ,  foit  en  particulier ,  foit  en  public.  Chao-kong  plein  de 
xèlc  pour  l'erhpire,  ayant  connu  que  fes  remontrances  étoient 
inutiles,  avoit  été  le  premier  adonner  l'exemple  aux  poètes  de 
reprendre  la  conduite  de  Li  -  ou  ang  ,  par  des  vers  qu'il  fit 
courir  dans  le  public.  Fan-pé  &  Youi-pé  en  firent  de  même. 
Se  à  leur  exemple  une  infinité  de  poètes  exercèrent  leur  plume 
contre  cet  empereur.  Mais  Li-ouang  avoit  lu  leturs  vers  6c 
ne  s'étoit  pas  corrigé. 

La  trente-quatrijème  année  du  règne  de  ce  prince,  mourut 
Kong-pé,  prince  de  Thfîn.  Il  eut  fon  fils  pour  fucceffeur.  La 

■I  t  ..  "  I  Ml 

(x)  Tdiou-chi-kia.  Sfe-ki.  Nien-y-(se.  Cooe-yu.  Sfe-ichin.  Pen-ki. 
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: =  trente-huitième  ,  mourut  Tching-heou,  prince  de  Tçin;  la 

Chrétienne,  quarante-unième  Ou-heou ,  prince  de  Tfai ,  qui  laifsèrent  leurs 
Si8.  principautés  à  leurs  fils  ;  le  fils  du  premier  s'appelloit  Hi-kong , 
&  celui  du  fécond  Y-hcou.  Hiong-yong ,  prince  de  Tfou , 
mourut  auflî  cette  même  année.  Il  eut  Hiong-ye^,  fôn  frère 
puîné,  pour  fon  fucceffeur.  La  quarante  -  quatrième  année, 
Y-pé,  prince  de  Tfao,  mourut,  auiïî  bien  que  Yeou-kong, 
prince  de  Tchin,  la  quarante-feptièihe  i  &  Hi-kong,  prince 
de  Song,  la  quarante -huitième.  Ils  eurent  pour  fucceffeurs, 
le  premier  Yeou-pé  fon  frère ,  &  les  deux  autres  leurs  fils , 
dont  le  premier  s'appelloit  Hi-kong,  &  le  fécond  Hoei-kong. 
Hiong-yen  de  la  principauté  de  Tfou ,  après  un  règne  de  dix 
ans ,  mourut  la  même  année  que  Li-ouang  ,  à  qui  on  attri- 
bue cinquante  &  un  ans  de  règne ,  en  comprenant  les  qua- 
torze années  de  fon  exil,  pendant  lefquelles  fubfifta  la  régence 

Cong-ho  (l). 

S  I  UE  N-O  U  A  N  G. 


817.  Dès  que  Chao-kong  &:  Tcheou-kong  eurent  appris  la  mort 

de  Li-OUANG ,  ils  conduifîrent  au  palais  fon  fils  Siuen-ou ang, 
qui  jufques-là  avoit  demeuré  inconnu  dans  la  maifon  de  Chao- 
kong.  Ayant  affemblé  tous  les  mandarins ,  ils  le  firent  recon- 
noître  empereur  de  la  Chine.  Le  peuple  dont  l'efprit  s'étoit 
radouci  par  la  longueur  du  temps ,  ne  s^oppofa  point  à  Télec- 
tion  de  ce  prince  ,  &  témoigna  même  de  la  fatisfadion  de  ce 
que  Chao-kong  Tavoit  confervé  &  élevé  dans  fa  famille. 


(i)  Pen-ki.  Nieny-fse.  Chi-kia.  Sfe-ki.  Chi-king  ,  ode  Minrlao  ia  Torya  ^ 
&  odes  Van ,  Saung-jeou  «  Tang-tà  du  même  livre  Ta-ya^ 


Digitized  by 


Google 


DE   LÀ    C  H  I N  E.  J9rjv. ///.     ap 

SiUEN-ouANG  commença  fon  règne  par  la  guêtre  qu'il  lui  " 


Zi6. 


fallut  foutenir  contre  les  peuples  de  Jong ,  aujourd'hui  les    Chrétiemmb. 

Tartares,  occidentaux  ,  Se  contre  les  Hien  -  yun  ou  Tartares     siwnlaang. 

du  nord*  Il  fît  marcher  Tfin-tchong  contre  les  premiers ,  &c 

Yn-ki  contre  les  féconds  :  ces  généraux  furent  affez  heureux 

pour  les  faire  rentrer  dans  leurs  pays.  Les  poètes ,  charmés  du 

fuccès  qu'avoit  eu  Yn-ki ,  chantèrent  fçs  louanges ,  comme 

on  peut  le  voir  dans  le  Chi-king  (i), 

La  féconde  année ,  les  peuples  du  midi  entrèrent  dans  Tem-  s 
pire  par  trois  endroits  diiïerens.  Si  uen- ou ang  leur  oppofa 
trois  corps  d'armée  i  il  mit  Fang-chou  à  la  tête  des  troupes 
qu'il  envoya  contre  lesKing-man,  peuples  duHou-couang. 
Chao-kong  eut  le  commandement  de  celles  qui  marchoient 
contre  les  peuples  de  Hoai-nan  *,  enfin  il  fc  mit  avec  le  général 
Nan-king  à  la  tête  du  corps  qui  devoir  s'oppofer  aux  peuples  de 
Hoai-pé  (  Hoai-ngan  du  Kiang-nan)  ;  par-tout  fes  troupes  réuf^ 
firent  fi  bien ,  que  non-feulement  elles  repoufsèrent  les  ennemis 
qu'elles  obligèrent  de  regagner  leur  pays  ,  mais  encore  elles 
firent  la  conquête  d'une  partie  de  leurs  états,  dont  elles  agran- 
dirent l'empire. 

La  même  année  mourut  Tchiri-kong,  prince  de  Loui  il 
avoit  fuccédé  à  fon  père  Hien-kong,  au  préjudice  des  enfans 
de  fon  frère.  Tchin-kong  eut  Ou-kong  pour  fuccefleur.  Dans 
le  même-temps,  Tai-pédans  la  principauté  de  Tfao  fè révolta 
contre  fon  prince  Yeou-pé  i  il  le  tua  de  fa  propre  main  &  fc 
faîfît  de  fes  états.  L'année  fuivante  mourut  Ou-kong ,  il  eut  « 
fon  fils  Li-kong  pour  fuccefleur. 


{i)C}ù-kingj  Bv,  Siacyay  ode  Tfai-kL  Liv.  Ta-ya,  oie  Kiang-kanâc 
Tchang-oiu  ^ 
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s=S55S55a     SiUEN-ou  ANG  âvoit  alors  à  fa  cour  un  officier  nomme  Han- 

Chrétiehiib?  heou,  dont  les  ancêtrcsuvoient  été  chèfe  des  peuples  barbares 

^.  ^*^         du  midi  ;  comume  il  avoit  très-bien  fervi  dans  la  dernière  guerre, 

l'empereur,  en  récompenfe  de  fes  fervices,lui  donna  les  pays 

de  Yuei  &  de  Me  qu'il  érigea  en  principauté.  Han-hepu 

y  jetta  les  fondemens  d'une  grande  ville,  défendue  d'un  bon 

foffé  ;  il  fit  défricher  les  terres ,  qui  pour  la  plupart  étoient 

encore  incultes ,  &  y  fit  fcmer  différentes  fortes  de  grains  :  il 

établit  des  marchés  &  des  douanes  ,  6c  détermina  lui-même* 

ks  tributs  qu'il  paieroit  à  l'avenir  à  l'empereur.  Enfin  d'un 

pays  défert  Se  inculte,  il  fit  une  principauté  des  plus  confidé* 

,    râbles  de  l'empire  (i). 

~  ^  La  quatrième  année  de  fon  règne ,  Siu£N*ouang  ,  ordonna 
*^*'         à  Chao-hou,  de  faire  bâtir  la  viUe  de  Sie ,  &  lui  affîgna  un 
département  qu'il  érigea  en  principauté,  fous  le  nom  de  prin- 
cipauté de  Chin,  dont  iWe  gratifia  (i). 
'■  — ^     La  cinquième  année,  il  fit  auifi  publier  par  Fan-heou  dans 
'  ^^^'         tout  l'empire  qu'il  vouloir  bâtir  une  ville  à  Tfi ,  afin  que  tous 
y  contribikfrent.  Siuen-ouang  profitoit  de  la  paix  dont  la 
Chine  jouiffoit  pour  l'embellir,  &  cette  conduite  lui  faifoit 
beaucoup  d'honneur  ;  Yn-ki  a  tranfmis  ces  faits  à  la  poftéritc 
par  les  vers  qu'il  compofa  à  fa  louange,  &  qu'on  trouve  dans 
le  Chi^king  (3).  Cette  même  année  mourut  Hi-heou ,  prince 
de  Tçin ,  auquel  fuccéda  fon  fils  Hien-heou. 
I     Depuis  la  deuxième  année  du  règne  de  Siuen-ouang  juf- 
qu'à  la  fixièmc ,  tous  les  étés  furent  d'une  féchereffe  extraor^ 


(i)  Ckî'king^  Yvr.  Taya^  ode  Han-ky* 

(z)  Cki'kiTig,  liv.  Siao-ya  ,  oie  ChoU'miao  •  Lir*  Ta^-ya  »  ode  Jong^catK 

(})  Cki'king^  Ixr,  Ta-ya,  ode  Tcktfk^min. 
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dinaire;  le  peuple  en  fouâtoit)  les  denrées  étoient  d'une  cherté 
extrême ,  &  la  plupart  manquoient  de  vivres.  Siuen-ouang  ,  à  CHAiTimi! 
Tcxonple  des  anciens  rois,  regarda  ce  châtiment  du  cid  comme  ^.  «»»• 
une  punition  de  fes  fautes  :  il  s'humilia^  examina  avec  foin  fa 
conduite,  ôc  réforma  plufîeurs  abus  de  ià  cour  ;  il  parat  pren- 
dre tant  d'intérêt  aux  calamités  publiques ,  que  non-feulement 
le  peuple  fupporta  patienuAent  les  maux  dont  le  Cel  Taffli- 
geoit ,  mais  encore  chanta  des  vers  à  la  louange  de  Siuen- 
OUAKG,  qm  fubfiftent  encore  aujourd'hui  (i). 

Siuen-ouang  avoir  envoyé  Tfin-tchong  contre  les  Tartares 
occidentaux  du  pays  de  Jong,  peuples  intrépides  &:  belliqueux, 
qui  dans  Toccafion  méprifent  la  vie  &:  ne  cherchent  qu'à 
mourir  glorieufement.  Tfîn-tchong,  qui  cornioiiToit  leur  bra« 
Voure,  ne  voulut  les  attaquer  qu'avec  des  troupes  d'élite  & 
fupérieures  en  nombre.  Ces  peuples,  qui  étoient  entrés  dans 
la  Chine ,  retournèrent  dans  leur  pays ,  fur  la  nouvelle  qu'ils 
curent  que  ce  général  marchoit  à  eux  avec  des  forces  plus 
grandes ,  &  Tfin-tchong,  qui  prit  cette  retraite  pour  une  fuite^ 
les  y  fuivit.  Les  Tartares ,  le  voyant  à  leur  fuite ,  l'attendirent 
de  pied -ferme,  réfolus  de  vendre  chèrement  leur  vie,  fi  le 
général  Chinois  avoir  la  hardieffe  de  les  attaquer. 

Tfin-tchong,  fe  confiant  dans  le  nombre  &  la  valeur  de  fes 
troupeis,  ne  douta  point  de  la  viâoire  :  il  attaqua  les  Tartares 
aved  toute  la  vigueur  poûiblej  mais  ils  fc  défendirent  avec  une 
bravoure  à  laquelle  Tfin-tchong,  quelque  prévenu  qu'il  fut,  ne 
s'attendoit  pas  i  non-feulement  ils  foutinrent  l'effort  des  troupes- 
Chinoifes,  mais  même  après  plus  de  cinq  heures  d'aâion  des 
plus  vives  &  des  plus  opiniâtres,  ils  les  firent  plier  &  en  tuèrent 

(i)  Chirking,  liy.  Tory  a  ^  picYtat-hath 
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un  grand  nombre.  Le  général  Tfin-tchong  y  perdit  la  vie  ;  les 

CHRiTiB^Ï   vainqueurs  pourfuivirent  les  Chinois  jufqucs  fur  les  terres  de 

8ii.         Tempire  ,d'oii  ils  ne  fe  retirèrent  qu'après  s'être  chargés  des  dé- 

pouilles  de  Tarmée  impériale ,  &  avoir  faccagé ,  pillé  Se  détruit 

entièrement  les  pays  qui  fe  trouvèrent  fur  leur  paflagc. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  confterna  la  cour  de  Siuen- 
OUANG ,  qui  s'occupa  des  moyens  de  réparer  cette  perte ,  avec 
une  promptitude  fur- tout  néccflaire  pour  contenir  dans  leur 
devoir  les  princes  de  l'empire ,  qui  n'y  paroiflbient  pas  trop 
difpofés.  Tfin-tchong  avoit  cinq  fils ,  dont  l'aîné  s'appelloit 
Tchuang-kong  :  l'empçrçur  le  fit  venir  en  fa  préfençe  avec  fes 
quatre  frères  ;  ôc  après  avoir  loué  la  bravoure  de  Içur  père ,  il 
leur  fit  connoître  l'obligation  où  ils  étoicnt  de  venger  fa  mort  j 
&  afin  de  les  animer  davantage ,  il  promit,  à  leur  retour,  de 
leur  donner  en  fouveraiheté  leur  ancien  pays  de  Ta-lou  &  de 
Kiucn-kieou ,  Se  augmenta  leur  armée  de  fcpt  mille  hommes 
des  meilleures  troupes  de  l'empire. 

Les  cinq  frères,  réfolus  de  venger  la  mort  de  leur  père; 
mirent  fur  pied  une  des  plus  belles  armées  qu'on  eût  encore 
vues ,  avec  laquelle  ils  entrèrent  dans  le  pays  de  Jong.  Les 
Tartares,  qju  fe  croyoient  invincibles  depuis  leur  dernière 
viâtcMrc ,  parurent  ne  pas  craindre  l'approche  de  la  nouvelle 
armée  Chinoife.  Tchuan-kong ,  voulut  tirer  avantage  de  la 
fupériorité  du  nombre  qu'il,  avoit  fur  eux  j  il  divifa  Con  armée 
en  cinq  corps,  que  chacun  de  fes  frères  commandoit.  Se  les 
difpofa  de  telle  forte ,  qu'ils  pouvoient  aifément  envelopper 
les  ennemis  ,  Se  fe  fccourir  mutuellement  :  alors  il  fit  char- 
ger en  même  temps  par  ces  cinq  corps  les  Tartares ,  qui,  mal- 
gré leur  bravoure,  furent  accablés  par  le  nombre,  &  prefquc 
tous  mis  en  pièces-  Jamais  viftoire  ne  fut  plus  fanglantç  Se 

plus 


Digitized  by 


Google 


DE    LA    C H I N E.  /Privr. ///.      33 

plus  complette.  Tchuang-kong  ne  s'en  tint  pas  là,  il  parcou-  ssssssssssst 
rut  tout  le  pays  de  Jong,  &:  mit  à  feu  &  à  fang  tout  ce  qui    cIÎétibh^e! 
lui  réfifta.  Ce  fut  ainfi  qu'il  vengea  la  mort  de  fon  père,  ôc     ^.  ^"- 
qu'il  ajouta  des  conquêtes  à  l'empire. 

Cette  nouvelle  caufa  autant  de  joie  à  la  cour  de  Siuen- 
OUANG ,  que  la  perte  de  la  première  bataille  l'avoit  confternée. 
Ce  prince  tint  la  parole  qu'il  avoit  donnée  à  Tchuang-kong  j 
il  augmenta  fa  principauté  de  Thfîn  ,  des  pays  de  Ta-lou  & 
de  Kiuen-kieou ,  fans  prévoir  qu'il  agrandiflbit  une  famille  qui 
devoit  un  jour  éteindre  la  fienne  dans  la  perfonne  de  Thfm* 
chi-hoang  (i). 

.  Vers  ce  temps  mourut  Hiong-chouang,  prince  de  Tfou.  Il 
ne  laiffa  point  d'enfans  j  mais  il  avoit  trois  frères  qui  fe  dif- 
putèrent  affez  vivement  fon  héritage.  Dans  cette  difpute, 
l'aîné  des  trois ,  Tchong-fîun,  fut  tué  par  le  cadet ,  Hiong-* 
iîun^  le  fécond,  Chou-kan ,  craignant  une  mort  femblable» 
fe  fauva  ôc  fut  s'établir  à  Pou-tching,  Ainfi  Hiong-fiun  demeura 
maître  de  la  principauté  de  Tfou. 

Autrefois ,  tous  les  princes  de  l'empire  ne  manquoient 
pas ,  à  certains  temps  fixes  ,  de  venir  rendre  hommage  6c 
d'apporter  quelque  tribut  pour  marquer  kur  dépendance} 
mais  depuis  Li-ouang,  &  même  avant  lui ,  cela  ne  fe  prati* 
quoit  plus ,  &  il  fembloit  que  les  princes  fe  fuffcnt  rendus 
abfbJument  indépendans ,  ce  qui  faifoit  beaucoup  de  peine 
à  SiUEN- OUANG  i  il  n'ofa  cependant  rien  tenter ,  pour  les 


(i)  C  cft  celui  qui  a  fondé  la  dynaftic  des  Thsis  8c  qui  s'cft  rendu  fi  odieux  aux 
Chinois ,  par  la  haine  qu'il  voua  aux  gens  de  lettres  ,  &  pai  l'ordre  qu'il  donna  de 
brûler  tous  les  livres  ;  incendie  qui  détruifît  prefque  tous  les  plus  anciens  monumens 
de  l'hiftoîre  ,  ainfi  qu'il  eft  aifë  de  s'en  appercevoir  par  la  fëchereilè  qui  règne  dans 
les  annales  de  la  Chine  jufqua  Tan  x  J5 ,  avant  Jéfus-Chrift.  Éditeur. 
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=  faire  rentrer  dans  le  devoir,  qu'il  ne  fut  en  état  de  le  foutenir. 
Chrjétibnme,        a.  la  huitième  année  de  fon  règne,  voyant  Tempire  paifîblc 
820.  au-dedans,  &  redouté  au-dchors  par  la  fameufe  viftoire  de 

Tchuang-kong  fur  les  peuples  de  Jong ,  il  réfolut  d'eflayer 
s'il  pourroit  engager  les  princes  tributaires  à  lui  donner  des 
marques  de  leur  foumiflîon  &  de  leur  dépendance.  Pour 
cet  effet,  il  leur  manda  qu'il  vouloir  aller  chaflferàLo-yang, 
&  qu'ils  euffent  à  s'y  rendre.  Siuen-ouang  étoit  aimé  j  ainfî 
les  princes  reçurent  cet  ordre  de  bonne  grâce  ;  prefque  tous 
fe  rendirent  à  Lo-yang  :  Siuen-ouang  voulut  bien  fc  con- 
tenter des  excufes  des  autres  j  rien  n'y  troubla  les  plaifîrs, 
comme  on  l'apprend  par  des  vers  qu'on  fît  alors  fur  ce 
voyage,  (i). 
=  Une  multitude  de  Chinois,  dans  le  temps  de  la  féchercflc ,  s'é- 
toit  expatriée  pour  chercher  à  fubfîfter  ailleurs.  Siuen-ouang, 
la  dixième  année  de  fon  règne ,  les  invita  à  revenir  &  leur 
rendit  leurs  biens  i  il  leur  fit  diflribuer  des  vivres  en  abon- 
dance ,  &:  cette  adion  lui  attira  les  éloges  des  poètes ,  qui  ne 
manquèrent  pas  de  l'élever  autant  qu'elle  le  méritoit  (x). 

Siuen-ouang  étoit  bien  dans  l'efprit  de  fon  peuple  j 
une  feule  chofe  lui  fit  du  tort.  Sous  le  règne  de  Chun ,  ou, 
pour  mieux  dire,  tandis  qu'il  gouvernoit  l'empire  fous  Yao, 
Heou-tfîe  avoit  enfdgné  aux  peuples  à  cultiver  la  terre;  or 
Heou-tfie  eft  la  fouche  de  la  dynaftie  des  Tcbeou;  c'eà  pour 
cette  raifon  que  cette  dynaftiê  fe  regardoit  comme  celle  à  qui 
le  peuple  étoit  redevable  de  l'agriculture  portée  à  fa  perfec- 
tion. Afin  d'en  perpétuer  la  mémoire,  on  établit  la  coutume. 


8z8, 


fi)  Chi^king,  livre  Siao^ya»  ode  Kioiu  &  Kinrkang. 
(i)  Sioya  ,  ode  Hong-yen^ 
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qui  fubfiftc  encore  aujourd'hui,  par  laquelle  l'empereur ,  tant  =5=S5= 

-Avant    l^îhs 

pour  donner  Texcmplc  au  peuple,  que  pour  marquer  Teftime    chrétiehme. 
Qu'on  doit  faire  du  labourage  ,  eft  obligé  de  travailler  lui-     ^.  ^i?- 

^  .1      '      1  A  Siucn-ouang, 

même  à  la  terre.  Les  grains  qu'il  récolte ,  ne  peuvent  être 
employés  qu'à  honorer  le  Chang-ti.  Voici  comment  fe  fait 
cette  cérémonie. 

Neuf  jours  avant  le  premier  de  la  lune  où  commence  le 
printemps ,  l'intendant  de  l'aftronomic  avertit  le  mandarin 
qui  a  l'infpeâion  générale  fur  les  grains ,  que  les  froids  font 
cefles  &:  que  le  printemps  approche.  Ce  mandarin  en  donne 
avis  auflî-tôt  à  l'empereur  par  un  placer,  où  il  lui  expofe 
que  l'intendant  de  l'aftronomie  lui  a  fait  favoir  que  dans  neuf 
îours  on  entre  dans  la  lune  où  toutes  chofes  vont  commencer 
à  prendre  une  nouvelle  face ,  &  qu'ainfî  il  prie  Sa  Majeilé  de 
éàfçofct  tout  pour  labourer  la  terre. 

L'empereur  mande  au  tribunal  qui  a  foin  des  corvées, 
d^avertir  les  grands ,  les  mandarins  &:  le  peuple  de  fe  difpofer 
à  cultiver  la  terre.  Il  ordonne  au  kong-pou ,  ou  tribunal  qui 
a  foin  des  ouvrages  de  l'état,  de  faire  préparer  le  lieu  &  les^ 
infbumens  néceifaires.  Après  quoi,  cinq  jours  avant  la  céré« 
monie  ,  l'empereur  fe  retire  dans  l'appartement  du  jeûne , 
&  fait  fufpendre  toute  afïàire  dans  les  tribunaux  pendant 
les  trois  derniers  jours  que  dure  le  jeûne.  Le  jour  arrivé, 
l'empereur  (c  purifie  le  corps  i  au  fortir  du  bain  on  lui  donne, 
x^dans  une  coupe  d'or ,  du  vin  fait  de  bled  :  il  le  boit,  &:  fe  rend 
enfuite ,  accompagné  des  grands ,  des  mandarins  &c  du  peuple, 
dans  le  champ  qu'il  doit  labourer. 

-  L'intendant  des  grains  examine  fî  rien  ne  manque,  &  le 
principal  officier  de  juflice  place  chaque'  inilrument  en  fon 
lieu.  Alors  l'intendant  prend  la  charrue  &  la  préfente  à  l'eni- 
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î  percur ,  qui  la  reçoit  avec  rcfpcft ,  6c  laboure  d'abord  un 
iîllon.  Après  avoir  conduit  la  charrue  aux  trois  quarts  du 
fécond  fiUon ,  l'intendant-général  des  grains  le  prie  de  la  céder 
à  fes  gens,  qui  achèvent  de  labourer  jufqu'à  mille  arpcns, 
qui  font  un  terrein  de  5400000  pieds  quarrcs,  l'arpent  Chinois 
étant  de  5400  pieds  quarrés. 

Quand  tout  ce  terrein  eft  labouré ,  Tintendant  des  grains 
en  avertit  l'intendant  de  Taftronomie,  qui  Texamine  &  en  fait 
fon  rapport  à  Tempereur  >  alors  Tintendant  de  la  bouche  pré- 
fente à  ce  prince  un  repas  champêtre ,  préparé  par  l'impératrice 
même ,  dont  le  principal  fervice  coniifte  en  un  bœuf  qu'on  a 
tue  la  veille.  L'empereur  en  mange  un  morceau ,  Se  diftribuc 
le  refte  aux  grands  ;,  aux  mandarins.  Se  aux  gens  qui  l'ont  aide 
à  labourer. 

Le  repas  fini,  l'intendant-général  des  grains  feit  un  difcours 
au  peuple ,  dans  lequel  il  relève  beaucoup  la  condition  du  la- 
boureur,&  fait  fentir  l'importance  de  s'appliquer  à  l'agricul- 
ture }  il  appuie  fur  l'obligation  indifpenfable  d'y  veiller ,  pour 
tous  ceux  qui  font  en  charge  ,  depuis  les  moindres  oflSciers 
des  bourgs  &  des  villages  jufqu'à  l'empereur  même,  dont  un 
des  principaux  devoirs  eft  de  cultiver  la  terre. 

Cette  cérémonie  intéreffante  pour  l'état ,  Se  dont  l'empereur 
ne  peut  s'exempter  impunément ,  n'avoit  point  été  faite  par 
SiUEN  -  ou  ANC ,  depuis  douze  ans  qu'il  étoit  fur  le  trône. 
Koué-ouen-kong ,  un  des  princes  de  la  famille  régnante, 
zélé  pour  la  gloire  de  ce  monarque  ,  lui  repréfenta  le  tort 
qu'il  fe  faifoit  en  la  négligeant  ;  il  lui  fit  entendre  que  la 
principale  occupation  des  peuples  eft  de  cultiver  la  terre  ; 
qu  il  devoir  les  y  encourager  par  fon  exemple  i  que  les  fruits 
du  labourage  font  la  principale  nourriture  des  hommes  &: 
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le  lien  qui  les  unit  cntr'cux  \  qu'ils  font  encore  le  fondement  =5 

A  'C 

du  commerce >  de  la  paix,  de  la  félicité,  &  de  la  durée  d'un    ChrÎtienwb* 
empires  &  enfin  que  les  avantages  que  Heout-fie ,  chef  de     ç.  ^^^• 
leur  famille ,  avoit  procurés  à  l'état ,  lui  avoicnt  mérité  le 
nom  de  grand. 

SiUEN-ouANG  écouta  tranquillement  ce  difcours,&  parut 
même  Tapprouver  \  mais  il  ne  fit  pas  pour  cela  la  cérémonie  du 
labourage  durant  tout  le  temps  de  fon  règne  >  &  cette  négli- 
gence lui  fit  beaucoup  perdre  de  l'eftime  qu'on  avoir  pour  luu 

Cette  même  année,  Ou-kong,  prince  de  Lou,  mourut  re- 
gretté de  içs  fujets ,  qui  reconnurent  Y-kong  fon  fils  pour  leur 
fouverain.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  principauté  de  Tfî  : 
Li-kong ,  qui  la  poffédoit,  avoit  de  Tefprit  &  toutes  les  qua* 
lités  d'un  grand  prince  ;  mais  trop  adonné  à  fes  plaifîrs,  il  né- 
gligea le  gouvernement  \  &  trop  prompt  dans  fa  colère ,  il 
s'attira  la  haine  de  la  plupart  des  grands. 

Cette  haine  fut  pouffée  fi  loin,  que  foixante-dix  de  fes  meil- 
leurs officiers ,  levèrent  fecrettement  des  troupes,  &  préten- 
dirent l'obliger  d'abdiquer  fa  principauté  en  faveur  de  Ouen- 
kong  fon  fils.  Li-kong  n'étoit  point  d'humeur  à  leur  céder, 
il  marcha  contre  eux  à  la  tête  de  fes  troupes ,  &  leur  livra  une 
bataille  qui  fut  très-fanglante  de  part  &:  d'autre  ;  Li-kong  y 
perdit  la  vici  les  rébelles  mirent  aulïi-tôt  les  armes  bas,  &: 
reconnurent  Ouen-kong  pour  leur  prince  légitime. 

Parmi  cette  multimde  de  princes  qui  s'étoient  pour  ainfî 
dire  partagé  l'empire,  Li-heou,  prince  de  Ouei,  avoit  deux 
fils  dont  l'ainé  s'appcUoit  Kong-pé ,  &  le  cadet ,  Ou-kong.  Ou- 
kong  avoit  beaucoup  d'efprit,  d'habileté,  &  étoit  mieux  fait 
que  Kong-pc  j  auffi  Li-heou  le  préfcroit-il  à  fon  aîné.  Il  auroit 
bien  voulu  le  défîgner  fon  fucceffeur  \  mais  il  ne  le  pouvoir  fans 
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!  faire  déclarer  Kong-pé  incapable  de  l'être.  Kong-pé  cependant 
n'ctoit  pas  fans  mérite,  &  fe  comportoit  d'une  manière  irré- 
prochable y  ainfi  le  priver  du  droit  que  lui  donnoit  fa  naiflan- 
ce,  c'ctoit  expofer  les  peuples  à  exciter  des  troubles  :  le  parti 
qu'il  prit ,  fut  de  confcrver  à  Kong-pé  fes  droits ,  &  de  com- 
bler de  richeffes  Ou-kong ,  afin  de  le  mettre  en  état  de  ne 
pas  craindre  fon  aine ,  &  de  fe  faire  un  parti  qui  pût  le  mettre 
en  polTefCon  de  fa  principauté ,  û  fon  frère  lui  donnoit  quel- 
que fujet  de  mécontentement. 

Ou-kong  comprit  l'intention  de  fon  père  ;  il  employa  les 
fommes  inmienfes  qu'il  en  reçut,  à  gagner  les  officiers  &  let 
foldats  de  la  principauté  de  Ouei  î  de  forte  qu'il  fe  vit  bien- 
tôt en  état  de  difputer  la  fucceffion  à  fon  aîné,  (i)  Kong-pc 
vit  les  intrigues  de  fon  frère  avec  un  extrême  chagrin ,  &  n'ofa 
s'en  plaindre  ouvertement ,  parce  qu'il  n'ignoroit  pas  que  fon 
père  lui  étoit  contraire  ;  il  fe  contenta  de  confier  fes  peines 
à  fes  amis ,  &  ne  prit  aucune  mefure  pour  déconcerter  les 
projets  de  fon  frère  &  l'empêcher  d'entreprendre  fur  fes  droits. 
Ce  prince  tomba  dans  une  mélancolie  qui  le  confuma  de  lan« 
gueur  &  lui  donna  la  mort;  ainfi  Ou-kong  fuccédaàfon  père 
Li-heou,  qui  mourut  la  quinzième  année  de  Siuen-ouang. 

Pé-yu ,  neveu  d'Y-kong ,  prince  de  Lou  ,  pcnfoit ,  depuis 
plufieurs  années ,  à  fe  rendre  maître  de  cette  principauté.  D 
s'étoitfait,  dans  frette  vue,  plufieurs  créatures  qui  lui  étoient 
entièrement  dévouées,  &  qui  n'attendoient  que  la  mort  d'Y- 
kong  pour  le  proclamer  fon  fucceflcur  ;  mais  Pé-yu,  impa- 
tient de  régner ,  trouvant  que  fon  oncle  vivoit  trop  long- 
temps ,  fut  affez  dénaturé  pour  l'aflafSner  de  fa  propre  main , 


(i)  Cki-king^  ode  Pc-tchcou. 
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la  vingt-unième  année  du  règne  de  rempcreur.  Il  fe  faifît  ainfî 
de  fa  principauté,  fans  qu'aucun  de  fes  fujets  fe  mit  en  devoir 
de  venger  un  attentat  aulfi  noir. 

SiUEN-ouANG  nlgnoroit  pas  ce  qui  fe  paiToit  entre  les  prin- 
ces £cs  vafTaux  ;  mais  conraie  ils  avoient  pouiTé  l'indépendance 
au  point  de  ne  plus  refpeder  fes  ordres,  l'empereur  prit  le 
parti  de  ne  point  fe  mêler  de  leurs  affaires ,  &  de  jouir  du  repos 
qu'il  trouvoit  dans  fa  cour.  L'impératrice  Kiang ,  étoit  une 
princeffe  d'une  prudence  &:  d'une  vertu  peu  ordinaires  :  elle 
ctoit  fâchée  de  voir  que  l'empereur  fe  relâchoit  du  foin  du 
gouvernement.  Elle  auroit  bien  voulu  qu'il  s'en  corrigeât,  ou 
du  moins ,  qu'il  fit  quelque  attention  au  danger  où  fon  indo- 
lence l'expofoit,  &c  elle  cherchoit  une  occafion  de  lui  faire 
çonnoître  Ces  fendmens  fans  l'offenfer.  Un  jour  que  Siuen-  • 
OUANG  s'étoit  levé  plus  tard  qu'à  l'ordinaire,  cette  princeffe 
fe  para  de  fes  plus  beaux  habits,  fordt  du  palais  à  fon  infçu^ 
&  fe  retira  chez  fa  mère ,  d'où  elle  envoya  dire  au  prince 
fon  époux ,  qu'elle  ctoit. une  fenmie  fans  vertu,  que  le  plai- 
iir  entraînoit  dans  le  précipice  >  que  dans  la  crainte  où  elle 
étoit  que  l'empereur  ,  qui  avoit  mille  bontés  pour  elle  ,  ne 
fe  laiflat  aller  au  même  penchant ,   &  que  les  affaires  de 
l'état  n'en  fouffriffent,  elle  avoit  cru  devoir,  pour  le  bien  de 
l'empire  &  la  gloire  de  l'empereur  ,  s'éloigner  de  la  cour. 
SiUEN-ouANG  fentit  auffî-tôt  où  l'impératrice  en  vouloit  venir  ; 
il  lui  envoya  dire  fur  le  champ  qu'il  avoit  toujours  admiré  fa 
vertu  i  mais  que  ce  dernier  trait  augmentoit  infiniment  l'eflime 
qu'il  avoit  pour  elle;  que  lui  feul  étoit  coupable,  &  qu'il  la 
prioit  de  revenir,  lui  promettant  de  changer  de  conduite. 
L'impératrice  retourna  au  palais  fur  cette  promcffe  ;  &  l'on 
vit  effedivement  Siuen- ou ang  s'appliquer  férieufement  au 
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gouvernement  :  ce  trait  arriva  la  vingt-deuxième  année  de  fon 
règne. 

La  première  chofe  qu'il  fit ,  fut  de  fe  fortifier  contre  les 
princes  fes  vaflaux,  dont  les  démêles  pouvoient  devenir 
funeftes  à  l'empire.  Il  nomma  fon  frère  cadet  Houan-kong- 
yeou,  dernier  fils  dé  Liouang,  prince  du  pays  de  Tching, 
à  l'oueft  du  royaume  de  Tcheou  ,  qu'occupoit  Ouen-ouang. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  territoire  de  Han-tchong- 
fou ,  dans  le  Chen-fi. 

Mou-heou ,  prince  de  Tçin ,  eut ,  cette  même  année ,  im  pre- 
mier fils,  auquel,  par  une  hardieffe  infultantepour  l'empereur,, 
il  fit  porter  le  nom  de  Klcou  j  c'eft-à-dire  ennemi ,  donnant  à 
connoître  par  cette  dénomination ,  que  lui  Se  fa  race  fe  dé- 
•daroient  ennemis  de  l'état  i  quelques  années  après,  la  princefifc 
Kiang-chi  fon  époufe,  lui  ayant  donné  un  fécond  fils,  le  jour 
même  qu'il  livra  bataille  à  un  de  fes  voifins  à  Tfîen-mou  ,  il 
voulut  qu'on  le  nonmiât  Tching-fie  ou  Général  accompli^  commc 
pour  donner  à  entendre  qu'il  ne  défcfpéroit  pas  de  voir  fa 
famille  commander  à  tout  l'empire. 

Sfe-fou  fon  miniftre ,  étonné  de  cette  hardieffe,  lui  dit: 
w  Le  nom  de  Tching  -fsc  que  vous  venez  de  donner  à  votre 
«  fécond  fils ,  eft  un  nom  qu'un  empereur  feul  peut  porter.  Il 
»  y  a  eu  de  tout  temps  des  règles  fixes ,  pour  les  noms  des 
w  rangs  &c  des  états  différens  :  y  contrevenir ,  c'eft  aller  contre 
»»  les  ufages  établis  par  nos  anciens.  De  plus,  votre  aîné ,  prince 
M  héritier  de  Tçin ,  porte  le"  nom  de  Kieou ,  qui  ne  lui  appar- 
»?  tient  pas ,  &  le  fécond  s'appellant  Tching  -fse ,  ne  fera-cç 
M  point  un  fujet  de  divifion  entre  eux  ?  Les  peuples  en  prenant 
»>  parti  pour  l'un  ou  pour  l'autre ,  troubleront  la  paix  de  vos 
>?  états,  &  on  en  doit  appréhender  de  facheufes  fuites,  fur-tout 
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ti  dans  la  fîtuation  où  font  les  afiEaires  de  l'empire.  Soyez  tran- 
»  quille,  lui  répondit  Mou-heou  :  j'ai  eu  des  vues  en  leur  don- 
is  nant  de  pareils  noms,  que  je  ferai  connoître  quand  il  en 
»  fera  temps.  Soyez  sûr  qu'il  y  a  beaucoup  à  efpércr  &  rien  à 
M  craindre  M, 

SiuÉN-ouANG  pour  faire  rentrer  les  princes  dans  leur  devoir^ 
&  fc  conferver  la  fupériorité  fur  eux  ,  réfolut  de  venger  U 
mort  tragique  d'Y-kong,  prince  de  Lou,  aflaffîné  par  fon 
neveu.  Il  fe  mit  k  la  tcte  de  fes  troupes ,  la  trente-deuxième 
année  de  fon  règne ,  &:  les  conduifit  au  royaume  de  Lou* 
Pé-yu  fe  mit  auffi  en  campagne  avec  les  iiennes  ;  mais  comme 
dles  étoient  inférieures  à  celles  de  Tempcreur  ,  il  perdit  la 
bataille ,  &  fut  fait  prifonnier.  Siuen»ouang  le  fît  mourir  : 
qudque  juAe  que  fut  cette  punition^  les  princes  de  Tempire 
h  blâmèrent  hautement. 

Après  cette  expédition,  Siuen-ouang  aiTembla  les  grands 
de  la  principauté  de  Lou  ,  6c  les  confulta  fur  le  choix  d'un 
fujet  de  la  femille  d'Y-kong,  pour  remplacer  ^Pé-yu.  Fan-mou-^ 
tehong  répondit  fur  le  champ,  que  Hiao-kong,  frère  d'Y-kong. 
étoit  digne  de  lui  fuccéder  :  ci  Ceft,  dit-il,  un  prince  rempli 
»  d'efprit  &  de  fageffe,  appliqué  aux  affaires,  qui  refpefte  les 
^  vieillards  ,  récompcnfe  le  mérite  &  punit  le  vice.  Il  fait ,. 
»  quand  il  le  faut,  être  ferme  ou  céder  m.  Siuen-ouang,  fur 
ce  témoignage ,  le  déclara  prince  de  Lou. 

La  trente-neuvième  année  du  règne  de  Siuen-ouang  y  Kiang^ 
jong ,  chef  des  Tartares  occidentaux ,  entra  dans  là  Chine  à  la 
tête  d'une  armée.  Siuen-ouang  marcha  en  perfonne  pour  le 
rcpoulfer  j  il  rencontra  Kiang-jong  au  pays  de  Tfîen-mou  (i) , 
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[■  ^     5  hii  livra  bataille  ,  6c  la  perdit  :  ce  Prince  auroit  été  fait  pri* 

ciiSii'ii^îr  fonnier  fans  Yen-fou,  dcfccndant ,  à  la  fixième  génération ,  de 

^.  ^^^'  .      ce  célèbre  Tfao-fou,  qui  favoitû  bien  conduire  un  char.  Yen- 

Stuen-ouang.  ^ 

fou  tira  d'embarras  Tempereur  en  conduifant  fon  char  avec 
une  vîtcffe  extraordinaire.  On  trouve  des  vers  dans  le  Chi-king, 
fur  cet  événement  (i). 

Après  la. perte  de  cette  bataille,  Siuen-ouang  fe  retira  à 
Tai-yuen  pour  recruter  fon  armée  qui  avoit  été  fort  mal- 
traitée à  Tfien-mou  ;  il  ordonna  de  faire  le  dénombrement 
des  habitans  de  Tai-yuen.  Tchong-chan-fbu  un  de  fcs  mi- 
niftres ,  lui  en  repréfenta  les  inconvéniens  :  ce  C'eft  une  chofc 
»  inouie  jufqu'ici ,  lui  dit-il ,  que  l'empere^jr  faffe  lui-même  Iç 
»  dénombrement  de  fcs  fujets.  Votre  Majefté  n'a-t-elle  pas  les 
n  mandarins  du  peuple  qui  doivent  connoître  les  familles  àc 
*>  le  nombre  de  pcrfonnes  qui  font  dans  leurs  départemens  ï 
»  Les  mandarins  des  corvées  doivent  favoir  la  quantité  de 
H  monde  qu'ils  peuvent  y  employer ,  &c  les  mandarins  d'ar- 
ts mes,  le  nombre  des  foldats  de  Tempire.  Quel  avantage  peut 
M  tirer  Votre  Majefté  de  ce  dénombrement  ï  Le  pays  de  Tai-» 
»»  yuen,  eft  un  des  plus  peuplés  ;  je  crains  cependant  que  le 
»  nombre  de  fes  habitans  ne  réponde  pas  à  ce  que  vous  ca 
^  attendez  :  ainfi  cette  opération  ne  pourroit  que  vous  caufer 
M  du  chagrin.  Mais  ce  qui  eft  plus  à  craindre ,  c'eft  que  les 
o  princes  de  l'empire  qui  ne  pourront  l'ignorer ,  vous  voyant 
»  moins  en  forces,  refpefteront  encore  moins  l'autorité  im- 
»3  périale.  Faire  fans  raifon  le  dénombrancnt  du  peuple,  c'eft 
>5  s'expofer  à  le  mécontenter,  &:  c'eft  irriter  le  Ciel.  La  perte 


(i)  Siao-^a^  ode  Ki-fou. 
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«s  de  la  bataille  de  Tficn-mou ,  eft  un  effet  de  la  colère  du  Tien ,  ss 

»  parce  que  Votre  Majefté  ne  s'eft  point  encore  mife  en  devoir.    CHiiiTiEwiBr 
^^  de  labourer  les  mille  arpens  de  terre  deftincs  au  facrificedu     ^.  ^s^- 
>%  Chang-ti  >  il  eft  donc  de  fon  intérêt  de  ne  pas  Tirriter  plus 
^^  long-temps  M. 

SiUEN-ouANG  écouta^  avec  bonté,  les  reprcfentations  de  fon 
miniftre  i  mais  il  n'en  fit  pas  moins  le  dénombrement  du  peu- 
ple de  Tai-yuen  :  il  remit  une  forte  armée  fur  pied ,  marcha 
contre  les  Tartares  occidentaux,  qui  avoient  à  leur  tête  Chin- 
jong,  les  défit  &  les  chaffa  de  l'empire. 

La  quarante-troifième  année  de  fon  règne ,  Siuen-ouang  . 
mécontent  d'un  des  grands  de  fa  cour ,  appelle  Tou-pé ,  permit 
qu'on  l'accusât  d'un  crime  fuppofé.  Se  fans  beaucoup  d'exa- 
men ,  fans  même  vouloir  l'entendre,  il  le  condamna  à  la  liiort. 
Tou-pé avoit  un  ami  intime,  appelle  Tfo-yu,  qui  ne  négli- 
gea rien  pour  lui  fàqyer  la  vie  >  il  préfenta  jufqu'à  neuf  placets 
difierens  à  l'empereur.  Siuen-ouang  voyant  bien  qu'il  n'obli- 
geroit  pas  Tfo-yu  à  fe  taire ,  le  fit  venir  après  fon  neuvième 
placet,  &  lui  dit  :  ci  Quoi  donc,  Tfo-yu ,  vous  aimez  mieux 
13  défbbliger  votre  prince  que  de  déplaire  à  un  ami  ?  C4  Si  le 
»  prince  mon  maître,  répondit  Tfo-yu,  fuit  la  raifon,  je  tue- 
w  rai  moi-même  mon  meilleur  ami  s'il  s^oppofe  à  mon  prince  : 
M  mais  fi  la  raifon  &:  la  juftice  font  du  côto  de  mon  ami,  &; 
w  i'injufHce  du  côté  de  mon  prince ,  j'abandonnerai  le  parti  de 
M  mon  prince,  pour  fervir  mon  ami  w.  Siuen-ouang  entrant 
en  colère ,  lui  dit  :  c«  Comment  malheureux ,  eft-ce  ainfi  qu'un 
M  fujet  parle  k  fon  maître  ?  Si  tu  ne  changes  de  langage ,  fâche 
»  que  je  te  ferai  mourir  avec  Tou-pé  y\  Tfo-yu ,  fans  fe  trou- 
bler de  cette  menace ,  lui  répondit  :  u  Le  fage  fe  fait  une  gloire 
♦»  de  mourir  pour  la  juftice.  J'ai  fait  connoître  à  Votre  Majeftç 
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«  fon  iiijuftice  à  l'égard  de  Tou-pé  j  &  j'ai  prouvé  fon  inno* 
»  ccnce  :  qu'il  me  fera  glorieux  de  mourir  pour  une  femblablc 
M  caufe  !  Si  vous  le  faites  périr ,  fâchez  que  je  ne  veux  pas  lui 
»  furvivre  «.  Siuen-ou ang  irrité  le  chaffa  de  fa  préfence ,  &c 
ordonna  qu'on  les  mît  à  mort  tous  deux.  Cette  injufticemani- 
fefte  obligea  Sic-chou  >  fils  de  Tou-pé,  de  s'enfuir  au  royaume 
de  Tçin. 

Sic-chou  trouva  la  principauté  de  Tçin  dans  une  grande 
combuftion.  Mou-heou  étoit  mort ,  &  fon  frère  Chang-chu 
prétendoit  s'emparer  de  fcs  états  au  préjudice  de  Kieou,  qui 
en  étoit  l'héritier  légitime.  Les  efprits  étoient  partagés  ,  l'un 
&  l'autre  avoient  leur  parti.  Il  y  eut  plufieurs  combats,  où  le 
parti  de  Kieou  eut  toujours  du  défavantage ,  &:  pour  comble 
de  malheur,  la  plupart  des  fiens  l'abandonnèrent  lâchement; 
de  forte  que  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  fon 
ennemi ,  il  fe  vit  obligé  de  fuir  &  de.  céder  fes  états  à  fon 
oncle. 

SiUEN-ouANG  voyoit  tous  CCS  troubles ^avec  chagrin; 
c'étoit  empiéter  fur  fes  droits  que  de  cafTer  ainfi  les  princes, 
&:  de  les  changer  fans  fa  participation  ;  mais  il  ne  voyoit  aucun 
j  remède  à  un  fi  grand  mal.  Le  chagrin  qu'il  en  conçut  fut  fî 
grand  qu'il  tomba  malade,  &c  mourut  après  avoir  régné  qua- 
rante-fix  ans  (i). 


(i)  Tfo-kieou-ming.  Sfe-ki.  Nien-y-fsc.  Tfien-pîcn.  Tchoacnkong.  Lou-dû- 
kia.  Cbi-tchucn  CM-kia.  Thiîn  ki.  Tfou-clii-kia.  Lou-chi  Chu-king.  Koue-yu* 
Tong-ichi.  Ouci-chi-kia,  Ki-kou-Io.  Tfe-ouaag-tfe,  Sic-nio-tchuco.  Liu-cU* 
Tchoa-tfe.  Tchuo-tClcou*  Tchueo  tcba. 
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Yeou-ouang  >  fils  de  Siucn-ouang,  ne  monta  fur  le  trône 
que  par  le  fcul  droit  de  fa  naiffance  i  il  n*avoit  d'ailleurs  aucune 
des  qualités  nécelTaires  à  un  prince ,  pour  gouverner  un  grand 
état ,  8c  conduire  les  peuples  dans  les  voies  de  la  vertu.  Si 
fon  p|re  fit  beaucoup  de  tort  à  fa  dynaftie  pendant  les  der* 
nières  années  de  fon  règne,  Yeou-ouang  fon  fils ,  la  perdit 
prefque  entièrement* 

La  première  année  du  règne  de  ce  prince,  Kîeou,  héritier 
légitime  de  la  principauté  de  Tçîn,  que  Chang<hu  fon  oncle 
avoit  ufurpée  fur  lui,  trouva  le  moyen  de  fe  faire  un  parti 
confidérable  &  de  rentrer  dans  fes  états*  Il  prit  poffeffion  de 
fon  héritage  fous  le  nom  de  Ouen-heou.  Chang-chu  ayant 
appris  cette  nouvelle,  raflfembla  auflî-tôt  fes  troupes  &  marcha 
contre  Ouen-heou:  celui-ci  dont  l'armée  s^étoit  confîdéra- 
blement  groflîe  ,  fut  au-devant  de  lui ,  lui  livra  bataille  ,  la 
gagna  ,  &  tua  de  fa  propre  main  Châng-chu.  Cette  viûoirc 
le  rendit  paifible  poflcflcur  de  la  principauté  de  Tçin. 

Comme  l'empire  étoit  continuellement  troublé  par  les  diffé- 
rends des  princes  particuliers,  leur  exemple  cntraînoit  quelques- 
uns  des  peuples  immédiatement  fournis  à  l'empereur.  Ceux  du 
pays  de  Pao  (i)  furent  de  ce  nombre  j  mais  à  peine  eurent-ils 
manqué  à  leur  devoir,  qu'ils  s'en  repentirent.  Se  cherchèrent 
k  appaifer  Yeou-ouang  ,  en  lui  offrant  une  jeune  fille  d'une 
grande  beauté;  ils  crurent  qu'elle  feule  pouvoir  obtenir  leur 
pardon  :  ils  la  demandèrent  à  fon  père ,  &  la  préfentèrent  k. 

^«       ■■         ■  III  I  ■  ■ ■■»■  ■  I  '■■  ■        m 

(i)  Pao-tchîog-liicii,  dépendant  de  Han-tchong-foU^  dans  la  province  de  Chen-fi* 


3 


Avant  l'Ere 
Chrétieiiiii. 

781. 
Yçourouangm 


Digitized  by 


Google 


^6      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

— — — "  l'empereur  au  commencement  de  la  troifième  année  de  fou 
Chrétiotm"  règne  :  ce  prince  frappé  de  fa  beauté,  la  reçut  avec  cmpreffc- 
^7^.  ment  ,  &  fit  grâce  aux  habitans  du  pays  de  Pao  ,  d'où 
cette  fille  prit  le  nom  de  Pao-fse.  L'année  fuivantc  cette  con- 
cubine lui  donna  un  fils  qu'il  appella  Pé-fou.  Yeou-ouang 
éperdument  amoureux ,  oublia  tout  autre  objet  &  fe  laiffa 
précipiter  dans  un  abîme  de  malheurs. 

Le  Ciel  l'avertit  par  plufieurs  jpréfages  funeftes  auxquels  il  fut 
infenfible.  Les  rivières  de  King,  de  Ouei  &  de  Lo ,  dans  l'ancien 
domaine  des  princes  de  la  famille  des  Tchmou,  parurent  frémir 
&  bouillonner  pendant  pluficurs  jours  de  fuite  j  la  montagne 
Ki-chan ,  qui  avoit  été  pour  ainfi  dire  le  berceau  de  la  grandeur 
de  cette  famille ,  s'entr'ouvrit  &:  s'enfonça  en  partie  ;  on  fentic 
dans  tout  ce  pays  d'affreux  tremblemens  de  terre  :  ces  fignes 
de  la  colère  du  Ciel ,  épouvantèrent  les  peuples  ;  Yeou-ouang 
&  Pao-fse  feuls,  n'en  furent  point  effrayés  (i). 

Tous  les  peuples  étoient  au  défefpoir  de  voir  Yeou-ouang 

plongé  dans  cet  affoupiffement  j  &  plufieurs  des  princes  qui 

avoient  à  cœur  le  bien  de  l'empire ,  ne  favoient  comment  l'en 

tirer,  Vou-kong ,  prince  de  Ouei ,  n'imagina  pas  de  meilleur 

moyen  que  de  faire  des  vers  ,  où  il  critiquoit  la  conduite  de 

Yeou-ouang  ,  comme  on  le  voit  dans  le  Chi-king. 

— ^     L'exemple  de  ce  prince  fut  bientôt  fuivi  par  les  mandarins, 

778.         les  lettrés  &  les  gens  du  peuple  ;  tous  firent  des  vers,  où  ils 

peignirent  la  conduite  de  Yeou-ouang  ,  les  malheurs  de 

l'empire ,  le  danger  prochain  où  il  étoit  de  fa  ruine  ,  &:  le 

déplorable  état  du  peuple  ,  qui  pouvoit  à  peine  fubfifler.  Us 

repréfentèrent  le  Tien  irrité  contre  la  famille  des  Te  h  sou,  ^ 

-  -  ^  -    -  I  •  ■  —  — 

(f)  Nicn-y-Êe.  Pen-ki.  Tout-dii*  Sfe-U.  Cove-yo.  Tfiea-pien. 
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qui  il  ctoit  fur  le  point  d'ôter  l'empire  :  mais  Yeou-ouano 

fot  peu  fcnfible  à  cette  critique  ,  Pao  -fsc  lui  tenoit  lieu  de    cminES-' 

tout  (i).  _  778. 

La  fixièmc  année  du  règne  de  ce  prince ,  les  peuples  de  ««___j«^ 
/ong  ou  Tartares  occidentaux  qui  cherchoîent  toujours  Toc- 
cafion  d'entrer  en  Chine ,  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de 
cellcTci  pour  y  faire  quelques  courfes  i  Yeou-ouang  ne  put 
fe  difpcnfer  d'envoyer  contre  eux  des  troupes  fous  la  conduite 
de  Pe-fse  :  ce  général  fans  expérience ,  fut  à  Tétourdi  attaquer 
Lou-tfi,  chef  des  Tartares,  ôc  -perdit  la  bataille  &c  la  vie.  Lou* 
tfî  profitant  de  la  confternation  où  la  perte  de  cette  bataille 
avoit  jette  les  peuples,  ravagea  tout  le  pays  voifin,  &  mit  le 
fiége  devant  la  ville  de  Kiuen-kieou.  Chi-fou,  prince  de  Tfî, 
dont  les  états  n'étoient  pas  éloignés ,  craignant  que  Lou-tfî 
ne  vint  tomber  fur  lui ,  dès  qu'il  fc  feroit  rendu  maître  de 
Kiuen-kieou  ,  marcha  à  la  tcte  de  fes  troupes,  dans  le  dcffcin 
de  fecourir  cette  ville  &c  de  chaffer  les  Tartares  i  mais  il  avoit 
af&ire  à  da^  gens  qui  Tattendirent  de  pied  ferme,  le  battirent 
&  le  firent  prifonnier  :  ils  le  gardèrent  un  an  entier  , 'après 
quoi  ils  le  renvoyèrent  fans  lui  faire  aucun  mal.  Contens  du 
butin  qu'ils  avoient  fait,  ils  le  tranfportèrent  dans  leur  pays. 

A  la  dixième  lune  de  cette  même  année,  il  y  eut  une  éclipfc 
de  foleil,  qui  fournit  matière  aux  poètes  de  s'exercer  fur  les 
événcmcns  du  règne  de  ce  prince  {%).  Il  y  avoit  alors  à  la  cour 
un  certain  Yn-chi ,  honune  impérieux  &  fuperbe  j  Yeou- 
ouang  en  fit  fon  premier  mîniftre.  Kia-fou ,  homme  plein 


(1)  Ckî'king  ^  livre  Siathya^  odes  Pirt-tcki-tfou-yin  ^  H^gin^^fiê  Kiao^ymé 
Kiang-pé'tiao-tc/u  ,  Hoa-kihtfio^  &c.  \ 

(%)  Siao-ya^  ode  Cht^uê-tchi-kiao. 
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!  d'cfprit  &  de  zèle  pour  le  bien  public,  indigné  de  ce  choix; 
fans  craindre  la  colère  de  Yn-chi ,  fit  des  vers  (i)  où  il  critiquoit 
ouvertement  la  conduite  de  Tempereur,  pour  l'obliger,  s'il 
étoit  poiEble,  à  fe  corriger. 

Yeou-ouang  ,  toujours  infcnfible  au  bien  de  Tctat  &  à  £k 
propre  réputation ,  ne  penfoit  qu'aux  moyens  de  plaire  à  Pao- 
fse  :  il  fut  le  premier  qui,  à  fa  confidération ,  introduifît  des 
eunuques  dans  le  palais ,  Se  avec  eux  la  fourcc  d'une  infinité 
de  troubles  qui  ont  mis  fi  fouvejit  l'empire  à  deux  doigts  de 
fa  perte  (z). 

Le  Ciel  eut  beau  donner  des  fîgnes  vifîbles  de  fa  colère ,  juf- 
qu'à  faire  geler  en  été  les  rivières  (3),  pour  lui  faire  connoître 
la  perte  inévitable  de  fa  dynaftie ,  s'il  ne*renonçoit  à  des 
amours  illégitimes  j  rien  ne  put  l'en  détacher. 

Yeou-ouang  ,  par  une  indignité  jufqu'alors  inouie ,  fit 
defcendre  du  trône  l'impératrice  Chin-heou ,  &  ôta  à  Y-kieou, 
fon fils  &  fon  légitime  héritier,  le  droit  de  lui  fuecéder ,  que 
lui  donnoit  fa  naiffance.  Il  fubftitua  à  leur  place  l'infamc 
Pao-fsc  Sç  fon  fils  Pé-fou,  Y-kiçou  fe  reftigia  dans  le  ro^aumç 
de  Chin ,  pour  fe  fouftrairc  à  la  fureur  de  fon  père ,  qui  cher- 
choit ,  fuivant  le  bruit  populaire ,  rocçafion  de  le  faire 
mourir  (4), 


(1)  Siao^ya»  ode  T/te-nan-^han. 
.    (i)  Cki'king»  liv.  Ta-ya  »  ode  Ckou-^ang. 

(3)  Les  événemens  extraordinaires  y  la  chute  d'une  montagne ,  un  dëbordement 
d'eaux ,  rappaiition  d'une  comète ,  &  autres  phénomènes ,  ont  de  tout  temps  pro« 
nofUqné  de  grands  malheurs  ,  félon  les  Chinois ,  U  leurs  princes  en  ont  été  tStzyis. 
Les  aftrologues  en  profitoient  pour  leur  faire  entendre  que  le  Ciel  les  aveniflbic 
par  là  de  prendre  garde  à  leur  conduite.  Souvent  àts  rebelles  en  ont  abufë ,  pour 
gagner  les  peuples  &  leur  perfuader  de  manquer  de  fidélité  a  leur  empereur ,  dont 
le  Ciel  irrité  vouloit  éteindre  la  dynaAie.  Éditeur* 

(4)  Li7.  Siao^ya,  ode  Tcking-yue  ,  Tchu-tfe^  Fi^-hàa  &  Siao-puon  ,  Sse-kù 

Cependant 


Digitized  by 


Google 


DE    LA    C  H  I N  E.  Z>rA^.  ///.     4p 

Cependant  Pao-fsc  étoit  naturellement  fi  férieufc,  que  quel- 


A         ■  AUTANT      T  T^ll  K 

que  chofc  que  Yeou-ouang  put  unagincr ,  il  ne  pouvoit  la  chrétienmh. 
faire  rire;  après  avoir  épuifé,  fans  fuccès  ,  tous  les  moyens,  «.  ^^^ 
il  s'avifa  de  celui-ci ,  qui  lui  reuflit.  Cétoit  une  coutume  fous 
la  dynaftie  des  Tcheov,  lorfqu'il  arrivoit  quelque  trouble 
confidérable  qui  demandoit  un  prompt  fecours ,  d'allumer 
de  grands  feux  fur  les  montagnes  ;  on  battoit  la  caiffe  par- 
tout ,  jufque  dans  les  plus  petits  hameaux,  A  ces  fi^naux ,  les 
princes  voifins ,  qui  les  communiquoient  fucceffivement  aux 
plus  éloignés  ,  raffembloient  des  troupes  toujours  prêtes  k 
marcher  au  premier  ordre,  &  fe  rendoient  eux-mêmes  à  la 
cour. 

L'empereur  ordonna  donc  un  jour  de  faire  ces  fignaux.  Les 
princes  allarmés ,  croyant  qu'il  étoit  furvenu  quelque  grande 
affaire,  mirent  auffi-tôt  leurs  troupes  fur  pied,  &  fe  rendirent 
liicceflîvement  à  la  cpur.  Pao-fse ,  les  voyant  arriver  les  uns 
après  les  autres ,  fe  mit  à  rire  de  toutes  fes  forces  j  ce  qui  fit 
un  fi  grand  plaifir  à  Yeou-ouang  ,  qu'il  faifoit  fouvcnt  allu- 
mer ces  feux  fur  les  montagnes  pour  les  tromper  &  faire  jouir 
Pao-fse  de  leurs  allarmés.  Mais  ces  princes ,  juftement  indi- 
gnés d'avoir  été  le  jouet  d'une  fenrnie  déteftée  de  tout  l'em- 
pire ,  ne  répondirent -plus  à  ces  fignaux  fie  ne  vinrent  plus  à  la 
cour  (i). 

Un  gouvernement  auflî  mal  dirigé,  pouvok-il  rendre  les 
peuples  contens  ?  Yeou-ouang  llavoit  abandonné  à  des 
efpèces  de  fang-fues  qui ,  loin  de  pourvoir  à  leurs  befoins , 
ne  fongeoicnt  qu'à  s'enrichir;  pour  furcroît  de  malheur,  la 
faifon  fut  très-facheufe  à  la  dixième  année  du  règne  de  ce 

^■■'  Il  ■  H  I  I  ■  ■■■■■'*■ 

(i)  Sse^i. 
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î  prince,  &  il  y  eut  une  efpècc  de  famine  dans  tout  le  pays  de 
la  domination  des  Tcheou  (i). 

Yeou  -  ouANG-,  fcntant  c«nbien  fa  conduite  alicnoit  les 
cfprits,  craignit  que  fon  légitime  fucceffeur,  Y-kieou  ,  qui 
s'étoit  retiré  auprès  du  prince  de  Chin ,  ne  fe  fît  un  parti 
pour  rentrer  dans  l'héritage  dont  il  Tavoit  fi  injuftement 
exclu.  Il  le  fit  redemander  j  mais  il  éprouva  un  refus  :  le  prince 
de  Chin  ne  trahit  point  la  confiance  d*un  jeune  prince  qui 
étoit  venu  fe  jettcr  entre  fes  bras.  Yeou-ou  ang  marcha  con- 
tre lui  à  la  tête  de  fes  troupes ,  accompagné  de  Pao-fse , 
&  le  fomma  de  lui  remettre  Y-kicou  ,  ou  de  lui  envoyer  fa 
tête.  Le  prince  de  Chin ,.  qui  ne  pouvoir  feul  s'oppofer  à  l'ar- 
mée de  Yeou-ou  ANG,  fupérieure  en  nombre  à  la  fienne, 
appella  à  fon  fecours  les  Tartares  de  Tfeng  &  de  Jong,  6c  Ce 
mit  par-là  en  état  de  réfilfter  à  itmpereur. 

Yeou-ouang,  à  cette  nouvelle,  ordonna  auffi-tôt  qu'on 
fît  les  fîgnaux  ordinaires  ;  mais  les  princes ,  qui  n'avoient  pas 
oublié  l'affront  qu'il  leur  avoir  fait  en  abufant  de  ces  fignaux , 
n'y  répondirent  point.  Le  prince  de  Chin  cependant  s'avançoit 
à  la  tête  d'une  forte  armée  ;  il  rencontra  Yeou-ouang  près 
de  la  montagne  Ly-chan ,  l'attaqua ,  le  battit ,  &:  pourfuivant  la 
Tidoire ,  il  prit  ce  lâche  empereur  avec  Pao-fse ,  &  les  fit  mou- 
rir tous  deux.  Hoan-kong  ,  prince  de  Tching,  qui  feul  avoir 
fuivi  le  parti  de  Yeou-ouang  ,  y  perdit  aufîî  la  vie. 
'  Jamais  viftoire  ne  fut  plus  complette }  tout  le  pays  demeura 
à  la  difcrétion  du  prince  de  Chin ,  qui,  auffi-tôt  après  la  mort 
de  Yeou-ouang,  fit  proclamer  Y-kieou  empereur ,  fous  le 
nom  de  Ping-ouang  (i). 

(i)   Taya,  ode  Chao-min.  Tchu-tfe.  Sieou-chi. 

(i)  Sfe-ki.  Tching-chi-kia.  Ouci-chi-kia.  Thiia-ki.  Tficn-pien. 
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770. 
Ping'ouang, 

Le  nouvel .  empereur  voulut  congédier  les  Tartaxes  qui 

Tavoient  aidé  à  monter  fur  le  trône  j  mais  ils  firent  connoître , 

par  leur  conduite,  que  leur  deflcin  étoit  de  fè  rendre  maîtres 

'  de  la  Chine  :  de  forte  que  Ping-ou ang  vit  qu'il  avoit  tout 

à  craindre  de  ceux  même  qui  venoient  de  le  fecourir. 

Dans  cette  conjonûurc  difl&cik,  les  princes  de  Tçin,  de 
Ouei  ôc  de  Tfin  ,  lui  amenèrent  fort  à  propos  des  troupes 
qui,  réunies  à  celles  du  prince  de  Chin,  le  mirent  en  état  de 
ne  plus  craindre  les  Tartares,  Il  leur  fit  fignifier  que ,  n'ayant 
plus  d'ennemis  à  combattre,  ils  pouvoient  fe  retirer  chez  eux. 
Mais  ces  Tartares ,  enflés  des  fréquentes  viâx>ires  qu'ils  avoient 
remportées  fur  les  Chinois,  &:  fe  fiant  à  leur  bravoure,  pré- 
tendirent que  la  moitié  de  l'empire,  qu'ils  venoient  de  con- 
quérir, leur  appartenoit. 

Les  trois  princes  venus  au  fecours  de  l'empereur ,  furent  ii 
indignés  d'une  prétention  auiG  hardie ,  que  Siang  -  kong  ^ 
prince  de  Tçin ,  vouloir  les  faire  charger  fur  le  champ  ;  mais 
PiNG-ouANG  levu:  fit  dire  que  l'afFaîre  étoit  aiTez  importante 
pour  en  combiner  le  fuccès ,  &  qu'ils  différaffent  jufqu'au 
lendemain.  Les  deux  princes  de  Ouei  6c  de  Tfin  y  confcnti- 
renf;  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  détermina 
le  prince  de  Tçin  à  différer  l'attaque. 

Dès  la  pointe  du  jour,  l'empereur  &  les  princes  rangèrent  leurs 
troupes  en  bataille ,  &  firent,  de  nouveau,  fommer  les  Tarta- 
res de  fe  retirer.  Ceux-ci ,  fans  craindre  cette  menace ,  fe  mi- 
rent en  état  de  foutenir  le  choc  de  l'armée  impériale,  &  de  dif- 
puter  au  moins  une  portion  de  l'empire  j  ce  qui  irrita  tellement 
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■  ^  sa  Siang-kong,  que,  fans  attendre  Tordre,  il  engagea  le  combat: 

Chrétienh*.    o^  fc  battit  de  part  &  d'autre  avec  beaucoup  de  courage  &c 

p.  ^^°'         d^acharnement  ;  mais  enfin  lesTartares,  accables  par  le  nom- 

bre,  furent  mis  en  déroute  &c  pourfuivis  jufque  dans  leur 

pays  (i). 

Cette  vidoîre  coûta  cher  à  Ping-ouano.  Ce  prince  con- 
çut une  fi  haute  opinion  de  la  bravoure  des  Tartares  ,  qu'il 
prit  dès-lors  la  rcfolution  d'abandonner  la  ville  où  Yeou- 
ouang  tenoit  fa  cour,  &  de  la  tranfporter  à  Lo-yang  (i)  \  ce 
qui  ne  put  fé  faire  fans  de  grands  frais ,  &  fans  ruiner  une 
infinité  de  perfonnes  ;  mais  la  crainte  qu'il  avoir  des  Tartares, 
fut  plus  forte  que  toutes  ces  confidérations.  - 

Pour  fe  mettre  à  couvert  des  infultes  de  ces  peuples  belli- 
queux ,  il  céda  à  Siang-kong ,  prince  de  Tçin ,  fous  prétexte  de 
le  récompenfer  de  fes  fervices,  la  principale  partie  du  patri- 
moine de  la  famille  des  Tcheou.  u  Les  Tartares ,  lui  dit -il, 
yy  viennent  fans  ceffe  faire  des  courfes  dans  mon  pays  de  Ki  & 
!>^  de  Fong,  vous  feul  pouvez  arrêter  leur  fureur  &  leurs  bri- 
53  gandages  j  prencz-donc  tout  ce  pays ,  je  vous  le  cède  volon* 
33  tiers,  fous  cette  condition  de  leur  fervir  de  barrière »*.  Ping- 
OUANG  ne  fit  pas  attention  fans  doute ,  qu'en  rendant  le  prince 
de  Tçin  fi  puifTant ,  il  détruifoit  fa  famille ,  puifqu'il  le  mettoit 
en  état  de  tout  ofer,  comme  il  arriva  fousThfin<hi-hoang  (5). 

PiNG-ouANG ,  après  avoir  trop  libéralement  récompcnfé  le 
prince  de  Tçin,  fit  appeller  Ouen-heou  (4),  &lui  dit:  (  j)  ce  Ouen- 

(ï)  Sfe-ki.  Tfien-pien,  Hou-chî.  Ouei-chi-kia.  Thçin-kj. 
(i)  Honan-fou,  dans  la  province  de  Ho-nan. 
.    (3)  Sfe ki.  Tfochi.  Sou-chi.  Thfin-ki. 

(4)  Ccft  le  prince  de  Tçin ,  <ju  il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de  ThçÎQ. 
(j)  Voyei  Cku'king,  chap.  Ouen^hcou-'tcki-mlng, 
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.  >5  Ouang  &  Ou-ouang ,  fondateurs  de  notre  famille ,  faifoient  ^sssssssssL 
M  leur  principal  devoir  de  slnftruire  parfaitement  de  la  vertu    Chrétienub. 
w  &C  de  la  pratiquer.  C'eft  par  ce  moyen  que  leur  réputation     PiZIoûans, 
»  s'cft  répandue  par  toute  la  terre ,  &  que  le  Chang-ti  les  avoit 
J3  choifis  pour  gouverner  ce  grand  empire^  Comme  ils  avoient 
M  -auprès  d'eux  des  gens  fages  &  habiles  qui  les  aidoient  à 
w  gouverner,  il  n'y  avoit  rien  dont  ilsnevinffent  facilement 
>5  à  bout.  Ceft  ainfi  que  nos  glorieux  ancêtres  font  parvenus 
^3  à  vivre  en  paix  fur  le  trône, 

w  Hélas  !  enf  quel  état  ai-je  reçu  l'empire  ?  Le  ciel  irrité 
»  l'afflige  de  maux  continuels  :  il  n'y-  a  plus  ni  habileté ,  ni 
>3  induftrie  parmi  le  peuple  i  les  Tartares  ont  ravagé  &  pref- 
»  que  détruit  l'héritage  de  nos  pères.  S'il  y  a,  dans  mes  états, 
>>  quelques  gens  de  mérite  k  qui  je pourrois  confier  les  affaires, 
>3  ils  ne  font  point  en  place ,  je  ne  les  connoîs  pas ,  &  je  ne 
>3  fuis  pas  en  état  de  les  diriger.  Qui  de  vous  m'aime  affcz 
»  pour  me  féconder  > 

5»  Si  quelqu'un  d'entre  les  princes  peut  faire  renaître  les 
»  heureux  temps  de  mes  ancêtres ,  certainement ,  Ouen-heou , 
>5  c'eft  vous  :  vous  pouvez,  fi  vous  le  voulez,  marcher  fur 
>5  les  traces  de  Ouen-ouang  &  de  Ou-ouang.  Le  prompt 
»  fecours  que  vous  m'avez  donné  m'a  tiré  du  cruel  embarras 
w  oùj'étois.  N'ai-je  pas  raifon  de  vous  combler  de  louanges, 
»  Se  de  tout  me  promettre  de  vous  pour  l'avenir  ? 

M  Retournez  dans  vos  états  i  ayez  les  yeux  fur  votre  peuple  ; 
w  tâchez  de  le  maintenir  en  paix  :  prenez  ce  vafe  plein  de  vin 
w  ku-tchang  (i),  pour  vous  en  fervir  dans  les  cérémonies  que 


(1)  Ku'tchang  exprime  tiû  vin  fkit  de  initier  noir  appelle  ku^  Se  d'une  herbe 
odoriférante  appellée  tckang.  Trad,  du  Chu-kingpdi  le  P.  Gauhil ,  p.  xi8»  Éditeur. 
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'——^5  11  VOUS  ferez  à  vos  ancctns.  Je  vous  donne  encore  un  arc 
Chrétiehk"   •*  rouge  &:  cent  flèches  rouges ,  un  arc  noir  avec  cent  ficches 
„.  770.  »j  noires  ,  &  quatre  chevaux.  Allez  ,  Ouen-heou ,  traitez 

9>  avec  douceur  les  étrangers  ;  inftruifèz  ceux  que  vous  aurez 
w  auprès  de  vous  j  ne  faites  jamais  rien  fans  confeil  ;  aimez 
M  votre  peuple ,  rendez-le  heureux  ;  ayez  l'œil  fur  votre 
>>  cour  ,  &  faites-vous  toujours  un  honneur  de  pratiquer  la 
M  vertu.  « 

Siang-kong  quitta  la  cour  de  Tempcreur  pour  aller  prendre 
pofleffion  du  pays  de  Pong  &:  de  Ki.  Ce  prince ,  agiflant  comme 
sll  fut  déjà  entré  en  pofleffion  de  l'empire,  fît  élever  un  grand 
&  vaftc  (i)  tertre  en  rond,  fur  lequel  il  offrit  un  facrifîcc 
4blemnel  au  Chang-ti  j  ce  qui  n'étoit  permis  qu'à  l'empereur. 
S'il  t^oulut ,  par  ces  cérémonies,  fonder  les  princes  de  l'em- 
pire, il  eut  le  chagrin  de  voir  que  tous  blâmèrent  hautement 
cette  témérité  j  les  Tartares  eux-mêmes  la  méprisèrent ,  ic 
z  quatre  ans  après,  le  cinquième  du  règne  de  Ping-ouang  ,  ils 
entrèrent  dans  fon  pays  pour  y  conunettre  leurs  brigandages 


(i)  Ceil  uoe  coutume  en  Chine  ,  auffi  ancienne  que  la  monarchie ,  que  les  em- 
pereurs avoient  un  temple  dans  leur  capitale,  dédie  à  TEfprit  tmélaire  de  l'empire, 
dans  lequel  ils  faifoient  élever  un  tertre  quarré  ,  dont  le  côté  qui  regardoit  lorient 
étoit  couvert  de  teirre  verte ,  celui  du  midi  de  terre  rouge ,  celui  d  occident  de  terre 
blanche  ,  celui  du  nord  de  terre  noire ,  &  enfin  le  centre  ,  rempli  de  terre  jaune* 
Lorfque  Tempereur  créoit  un  Régule  ou  Tchu-heou,  il  le  conduifolt  à  ce  tertre  6c  lui 
èrdonnoit  de  le  fouiller  du  câté  oà  étoit  fitué  Le  royaume  qu'il  lui  donnoit.  Le  Tchu^ 
keou  enlevoit  un  gazon  qui  £è  trouvoit  plein  de  terre  jaune ,  Se  le  préfentoit  àTem? 
pereur.  Ceft  par  cette  cérémonie  qu'il  étoit  mis  en  oofTefTion  de  Ton  royaume. 
Les  cinq  couleurs  tiennent  à  d'autres  idées  chinoifes  :  ils  reconnoiflènt  cinq  élé*- 
mens  j  le  bois ,  le  feu,  le  métal ,  l'eau  &  la  terre  ;  le  bois  répond ,  au  vert  &  i 
l'orient  ;  le  feu  ,  au  rouge  &  au  midi  ;  le  métal ,  au  blanc  &  à  l'occident  ;  l'eau ,  au 
noir  Se  au  nord  ;  la  terre  ,  au  jaune  8c  au  centre,  Sec.  On  peut  confulter  les  remar- 
ques de  M.  de  Vifdelou ,  imprimées,  pag.  418  —  436  du  CkoU'king,  Éditeur, 
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ordinaires.  Siang-kong  croît  brave,  &  avoir  d'cxccUcm  foldats  j  .    -Jb 

a  marcha  conrrc  eux  ,  les  battit  &:  les  repouffa  hors  de  fc$    ciiSii^î.* 
limites  :  il  ne  profita  pas  long-temps  de  fa  viftoire>  étant  tombé     p.  7^^. 
malade  >  il  mourut  à  la  montagxK  Ki-chan.    . 

Son  fils  Ouen  -  kong  qui  lui  fucccda ,  n'avoit  pas  moins 
d'ambition  &  de  bravoure  que  lui.  Il  établit  d'abord  fa  cour 
à  Tchoui-kong,  où  fon  père  la  tenoit  j  mais  un  jour,  ayant  pris 
avec  lui  fept  à  huit  cens  foldats  pour  faire  une  partie  de  chaffc 
vers  l'endroit  ou  les  rivières  de  Kicn  &  de  Ouei  fe  réunif- 
fcnt,  il  trouva  cet  endroit  fi  beau  &  fi  agréable,  qu'il  y  bâtit 
une  ville,  &  y  tranfporta  fa  cour  la  neuvième  année  du  règne  , 


de  PiNG-ouANG,  avec  autant  de  pompe  &  d'appareil  que  s'il         ^^** 
eût  été  maître  de  l'empire  (i). 
Ce  prince,  fix  ans  après ,  c'eft-a-dire  la  quinzième  année  de  = 


PiNG-ouANG ,  vit,  ou  feignit  d'avoir  vu  en  fonge,  un  grand  ^^  ' 
fcrpent  de  couleur  jaune ,  qui  eft  la  couleur  impériale  ,  étfr 
cendre  du  Ciel  ôc  s'arrêter  fur  fa  bouche  j  il  demanda  l'expli- 
cation de  ce  fonge  à  Sse-tun  :  ce  Cela  fignifie ,  lui  répondit  Sse- 
î>  tun,  qu'il  y  a  long- temps  que  vous  auriez  dû  facrifier  au 
w  Chang-ti  ;  c'efl:  un  avertiffement  qu'il  vous  donne ,  il  ne  faut 
M  pas  le  négliger  m.  Ouen-kong,  ayant  tout  difpofé,  fit,  avec 
une  grande  magnificence,  le  facrifice  Kiao  (z)  au  Chang-tij  pré- 
rogative qui  n'appartient ,  conune  on  l'a  dit,  qu'à  l'empereur. 
Trois  ans  après ,  ce  même  prince  établit  des  hiftoriens  en 
charge  ,  àoot  remploi  fut  d'écrhre  l'hiftoire  de  fa  famille , 
fur-tout  depuis  le  temps  où  Siang-kong  fon  père  avoit  pris 


(t)  Chu-kîng.  Sfc-kî.  Taî-fsc-kong.  Nicn-y-fsc, 

(x)  Kiao  exprime  ,  félon  les  Chinois ,  un  facrifice  au  Chang-ti  &  le  lieu  od  il 
s'oi&oit.  Editeur. 
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poÛeilion  d'une  partie  des  terres  des  Tcheou.  Ceft  principa* 
CHRiTiBUMB.    Icment  à  cette  époque  ,  que  la  famille  des  Tçin  commença 
7n-         à  prendre  de  Tafccndant  fur  tous  les  autres  Princes  tributaires 
de  Tempire.  La  cour  de  Ouen-kong  étoit  magnifique  j  tout  s'y 
feifoit  par  (es  ordres ,  ôc  on  n'y  refpedoit  point  ceux  de  l'em- 
pereur ;  le  prince  de  Tçin  agiffoit  déjà  comme  s'il  l'eût  été 
lui-même.  Il  poufla  l'ambition  jufqu'à  établir  un  tribunal  de 
mathématiques  ,  ôc  à  changer  la  forme  du  calendrier ,  droits 
qui ,  de  tout  temps,  ont  fait  partie  des  prérogatives  attachées  à 
la  dignité  impériale.   Entreprendre  fur  ces  droits  ,  étoit  un 
crime  au  premier  chef.'PiNG-ouANG  n'ignoroit  pas  les  projets 
ambitieux  de  Ouen-kong,  mais  il  n'ofoit  s'en  plaindre,  parce 
que  fa  mère  étoit  fœur  du  prince  de  Chin ,  chez  qui  il  s'étoit 
réfugié.  C'étoit  d'ailleurs ,  pour  ainfi  dire ,  le  feul  prince  à  qui 
il  pût  fe  fier.  Afin  de  fe  l'attacher  davantage,  comme  fon  pays 
n'étoit  pas  extrêmement  peuplé ,  il  y  envoya  plufieurs  familles 
qui  défrichèrent  fes  terres  &:  augmentèrent  fa  puiflance }  émi-; 
gration  qui  ne  put  fe  faire  fans  afFoiblir  le  domaine  particu- 
culier  de  la  famille  impériale.  Il  courut  des  vers ,  qu'on  trouve 
dans  le  Chi-king  (i) ,  où  on  lui  en  |aifoit  des  reproches. 

Les  Tartares  occidentaux ,  qui  ne  pouvoient  fe  tenir  tran- 
quilles ,  entreprirent  une  nouvelle  incurfion  fur  les  terres  de 
Tçin.  Ouen-kong  les  arrêta  &  les  défit  j  il  les  pouffa  même 
fort  loin  du  côté  de  l'oueft ,  &  s'empara  du  beau  pays  qui  eft 
à  l'oucft  de  la  montagne  Ki-chan ,  où  il  mit  de  bonnes  garni- 
fons ;  puis  revenant  fur  fes  pas,  il  céda  à  PiNGrOUANo  le  pays 


tSL 


7Sl*. 
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(t)  Sfe-ki.  Thçin-ki.  Tdùn-dxî.  Pcn-tc|iu.  Tchu-lfc.  Cks-^king,  Ouaiig-fong ^ 
•de  Yang^ckio'choui* 
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qui  eft  à  Teft  de  cette  montagne ,  bien  perfuadc  qu'il  lui  revicn-  f 


droit  quand  il  le  voudrpit.  O^kItiI^^I 

Le  prince  de  Tçin  ne  fut  pas  le  feul  qui  voulût  fe  rendre     p^.  ^^^^ 
indépendant  i  tous  les  autres  princes  fuivirent  fon  exemple, 
voyant  que  la  famille  impériale  tomboit  chaque  jour. 

La  vingt-deuxième  année  du  règne  de  Ping-ouang  ,  eft 
répoque  fatale  où  ces  princes,  jadis  vaffaux  &:  tributaires ,  fc 
déclarèrent  ouvertement  indépendans  de  l'empereur ,  &  où  ils 
fe  rendirent  maîtres  abfolus  dans  leurs  états.  Les  miniftrcs  de 
PiNG-ouANG  croient  dans  uac  grande  perplexité  j  le  peuple 
mécontent  fe  retiroit  ;  les  terres  demeuroicnt  incultes.  Se  pour 
comble  de  malheur  ,  on  ne  voyoit  aucun  remède  à  tant  de 
maux.PiNG-ouANG  fe  trouvoit  horsd'état  de  réfîfter  au  moindre 
des  princes  de  Tempire  qui  Tauroit  menacé. 

Ce  qui  contribua  encore  davantage  à  perfuader  que  la  dynaf- 
tie  des  TcHEOu  étoit  fur  fon  déclin ,  fut  ce  que  raconta  un  grand 
mandarin ,  ^u  retour  d'un  voyage  qu'il  avoir  fait  dans  le  pays 
héréditaire  de  cette  famille  :  il  dit  qu'il  avoit  trouvé  le  miao  des  =s=== 
ancêtres  de  la  fiimille  impériale ,  tombé  en  ruine,  n'ayant  plus  ^^-" 
que  quelques  triftes  reftes  qui  nurquoient  a  peine  qu'il  avoit 
cxifté.  On  lit  dans  le  Chi-king  les  plaintes  qui  fe  firent  à  cette 
occaiion  ;  on  y  parle  aufïî  des  trois  fortes  de  crimes  dont 
étoit  coupable  le  prince  de  Tçin. 

Depuis  ce  temps-là,  on  n'obfcrva  plus  d'ordre  dans  Tcmpire ,  ,  ~ 

on  ne  connut  plu$  de  fubordination  ;  chaque  prince  s'arrogea  ^^^* 
une  entière  indépendance.  A  peine  Tchao-heou ,  prince  de 
Tfîn ,  eut-il  pris  polfcifion  de  i^çs  états ,  qu'il  prétendit  au  droit 
de  créer  des  princes ,  &  éleva  à  cette  dignité  fon  oncle  TchingT. 
fse,  qu'il  déclara  prince  de  Kio-ouo.  Tchuang-kong ,  prince  de 
Tchîng ,  qui  perdit  fon  père  Ou-kong  l'an  744,  fuivit  l'exemple 
Tome  II.  H 
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!  de  Tchao-heou  ,  &  créa,  l'année  fuivantc,  fon  frère  Toan 


cr/mJK"   prince  de  King  (i). 

74 j.  Tchao-heou  fut  puni  de  fa  témérité.  Tching-fsc  fon  on- 

Ping'-ouaftg* 

clc  ,  fc  comporta  dans  fa  principauté  avec  tant  de  fagcffe 
ôc  de  prudence ,  qu'il  gagna  le  cœur  de  fes  fujets  ,  &:  inf- 
pira  à  ceux  de  fon  neveu  le  defîr  de  l'avoir  pour  maître.  Il 
fe  fit  à  la  cour  de  Tfin  un  parti  fi  puiffant ,  que  Pen-fou, 
qui  en  étoit  un  des  principaux  chefe,  tua  Tchao-heou  ,  &c 
fe  mit  à  la  tête  de  fon  parti  pour  faire  reconnoîtrc  Tching- 
fse  prince  de  Tfin.  Plufieurs  officiers  de  Tchao-heou  ,  indi- 
gnés d'une  trahifon  auffi  noire  ,  foulevèrent  le  peuple ,  & 
alfemblèrent  une  armée  pour  empêcher  Tching-fse  d'entrer 
dans  leur  pays  &  venger  la  mort  de  leur  prince.  Tching-fse , 
qui  s'attendoit  à  quelque  réfiflance  ,  s'étoit  mis  en  état  de 
leur  faire  tête.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  fur  la  fron- 
tière i  on  en  vint  aux  mains,  &  on  fe  battit  avec  un  achar- 
nement égal  pendant  plus  de  trois  heures.  Tching-fsc  ne  pou- 
.     vant  enfoncer  le  corps  qu'on  lui  avoir  oppofé  ,  &  vt>yant  fa 
gauche  plier ,  recula.  U  fut  alors  fi  vivement  pouffé,  qu'il  per- 
dit la  bataille  &  prit  la  fuite.  Il  fe  retira  en  grand  défordre  à 
Kio-ouo.  Pen-fou  ,  le  principal  auteur  de  la  révolte ,  fut  pris 
&  réfervé  à  une  mort  honteufe.  Hiao-heou,  fils  de  Tchao- 
heou  ,  fut  reconnu  &  proclamé  prince  de  Tfin  ,  &  le  traître 
Pen-fou  exécuté  à  là  tête  de  Taïmée ,  pour  fervir  d'exemple. 
Les  peuples  de  Tfîn  ne  firent  pas  paroître  moins  d'attache- 
ment &  de  fidélité  pour  leur  prince ,  lorfque  quinze  ans  après, 
Tou,  fils  de  Tching-fse  ,  fit  tuer  en  traliifon  le  prince  Hiao- 
*^'^^^— —  ■    •     -  ■■-   •     '  .,        . 

(i)  Pcn-kî.  Tdiu-tdiuen.  Chi^kîng  ,   Ouang-fong ,  odes  Tou-yucn  ,  Ko-luy,^ 
Chou'ly  &  Kiun-tfe-yu,  Tço-chi. 
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hcou.  Ces  peuples,  outrés  de  cette  perfidie ,  fe  jettèrent  avec 
fureur  dans  fort  pays ,  l'en  chafsèrent ,  &  reconnurent  Ngo- 
heou  y  fils  de  Hiao-heou ,  pour  leur  prince  légitime  (i). 

De  tous  les  princes  de  l'empire ,  celui  de  Lou,  Hoei-kong, 
parut  un  des  plus  modérés.  Mais  la  quarante-huitième  année 
du  règne  dePiNG-ouANG,il  envoya  demander  à  l'empe- 
reur la  permiffion  de  facrifier  au  Tien  ,  cérémonie ,  comme 
on  l'a  dit ,  réfcrvéc  à  l'empereur  feul ,  ou  à  celui  qu'il  en- 
voyoit  à  fa  place,  lorfque  d'autres  affaires  Ten  empêchoient. 
PiNG-ouANG,  qui  n'ofoit  mécontenter  aucun  de  ces  princes, 
diflîmula  en  cette  occafion,  &  prit  le  parti  d'envoyer ,  dans 
la  principauté  de  Lou,  Kio,  un  de  fes  officiers,  pour  y  faire, 
en  fon  nom,  le  facrificc  kiao.  Hoei-kong  comprit  que  l'em- 
pereur ne  lui  avoir  point  accordé  cette  permiffion ,  de  peur 
qu'il  n'en  ufurpât  le  droit.  Il  diflimula  î  le  facrifice  achevé ,  il 
ne  voulut  point  permettre  à  Kio  de  s'en  retourner ,  afin  d'avoir 
dans  fes  états  quelqu'un  qui  fît  ce  facrifice  fans  qu'on  pût  lui 
reprocher  d'ufurpation.  Si  c'eût  été  un  avantage  pour  Hoei- 
kong,  ce  prince  n'en  auroit  pas  profité  long -temps  ,  car  il 
mourut  l'année  fuivante ,  &c  laiffa  fa  principauté  à  Yn-kong  e 
fon  fils  (i). 

Ceft  à  cette  époque  que  Confucius  conunence  fon  Tchun- 
tjicou.  L'empire  étoit  alors  partagé  en  vingt-une  principautés 
Ou  royaumes  j  favoir  :  les  royaumes  de  Lou ,  de  Tfi ,  de  Tçin , 
de  Tfin,  de  Tchou,  de  Ouei,  de  Tfai,  dcTching,  deTfao, 
deXchin,  de  Teng  ,  de  Ki ,  de  Song,  de  Ou,  de  Tchu,  de 
Kiou ,  de  Sie ,  de  Hiu ,  de  Siao-tchu ,  de  Yen  6c  de  Han.  Huit 


AvAMT  l'Eus 
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(x)  Ouai-ki.  Lou-fsc,  Cong-tfc.  Tdûo-dii.  Nan-hicn,  Tço-chi.  Tfc-ouang-tfc; 
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de  CCS  royaumes  étoient  gouvernés  par  des  pripces  de  la  famille 
CHRÏÏiE'KHÎr   desrcHEOcr,favoir,  Lou,  Ouei,Tçin,Tching,Tfao,Tfai, 
712.  Yen  &  Ou.  Ils  auroient  pu  aifément  conferver  Tempiredans 

leur  famille ,  s'ils  fe  fuffcnt  réunis  enfcmble  ;  mais  leurs  inté- 
rêts particuliers  les  divisèrent ,  6c  peu-à-peu  ils  s'entre-détrui- 
firent  eux-mêmes  (i). 

.  Yn-kong  eut,  à  peine ,  fuccédé  à  fon  père  Hoei-kong  dans  la 
principauté  deLou,  qu'à  la  troifièmc  lune  il  fit,  à  Mie,  une  ligue 
avec  Y-fou ,  prince  de  Tchu  j  à  la  neuvième  lune  il  fit  pareille 
alliance  avec  le  prince  de  Song  Se  le  prince  du  pays  de  Sieou, 
tous  princes  d'une  autre  famille  que  la  fienne  -,  mais  ce  qui  fit 
le  plus  de  tort  à  fa  réputation ,  à  la  première  lune  de  l'année 
fui  vante,  il  fit  amitié  avec  les  Tartares,  qui,  de  tout  temps, 
avoient  été  les  ennemis  de  l'empire. 
La  cinquante-unième  année  du  règne  de  Ping-ouang  ,  & 
3  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  de 


2*^'  foleil  vers  les  dix  heures  du  matin.  Ping  -  ouang  mourut  l^ 

lune  fuivante.  Uempire  ne  fut  pas  agité  de  grands  troubles 
durant  fon  règne,  qui  fut  affez  long  i  mais  par  fon  indolence 
&  fon  peu  d'habileté,  il  laifla  s'étendre  par-tout  l'efprit  d'in- 
dépendance ,  qui  entraîna  la  ruine  entière  de  fa  famille. 

Ce  prince  n'avoit  d'autre  but  que  de  fe  mettre  à  couvert 
des  infultes  qu'il  craignoit  de  la  part  de  quelques  princes  mé- 
contens  j  c'efl  dans  cette  vue  qu'il  avoit  voulu  s'attacher  le 
prince  de  Tching,  qui  étoit  de  fa  famille  j  pour  cimenter  leur 


(1)  Tiîen-pien.  Nan-Iiîen.  Le  Tong-kîenque  Cuit  le  P.  de  Mailla»  n'annonce 
&  ne  nomme  que  dîx-ncuf  royaumes  ;  il  ne  parle  pas  des  royaumes  de  Yen  &  de 
Han  :  f  en  ignore  la  raifon  ,  car  ces  deux  royaumes  fubfiftoicnt  dès-lors  ,  &  je  pen(è 
que  le  P.  de  Mailla  a  bien  fait  de  les  ajoucer  à  cette  lifte.  Éditeur. 
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alliance, PiNG-ouANG  lui  donna  en  otage  fon fécond  fils,  &  - 
Tchuang-cong  lui  envoya  pareillement  fon  fils  aîné,  l'héritief  CHSiiSï 
de  fes  éuts.  Mais  cette  liaifon  ne  dura  pas ,  car  à  peine  eût-on*  7*®* 
appris ,  dans  la  principauté  de  Tching ,  la  mort  de  Ping-ou- 
ANG,  qucTfai-tso,  officicrdeTchuang-kong,entra  à  la  tête 
d'une  troupe  de  foldats  dans  les  terres  impériales,  &  en  rava-* 
gea  toutes  les  moiffons.  Il  fut  repouffé,  à  la  vérité,  mais  la 
récolte  fut  perdue.  Le  fucceffeur  de  Ping-ouang  n'avoit  pas 
encore  pris  poffeffion  de  l'empire  :  il  fe  trouvoit  entre  les 
mains  de  Tchuang-kong  ;  car  quoi  qu'il  ne  fut  que  le  fécond 
fils  de  Ping-ouang  ,  &  qu'il  ne  dût  pas  être  l'héritier  de  fa 
couronne  ,  cependant  parce  que  fon  fils  aîné  avoir  laiffé  un 
fils ,  les  grands  prétendirent  qu'on  devoit  préférer  l'oncle  au 
neveu  i  c'cO:  pourquoi  ils  demandèrent  fon  retour  avec  inf- 
tance.  Le  refus  que  le  prince  de  Tching  fît  de  le  rendre,  mit 
entre  eux  une  inimitié  qui  dura  long-temps  6c  qui  caufa  de  très- 
grands  maux  dans  l'empire. 

Le  prince  de  Tching ,  qui  en  prévit  une  partie ,  chercha 
aulïi-tôt  à  s'unir  à  quelqu'un  des  princes  dont  il  pût  s'appuyer  j 
il  jetta  les  yeux  fur  le  priace  de  Tfï ,  &:  le  fît  fonder.  Le  prince 
deTfi  accepta  volontiers  l'union  propofée.  Les  deux  princes 
s'abouchèrent  à  Che-men,  &  jurèrent  de  fe  fecourir  mutuel- 
lement contre  quiconque  les  attaqueroit  (i). 

HUAN'OVANG. 

HUAN-OUANG,  petit-fîls  de  Ping-ouang  &  légitime  héri- 
tier du  trône ,  fuccéda  à  fon  aïeul ,  &:  fut  reconnu  de  tout  l'em-  .  - 
pire  malgré  la  fadion  contraire.  Les  princes  ne  pensèrent  point         ?'* 


(i)  TduuHficou,  Tço-kicou-miog.  Lm-dii»  Koug-yang-dii 
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à  s'y  oppofcr  >  ils  étoicnt  trop  occupés  de  leurs  intérêts  parti- 
culiers ,  8c  d'ailleurs  l'empereur  n'étoit  maître  qu'autant  qu'ils 
le  vouloient  bien. 

Le  prince  de  Kieou,  qui  étoit  alors  en  guerre  a;vec  le  prince 
Ki ,  s'empara  ,  par  furprife ,  de  la  ville  de  Meou-leou  ,  qu'il 
trouva  dégarnie  &  fans  défenfe.  Tcheou-yu ,  de  la  principau- 
té de  Ouei ,  qui  s'y  étoit  fait  un  parti ,  fit  mourir  Hoan-kong, 
fon  maître  &c  fon  prince ,  8c  envahit  fes  états  :  profitant  en- 
fuite  de  la  ligue  que  Hoan-kong  avoit  faite  avec  les  princes  de 
Song,  de  Tchin  8c  de  Tfai,  il  les  alla  joindre  avec  fes  troupes 
pour  infulter  enfemblc  le  prince  de  Tching ,  uni  avec  celui  de 
Tfi.  Ils  s*avancèrent  jufque  fur  la  frontière  ;  mais  trouvant  ces 
deux  princes  en  difpofition  de  les  bien  recevoir,  ils  n'osèrent 
rien  entreprendre. 

Le  prince  de  Song ,  allié  de  Yn-kong,  lui  envoya  demander 
des  troupes  contre  le  prince  de  Tching ,  qui  n'étoit  point  en 
guerre  avec  eux.  Yn-kong  refufa  d'abord  ;  mais  prefle  par  les 
importunîtés  de  l'agent  du  prince  de  Song ,  il  accorda  le  fe- 
cours  qu'on  lui  demandoit.  Les  deux  princes  ligués  fe  mi- 
rent en  campagne.  Le  prince  de  Tching  s'étoit  fi  bien  pré- 
paré à  la  défenfe,  qu'ils  furent  contraints  de  fe  retirer  fans 
l'attaquer,  (i). 

Les  peuples  de  Ouei  étoient  indignés  de  la  mort  tragique 
de  leur  prince.  Tcheou  -  yu  ,  qui  s'étoit  emparé  de  -fes  états 
par  un  crime  fi  affreux,  n'avoir  pas  eu  le  temps  de  calmer  les 
efprits  ;  mais  il  étoit  maître  des  troupes.  Cependant  Che-heou 
8c  Che-tfe-kio  fon  fils ,  cherchèrent  les  moyens  de  le  punir  de 
fa  perfidie.  Ils  concertèrent  avec  le  prince  de  Tchin,  qu'ils  mi- 


(i)  Nicn-y-fsc.  Tchua-tficou.  Lin-chi-hou-dû.  Xço-kicoa-naing.  Tçîcn-pien. 
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tent  dans  leurs  intérêts  >  d'attirer  à  fa  cour  Tcheou-yu ,  fous  — — — — ^-g 
prétexte  d'aller  cnfemble  rendre  leurs  hommages  à  l'empereur.    CHRiriEi^E! 
Tcheou-yu  ,  qui  n'étpit  pas  encore  bien  affermi  dans  les         1^^* 

Huonrouûfig» 

états  qull  venoit  d*ufurper ,  donna  dans  le  piège  \  il  crut  Tocca-  - 
iîon  favorable  pour  obtenir  l'attache  de  l'empereur ,  &  fe  rendit 
auffî-tôt  à  la  cour  du  prince  de  Tchin,  qui  le  fit  arrêter  &  le 
livra  aux  peuples  de  Ouei.  Tcheou-yu  paya  de  fa  tête  fa  trahi- 
fon.  Siuen-kong ,  fils  de  Heou-kong,  lui  fuccéda,  &  fut  re- 
connu prince  de  Ouei, 

L'empereur  HuAN-oyANG  avoit  l'amc  naturellement  guer- 
rière ;  il  fouf&oit  impatienunent  tous  ces  troubles  \  il  auroit 
bien  voulu  employer  la  force  pour  faire  rentrer  les  princes 
dans  leur  devoir,  mais  l'entrcprifc  étoit  délicate.  Il  crut  ccpen*  ; 

dant  en  trouver  Toccafion  favorable  dans  une  querelle  que  le 
prince  de  Tçin  eut  avec  celui  de  Tching  j  ce  dernier  s'étoit  lié 
depuis  long-temps  avec  l'empereur,  malgré  les  différends  qu'ils 
avoient  eus  enfemble.  Huan-ouang  envoya  Yn-chi  &  Ou-chî, 
deux  de  fes  meilleurs  officiers ,  avec  des  troupes  pour  fe  joindre  , 

au  prince  de  Tching.  Avec  ce  fecours.,  ce  prince  marcha  contre 
Y-heou ,  prince  de  Tçin  \  la  bataille  fe  donna  à  Y ,  mais  la  partie 
étoit  trop  inégale ,  Y-heou  la  perdit ,  &  fut  obligé  d'aban- 
donner fes  états,  &:  de  s'enfuir  au  pays  de  Soui. 

Les  peuples  de  Kio-ouo ,  'a  cette  nouvelle ,  prirent  les  armes  ^ 
le  révoltèrent  ouvertement  contre  l'empereur ,  &  refusèrent 
de  recevoir  fes  ordres.  Huan-ouang  ,  qui  vouloir  rentrer  dans 
la  pofTeffion  où  les  empereurs  avoient  toujours  été  de  nommer 
les  princes  de  l'empire  ,  leur  envoya  Koué-kong  ,  qui  leur 
déclara  les  intentions  de  fon  maître ,  pour  le  bien  &  le  repos 
commun.  Il  leur  dit  qu'il  avoit  ordre  de  fa  part  de  choifir 
Ngai-heou,  fils  de  Y-heou,  pour  leur  prince,  A  cette  propo- 
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fîtion  tout  fut  pacifié  ,  6c  les  peuples  rentrèrent  dam  le 
devoir. 

Le  prince  de  Tching  en  vouloit  toujours  au  prince  de  Song; 
il  fc  fervit  des  troupes  de  l'empereur  qu'il  avoir  encore  fous 
fes  ordres ,  fe  joignit  au  prince  de  Tchou ,  &  fut  attaquer ,  avec 
toutes  ces  forces ,  le  prince  de  Song ,  qui  de  fon  côte  fe  tenoit 
toujours  prêt,  avec  des  troupes  aguerries,  à  le  bien  recevoir  : 
cfFedivement  lorfque  le  prince  de  Tching  tenta  de  forcer  (es 
limites  &  d'entrer  dans  fes  états ,  le  prince  de  Song  tomba  fur 
lui  avec  tant  d'impétuofité ,  qu'il  ne  lui  donna  pas  le  temps 
de  fe  reconnoître ,  &:  le  défit  entièrement.  Profitant  enfuitc 
de  fa  vidoire,  il  mit  le  fîége  devant  Tchang-kouo  j  cette  ville 
fit  une  réfîftance  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas  j  malgré  la 
vivacité  avec  laquelle  il  la  fit  attaquer ,  il  ne  put  s'en  rendre 
maître  qu'après  dix  mois  de  fiége. 

Le  prince  de  Tching,  après  la  bataille  qu'il  venoit  de  perdre, 
propofa  une  alliance  au  prince  de  Lou,  pour  en  obtenir  queU. 
;  que  fecours  ,  mais  inutilement  ;  il  s'adreffa  enfuite  au  prince 
de  Tchin  ,  qui  le  refufa  pareillement.  Indigné  de  ce  derniet 
refus ,  il  entra  à  main  armée  fur  les  terres  de  Tchin ,  les  rava- 
gea ,  &  ne  fe  retira  qu'après  avoir  fait  un  butin  inunenfe  j 
mais  réfléchiffant  enfuitc,  que  dans  fa  fituation  il  avoit  intérêt 
à  ne  pas  augmenter  le  nombre  de  fes  ennemis  ,  il  chercha 
toutes  fortes  de  voies  pour  fe  réconcilier  avec  le  prince  de 
Tchin ,  &:  il  en  vint  à  bout,  en  le  dédommageant  des  pertes 
qu'il  venoit  de  lui  caufer. 

Le  prince  de  Tching ,  dans  ces  différentes  expéditions ,  n'étoit 
proprement  que  le  lieutenant  de  l'empereur  pour  foumcttrc 
les  autres  princes  ,  &  les  obliger  à  rentrer  dans  leur  devoir, 
Conune  celui  de  Song  étoit  un  des  plus  puiffwis  ,  les  pla$ 

grands 
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grands  efibrts  fc  portèrent  contre  lui.  Ju£que-là,  Huan-ouang  sssssesssb 
avoir  paru  ne  point  agir  pour  lui-même:  mais  la  iSxième  année  Chrétibumb. 
de  fon  règne,  il  fit  connoître  qu'il  regardoit  le  prince  de  Song  jïiJ/i^ttûff  . 
contune  Tennemi  de  l'empire  6c  le  fien  ;  il  donna  ordre  aux  prin- 
ces de  Tching ,  de  Lou  &:  de  Tfi  de  joindre  leurs  troupes  a  l'ar- 
mée impériale.  Le  rendez-vous  étoit  donné  à  Tchong-kieou  ; 
dc-là,  elles  fe  mirent  en  marche ,  &  entrèrent  dans  le  pays  enne- 
mi. Mou-kong,  prince  de  Song,  homme  de  tête  &  plein  de 
bravoure ,  fécondé  d'ailleurs  par  d'excellentes  troupes ,  s'oppoia 
à  cette  formidable  armée.  Se  eut  la  hardleffe,  quoiqu'elle  fut 
trois  fois  plus  nombreufe  que  la  fîenne ,  de  l'attendre  au  pays  de 
Koan.  L'armée  impériale,  perfuadée  que  fa  fupériorité  l'aflu- 
roit  de  la  viftôire ,  tira  droit  vers  Koan ,  &  chargea  les  Song 
avec  beaucoup  de  vigueur  ;  mais  Mou-kong  foutint  leurs  efforts 
avec  tant  de  bravoure  ,  de  conduite  &:  de  courage,  qu'après 
un  combat  opiniâtre  ,  qui  dura  jufqu'à  la  nuit ,  les  troupes 
impériales  purent  à  peine  s'attribuer  l'honneur  de  la  viftoire. 
Mou-kong  cependant  quitta  le  champ  de  bataille  ôc  fe  retira 
en  bon  ordre  y  il  abandonna  les  deux  villes  de  Kao  &  de  Fang , 
que  le  prince  de  Tching  remit  au  iprince  de  Lou ,  pour  le  déta- 
cher entièrement  des  intérêts  du  prince  de  Song. 

Mou-kong  n'en  fut  pas  plus  foumis  à  l'empereur  -,  le  foiblc 
avantage  que  les  troupes  impériales  avoient  remporté  fur  lui , 
fit  connoître  qu'avec  du  fecours,  ilpourroit  leur  tenir  tcfc. 
Il  fit  alliance  avec  le  prince  de  Ouei ,  &:  joignant  fcs  troupes 
aux  fiennes,  il  alla  ravager  les  états  du  prince  de  Tching ,  d'où 
il  revint  chargé  d'un  riche  butin.  Le  prince  de  Tfai  vint  encore 
fe  joindre  à  lui ,  &  ces  trois  princes  réfolurent  de  conunencer 
la  campagne  par  fe  faifir  de  Tai ,  petit  pays  indépendant,  fur 
les  limites  de  la  principauté  de  Tching,  d'où  ils  auroient  pu 
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g  inquiéter  beaucoup  le  prince  de  Tching.  Mais  la  divifîon  fc 
ChrétiÊiïii"  ^^  ^^^  eux ,  &  fit  échouer  ce  deffein  y  le  prince  de  Tcliing 
713-  fut  en  profiter  pour  prendre  lui-même  Tai  d'affaut ,  qu'il  ajouta 
à  ies  états. 
—  L'emperetu:  défêfpérant  de  pouvoir  réduire  le  prince  de 
Song^  fut  attaquer  la  principauté  de  Hiu  y  avec  les  troupes 
confédérées  des  princes  de  Tfi ,  de  Lou  Se  de  Tching.  Le 
rendez-vous  avoir  été  marqué  dans  le  pays  de  Tai  ;  de-là^  elle$ 
fondirent  fur  le  prince  de  Hiu  qui  ne  s'y  attendoit  pas ,  & 
afliégèrent  fa  capitale  :  Hia-chou-yng,  un  des  plus  braves  offi- 
ciers de  l'armée  impériale ,  prit  l'étendard  du  général ,  Se  fut^ 
à  la  tête  d'une  troupe  de  foldats  d'élite ,  le  planter  fur  lesrem- 
parts^  en  annonçant^  à  grands  cris ,  que  leurs  généraux  avoient 
=  déjà  efcaladé  les  murailles.  Ce  ftratagême  réui&t,  on  monta  à 
l'affaut  de  tous  côtés.  Se  la  ville  fut  emportée  d'emblée.  Ce  ne 
fut  que  par  un  bonheur  fîngulier  que  Tchuang-kong,  prince 
de  Hiu,  put  fe  fauverj  il  fe  réfugia  auprès  du  prince  deOuei. 
Ses  états  furent  donnés  à  Pé-ly ,  grand  officier  de  lamaifon  de 
l'empereur ,  qui  les  gouverna  fous  l'autorité  du  prince  de 
Tching.  Après  cette  expédition,  les  princes  confédérés  fc  reti- 
rèrent chacun  dans  leurs  états. 

Yn-kong,  prince  de  Lou ,  laifTa  fes  troupes  fous  la  conduite 
de  fes  généraux ,  Se  prit  les  devants  avec  Yu-fou ,  un  de  fes 
principaux  miniftrcs.  Le  prince  de  Lou  ctoit  fort  attaché  à 
Huan-cong,  fon  fils,  héritier  préfomptif  de  fa  couronne.  Le 
miniftre  Yu-fou,  qui  en  étoit  jaloux.  Se  qui  vifoit  à  la  charge 
de  premier  minifbre ,  faifît  l'occafion  d'une  faute  de  jeuneffe 
que  fit  Huan-cong  pour  le  dcffervir  auprès  de  fon  père.  Se  lui 
perfuader  de  le  faire  mourir  :  ce  il  eft  jeune  encore,  lui  dit  Yn- 
>3  koiig ,  &  je  ne  tarderai  pas  à  lui  céder  ma  place  >  mon  grand 
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yy  âge  doit  vous  tranquillifcr  «.  Cette  rcponfe  fut  un  coup  de 

poignard  pour  Yu-fbu.  crÉTiE™ 

Yn-kong  fe  défioit  beaucoup  de  la  fidélité  de  ce  miniftre  j  il  7tu 
ne  voulut  pomt  lui  confier  le  commandement  de  Tes  troupes,  - 
ni  même  l'éloigner  de  £à  perfonne,  fe  perfuadant  fauflement 
que  fa  préfence  le  retiendroit  dans  le  devoir.  Se  Tempccheroit 
d'exécuter  fes  mauvais  deffeins,  s'il  en  avoit:  mais  cette  pré- 
caution même  lui  fut  funefte,  car  étant  arrivé  fur  fes  terres , 
&  étant  defcendu  chez  Oud-chi,  homme  riche  qui  étoit  eh 
place,  le  traître  Yu-fou  introduifit,  de  nuit,  des  affaffins  qui 
poignardèrent  ce  malheureux  prince,  la  foixanteonzième  année 
de  fon  âge.  Yu-fou,  pour  cacher  fa  perfidie,  fit  beaucoup  de 
bruit  de  cet  afiaffinat  i  mais  il  ne  fit  aucune  perquifition  des 
coupables,  &  leur  crime  refta  impuni.  U  fit  déclarer  Huan-kong 
prince  de  Lou. 

Huan-kong  n'eut  pas  plutôt  pris  pofleffion  de  la  principauté 
de  Lou,  qu'il  penfa  à  fe  procurer  quelque  appui.  Se  s'adrcfla 
au  prince  de  Tching ,  qui  avoit  toujours  paru  rechercher 
Talliancc  des  princes  de  Lou.  Le  prince  de  Tching  l'accueillit, 
lui  fit  des  préfens ,  8c  lui  demanda  les  terres  de  Hiu  qu'il  avoit 
voulu  acheter  de  fon  père.  Huan  -  kong  les  lui  céda.  Cette 
première  entrevue  fe  paffa  cependant  fans  que  ces  princes 
fiffent  alliance  enfemble  ,  Se  elle  ne  fut  conclue  qu'un  mois 
après  au  pays  de  Yué. 

Le  prince  de  Song  finit  fa  carrière  par  être  afiafiîné  comme  ^ 

celui  de  Lou.  Sa  bravoure  Se  fa  conduite  avoient  élevé  fa  puif-         7io. 
fànce,  &  l'avoient  rendue  formidable  aux  autres  princes  &:  à 
Tempereur  même.  Onze  batailles  prefque  toutes  gagnées ,  oîi  il 
s'étoit  trouvé  en  perfonne ,  contre  le  prince  de  Tching ,  ou  pour 
mieux  dire  contre  l'empereur,  dont  le  prince  de  Tching  com- 
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,...  ,    J JS  mandoit  les  troupes,  l'avoient  pottc  à  ce  point  de  grandeur; 

Chrétlej^k^  mais  toutes  ces  guerres  ruincufes  avoient  cpuifé  le  peuple ,  qui 
^  710.         murmuroit  hautement  &  que  la  crainte  feule  retenoit  encore 

Huan-ouang.  ^ 

dans  le  devoir  &  empêchoit  d'éclater. 

Hoa-tou,  premier  miniftre  de  Mou-kong,  défefpéré  de  voir 
ce  prince  facrifier  l'amour  qu'il  devoir  à  fon  peuple  à  la  paf- 
fion  d'acquérir  de  la  gloire ,  lui  fit  fouvent  de  fages  remon- 
trances ,  qui  ne  furent  point  écoutées.  L'infenfibilité  de  Mou- 
kong  à  l'égard  de  fon  peuple  indigna  fi  fort  le  miniftre ,  que 
pour  mettre  fin  aux  guerres  continuelles  qui  le  défoloient,  il 
réfolut  de  faire  mourir  le  général  Kong-fou-kia ,  Se  Mou-kong 
lui-même.  11  prit  de  fi  juftes  mefures  qu'il  vint  à  bout  de  fon 
deffein  ,  &  fit  revenir  du  pays  de  Tching  ,  Tchouang-kong, 
qu'il  fit  reconnoître  prince  de  Song ,  concune  fils  &:  légitime 
fucceffeur  de  Mou-kong- 

Un  changement  fi  violent  ne  put  fe  faire  fans  caufer  beau- 
coup de  trouble  dans  cette  principauté.  L'empereur  qui  avoit 
toujours  fur  le  cœur  de  n'avoir  pu  la  foumettre  ,  ordonna 
aux  princes  de  Lou,  de  Tfi  &  de  Tchin  d'entrer  fur  les  terres 
de  Song.  Chacun  de  ces  princes  au  lieu  de  chercher  à  s'y  éta- 
blir folidement,  ne  fongea  qu'à  fes  intérêts  particuliers  &  qu'à 
faire  du  butin.  Parmi  les  chofes  qu'ils  pillèrent ,  le  prince  de 
Lou  fe  faifit  d'un  grand  vafe  de  métal  appelle  Ta-ting,  où  Ton 
brûloir  des  odeurs  dans  le  Tay-miao  ou  la  falle  des  ancêtres  des 
princes  de  Song ,  &  il  le  deftina  à  fervir  dans  la  fienne.  Tfàng- 
ngai  voulut  l'en  empêcher  &  lui  repréfenta  que  c'étoit  man- 
quer au  rcfped  qu'il  leur  devoir  ;  mais  il  ne  put  rien  obtenir, 
&  le  vafe  fut  tranfporté  dans  le  Tay-miao  des  princes  de  Lou. 
^^^____^^^  L'empereur  s'occupoit  fans  cefle  des  moyens  de  réduire  les 
705^.         princes  de  Tcmpire.  L'an  709,  qui  étoitla  onzième  de  fon 
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règne ,  il  jetta  la  vue  fur  la  principauté  de  Tfin ,  l'une  des  plus  i 

confidérales  de  l'empire  j  mais  perfuadé  d'avance  qu'il  ne  pour-    cliÉTiEN^f 
roit  réuflir  à  la  foumettre  tant  que  les  peuples  demeureroient         7*^^- 
attachés  à  leur  prince  ,  il  fit  tant  de  promeffes  au  feigneur  ^''^^ 

de  Kio-ouo ,  fujet  du  prince  de  Tfin  >  qu'il  l'engagea  enfin  à  fe 
révolter.  Ngai-heou  (  c'eft  le  nom  du  prince  de  Tfin  ) ,  à  cette 
nouvelle,  marcha  lùi-méme  avec  fes  troupes  pour  le  faire  rea- 
trer  dans  le  devoir.  Il  le  rencontra  à  Fen-che  à  la  tête  des 
rébelles  &  lui  livra  bataille ,  qu'il  perdit.  11  prit  la  fuite  avec 
les  débris  de  fon  armée  j  maispourfuivi  vivement  par  le  rebelle 
Ou-kong,  il  fit  volte-faCe  avec  Loan-Tchirig  fon  général  &c 
quelques  troupes  de  cavalerie,  qui  ne  l'avoient  point  aban- 
donné, &  fe  battit  avec  tant  d'opiniâtreté,  que  ne  pouvant 
plus  réfifter ,  û  pénétra,  le  fabrc  à  la  main ,  au  milieu  des  ré- 
belles, accompagné  de  fon  fidèle  Loan-Tching,  où  l'un  & 
l'autre  perdirent  la  vie.  Le  ièigneur  de  Kio-ouo  clpèra ,  par  cette 
viftoire,  fe  rendre  maître  de  la  principauté  de  Tçin }  mais  le 
peuple  ayant  horreur  de  fa  perfidie ,  ne  voulut  point  le  recon- 
noître,  &  reçut  Siao-tfe-heou,  fils  de  Ngai-heou. 

Cette  même  année ,  le  premier  de  la  fepticme  lune,  il  y  eut 
une  éclipfe  totale  au  commencement  de  l'automne. 

L'an  707 >  l'empereur,  qui  fedéfioit  de  la  fidéUté  du  prince  - 
deTching,  &  qui  craignoit  qu'il  ne  devînt  trop  puiflant,  lui  ^^^ 

ota  le  commandement  de  ks  troupes  ;  il  le  dépouilla  de  toute 
l'autorité  qu'U  avoit  dansfes.états,  immédiatement  foumis  à 
Tempire.  Ce  prince  en  conçut  tant  de  chagrin ,  qu'il  fe  retira 
dans  fes  terres,  &  ne  parut  plus  à  la  cour.  Cette  abfence 
augmenta  la  défiance  de  l'empereur  i  &  pour  prévenir  les 
deffeins  que  ce  prince  pouvoit  avoir,  il  ordonna  aux  princes 
de  Tfai,  de  Ouei  &  de  Tchin  de  lui  amener  leurs  troupes. 
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qu'il  joignit  aux  fienncs ,  &  marcha  contre  le  prince  de  Tching. 
ChStiiiSÏ       Ce  prince  en  fut  averti  Scfc  difpofa  à  fe  bien  défendre.  U  s'a- 
707.         vança  à  la  tctc  de  fes  troupes  vers  fc$  frontières,  bien  réfolu 

uuanrouang,  *  '      * 

d*en  difputer  rentrée.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  au  pays 
deSiu-kou,  avec  un  defîr  égal  d'en  venir  aux  mains.  L'empe- 
reur fit  charger  le  premier  les  troupes  ennemies ,  qui  foutin* 
rcnt  l'attaque  avec  tant  de  vigueur,  que  les  princes  de  Tfai, 
de  Ouei  &  de  Tchin  furent  d'abord  mis  en  fuite.  L'armée 
ennemie  fe  repliant  enfuite  fur  le  corps  où  étoit  Tempereur 
en  perfonne,  éprouva  plus  de  réfiflance;  mais  enfin,  elle  le 
contraignit  de  plier.  L'empereur ,  dans  fa  déroute ,  eut  le 
malheur  d'être  atteint  Se  blefTé  dangereufement  à  l'épaule , 
d'une  flèche  décochée  par  Tchou-tan,  un  des  généraux  du 
prince  de  Tching.  Le  prince  de  Tching  parut  fâché  de  cet 
accident  j  Se  pour  foire  connoître  à  l'empereur  qu'il  n'in- 
clinoit  aucunement  à  faire  la  guerre,  il  lui  envoya  fur  le  foir 
Tfai-tço,  un  de  fes  officiers,  lui  témoigner  le  chagrin  qu'il 
avoir  de  fa  bleifure. 
HuAN-ouANG ,  de  retour  de  cette  expédition  malheureufe> 

vit  bien  qu'il  étoit  inutile  d'entreprendre  davantage  de  fou- 

70^.  mettre  les  princes,  &  il  fe  propofa  de  régner  Se  de  vivre  en 
repos  dans  les  états  qui  lui  étoient  inunédiatement  foumis. 
Mais  à  peine  en  eut-il  pri$  la  réfolution,  que  Tfe-hiong-tong, 
prince  de  Tphou,  qui  depuis  long-temps  s'étoit  arrogé  le  titre 
de  roi,  s'avança  avec  une  armée  vers  le  pays  de  Soui ,  Se  y 
exerça  plufieurs  aûes  d'hoftilité.  Le  feigneur  de  Soui ,  qui  ne 
devoir  pas  s'attendre  à  cette  attaque,  lui  dépêcha  quelques- 
uns  des  principaux  du  pays  pour  lui  demander  qu'elle  étoit  la 
raifon  qu'il  avoit  d'en  agir  ainfi,  parce  qu'il  ne  favoit  poslui 
avoir  donné  le  moindre  fujet  de  mécontentement. 
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Tre-hiong-tong  reçut  aflez  bien  ces  envoyés^  mais  il  leur  — — — ■ 
dit  pour  toute  rcponfe ,  qu'il  ctoit  de  la  race  des  Barbares  du    rj^^  ^^* 
midi  y  que  tous  les  princçs  de  l'empire  s'étant  révoltes  &  fbuf-         706. 
traits  à  l'autorité  fouveraine  de  l'empereur,  ils  ne  penfoient  plus       "*^**^ 
qu'à  fe  détruire  mumcllement.  ce  A  mon  égard  >  ajouta-t-il ,  j'ai 
»  trouvé  chez  moi  de  vieilles  cuirafîes  »  &  je  veux  voir  fi  dans 
»  un  combat  elles  pourront  fe  dérouiller  i  revêtu  de  ces  cui- 
»  rafles ,  je  viens  examiner  quel  eft  le  gouvernement  préfent 
)>  de  la  Chine  >  &  demander  à  l'empereur  en  quelle  qualité 
n  il  me  reconnoît  m. 

Les  peuples  de  Soui  >  qui  n'étoient  pas  en  état  de  lui  réfîfter  , 
lui  proposèrent  de  (blliciter  pour  lui  le  titre  de  roi.  Tfe-hiong- 
tong  y  confendt ,  &  empêcha  fes  troupes  de  commettre  aucun 
défordrc.  Le  fcigneur  de  Soui  fit  partir  fes  gens  pour  la  cour, 
&:  travailla  fous  main  à  fe  mettre  en  état  de  défendre  fon  pays , 
en  cas',  conmie  il  y  avoir  toute  apparence ,  qu'on  refusât  de 
leconnoître  le  prince  de  Tchou  conune  roi. 

Cependant  les  troupes  du  feigneur  de  Soui  s'augmentoient 
diaquc  jour  ;  de  forte  que  quand  la  réponfe  de  la  cour ,  qui 
portoit  un  refus,  vint,  il  fe  trouva  au  moins  en  état  de  te 
défendre.  Il  falloir  porter  cette  réponfe  à  Tfe-hiong-tong, 
&  on  ne  doutoit  pas  que  ceux  qui  feroicnt  chargés  de  la 
faire ,  feroient  expofés  à  perdre  la  vie  i  c'efl  ce  qui  détermina 
le  /cigncur  de  Soui  à  la  porter  à  la  tête  de  fon  arméc/fl 
trouva  celle  de  Tfe-hiong-tong  rangée  près  du  Hoai-ho.  Dès 
qu'ill'apperçut,  Ki-leaj(ig,  un  de  fes  principaux  officiers,  lui 
dit  :  Ci  Je  juge,  félon  la  difpofîdon  de  l'armée  ennemie,  que 
»  Tfe-'hiong-tong  eft  sûrement  à  l'aile  droite  }  fans  dilpofcr 
»  autrement  nos  troupes,  donnons  avec  impétuofité  fur  l'aile 
»  gauche >  cette  aile  une  fois  mife  en  déroute,  il  nous  fera 
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sssi?55S5=s<j  facile  de  venir  à  bout  de  l'autre  >>  :  confeilqui  mit  le  pays 
CHRiTiEMMBf  ^^  ^oui  k  dcux  dolgts  de  fa  perte.  On  fit  charger  avec  beaucoup 
7otf.  jg  vigueur ,  &:  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleurs  foldats , 
l'aile  gauche  de  Tfe-hiong-tong ,  qui  fe  défendit  avec  une  égale 
bravoure.  Mais  conune  Tfe-hiong-tong  remarqua  que  tous  les 
efforts  du  Seigneur  de  Soui  tomboient  fur  fon  aile  gauche,  il 
y  fit  avancer  fon  aile  droite  pour  la  foutenir  ;  6c  alors  le  fort 
de  la  bataille  ne  fut  plus  doutçux  :  les  troupes  de  Soui  furent 
battues ,  ôc  obligées  de  fp  retirer  dans  leur  p^ys  pour  tâcher 
de  fe  rallier.  Le  feigneur  de  Soui ,  après  cette  défaite ,  vit  bien 
qu'il  ne  pouvoit  tenir  contre  le  prince  de  Tchou  y  il  lui  en- 
voya un  de  fes  principaux  officiers  pour  lui  demander  la 
paix,  en  offrant  de  lui  donner  la  qualité  de  roi,  que  l'empe- 
reur lui  refufoit.  l^  prince  de  Tchou  fut  ravi  de  ces  offres  ; 
car  jufque-là  il  n'avoir  pu  obtenir  ce  titre  d'aucun  prince  de 
l'empire  i  non-feulement  il  lui  accorda  la  paix  qu'il  demandoit  ^^ 
mais  encore  il  voulut  faire  une  ligue  avec  lui. 

Tandis  que  les  chofes  fe  paflToient  ainfi  dans  la  partie  méridio- 
nale de  l'empire,  les  Pe-jong  ou  Tartares  du  nord  entrèrent  ea 
Chine,  Se  inondèrent  la  principauté  de  TA.  I^  pri^cç  de  Tfî , 
qui favoit  combien  les  Tartares  étoient  braves,  craignit  de  ne 
pouvoir  leur  tenir  tête  j  aufïî  dès  qu'il  apprit  leur  incurfion ,  il 
dépêcha  un  courier  au  prince  de  Tching ,  pour  lui  demander 
du  fecours  j  Se  ce  prince  pour  faire  voir  au  prince  de  Tfi  la 
confidération  qu'il  avoit  pour  lui ,  lui  envoya  ce  qu'il  avoit 
de  meilleures  troupes ,  fous  la  conduite  de  fon  propre  fils  ;t 
l'héritier  préfomptif  de  fçs  états. 

Ce  jeune  prince ,  plein  de  feu  Se  de  courage ,  n'eut  pas  plu^ 
tôt  joint  les  troupes  de  Tfi,  qu'il  voulut  aller  fur  le  champ 
chercher  les  Tartares  j  il  ne  fut  pas  obligé  d'aller  fort  loin,  ils 
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ctoient  déjà  dans  la  principauté  de  Tfi.  Dès  qu'il  fut  en  leur  sssssssssssi 
préfcncc ,  il  les  fit  charger  brufqucment  i  les  Tartares  fe  défen-    cIÎ?r«H«" 
dirent  avec  leur  bravoure  ordinaire,  &  difputèrent  long-temps     „  70^. 

\   Huanrouang* 

la  viûoire,  qu'ils  furent  enfin  obligés  de  céder  aux  Chinois. 
Ils  fe  retirèrent  en  grand  défordre  dans  leur  pays ,  &  laif- 
sèrent  fur  le  champ  de  bataille  plus  de  trois  mille  des  leurs, 
du  nombre  defquels  étoient  deux  de  leurs  généraux ,  Ta-leang 
&  Oiao-leang  ,  que  le  prince  héritier  de  Tching  tua  de  fa 
propre  main ,  &;  dont  il  fit  couper  les  têtes  pour  les  ofixir  ai» 
prince  de  Tfi. 

Dans  le  même  temps ,  les  peuples  de  Mcng  &  de  Hiang, 
limitrophes  des  états  inunédiatement  foumis  à  l'empereur,  fe 
ibulevèrent.  Ces  peuples  étoient  naturellement  inquiets  &: 
turbulens  y  l'empereur  ne  pouvant  que  difficilement  les  con- 
tenir ,  les  avoit  donnés  au  prince  de  Tching  ;  mais  peu  contens 
de  changer  ainfi  de  maître  ,  ils  fe  mutinèrent  fi  fort,  que  le 
prince  de  Tching  fiit  obligé  d'employer  le  fecours  des  princes 
de  Tfi  ôc  de  Ouei  pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Crai- 
gnant que  dans  la  fuite,  ces  peuples  mécontens  ne  lui  cau- 
Mcnt  quelque  préjudice  confidérable,  il  les  rendit  à  Tempe-  . 
rcur  qui  les  tranfporta  dans  le  pays  de  Kia. 

A  peine  l'empereur  fut-il  forti  de  cet  embarras ,  qu'on  vint  -—__-—-- 
lui  dire  que  le  Seigneur  de  Kio-ouo  avoit  furpris  Siao-tfe-heou ,  ^^^' 
prince  de  Tçin,  qu'il  l'avoit  fait  mourir ,  &:  s'étoit  emparé  de 
fes  états.  Huan-ouang  perfuadé,  conune  il  étoit  vrai ,  que  les 
peuples  de  Tçin,  pour  la  plupart,  n'étoient  pas  contens  de  ce 
changement,  y  envoya  des  troupes, afin  de  leur  donner  pour 
maître  Min-heou ,  oncle  de  Siao-tfe-heou ,  le  feul  qui  reftoit  de 
cette  £unille.  Des  que  \es  troupes  impériales  parurent,  un  nom- 
bre infini  de  fujets  fidèles  de  la  principauté  de  Tçin ,  vinrent 

Tome  U.  K 


Digitized  by 


Google 


AvAUT  l'Eke 

CHRélIEVliB. 

704. 


701. 


74     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

!  les  joindre,  fe  faifîrent  du  feigneut  de  Kio-ouo  ,  qu'ils  firenc 
mourir  6c  s'emparèrent  de  (es  terres.  En  rcuniffant  Kio-ouo  ^ 
la  principauté  de  Tçin,  ils  firent  reconnoître  pour  feigncur  de 
cette  principauté  Min-heou ,  ftère  de  Ngai-heou,  8c  oncle  de 
Siao-tfc-heou ,  que  le  feigncur  de  Kio-ouo  venoit  de  faire  périr. 
.  La  dix-neuvième  année  du  règne  dé  Huan-ouang  ,  il  fe 
pafla  y  dans  la  principauté  de  Ouei ,  un  événement  tragique ,  qui 
xévolta  la  nature»  fit  horreur  à  tout  l'empire.  Se  le  remplit 
en  mèîDC  temps  d'admiration.  Sîuen-kong ,  prince  de  Ouei, 
époufa  d'abord  Y-kiang,  dont  il  eut  un  fils  appelle  Ki  j  ayant 
cnfuite  appris  que  le  prince  deTfiavoit  une  fille  d'une  grande 
beauté ,  il  la  demanda  en  mariage  &:  l'obtint.  Cette  princeiTe  lui 
donna  deux  fils ,  qu'il  nomma  Chcou&  Cho.  Suivant  l'ufagc 
d'alors,  Ki,  conune  l'aîné,  devoir  fuccéder  k  la  principauté  : 
l'amour  que  Suen-kong  avoir  pour  cette  féconde  femme,  le 
fit  condcfcendrc  à  déclarer  Cheou  fon  héritier ,  6c  pour  cet 
effet  ,  il  conunença  par  faire  reconnoître  la  princclfe  de  Tfi^ 
pour  fa  première  6c  légitime  époufe  ,  6c  Y-kiang  pour  la 
feconde^  en  conféquence  Cheou,  fut  regardé*  comme  iSiiéritier 
immédiat  de  fa  couronne  ,  Ki  ne  pouvant  plus  y  prétendre 
qu'à  fon  défaut. 

Y-kiang,  mécontente  d'une  pareille  difpofition,  fe  plaignit 
hautement  de  l'injufticc  >  mais  voyant  qu'on  n'avoir  aucun 
cgard  à  fcs  plaintes  ,  elle  fe  pendit  de  défefponr.  Siuen-kong 
pénétré  de  cet  accident ,  tomba  dans  une  profi^nde  triftelfe  , 
6c  conunença  à  tout  craindre  de  la  vengeance  du  fifs  qu'il  avoir 
eu  de  cette  infortunée  princefTc.  Ces  penfées  funeiies  ne  l'aban- 
donnoieiit  point ,  6c  k  fuivoîent  par-tout  j  rien  ne  pouvoit 
l'en  diflraire.  Une  vie  fi  triile  6c  fi  fombre  lui  infpira,  à  la 
fin,  des  fentimens  criminels  âc' barbares  contre  Ki.  L'amour 
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paternel  f£.  les  belles  qualités  de  ce  fils,  combattirent  ces  Icn- 
timens  >  mais  ne  trouvant  aucun  repos ,  &  fe  Tentant  encore 
plus  troublé  à  fà  vue^  il  réfolut  enfin  de  s'en  défaire  (ècréte- 
ment. 

Siuen4cong  prit  des  précautions  pour  conunettre  hc  couvrir 
fon  crime  s  il  prétexta  qu'il  avoit  une  affaire  de  conféqueticek 
conununiquer  au  prince  de  Tfi,  fon  beau-père ,  dont  il  char- 
gea le  jeune  prince  \  6c  pofta  fur  fon  paflage  des  fcélérats  qui 
dévoient  TaiTaffiner.  Ki  &  Cheou ,  quoique  concurrens  à  l'hé- 
ritage &  au  trône  de  leur  père,  avoient  l'uapour  l'autre  une 
véritable  amitié,  Cheou  à  la  première  nouvelle  de  ce  voyage, 
frémit  pour  fon  frèred:  fon  ami  y  il  fut  le  trouver  fur  le  champ, 
pour  lui  communiquer  fes  jufles  foupçons  Se  fes  craintes  ,  Ôc 
lui  perfuadcr  de  fe  fauver.  a  Siuen-kong,  lui  répondit  Ki,  eft 
>9  mon  père  ôc  mon  prince  i  quand  il  n'auroit  que  l'une  dp 
t9  ces  deux  qualités,  je  devrois  (acrifier  ma  vie  pour  fon  fer- 
%i  vice  y  ainfi  il  c&  inutile  de  m'en  détourner  :  s'il  m'envoie  à  la 
M  cour  du  prince  de  Tfi,  foyez  sur  que  j'irai  «^ 

Le  prince  Cheou  ne  pouvant  venir  à  bout  de  le  diflTuader 
4k  partir,  réfolut  en  lui-même  de  ne  pas  le  quitter.  Le  jour  du 
départ  arrivé,  Cheou  s'empara  du  petit  étendart.que  portent 
ceux  qui  font  chargés  de  quelque  commifUon  importante, 
&  dit  k  fon  ftère*  qu'il  vouloir  l'accompagner  du  moins  pen- 
dant une  journée  ou  deux.  Les  deux  princes  fe  mirent  en  route 
avec  une  fuite  peu  nombreufe.  Après  avoir  marché  prefque 
tout  le  jour ,  Ki  fut  obligé  de  s'arrêter  un  moment ,  &:  fon 
frère  Cheou  continua  fon  chemin  ;  mais  à  peine  eût-il  fait 
quelques  pas  en  avant ,  que  les  fcélérats  qui  attendoicnt  Ki, 
voyant  le  petit  étendart  entre  les  mains  de  Cheou,  ne  douté* 
tcni:  point  que  ce  ne  fut  celui  qu'ils  avoient  ordre  d'aflaffincr , 
<  Kl 
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■  ss  &  fans  d'autre  examen  >  ils  tombèrent  fur  lui  &  le  poignardé- 

Chrétienhb."  rent.  Son  frère  qui  s'en  apperçut ,  courut  auifi-tôt ,  mais  trop 
j^^  '  '  tard ,  pour  fauver  Cheou ,  en  criant  de  toutes  fes  forces  :  ce  Ccfl: 
M  moi  que  vous  avez  ordre  de  tuer,  &  non  pas  lui  ;  c'eft  moi 
»  qui  fuis  le  prince  Ki  ».  Ces  fcélérats  reconnoiûant  alors  leur 
méprife ,  fe  jettèrent  fur  le  prince  Ki  &:  le  maifacrèrent  inhu* 
matnement.  Cette  aventure  touchante  >  qui  fe  répandit  par- 
tout, rendit  le  prince  de  Ouei  odieux  à  tout  le  monde ,  &  fît 
admirer  la  généroûté,  la  candeur  &  Tamitié  de  ces  deux 
irères  infortunés. 

Hu  AN- ou  ANC,  qui  ne  cherchoit  qu'à  vivre  en  p^,  nefc 
mit  point  en  peine  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  principauté  de 
Ouei  :  il  laiffoit  tous  les  princes  de  l'empire  vivre  à  leur  fantair 
fie  î  auffi  peu  d'entre  eux  le  confultoient.  Dqpuis  ce  temps-là^ 
jufqu'à  la  mort  de  Hu  an-ou  ang  ,  il  ne  fe  pafla  rien  de  remar- 
quable >  prefque  tout  aboutit  à  des  ligues  qu'ils  formoient  les 
uns  avec  les  autres,  pour  appuyer  leur  parti  &  fe  mettre  en 
état  de  fe  défendre  contre  ceux  qui  les  attaqueroient.  Le  feul 
prince  de  Tching,  dont  la  famille  avoit  toujours  regardé  le 
prince  de  Song  comme  fon  ennemi ,  demanda  du  fecours  au 
prince  de  Lou,  qui  lui  amena  fes  troupes.  Ces  deux  princes 
voulurent  entrer  fur  les  terres  du  prince  de  Song  ;  celui  de 
Tching,  prenant  pour  prétexte  qu'il  lui  avoit  manqué  de  foi^ 
en  ne  voulant  pas  fe  liguer  avec  lui ,  comme  il  avoit  ùxt  quel- 
ques aimées  auparavant. 

Mais  le  prince  de  Song  marcha  contre  eux  à  la  tête  de  fes 
troupes ,  leur  livra  bataille ,  la  gagna,  &c  les  obligea  de  fe  reti- 
rer, fort  maltraités ,  dans  leur  pays.  Ces  deux  princes  cependant 
ne  perdirentpas  l'efpérance  d'avoir  leur  revanche  >  ils  recrutèrent 
leurs  troupes,  invitèrent  le  prince  de  Ki  à  fe  joindre  à  eux  U 
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tnîrent  fur  pied  une  forte  armée.  Le  prince  de  Song ,  qui  fe  dou-  ^ssssssssssi 
toit  bien  qu'on  reviendroit  fur  lui,  avôit  demandé  des  fccours    Cminlvi^^ 
aux  princes  de  Tfi ,  de  Ouei  ôc  de  Yen ,  fes  alliés ,  qui  lui  en     jiJ^^' 
envoyèrent*  Quoique  les  princes  confédérés  fuffcnt  les  précau- 
tions que  le  prince  de  Song  avoit  prifes ,  ils  ne  laifscrent  pas  de 
rifquer  encore  le  fort  d'une  bataille  :  elle  fc  donna  à  la  deuxième 
lune,  avec  tant  d'acharnement  6c  d'opiniâtreté >  que  ce  ne  fut 
qu'à  la  nuit  que  les  troupes  du  prin^ce  de  Song  cédèrent  la  vic- 
toire à  leurs  ennemis,  La  perte  fut  fi  confidérable  des  deux 
côtés,  qu'après  la  bataille  chacun  fe  retira  chez  foi-  Le  prince 
de  Lou  faifànt  enfiiitc  réflexion  fur  la  bravoure  &  la  conduite 
du  prince  de  Song ,  Féleva  beaucoup  au-deffus  du  prince  de 
Tching  î  &  de  retour  chez  lui ,  il  lui  envoya  un  de  fes  officiers 
lui  demander  fon  amitié  6c  fon  alliance.  Le  prince  de  Song  — ^ 

lui  accorda  l'une  &  l'autre.  Huang-ouang  mourut  à  la  troi-         ^^^* 
fième  lune  de  la  vingt-troifième  année  de  fon  règne  (i). 

TCHUANG-OUANG. 

Quoique  TchuAng-oUanô  fut  l'àmé  des  fils  &  le  légî-  : 
time  héritier  de  Huan-oUâng ,  Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté 
qu'il  monta  fur  le  trône.  La  cour  ctoit  partagée  en  deibc 
faâions,  qui  tenoient  pour  les  deux  fils  qu'avoit  laiffc  Tem- 
pereur.  Sin-pé,  minîftre  habile  6c  guerrier,  ctoit  à  la  tête  cfc 
celle  qui  prenoit  le  parti  de  Tchuan'ê-guAng.  Hé-kîen,  cour- 
tifan  fouplc  &:  diffimulé  ,  conduifoit  la  fadion  qui  vouloit 
pour  prince  Ouâng-tfe-ké ,  fécond  fils  de  Fetopçreut ,  pour  qui 
fon  père  avoit  marqué  de  la  prédiledion  &  quH  avoît  parti 

(i)  Tfo-ldeoa-mÏDg.  Sfe-^kh  Tfien-pîen*  Tïb-dii.  Ouei-hong.  Chi-king-fiu.  Nieâr 
y-&e.  Tdum-tiioii^ 
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:  dcfîgncr  fon  fucccffcur.  Ces  diffcntions  auroient  infaillible* 
ment  anéanti  la  dynaftic  des  Tcheou  ,  fi  Sin-pé  n'avoit  repré- 
fcnté  à  ceux  du  parti  contraire ,  qu'en  ne  (è  déclarant  pas  pour 
TcHUANG-ouANG  ,  qui ,  pat  le  droit  de  fa  naiflance,  étoit 
rhéritier  de  l'empire ,  c'étoit  s'expofer  à  une  jjuerre  qui  ache* 
veroit  de  détruire  la  gloire  de  la  famille  de  Ouen-ouang  ;  il 
ramena  par  ce  moyen  tous  les  efprits ,  &  Tchuang-ouang 
fut  univerfellement  reconnu  pour  empereur. 

Dans  le  même  temps,  il  arriva  un  grand  changement  dans 
la  principauté  de  Tching.  Tfai-tchong,  premier  minîftre,  s'y 
étoit  abfolument  emparé  du  gouvernement,  Se  il  falloir  que 
le  prince  Ly-kong  lui-même  en  pafsât  par  tout  ce  qu'il  avoit 
décidé.  Cet  afcendant  de  fon  miniftre  déplut  fi  fort  à  ce  prince , 
qu'il  ordonna  à  Yong-kio  fon  gendre  de  s*en  défidre.  Yong-kio 
invita  Tfai-tchong  à  un  repas  dans  un  lieu  ifblé  à  la  campagne: 
fa  femme ,  qui  avoit  plus  d'inclination  pour  le  miniftre  de 
fon  père  que  pour  fon  mari,  ayant  découvert  ce  complot,  en 
avertit  elle-même  Tfai-tchong  ,  qui  la  remercia  affeftueufe- 
.nent  de  l'avis  qu'elle  lui  donnoit ,  l'aflura  qu'il  n'y  avoit  rien 
à  craindre  pour  lui ,  &:  partit  bien  accompagné ,  dans  le  dcC- 
fein  de  prévenir  fon  ennemi.  EfFedivement,  dès  qu'il  fiit  arrive 
au  lieu  de  l'invitation ,  il  fit  faifir  Yong-kio,  6c  lui  fit  avouer 
l'ordre  qu'il  avoit  de  le  tuer  ;  après  quoi ,  lui  ayant  coupé  la 
tête,  il  la  jetta  avec  le  corps  dans  l'étang  de  Tcheou-che.  Ly- 
kong ,  qui  en  fut  informé ,  envoya  fur  le  champ  chercher  le 
corps  de  fon  gendre  ,  &  le  fit  tranfporter  dans  les  états  du 
prince  de  Tfai,  où  il  fe  retira  lui-même, 

Tfai-tchong  auront  pu,  s'il  eût  voulu ,  fe  rendre  maître  de 
U  principauté  y  mais  il  craignit  de  fe  jetter  dans  de  trop  grands 
embarras ,  dont  il  auroit  eu  peine  \  fortir.  Il  fit  reconnoîtrc 
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Tchao-kong,  fils  dcLy-kong,  fouverain  de  la  principauté  de   '     — !l 

Tching  ;  mais  ce  prince ,  du  vivant  de  fon  père ,  ne  voulut    CHRiriENHE. 
point  d'autre  titre  que  celui  d'héritier  de  Tching.  Les  princes  ^  ,  ^^^' 

'  ^  o  r^  Tckuang-çuangm 

voifins  prirent  fait  &  caufe  pour  Ly-kong  j  ils  jugèrent  que 
l'exemple  de  Tfai-tchong  étoit  trop  dangereux  pour  ne  pas  le 
réprimer.  Les  princes  de  Song ,  de  Lou ,  de  Ouei ,  &  de  Tchin 
armfrent  en  conféquence  Se  s'alTembièrent  à  Tfî.  Tchao-kong , 
qu'ils  n'avoient  pas  inftruit  de  leur  deflein  ,  crut  qu'ils  vou- 
lôient  profiter  des  troubles  de  fes  états  y  ainfi  il  fe  difpofa  k 
fc  défendre  &  à  repou0er  leurs  efforts.  Ces  princes ,  par  la 
fuite ,  lui  déclarèrent  en  vain  leur  intention  y  Tchao-kong 
crut  toujours ,  ou  feignit  de  croire  que  ce  n'étoit  qu'un  pré- 
texte y  de  forte  que  les  princes  ligués ,  après  quelques  tenta-  \ 
rives  où  ils  furent  toujours  repoufles,  fe  virent  contraints  de 
le  retirer. 

Si  ces  princes  abandonnèrent  le  ddOTcin  de  rétablir  Ly-kong 
dans  fes  états  ^  ils  ne  renoncèrent  pas  à  celui  de  profiter  de  fa 
difgrace.  Us  s'afiemblèrent ,  pour  fe  concerter  enfemble>  au 
pays  de  Tfao,  Le  prince  de  Tfai  fc  joignit  encore  à  eux  ^  &:  ces 
cinq  princes  ayant  conduit  leurs  troupes  au  rendez-vous ,  à  la 
quatrième  lime  de  la  première  année  de  Tchuang-gu ang  , 
ils  en  partirent  pour  aller  infulter  la  principauté  de  Tching. 
Tchao-kong ,  qui  apprit ,  par  fes  cfpions,  que  ces  princes  non* 
feulement  n'avoient  point  congédié  leurs  troupes^  mais  encore 
que  le  prince  de  T/ki  s'ctoit  joint  k  eux ,  vit  bien  que  leur  en- 
trevue au  pays  de  Tfao  étoit  contre  lui  j  ainfi  il  fortifia  fc^ 
firontières,  augmenta  fes  troupes  ,  fe  prépara  à  une  bonne 
défenfe,  &  les  reçut  avec  tant  de  bravoure ,  qu'ils  ne  purent 
entamer  fes  états» 

Les  princes  ligués^  après  le  peu  de  fuccès  de  ces  deux  cam- 
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55SS55sas=ss  pagncs ,  ne  crurent  pas  devoir  recommencer  l'année  fuîvantc; 
Chrétimm"  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  trop  contens  d'avoir  fait  inutilement 
^^*  une  fi  grande  levée  de  boucliers.  Le  prince  de  Song ,  qui  avoit 
quelque  différend  pour  fes  limites  avec  le  prince  de  Tfoui, 
jugeant  Toccafion  favorable  pour  le  vuider ,  fut  engager  les 
princes  de  Lou  &  de  Ouei  à  entrer  dans  fa  querelle.  Le  prince 
de  Tfoui ,  qui  ne  s'y  attendoit  aucunement ,  fiit  d*abord  fur- 
pris  ,  &  ne  put  empêcher  qu'ils  ne  conuniflcnt  quelque  dégât 
fur  fes  terres  \  mais  s*étant  auffi-tôt  mis  à  la  tête  de  fes  trou* 
pes ,  les  princes  confédérés  ne  voulurent  pas  l'attendre ,  & 
contens  de  quelque  butin  qu'ils  avoient  fait,  ils  fe  retirèrent 
à  fon  approche. 

Cette  année ,  qui  étoit  la  deuxième  du  règne  de  Tchuang* 
ou  ANC ,  à  la  dixième  lune,  il  y  eut  une  éelipfe  de  foleiK 

Tchao-kong,  prince  de  Tching,  étoit  un  prince  repipli  de 
(àgefle  y  de  courage  &  de  prudence,  ne  cherchant  qu'à  rendre 
fes  états  floriffans  \  mais  il  avoit  parmi  fes  fujets  un  ennemi 
fccrct ,  appelle  Kao-kio-mi.  Son  père  Ly-kong,  qui  regardoit 
Kao-kio-mi  comme  un  homme  capable  de  contre-balancer  la 
ttop  grande  autorité  de  Tfai^tchong ,  avoit  voulu  en  faire 
un  de  fes  minifbres.  Tchaorkong,  qui  ne  l'aimoit  pas,  s'y  étoit 
fortement  oppofé  \  ce  qui  avoit  fait  changer  de  réfolution  k 
Ly-kong.  Kao-kio-mi  en  conferva  du  reflentiment  \  mais  en 
politique  habile ,  il  avoit  dUIîmulé  fon  chagrin.  Sur  ces  entre* 
faites  Ly-kong  s'étoit  vu  obligé,  par  le  meurtre  de  fon  gendre, 
d'abandonner  fes  états ,  &  de  fe  retirer  dans  la  principauté  de 
Tfai.  Tchao-kong  avoit  pris  les  rênes  du  gouvernement,  ce 
qui  remplit  de  crainte  Kao-kio-mi.  Cependant  comme  il  étoit 
extrêmement  dijûlîmulé ,  jamais  homme  ne  parut  plus  content 
que  lui  d'avoir  Tchao-kong  pour  maître  \  mais,  fous  main ,  il 
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aliéna  fi  fort  l'efprit  de  quelques  grands  contre  Tchao-kong ,  S! 

qu'ils  complotèrent  de  le  faire  mourir,  &  de  mettre  à  fa  place    chrétienne* 
ion  frère  Tfe-ouei.  Ils  vinrent  à  bout  de  leur  dcflcin ,  fans  pref-    ^  ,  ^^^* 

Tcnuang'ouang* 

que  la  moindre  oppofition  de  la  part  des  créatures  de  Tchao- 
kong. 

Tfe-ouei ,  qui  avoir  fujct  de  craindre  Kao-kio-mi  &  fes  =3 

eomplices ,  diffîmula  auifi  de  fon  côté  i  &  pour  leur  ôter  tout 
fujet  de  fe  défier  de  lui ,  il  choifit  Kao-kio-mi  pour  fon  premier 
miniftre.  Mais  le  prince  de  Tfi  s'étant  rendu  à  Cheou-tchi  pour 
y  faire  des  recrues.  Se  le  prince  Tfe-ouei  ïy  étant  venu  join- 
dre, avec  peu  de  fuite,  il  fe  faifit  de  lui  ôc  de  Kao*kio-mi.  Le 
prince  de  Tfi,  perfuadé  que  Tfe-ouei  avoir  part  à  la  trahifon 
de  fon  miniftre ,  lui  fit  trancher  la  tête ,  Se  fit  attacher  Kao- 
kio-mi  k  quatre  chars ,  qui  mirent  fon  corps  en  pièces. 

Tiàirkong ,  qui  avoir  été  averti  que  le  prince  de  Tfi  vouloir 
venger  la  mort  de  Tchao-fcoi^ ,  avoir  prétexté  une  maladie 
pour  fe  difpenfer  d'accompagner  Tfoouci  ;  6c  fe  doutaatbicn 
de  ce  qui  arriveroit ,  il  avoit  tout  difpofé  pour  faire  rccon- 
noître  Tfe-y  prince  de  Tching ,  auffi  -  tôt  qu'il  rcçevroit  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Tfe-ouei.  Il  fit  fort  bien  de  ne  pas 
fiiivrc  ce  prince  à  Cheou-tchi  î  car  comme  il  avoit  été  le  pre- 
mier mobile  de  tous  ces  troubles,  le  Prince  de  Tfi  avoit  réfola 
de  fe  défaire  auffi  de  lui. 

Siang-kong ,  qui  venoit  de  fe  fignaler  en  puniffant  des  traî- 
tres Se  des  rébelles ,  fe  déshonora ,  peu  de  temps  après ,  par  une 
lâcheté  envers  le  prince  de  Lou.  Au  commencement  de  Tété , 
le  prince  de  Lou  fe  rendit  à  la  cour  de  celui  de  Tfi ,  pour 
s'aboucher  avec  lui.  Comme  l'empire  étoit  dans  une  combuf- 
tion  univerfelle,  chacun  de  ces  petits  princes  ne  chcrchoit 
qu'à  furprendre  fon  voifin.  Siang-kong  traita  magnifiquement 
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ss  le  prince  de  Lou, le  foir  même  de  fon  arrivée,  &  Tcnivra 

Chr^tienmb^   tellement  qu'il  ne  put  gagner  fon  char  pour  s'en  retourner. 

^^4.  Ce  prince  ordonna  à  fon  fils  de  prendre  le  prince  de  Lou  & 

ichuang'Ouang*  *  *  * 

de  le  porter  fur  fon  char  ;  Pcng-feng  prit  dans  les  bras  Huan- 
kong,  le  mit  dans  fon  char ,  où  peu  de  temps  après  il  expira. 
On  accufa  de  cette  mort  Siang-kong ,  qui  ne  prit  pas  beau- 
coup de  peine  de  s'en  juftifier.  Tchuang-kong ,  fils  de  Huan- 
kong  y  lui  fuccéda  à  la  principauté  de  Lou. 

L'empereur  n'étoit  pas  plus  affermi  fur  fon  trône ,  que  les 
princes  fcs  vaffaux  dans  leurs  états.  Hé-kien  avoit  toujours 
confervé  un  dépit  fecret  de  n'avoir  pu  faire  fiiccéder  Ouang- 
tfc-ke  à  fon  père  Huan-ouang ,  &  de  voir  que  Sin-pé  l'avoir 
emporté  fur  lui.  Ne  défcfpérant  cependant  pas  d'exécuter  fon 
premier  deffein  ,  il  travailla  fccrétement  avec  Ouang-tfe-ke  à 
fe  faire  un  parti  ;  6c  le  croyant  affez  fort  pour  tenir  tête  à 
celui  qui  leur  étoit  oppofé ,  ils  prirent  la  réfolution  de  fc 
défaire  de  l'empereur.  Sin-pé ,  qui  s'étoit  toujours  défié  du 
traître  Hé-kien ,  avoit  fans  ceffe  les  yeux  ouverts  fur  fa  con- 
duite j  il  n'épargnoit  ni  foins,  ni  argent,  pour  découvrir  toutes 
fes  démarches  ;  de  forte  que  quelque  précaution  que  prît  Hé- 
kien  ,  les  efpions  de  Sin-pé  le  fervirent  fi  bien ,  qu'il  éventa 
leur  complot. 

Sin-pé  en  avertit  l'empereur,  qui  envoya,  furie  champ,  des 
foldats  pour  fe  faifîr  de  Hé-kien  ;  ils  avoient  auflî  ordre  de 
prendre  Ouang-tfe-ke ,  mais  fur  le  premier  avis  qu'il  eut  que 
TcHUANG-ouANG  avoit  fait  arrêter  Hé-kien,  il  monta  à  che- 
val &  fe  fauva  chez  le  prince  de  Yen  ;  Hé-kien  avoua  tout 
à  la  queftion.  Tchuang-ouang  fe  contenta  de  faire  mourir 
Hé-kicn  ,  &c  pardonna  à  ceux  qui  avoient  trempé  dans  fon 
complot. 
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Le  Ciel  ne  devoit-il  pas  être  irrité  de  tant  de  meurtres  &:  • 
de  trahifonsï  L'endurcilTement  du  peuple  lui  feifoit  regarder 
ces  événcmcns,  conune  des  maux  inféparables  de  Tétat  où  fc 
trouvoit  l'empire  :  cependant ,  le  cinquième  jour  de  la  qua- 
trième lune  ,  le  Ciel  manifefta  fa  colère  par  des  fignes  non 
équivoques.  La  nuit  de  ce  même  jour  ,  quoique  le  ciel  fut 
fans  nuages,  il  ne  parut  aucune  étoile  j  mais  fur  le  minuit,  on 
vit  tomber  une  pluie  d'étoiles ,  qui ,  s'approchant  de  la  terre> 
s'évanouiffoient  auÛl-tôt. 

Ce  fîgne  évident  de  la  colère  du  Ciel,  ne  changea  pas  pour  j 
cela  les  cœurs  :  les  princes  penfoient  également  k  fe  détruire 
les  ims  les  autres ,  Se  Tannée  fuivante,  les  princes  de  Lou  &c 
deTfi ,  fans  aucun  grief,  allèrent  infulter  le  prince  de  Tching, 
Ce  prince  qui  ne  s'y  attcndoit  aucunement ,  &  qui  ne  fc 
trouvoit  pas  en  état  de  leur  réfiftcr  ,  prit  le  parti  de  fe  fou- 
itoettre  au  prince  Siang-kong  ,  préférablement  au  prince  de 
Lou ,  &  évita  ainfi  la  ruine  entière  de  fes  états. 

Siang-kong  ne  jouit  pas  long -temps  de  la  gloire  de  cette 
expédition  j  fon  frère  Vou-tchi,  lui  avoit  été  préféré  par  fon 
père,  au  point  que,  quoiqu'il  ne  fut  pas  l'aîné,  il  avoit  jette 
les  yeux  fur  lui  pour  en  faire  fon  fucceffeur.  Cependant  à  la 
mort  de  fon  père ,  Siang-kong  l'avoit  emporté  i  mais  comme 
il  n'ignoroit  pas  les  prétentions  de  fon  frère ,  il  lui  avoit  or- 
donné d'aller  demeurer  à  Koué-kiou.  Quelque  éloigné  de  la 
cour  que  fût  Vou-tchi,  il  ne  laiifa  pas  d'y  entretenir  des  liai- 
fons  par  le  moyen  de  deux  de  fes  créatures ,  qui  furent  lui 
faire  un  parti  confidérable.  Ces  deux  partifans  y  excitèrent  une 
révolte  aJOTez  à  craindre  pour  exiger  la  préfence  de  Siang-kong. 
A  la  première  nouvelle  qu'il  en  eût ,  il  accourut  auâi-tôt ,  6c 
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'  fut  affaifiné  par  ces  deux  traîtres ,  qui ,  fur  le  champ,  firent  pro- 


Avant  l*Erb  •  

CHRÉriENNB.    clamer  Vou-tchi  prince  de  Tfi. 

TchuSj-ouang.  Vou-tchi  nc  profita  pas  long-temps  de  fon  crime.  Yong- 
lin  ,  miniftre  de  Siang-kong  ,  qui  s'ctoit  (àuvé  avec  Huan- 
kong^  troifièmc  frère  de  fon  maître ,  dans  le  pays  de  Kio, 
voyant  que  les  peuples  avoient  horreur  du  crime  de  Vou-tchi , 
revint  inceilamment  fur  fes  pas,  &  à  la  tête  des  fidèles  fujcts 
de  Siang-kong ,  il  attaqua  Vou-tchi  dans  Xon  palais ,  le  tua  de 
fa  main ,  &  fit  déclarer  Huan-kong  prince  légitime  de  la  princi- 
pauté de  Tfi }  adion  qui  fit  un  honneur  infini  à  Yong-lin,  &c 
lui  gagna  le  coeur  du  peuple. 

Huan-kong  avoir  un  quatrième  frère  appelle  Tfe-kio ,  qui 
croit  entré  dans  le  complot  de  Vou-tchi ,  &  prétendoit  auffî 
fe  faire  rcconnoître  prince  de  Tfi ,  à  l'aide  de  Koan-y-ou ,  qui 
par  inclination  s'étoit  attaché  à  fa  perfonne  ;  mais  comme  le 
parti  de  Yong-lin  fe  trouva  le  plus  puiffant,  Tfe-kio  fe  vit 
obligé  de  s'enfuir  avec  Koan-y-ou  dans  la  principauté  de 
Lou.  Tchuang-kong,  prince  de  Lou ,  charmé  d'avoir  une 
occafion  de  fe  venger  du  prince  de  Tfi  ,  envoya  des  troupes 
contre  lui ,  mais  elles  furent  battues  6c  forcées  de  fe  retirer 
en  défordre.  Huan-kong  ,  profitant  de  fon  avantage ,  rede- 
manda hautement  fon  frère  Tfe-kio  i  Tchuang-kong  ne  fe 
Tentant  pas  en  état  de  le  refiifer ,  le  lui  renvoya  fous  une  efcortc 
sure,  Conune  fa  révolte  étoit  coimue  de  tout  le  monde,  Huan- 
kong  ,  afin  de  s'ôter  toute  crainte  à  l'avenir ,  le  fit  mourir,  pour 
fervir  d'exemple  aux  mal-intentionnés. 

Huan-kong ,  après  s'être  affermi  dans  la  principauté  de  Tfi, 
fongea  à  fe  donner  un  miniffare  habile ,  qui  l'aidât  dans  le 
gouvernement  de  fcs  éuts  i  il  jetta  les  yeux  fur  Pao-chou  : 
Pao-chou  étoit  rempli  de  droiture,  &:  fort  attaché  à  fon  fou-^ 
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vcraîn ,  mais  il  s'excufa  d'accepter  cette  place  :  et  Prince ,  lui  — i— — i^** 

M  dit-il ,  je  n'ai  point  les  qualités  néceffaires  pour  un  emploi    chrétie^e" 

w  de  cette  importance  :  fi  par  vos  bienfaits  je  puis  paffer  mes  ^85. 

M  jours ,.  fans  être  m  riche  ,  m  pauvre  >  c'eft  tout  ce  que  je 

>>  defîre  j  la  place  que  vous  m'offrez  eft  au-dcffus  de  mes  forces. 

w  Si  vous  cherchez  quelqu'un  qui  puifle  la  remplir  avec  hon* 

>i  neur  &  rendra  vos  états  floriffans ,  je  ne  vois  que  le  feul 

»  Koan-y-ou  qui  en  foit  capable  j  droit, fincère  >  affedionnc  à 

M  fon  maître,  plein  d'efprit  &  de  prudence,  chéri  du  peuple > 

5>  jufte  ,  équitable,  difcernant  les  gens  dont  il  doit  fefervir^ 

*>  brave,  généreux ,  connoiffant  toutes  les  loix  de  la  guerre > 

M  il  eft  tel  enfin  que  doit  être  un  miniftre. 

M  Mais  ,  réponàit  Huan-kong  ,  il  a  eu  la  hatdieffe  de 
»  tirer  une  flèche  contre  moi ,  &  peu  s'en  eft  fallu  qu'il  ne 
»  m'ait  bleflc  j  n'eft-ce  pas  mie  preuve  qu'il  en  vouloit  à  mes 
»  jours  w  J  «Il  étoit ,  vous  le  favez ,  reprit  Pao-chou,  au  fervicc 
»  de  Tfe-kio ,  ne  devoit-il  pas  fervir  fon  maître  i  Ah  !  pardon- 
y^  nez-lui ,  permettez-lui  de  revenir ,  vous  le  verrez  auflî  fidèle 
M  à  votre  égard  &:  auilî  attaché  à  vos  iméréts  qu'il  le  fut  à 
n  ceux  de  Tfe-kio  m. 

L'éloge  que  faifoit  Pao-chou  de  Koan-y-ôu  aûgmentoît 
encore  le  defir  qu'avoit  le  prince  de  Tfi  de  l'avoir  pour  minif- 
tre i  mais  il  y  trouvoit  tant  de  difficultés ,  qu'il  défefpéroit  de 
pouvoir  les  vaincre.  Il  prévoyoit  que  le  prince  deLou,  &  fur- 
tout  fon  miniftre  Chc-pc,  qui  connoiflbient  fon  mérite]  &:  fon 
habileté,  ne  voudroient  pas  le  laiifer  échapper.  Le  prince  de 
Tfi  6c  Pao-chou  ne  trouvèrent  point  de  meilleur  expédient 
que  de  le  redemander  comme  un  fujet  fugitif  qui  avoit  ofé 
lancer  une  flèche  contre  fon  prince  ,  &  de  feindre  qu'il  en 
vouloit  faire  juftice  :  en  conféquence  de  cet  arrangement. 
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Huan-kong  dépêcha  un  de  fcs  principaux  officiers  au  prince 
de  Lou ,  qu'il  chargea  de  cette  conuniffion. 

L'envoyé  de  Tfi ,  arrivé  à  la  cour  de  Lou ,  fignifia  à  Tchuang- 
kong  la  demande  de  fon  maître.  Le  prince  de  Lou  ,  comme 
celui  de  Tfi  Tavoit  prévu ,  confulta  fon  miniftre  Ché-pé ,  qui 
s'oppofa  fortement  à  laiffer  aller  Koan-y-ou.  «  C'eft  un  détour, 
>>  lui  dit  ce  miniftre ,  dont  fe  fert  le  prince  cj^Tfi,  pour  ravoir 
>3  un  fujet  habile  qui  lui  eft  néceflaire  :  perfonne  ne  remporte 
yy  fur  fa  capacité  en  tous  genres ,  &  fi  jamais  le  prince  de  Tfi 
M  eft  fécondé  de  fes  talens  ,  il  fera  la  loi  aux  autres  princes  > 
M  &c  nous  nous  repentirons  un  jouic ,  mais  trop  tard ,  de  le  lui 
>3  avoir  rendu.  Souvenez-vous  de  ce  que  je  vous  dis,  &  tandis 
»3  qu*il  en  eft  encore  temps  ,  prévenons  ,'en  le  retenant ,  le 
»3  mal  qu'il  nous  peut  faire  w. 

Le  confeil  de  fon  miniftre  ébranla  Tchuang-kong  ,  ôc  le 
mit  dans  llrréfolution.  «  Cependant,  dit-il  à  Ché-pé ,  je  ne  puis, 
M  fans  injuftice,  refufer  au  prince  de  Tfi  fon  fujet  ;  comment 
w  pallier  ce  refus  ?  Puifque  Tintention  du  prince  de  Tfi ,  reprit 
>3  le  miniftre,  eft  d'en  faire  juftice,  faites-le  mourir  vous-même& 
^y  renvoyez-lui  fon  corps  ;  vous  l'aurez  fatisfait  fans  qu'il  puiflc 
M  fe  plaindre  de  vous  m.  Cette  réfolution  prife,  on  avertit  l'en- 
voyé de  Tfi  d'être  témoin  de  l'exécution,  &  Koan-y-ou  fut  ar- 
rêté. L'envoyé  de  Tfi  allarmé  fe  rendit  au  palais  de  Tchuang- 
kong,  &:  lui  repréfenta,  d'un  ton  ferme  &:  hardi,  que  fon  maître 
fe  vengeroit  de  ce  qu'il  anticipoit  fur  le  droit  qui  lui  apparte- 
noit  de  punir  fes  fujets.  Le  prince  de  Lou  intimidé  fe  retrada 
de  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  faire  mourir  Koan-y-ou  ; 
il  le  remit  enchaîné  entre  les  mains  de  l'envoyé  de  Tfi ,  qui 
partit  fur  le  champ  pour  retourner,  avec  fon  prifonnier ,  vers 
fon  maître.     , 
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Dès  que  Huan-kong  apprit  le  retour  de  fon  envoyé  ,  U  ne  =2 
fit  point  difficulté  d'aller  au-devant  de  Koan-y-ou,  quoique    ChSieSe! 
fon  fuieti  &:  pour  faire  voir  l'eftime  qu'il  faifoit  des  gens  de  ^ ,  ^^^• 

ickuang^uang* 

mérite  ,  auHî-tôt  qu'il  Taborda  il  lui  fit  ôter  fes  chaînes  ,  & 
le  fit  monter  fur  un  cheval  qu'on  lui  avoir  préparé.  Il  le 
conduifit ,  comme  en  triomphe ,  dans  fon  palais  ,  6c  après 
ravoir  magnifiquement  traité ,  il  le  mena  dans  un  lieu  écarté, 
où  il  avoit  rafTemblé  tout  ce  qu'il  avoit  de  fujets  inftruits, 
pour  l'entendre  difcourir  fur  la  meilleure  manière  de  gouver- 
ner un  état.  Koan-y-ou  parla  avec  tant  d'efprit  ôc  de  fagefle  fur 
cette  matière  ,  qu'il  fe  fît  admirer  de  tous  ceux  qui  l'écou- 
toient.  Huan-kong  fur-tout  en  fut  fi  charmé ,  qu'il  ne  put  con-  , 
tenir  fa  joie.  Deux  jours  après,  il  le  nonuna  fon  premier  minif- 
tre.  Cl  Quoi ,  lui  dit  Koan-y-ou ,  le  glaive  eft  fiifpendu  fur  ma 
»  tête ,  prêt  à  l'abattre ,  fans  que  je  puiffe  m'en  plaindre ,  Se 
»  je  ferois  votre  minifbre  ?  Prince,  fans  doute,  vous  voulez 
M  m'éprouver  :  fî,  par  le  plus  grand  des  bienfaits,  vous  m'ac- 
>j  cordez  la  vie ,  c'efl  tout  ce  que  je  puis  efpérer  d'un  cœur 
»  auffi  généreux  que  le  vôtre  ;  mais  me  voir  élevé  à  un  fî 
»  haut  rang  !  Non,  je  ne  puis  le  croire  i  &  d'ailleurs,  en  ai-jç 
n  la  capacité  >»  >  ciD  efl  inutile  de  vous  en  excufer ,  lui  répliqua 
»  Huan-kong ,  j'ai  jette  les  yeux  fur  vous,  parce  que  je  fuis 
w  pcrfuadé, qu'aidé  de  vos  lumières,  je  gouvernerai  fagement 
»  mes  états  j  ainfî,  par  le  zèle  que  vous  devez  avoir  pour  mes 
»  intérêts ,  &  fî  vous  m'êtes  fidèle  »  ne  vous  oppofez  pas  davan- 
^  tagc  ^  ma  volonté  >3.  Koan-y-ou,  profterné  à  fes  pieds ^  lui 
promit  un  attachement  inviolable,  &  tout  le  zèle  dont  il  étoit 
capable  pour  s'acquitter  de  l'emploi  dont  il  Thonoroit. 

Huan-kong  confulta  fon  nouveau  minifbre  fur  les  difFé- 
tcns  emplois  de  fes  états ,  Se  les  remplit  de  fujçts  capables. 
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ssssssssssssE  II  fe  prépara  cnfuitc  à  faire  la  guerre  au  prince  de  Lou  ;  il 

Chrétibmni.    avoit  fort  à  cœur  la  retraite  qu'il  avoit  donnée  à  fon  ifrèrc 

^84.  Ouang-tfe-ke,  &  la  difficulté  qu'il  avoit  faite  d'abord  de  lui 

Tçhuang'Quang.  o  ^  t. 

renvoyer  Koan-y-ou.  Koan-y-ou  n'étoit  point  d'avis  qu'il  entre- 
prît cette  guerre,  &  il  ne  put  s'empêcher  de  le  lui  témoigner, 
mais  foiblcment ,  de  peur  de  donner  quelques  foupçons  fur  fa 
fidélité.  Huan-kong,  malgré  les  rigueurs  de  l'hiver,  fit  mettre 
en  marche  fes  troupes ,  au  commencement  de  la  première  lune 
de  la  treizième  année  du  règne  de  Tchuang-ouang  ,  Se  les  fit 
entrer  dans  la  principauté  de  Lou  >  mais  Tchuang-kong ,  à  la 
première  nouvelle  qu'il  avoit  eue  que  le  prince  de  Tfi  armoit , 
.  fc  doutant  bien  que  c'étolt  contre  lui ,  arma  de  fon  coté, 
&  donna  le  commandement  de  fes  troupes  à  Tfao-kouei , 
capitaine  expérimenté.  Il  rencontra  les  ennemis  à  Tchang- 
tchou  ;  ce  général  rangea  aufiî-tôt  fon  armée  en  bataille ,  &S. 
donna  ordre  de  ne  point  charger ,  mais  feulement  de  tenir 
ferme,  quelques  attaques  que  fijOTeot  les  ennemis.  Ceux-ci, 
perfuadés  que  les  troupes  de  Lou  n^avoient  pas  deffein  de 
combattre  ,  engagèrent  l'aftion  ,  &:  revinrent  trois  fois  k 
la  charge,  fans  avoir  pu  enfoncer,  ni  mettre  en  défordre  les 
troupes  de  Lou }  alors  Tfao-kouei  fit  donner  les  fiennes  avec 
tant  de  vigueur ,  que  les  troupes  de  Tfi  furent  ijaiifes  en  dé- 
route ,  &  obligées  de  fe  retirer  dans  leur  pays. 

Huan-kong  ayant  appris  la  perte  de  cette  bataille ,  6c  que 
le  prince  de  Song,Min-kong,  mécontent  de  Tchuang-kong, 
étoit  parti  avec  des  troupes  pour  inquiéter  le  prince  de  Lou, 
le  fttivit  de  près  avec  les  fiennes  ;  il  arriva  prefqu'en  même 
temps  que  lui  au  pays  de  Lang,  où  ils  fe  retranchèrent  tous 
deux  féparément  à  la  vue  des  ennemis.  Le  fils  de  Tchuang- 
kong  qui  commandoit  les  troupes  de  Lou ,  vit  bien  que  s'il 
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laifloit  feirc  la  jonftion  des  deux  armées  ennemies,  il  auroit  ! 

,  _  ^  V    u«.      L  Avant  lïrb 

peine  à  leur  rcfifter  }  &:  fans  donner  le  temps  à  Mm-kong    chkétienwe. 
d'achever  fes  retranchemens ,  il  le  força ,  la  nuit  ,^  à  fe  battre  &:  t,,J^^^^ 
le  défit  entièrement.  Huan-kong,  ne  voulant  pas  hazarder  une 
bataille  contre  une  armée  vidorieufe ,  prit  le  parti  de  dccam- 
per  dès  le  même  jour. 

Si  Huan-kong  ne  fut  pas  heureux  dans  cette  expédition,  il 
s'en  dédonunagea  fur  le  feigneur  de  Tan,  qui  s'étoit  fait  une 
cfpèce  de  fouveraincté  dans  fes  propres  états.  Ce  feigneur  au- 
roit dû  aller  recevoir  ce  prince  à  fbn  retour,  &c  le  traiter  fui- 
vant  fon  rang  :  cepçndant  il  ne  daigna  pas  même  témoigner 
qu'il  fut  inftruit  de  fon  paflage.  Huan-kong  irrité  de  fon  mé- 
pris ,  le  dépouilla  de  fa  feigneurie ,  &  l'obligea  d'aller  chercher 
un  autre  afyle  dans  le  pays  de  Kieou. 

Tandis  que  les  chofes  fe  paflbient  ainfî  à  l'orient  de  la  Chine,  ■  '-iti 

le  prince  de  Tchou  fe  rcndoit  formidable ,  dans  les  contrées  du  ** 

midi,  à  l'occafion  des  démêlés  de  deux  autres  princes.  Le  prince 
de  Tfai  &c  le  feigneur  de  Si  avoient  époufé  les  deux  fœurs , 
filles  du  prince  de  Tchin  j  celle  qui  avoit  été  accordée  au  fei- 
gneur de  Si ,  paflant  par  la  principauté  de  Tfai ,  Ngai-kong  qui 
en  étoit  prince  ,  la  reçut,  à  la  vérité,  avec  quelque  marque  de 
diftinftion ,  mais  il  la  renvoya  fans  préfens  :  le  feigneur  de  Si 
s'en  trouva  ofFcnfé  j  il  auroit  bien  voulu  en  témoigner  à  Ngai- 
kong  fon  refTentiment ,  mais  il  étoit  trop  foible  pour  entrer 
en  lice  avec  lui. 

Réfolu  cependant  de  tirer  vengeance  de  l'affront  qu'il  pré- 
tendoit  avoir  reçu ,  il  fit  agir  fecrétement  auprès  du  prince 
de  Tchou ,  pour  l'engager  à  lui  déclarer  la  guerre  à  lui-même  ; 
&:  par  une  perfidie  fans  égale ,  il  demanda  du  fecours  à  Ngai- 
kong,  contre  le  prince  de  Tchou. 

Tome  II.  M 
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=5     Ngai-kong  envoya  des  troupes  auxiliaires  au  fcigneur  de  Si  ; 

CHRiTiEKMB!    ^  quand  elles  furent  en  préfence  de  Tennenii ,  le  feigneur  de 

^  ,  ^^^         Si  les  abandonna  feules  ,  à  la  merci  du  prince  de  Tchou ,  qui 

les  battit  :  cependant  elles  fe  défendirent  courageufemcnt,  & 

lui  tuèrent  beaucoup  de  monde. 

Cette  trahifon  n'empêcha  pas  le  prince  de  Tchou  de  s'em- 
parer des  terres  du  feigneur  de  Si ,  &  de  celles  de  tous  ces  petits 
feigneurs,  qui,  dans  les  troubles  de  Tempire  ,  s'étoient  rendus 
indcpendans  ,  &  s'étoient  formé  de  petits  états  le  long  du 
Kiang  &  du  Han  \  il  augmenta  par-là  fa  puiflance  ,  &:  fe  vit 
en  état  de  fe  faire  craindre. 

La  campagne  fuivante ,  Min-kong ,  prince  de  Song ,  voulant 
fe  venger  de  Téchec  qu'il  avoit  reçu,  l'année  précédente ,  à  la 
bataille  de  Ching-rkieou ,  contre  Tchuang-kong,  prince  de  Lou, 
leva  des  troupes ,  entra  dans  fon  pays ,  &  y  fit  beaucoup  de 
ravage  \  mais  plus  occupé  du  pillage  qu'à  fe  précautionner 
contre  les  troupes  de  Lou  qui  s'avançoient  pour  le  tepouffer, 
il  fut  furpris  en  défordre  au  pays  de  Tfé,  battu  une  féconde 
fois ,  &:  obligé  de  s'en  retourner  honteufement ,  après  avoir 
perdu  la  meilleure  partie  de  fes  foldats. 

A  la  bataille  de  Ching-kieou, Tchuang-kong,  prince  de  Lou , 
avoit  lancé  ime  flèche  empoifonnée  fur  un  des  généraux  de 
Min-kong,  appelle  Song-ouan ,  &  le  manqua  j  mais  il  fut  fait 
prifonnier.  Min-kong,  de  retour  dans  fes  états,  le  redemanda  à 
Tchuang-kong ,  qui  le  lui  rendit  :  Min-konjg  n'étoit  pas  content 
de  la  manière  dont  Song-ouan  s'étoit  conduit  pendant  cette 
bataille  \  il  lui  reprocha  fa  lâcheté  :  ci  Je  vous  croyois  brave,  lui 
j>  dit-il^ &  j'avois  de  l'eftime,  &:  même  du  refped  pour  vous; 
w  mais  depuis  que  par  une  lâcheté  infîgne,  vous  êtes  devenu  pri- 
M  fonnicr  des  gens  de  Lou ,  &  que  vous  avez  préféré  une  mort 
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•»  honteufc  entre  leurs  mains,  à  une  mort  glorieufe  pour  mon 

»  fervice ,  je  n'ai  plus  pour  vous  que  du  mépris  »>.  Song-ouan ,    CHRiîiraMÏ 

outré  de  ces  reproches ,  mit  le  fabre  à  la  main ,  &:  fendit  la         ^^*' 

tête  à  Min-kong,  en  lui  difant  :  «Vois  fi  je  fuis  un  lâche  6c  fi 

w  je  crains  la  mort  ».  Se  tournant  cnfuite ,  il  renverfa  d'un  autre 

coup  de  fabre  Tou,  premier  miniftre  de  Min-kong.  Tous  les 

gens  de  la  cour  furent  fi  effrayés  de  cette  adion  hardie ,  qu'ils 

prirent  la  fuite ,  Se  laifsèrent  Song-ouan  maître  du  palais. 

Huan-kongy  héritier  préfomptif  des  états  de  Song,  voyant 
la  cour  dans  une  confufion  affireufe,  ne  s'y  crut  pas  en  sûreté, 
&  fe  retira  au  pays  de  Pou  (i) ,  où  il  fut  pourfuivi  &  afïiégc  ' 
par  Nan-kong-niou ,  fils  de  Song-ouan ,  &  Mong-hoa  fon  ami. 
Tchuang-kong,  prince  de  Tfao,  parent  de  Min-kong,  accou* 
rut  avec  des  troupes ,  tomba  fur  Nan-kong-niou ,  le  tua ,  ôc 
délivra  Huan-kong  ,  qu'il  fit  reconnoître  légitime  fucceffetu; 
de  Min-kong  fon  père.  A  la  nouvelle  de  la  défaite  de  fon  fils, 
Song-ouan  s'enfiiit  précipitamment  avec  fa  mère  dans  la  prin- 
cipauté de  Tchin,  Se  Mong-hoa  dans  celle  de  Ouei  i  mais  les 
peuples  de  Song  ayant  découvert  leur  retraite  ,  fe  les  firent 
rendre  Se  les  mirent  en  pièces. 

Dans  le  même  temps,  mourut  Tchuang-ouang,  après 
quinze  ans  de  règne ,  fans  avoir  rien  fait  pour  appaifer  les  trou- 
bles de  l'empire  j  fon  fils  Hi-ouang  lui  fuccéda. 

HI'O  V  AN  G. 


Dès  le  commencement  du  règne  de  Hi-ouang  ,  à  la  pre- 
mière lune ,  les  princes  de  Tfi ,  de  Song ,  de  Tchin ,  de  Xfai  Se 


(i)  Pou'tckéou  du  Kiang-naa. 
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=!  de  Tfou  s'aflemblèrcnt  au  pays  de  Hîng  pour  conférer  enfcra- 

CHKiTiENNs!   ^^^  fur  leurs  intérêts  particuliers  ;  c'eft-lk ,  que,  s'élcvant  au-def- 

ml^         fus  de  fon  rang,  le  prince  de  Tfi  prit  le  premier  le  titré  dcPa, 

qui  eft  au-deflus  de  celui  de  prince  de  Tempire.  Son  exemple 

fiit  fuivi  de  tous  les  autres  princes  ,  qui  s'arrogèrent  ainfi  un 

droit  qui  n'appartient  qu'à  Tempereur  feul. 

Comme  le  prétexte  de  cette  affemblée  étoït  le  défordrc 
arrivé  dans  la  principauté  de  Song,  à  Toccafion  de  la  mort  de 
Min-kong ,  le  feigneur  de  Soui ,  un  des  defcendans  de  l'em- 
pereur Chun  ,  y  avoit  été  invité  i  il  n'y  vint  cependant  pas. 
Huan-kong,  prince  de  Tfi,  en  fut  fi  choqué  ,  qu'il  réfolut  de 
le  chaflcr  de  fes  états  &:  de  s'en  emparer,  ce  qu'il  exécuta 
bientôt  fans  difficulté. 

Huan-kong  voyant  que ,  fans  tirer  l'épée ,  il  s'étoit  rendu 
maître  de  tout  le  pays  de  Soui ,  conduifit  fon  armée  contre 
Tchuang  -  kong ,  prince  de  Lou ,  &  le  battit.  Cette  défaite 
obligea  le  prince  de  Lou,  qui  fe  trouvoit  au  dépourvu,  de  lui 
demander  la  paix ,  &:  de  lui  offrir  la  ville  de  Soui ,  qu'il  poffé- 
doit,  avec  toutes  fes  dépendances.  Huan-kong  l'accepta,  après 
quoi  ces  deux  princes  s'abouchèrent  au  pays  de  Kou ,  fur  les 
terres  de  Sou.  Comme  ils  étoient  à  parler  cnfcmble,  Koan- 
y-ou,  minifbre  de  Huan-kong,  vit  Tfao-mei,  un  des  officiers 
de  Tchuang-kong ,  le  fabre  nud  à  la  main  }  il  le  foupçonna  de 
quelque  mauvais  deflcin ,  &  s'approchant  de  lui ,  il  le  qùef^ 
tionna.  et  Eft-ce  que  vous  ne  voyez  pas,  lui  répondit  Tfao-mei  ^ 
>>  qu'en  nous  ôtant  tout  ce  pays-ci ,  nous  n'avons  plus  rien  qui 
M  nous  défende  m  J  et  Eh  bien,  lui  répartit  Koan-y-ou,  que 
i>  demandez-vous  m  >  et  Je  veux  que  vous  nous  cédiez  au  moins 
>5  le  canton  de  Ouen-yang  w.  Koan-y-ou  avertit  fon  maître,  à 
l'oreille ,  du  danger  qu'il  couroit ,  &  lui  dit  de  ne  pas  balancer 
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à  céder,  fur  le  champ,  le  pays  de  Oucn-yang.  Huan-kong  chan-  ssss^sSSS 

Avant  l'Err 

gca  d'abord  de  couleur,  mais  s'ctant  aufïîîtôt  remis  >  &  regardant    ChriItiesnè. 
Tfao-mci  :  u  Vous  voulez ,  dit-il  >  le  pays  de  Ouen-y ang  ?  je  vous      ui^u^  . 
w  l'accorde }  vous  n'aviez  qu'à  me  le  dire  plutôt,  je  n'y  aurois 
»  pas  envoyé  des  troupes  pour  le  garder  j  mais  je  vous  le  pro- 
»  mets,  cela  doit  vous  fuifireM.  Tfao-mei  jettant  fonfabre,  fc 
précipita  aux  genoux  de  Huan-kong  pour  le  remercier. 

A  peine  ces  cicux  princes  fe  furent-ils  féparés ,  que  Huail* 
kong  fc  repentit  d'avoir  promis  de  rendre  Ouen-yang.  Outré 
de  colère  de  ce  qui  s'étoit  pafle  à  fon  entrevue  avec  le  prince 
de  Lou ,  il  vouloit  non-feulement  garder  Ouen-yang ,  mais 
encore  punir  Tfao-mci  de  fa  hardieffe  :  il  s'en  ouvrit  àKoan- 
y-ou.  Ce  fagc  miniflxe  lui  répondit  :  et  Vous  l'avez  promis,  il 
»  faut  tenir  votre  parole  j  rien  ne  doit  être  plus  facré  pout 
>3  un  prince  que  la  bonne  foi  :  fi  vous  la  fauffez ,  quel  eft  le 
w  prince  dans  l'empire  qui  aui;a-confiance  en  vous  ?  Il  faut 
M  au  contraire  traiter  Tfao-mei  avec  honneur  ,  le  renvoyer 
w  content,  &  vous  verrez  que  vous  gagnerez,  par-là,  non* 
>5  feulement  le  cœur  de  vos  fujets ,  mais  encore  celui  de  vos 
w  voifins  M.  Huan-kong  fuivit  le  confeil  de  fon  miniftre,  &: 
renvoya  Tfao-mei  comblé  d'honneurs.  Effedivement ,  cette 
aûion  de  générofité  lui  mérita  les  louanges  de  tout  Tempire, 
&  il  n'y  avoit  aucun  peuple  auquel  il  ne  fît  defirer  d'avoir  un 
prince  qui  lui  reflcmblât. 

Lorfque  les  princes  s'aflemblèrent  à  Pé-hing ,  où  le  prince 
de  Tfi  prit ,  pour  la  première  fois,  le  titre  de  Pa,  l'intention 
de  ce  prince  n'étoit  point  d'appaifer  lés  troubles  de  la  princi- 
pauté de  Song,  mais  de  chercher  à  y  établir  un  de  fes  fils.  Il 
en  fit  faire  la  propofition  aux  grands  &  au  peuple  de  Song, 
qui  la  rejettèrent  avec  indignation ,  &  peu  s'en  fallut  qu'il 
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=  n'en  coûtât  la  vie  à  fon  envoyé.  Le  prince  de  Tfi  reffentît 
Chrétibmhb.    vivement  ce  refus ,  &  réfoiut  d'obtenir  par  force ,  ce  qu'il 
Hi^Quane.      ^'^voit  pu  obtcnir  autrement. 

Ce  prince  mit  fur  pied  une  armée  ,  &c  pour  agir  plus  sûre- 
ment ,  il  fe  ligua  avec  les  princes  de  Tchin  &c  de  Tfao.  Les 
trois  confédérés  fondirent  fur  la  principauté  de  Song.  Les  Songs 
aimoient  leur  prince  >  dès  qu'ils  apprirent  que  cette  grande 
armée  venoit  contre  eux ,  tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de  por- 
ter les  armes,  fans  attendre  l'ordre  de  leur  prince ,  s'empref- 
sèrcnt  de  garder  les  paflages  j  de  forte  que  le  prince  de  Tfi  ne 
put  rien  entreprendre.  Peu  fatisfait  de  cette  tentative  >  il  fc 
perfuada  qu'un  ordre  de  l'empereur ,  dont  il  avoit  époufé  la 
fœur  ,  feroit  impreflîon  fur  les  peuples.  Le  prince  de  Tfi  dé- 
pêcha un  Courier  à  Hi-ouang  pour  en  obtenir  des  troupes , 
&  un  Ordre  de  les  conduire  contre  le  prince  de  Song.  Hi- 
ouang  lui  accorda  &c  des  troupes ,  fous  le  conunandement 
du  général  Chin-pé ,  &  l'ordre  qu'il  demandoit.  Comme  les 
princes  de  Tchin  &  de  Tfao  s'étoient  retirés ,  Tarmée  du  prince 
de  Tfi ,  malgré  le  fccours  que  Hi-ouang  lui  avoit  envoyé , 
fc  trouva  moins  forte  qu'auparavant  ;  auffi  ce  prince  ne  met- 
toit-il  fa  plus  grande  confiance  que  dans  Tordre  de  l'empe- 
reur ,  qu' il  efpéroit  devoir  produire  un  grand  effet  fur  l'efprit 
des  peuples  j  mais  il  fe  trompa  ;  il  eut  beau  le  faire  répandre, 
accompagné  de  promcfics  &  de  menaces ,  il  ne  gagna  rien- 
Les  Songs  ne  fe  relâchèrent  point  de  la  fidélité  qu'ils  dévoient 
à  leur  prince ,  &  Huan-kong  fe  vit  obligé  de  renoncer  hon- 
teufcment  à  cette  expédition  ,  &  au  projet  qu'il  avoit  formé 
de  donner  cette  principauté  à  fon  fils. 
3  A  la  troifième  année  du  règne  deTchuang-ouang,  Li-kong, 
prince  de  Tching ,   par  rapport  aux  troubles  qui  agitoicnt 
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fes  états  y  avoit  été  obligé  de  fc  réfugier  dans  la  principauté  i 
dé  Tfai.  Depuis  ce  temps-là ,  il  avoit  inutilement  tenté  d^y 
rentrer  i  Tfe-y ,  qui  en  avoit  été  reconnu  prince ,  lui  en  fer- 
moir tous  les  accès.  Cependant  la  féconde  année  du  règne 
de  Hi-OUANG,  Li-kong  s'étant  mis  à  la  tête  de  quelques 
troupes,  vint  infulter  la  principauté  de  Tching ,  &c  dans  une 
rencontre ,  où  il  eut  quelque  avantage ,  il  atteignit  &  prit 
un  officier  de  Tfe-y,  appelle  Fou-hia.  Cet  officier  fe  voyant 
entre  les  nuins  de  Li-kong ,  craignit  qu'il  ne  le  fît  mourir  j  il 
lui  promit ,  avec  ferment ,  de  le  faire  rentrer  dans  les  états 
Tching  ,  s'il  lui  pardonnoit  &  le  laiflfoit  retourner  fur  fa 
parole,  Fou-hiaétoit  oncle  paternel  de  Li-kong.  Ce  dernier 
le  laiffa  aller,  pour  éprouver  quels  moyens  U  tçnteroit  en  (à 
feveur. 

Fou-hia  retourna  à  la  cour ,  comme  s'il  fe  fut  échappé  des 
mains  de  Li-kong ,  afin  qu'on  ne  foupçonnât  point  le  deffein 
qu'il  méditoit.  Tfe-y  lui  avoit  confié  prefque  toute  fon  auto- 
rité, ce  qui  le  rendoit  très-puiffant  :  il  en  fut  fî  bien  profiter, 
qu'il  parvint  à  fe  défeirc  de  Tfe-y  &  de  fes  deux  fils.  Par  ce 
moyen ,  il  fit  rentrer  Li-kong  dans  fes  états ,  &  s'acquitta  de  fa 
promeffe. 

Li-kong  voyant  que  fes  peuples  lui  étoient  fournis ,  &  qu'il 
n'avoit  plus  rien  à  cra'mdre ,  prit  alors  la  réfolution  de  faire 
mourir. Fou-Jiia  ;  mais,  afin  de  n'y  trouver  aucune  oppofîtion, 
il  le  fît  exécuter  en  fecret.  Il  rappella  enfuite  Yuen-fou,  qui 
avoit  été  le  fidèle  compagnon  de  fa  difgrace ,  &  lui  dit  : 
f *  Fou-hia  étoit  un  fourbe ,  qui ,  fuivant  fes  intérêts  particu- 
>j  liers ,  étoit  capable  des  plus  grands  crimes.  Conformément 
M  aux  loix  de  l'empire  des  TcHEOUy  on  ne  doit  pas  laiflfer 
»  vivre  un  homme  de  ce  caraâère,  de  peur  qu'il  ne  corrompe 
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!  M  les  autres  ;  en  conféquencc  de  ces  loix ,  je  Tai  fait  mourir. 
cSSieS!  "  S^  lorfqu'il  me  promit  de  me  faire  rentrer  dans  mes  états, 
680.  yy  je  n'avois  pas  vu  clairement  qu'il  ne  m'y  rétabliffoit  que 
w  pour  me  perdre,  j'en  aurois  fait  mon  principal  miniftrej 
>j  il  eft  mon  oncle,  &  cette  qualité  l'a  perdu.  Quand  je  fus 
»>  obligé  de  fortir  de  mes  états ,  il  n'en  a  pas  témoigné  le 
yy  moindre  chagrin,  ni  la  moindre  joie  quand  j'y  fuis  rentré  ; 
w  ç'cft  ce  qui  m'a  irrité  contre  lui ,  &c  m'a  déterminé  à  me 
>»  défaire  d'un  homme  (î  dangereux  ». 

Yuen-fou,  pénétré  de  douleur,  lui  répondit  :  <c  Prince,  cet 
yy  homme ,  que  vous  venez  de  faire  mourir,  étoit  chargé, 
>)  fous  votre  père  notre  maître ,  des  emplois  les  plus  impor* 
))  tans ,  6c  jamais  on  n'a  remarqué  de  duplicité  dans  fa  con* 
>3  duite  :  il  a  fervi  pendant  quatorze  ans  Tfe-y  votre  fils, 
>j  toujours  avec  confiance  Se  fidélité  1  efk  -  il  probable  qu'en 
>>  travaillant  à  vous  rétablir,  il  fe  foit  (î-tôt  démenti }  U  y  a 
J3  encore,  vous  le  favez,  huit  des  fils  de  Tchuang-kong  pleins 
w  de  vie  î  s'ils  fe  joignent  enfemble ,  pourrez-vous  leur  rçfîfler  > 
y>  Vos  malheurs  paffés  me  font  craindre  pour  l'avenir ,  &  il 
9^  vaut  mieux  pour  moi  fortir  de  cette  vie ,  que  de  voir  ces 
)3  temps  déplorables  ».  En  prononçant  ces  mots ,  il  fe  fendit 
I4  tête  contrç  terre  &  expira, 

Si-koué ,  vçuve  du  feigneur  de  Si ,  fe  perfuadant  que  Ngai- 
kong,  prince  de  Tfai ,  avoir  des  vues  fur  le  pays  de  fa  dépens 
dapce ,  eut  recours  au  prince  de  Tchou ,  pour  empêcher  Ngai- 
içong  de  s'eti  emparer.  Le  prince  de  Tchou ,  qui  trouvoit  égale- 
njent  ces  terres  à  fa  bienféance ,  diffîmula  Se  feignit  de  prendre 
les  intérêts  de  la  veuve.  Il  entra  auflî-tôt  dans  le  pays  dç  Si , 
fpus  prétexte  de  Iç  garantir  i  il  ?'cn  rendit  naître  &  emmena 
cçtçc  vcuyc. 

Le 
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Le  prince  de  Tchou ,  ignorant  qu'elle  eût  deux  fik,  nom-  ■     ~ 

mes  Tou-ngao  &  Tchingouang ,  quoiqu'il  l'eût  queftionnéc  cn^i^mii. 
là-deflus,  fît  publier  par-tout  qu'il  ne  s'étoit  emparé  du  pays  ^^f^^ 
de  Si ,  que  pour  le  mettre  à  couvert  des  entrcprifes  &c  de  l'am- 
bition du  prince  de  Tfai.  Il  fe  fervit  encore  de  ce  prétexte 
pour  lui  déclarer  la  guerre,  &: ,  malgré  la  rigueur  de  la  faifon, 
il  fît  une  ùicurfion  fur  fes  terres.  Ngai-kong  le  repouflfa  vive- 
ment &  le  contraignit  de  fe  retirer.  Il  eft  aifé  de  faire  des 
feutes  &c  difficile  de  les  réparer}  femblable,  difoient  autrefois 
les  Chang  ,  au  feu  qui  a  pris  dans  une  foret ,  &  parmi  des 
herbes  fauvages ,  qu'il  oSt  impoffible  d'arrêter.  : 

Pendant  le  même  hiver,  le  feigneur  de  Kioou,  dépendant 
de  la  principauté  de  Tçin ,  fe  fouleva  de  nouveau  contre  Min- 
kong  fonlégitimeprince.  Lesfeigneurs  de  ce  petit  pays,s'étoient  -.  - 

infeniiblement  élevés ,  &  rendus  formidables  à  leur  maître.  Du 
temps  de  Huan-ouang ,  ils  avoient  déjà  tenté  ,  mais  fans  fuc- 
cès ,  de  fe  rendre  indépendans  ;  fur  la  fin  de  la  féconde  année 
du  règne  de  Hi-ouang  ,  le  parti  qu'ils  s'étoient  fait  étoit  de- 
venu fi  puiffant,  qu'ils  chafsèrent  Min-kong  de  fa  principauté, 
&  s'en  rendirent  les  maîtres  fans  coup  férir. 

Le  feigneur  de  Kio-ou,  qui  fc  révolta  ainfî  contre  fon  prince 
&  le  dépouilla  de  fes  états  ,  n'oubUa  rien  pour  obtenir  de 
l'empereur  Hi-ouang  d'être  confirmé  dans  la  principauté  de 
Tçin  }  le  gouvernement  étoit  fi  foible,  qu'il  n'ofa  la  refiifer. 
''-^La  quatrième  année  de  fon  règne,  Hi-ouang  envoya  exprès 
un  des  fdgneursde  fa  cour  à  Kio-ou,  avec  des  troupes,  pour 
rétablir  prince  de  Tçin,  fous  le  nom  de  Ou-kong. 

L'année  fuivante,ce  nouveau  prince  de  Tçin,  pour  fe  forti- 
fier contre  ceux  qui  voudroient  l'attaquer  ,  fit  alliance  avec 
le  feigneur  de  Ouei,  à  condition  qu'il  donncroit  à  ce  dernier 
Tome  IL   ^  N 
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5  des  troupes  pour  fc  faire  raifon  du  fcigneur  du  pays  de  Y.  Les 
feigneurs  de  Kioou  avoient  eu  plufîeurs  démêlés  avec  le  fei- 
gneur  de  Y,  &  dans  une  bataille,  Ou-kong  avoir  feit  prifon- 
nier  Koué-rchou  }  mais  le  feigneur  de  Ouei  ayant  pris  parti 
pour  ce  dernier,  avoit oblige  Ou-kongde  le  renvoyer.  Koué- 
tchou  de  retour  dans  Tes  terres,  ne  donna  aucune  marque  de 
leconnoiffance ,  ce  qui  irrita  tellement  le  feigneur  de  Ouei, 
qu'avec  le  fecours  des  troupes  de  Tçin,  il  entra  fur  fes  terres , 
k  battit ,  &  obligea  Ki-fbu  ,  fils  de  Koué-tchou,  de  s'enfuir 
hors  de  fes  états.  Koué-tchou  fut  trouvé  mort  fur  le  champ 
de  bataille. 

Ou-kong ,  prince  de  Tçin  ,  ne  profita  pas  long-temps  de 
l'avantage  d'avoir  fait  approuver  par  Hiouang  fon  ufurpa* 
tion  ;  il  mourut  au  commencement  de  la  cinquième  année  du 
règne  de  Hi- guano,  &  laiffa  fes  états  à  fon  fils  Hien-kong. 
L'empereur  mourut  la  même  année,  &  eut  fon  fils  Hoei-ouang 
pour  fuccefleur.  L'année  fuivante  ,  à  la  troUîcmç  lune,  il  y 
eut  une  éclipfe  de  foleil. 


HOEI-OUANG. 


676. 


Hien-kong  ,  prince  de  Tçin,  avoit  trop  d'obligations  à  la 
maiion  impériale  pour  ne  pas  lui  être  attaché  j  auffi  dès  qu'il 
fut  que  Hoei-ouang  avoit  été  déclaré  empereur,  il  ne  man- 
qua pas  d'aller  à  la  cour,  fuiVant  l'ancien  ufage ,  pour  y  prêter 
hommage  j  il  y  mena  avec  lui  le  feigneur  de  Koué.  Cette 
démarche  fit  beaucoup  de  plaifîr  à  Hoei-ouang  ,  &  lui  fit 
elpércr  que  leur  exemple  feroit  impreflion  fur  l'efprit  des  au- 
tres princes  tributaires ,  mais  le  mal  étoit  trop  invétéré. 

La  cour  même  de  Hoei-ouang  ne  manquoit  pas  d'efprits 
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inquiets  ôc  remuaiis^  qui  étoient  charmés  de  trouver  roccâiîon  — i— — ^ 
de  caufer  du  défordre ,  comme  il  arriva  la  féconde  année  de   ^^^^'T  ^'^^^ 

Chretiemmb. 

Ion  règne.  L'empereur  Tchuang-ouang  avoir  une  concubine  67^. 
nommée  Ouang-yao ,  qull  aimoit  paffionnément  i  cette  con-  <'«-«^^- 
cubine  lui  avoit  donné  un  fils  appelle  Tfe-toui,  qui  faifoitfes 
délices  j  dès  qull  fut  en  âge ,  il  le  mit  fous  la  cQnduite  de 
Ouci-koué.  HoEi-ouANG  étant  monté  fur  le  trône  voulut 
agrandir  fon  palais,  &  pour  cela,  il  eut  befoin  de  prendre  du 
terrein  fur  des  feigneurs  voifins  j  de  plus ,  comme  le  trcfor 
de  l'épargne  étoit  vuide ,  afin  de  pouvoir  fubvenir  aux  frais 
néceffaires,  il  retrancha  une  partie  des  gages  de  fes  ofiiciers. 
Ces  feigneurs  mécontens,  loin  d'appaifer  les  efprits  en  faveur 
de  leur  prince,  attisèrent  au  contraire  le  feu  de  la  fédition.  Se 
mirent  Tfe-toui ,  fils  de  Tchuang-ouang,  à  la  tête  de  quelques  ^ 

troupes  mal  difciplinées.  Us  accusèrent  hautement  l'empereur 
d'avoir  ufurpé  une  place  qui  étoit  due  à  Tfe-toui  ;  mais  ces 
troupes  furent  bientôt  diffipées.  Dans  la  confufion,  Sou-tfc  fc 
fauva  avec  Tfe-toui,  chez  le  prince  de  Ouei,  qui  le  reçut 
avec  les  honneurs  dûs  à  fon  rang  ,  lui  promit  fa  proteftion , 
&  lui  tint  parole.  Il  fit  encore  entrer  le  prince  de  Yen  dans 
les  intérêts  de  Tfe-toui,  &c  ces  deux  princes,  à  la  tête  de  leurs 
troupes,  reconnurent  Tfe-toui  pour  empereur.  Ils  le  condui- 
firent  contre  Hoei-ouang  ,  qui ,  de  peur  d'exciter  de  plus 
grands  troubles ,  fc  retira  dans  la  principauté  de  Tching  , 
n'étant  pas,  alors,  en  état  de  réfifter.  Il  établit  fa  cour  à  Hoen^ 
qui  eft  aujourd'hui  Hoen-tching-hien. 

De  tous  les  vaffaux  de  l'empire,  le  prince  de  Tching  étoit  le 
plus  attaché  aux  intérêts  de  Hoei-ouang  ,  mais  feul  il  ne  pou- 
voit  tenir  contre  les  rébelles.  Cependant  il  fiit  affez  heureux 
pour  fc  faifii  de  Tchong-fou ,  un  des  meilleurs  officiers  du 
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prince  de  Yen.  Comme  il  étoit  perfuadé  qu'en  témoignant  de 

Avant  l'Ere    «  .  , ,     .     ,  .  .  .  /       .  .,  . 

Chrétieunb-  1^  cramte,  c  etoit  s  avouer  à  moitié  vamcu ,  il  partit ,  en  été, 
Uot^^où  ^^^  l'empereur  à  la  tête  de  fes  troupes ,  le  conduifît  dans  fes 
états ,  &  le  fit  demeurer  au  pays  de  Ly  :  en  automne,  il  entra 
dans  le  pays  de  Ou  ,  de-là ,  dans  la  ville  de  Tching-tchcou , 
emmenant  avec  IuIHoei-ouang  j  &  enfin  après  s'être  faifis 
de  ce  qu'ils  trouvèrent  de  plus  précieux ,  ils  prirent  la  réfolu- 
tion  de  fe  retirer,  de  peur  de  quelque  revers. 

Tfe-toui  &  fes  partifans  ne  fe  perfuadoienr  pas.  qu^on  put 
faire  la  guerre  en  hiver  j  ils  étoîent  à  Lo-yang,  uniquement 
occupés  de  leurs  pkifïrs.  Le  prince  de  Tching ,  qui  en  fut  in>* 
formé  par  fes  efpîons  ,  appella  Koué-tchou ,  &  lui  dit  :  «  J'ai 
M  toujours  oui  dire  que  la  joie  &:  le  chagrin ,  hors  de  ùifoa, 
^3  pronoftiquent  quelque  grand  malheur.  Tfe-toui  ât  ceux  qui 
»  l'ont  fuivi  ne  fongent  qu'à  fe  réjouir.  Cette  conduite,  dans 
»  les  circonflances  a£kuelles ,  paroît  inconfîdérée.  Un  prince 
M  doit  craindre ,  quand  il  voit  fes  officiers ,.  au  lieu  de  remplir 
»  leur  devoir,  s'adonner  à  la  débauche  ;  que  doit-il  en  arriver, 
»  lorfque  le  prince  fait  comme  eux  ?  Le  temps  de  fa  perte , 
3»  ians  doute,  n'eft  pas  loin.  Que  différons-nous  d'entrer  fur  les 
»  terres  de  l'empire  ,  &  de  tenter  de  remettre  Hoei- ou ang 
•>  furie  trône  M  ^ 

^  Au  commencement  de  la  quatrième  année ,  le  prince  de 
Tching  fît  publier  à  Mi,  où  étoit  la  cour.  Tordre  de  l'empe- 
reur de  fe  préparer  pour  une  expédition  importante.  L^armée 
raffemblée,  alla  mettre  le  fiége  devant  Lo-yang;  elle  y  furprit 
Tfe-toui  avec  fes  cinq  complices ,  qui  firent  mine  de  vouloir 
fe  défendre;  mais  le  prince  de  Tching  &:  l'empereur  les  atta- 
quèrent fî  vivement ,  qu'ayant  forcé  les  portes  du  palais  ,  ils 
firent  main-baffe  fur  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent.  Tfe-toui  &: 
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les  cinq  rebelles  furent  trouvés  parmi  les  morts.  C'eft  ainfi ,  que  -^ 

par  la  bravoure  &  la  prudence  du  prince  dcTching,  Hoei-    Chrétienmb! 
ouANG  fut  remis  en  pofleffion  de  fes  états*  „  ^7^j 

HoEi-ouANG  ne  fe  voyant  plus  d'ennemis,  voulut  aller  vifî- 
ter  le  feigneur  de  Koué;  ce  feigneur,  en  ayant  été  averti,  fit 
meubler  magnifiquement  un  palais  pour  le  recevoir.  L'empe- 
reur s'y  rendit,  accompagné  du  prince  de  Tching  i  il  fut  fi  tenté 
de  la  richefle  des  meubles,  6c  fur-tout  des  chofes  rares  &  pré* 
cieufes  qu'il  y  trouva ,  qu'il  fit  tout  enlever  fans  en  rien  dire 
au  feigneur  de  Koué  j  de  forte  qu'après  le  départ  de  HoEi- 
ouANG ,  ce  feigneur  vit  fon  palais  démeublé.  Il  en  fut  piqué,  & 
regarda  cette  adion  comme  indigne  d'un  empereur.  Le  prince 
de  Tching  commença  dès-lors  à  méfeftimer  Hoei-ouang.  Les 
louanges  que  cet  empereur  affeâoit  de  donner  au  feigneur  de 
Koué ,  préférablement  à  lui ,  l'aliénèrent  fi  fort,  qu'il  lui  en  té- 
.moigna  fon  reffentiment  ;  ce  qui  fut  caufe  de  la  méfîntelligencc 
qui  régna  entre  Hoei-ouang  &:  le  prince  de  Tching,  quimour 
lut  à  la  cinquième  lune ,  laiiOfant  fes  états  à  fon  fils  Ouen-kong; 

Durant  les  troubles  de  l'empire,  aucun  des  petits  princes 
rfavoit  ofé  remuer  de  peur  de  s'attirer  tous  les  autres  fur  les 
bras.  Huan-kong ,  prince  de  Tfi ,  le  plus  hardi  &  le  plus  entre- 
prenant, fe  trouvoit  alors  occupé  contre  les  Tartares  fepten- 
trionaux,  qui ,  par  leurs  courfes  dans  fes  états,  l'empêchoient 
d'employer  ailleurs  fes  forces.  Cependant  l'empire  n'en  fut  pas 
plus  paifible  ;  ks  meurtres  &:  les  défordres  recommencèrent 
comme  auparavant  (i)« 

Siucn-kong  ,  prince  de  Tchin ,  avoir  une  concubine  qu'il 


HÛmuoit  paf&onnément.  Elle  lui  donna  un  fils ,  dont ,  par  foi-  ^^*' 


(i)  Tso-kiçou-xmng.  Tfieiipieiw 
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blcfle  pour  la  mère ,  il  vouloit  faire  fon  fucccffcur ,  au  prcju* 
AvAUT  l'Ere   ^q^  ^^  Yu-kcou  (i)  fon  légitime  héritier.  Comme  Yu-keou 

67  t.  *  ctoit  un  obftacle  à  fes  defleins,  il  réfolut  de  s*en  défaire ,  &c 
Hoci-omtg.  p^j^  p^^^  prétexte ,  que  fon  nom  étoit  de  mauvais  augure ,  &c 
que  fi  on  le  laiiToit  vivre  ,  il  introduiroit  infailliblement  les 
voleurs  dans  fes  états.  Les  princes  Ouan  ôc  Tchucn-fun ,  ftères 
de  Siucn-kong ,  qui  aimoient  Yu-kcou  Se  lui  éfoient  fort  atta- 
chés y  craignant  que  Siuen-kong  ne  les  fît  auÛi  mourir  ,  ic 
fauvcrent  dans  la  principauté  de  Tfi. 

Dans  le  même  temps, Tou-ngao ,  prince  de  Tchou ,  fur  quel- 
que mécontentement  qu'il  eut  contre  fon  frère  Tching-kong^ 
prit  la  réfolution  de  le  feire  mourir.  Tching-kong  étoit  fort 
aimé  des  grands  6c  du  peuple^  peut-être  même  que  cette 
confidération  donna  de  Tombrage  à  Tou-ngao.  Tching-kong 
fut  averti  des  mauvais  defTeins  de  fon  frère  j  il  fe  retira  dans 
le  pays  de  Soui ,  où  s'étant  fait  un  parti  confidérable  ,  il 
rentra,  à  main  armée>^ans  les  états  de  fon  frère  >  le  tua  &  fe 
fit  reconnoître  prince  de  Tchou. 
-^     Il  dépêcha  des  couriers  aux  princes  voifins  ,  &  à  Tcmpe- 

67p.  jreur  même  ,  avec  des  préfcns  ,  pour  juftifier  fa  conduite  Se 
iSp  les  rendre  favorables.  Hoei-ouang  fut  celui  qui  en  parut  le 
plus  content.  Depuis  un  temps  infini ,  les  princes  de  Tchoa 
n'avoient  donné  aucune  marque  de  foumiifion  à  l'empereur; 
c'efk  pour  cela  que  Hoei-ouang,  fatisfàit  de  cet  hommage, 
lui  renvoya  des  préfcns ,  en  lui  recommandant  de  maintenii; 
fon  peuple  en  paix,  &  de  ne  point  inquiéter  l'empire. 

Les  troubles  que  Tfe-toui  ôc  les  cinq  Mandarins  rebelles 
avoicnt  excités,  cefsèrent  en  même  temps  que  les  courfes  des 

(i)  Yu'keou  fignifie  qui  va  au-derant  des  Tolcuts. 
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Tartarcs  du  nord  fur  les  terres  du  prince  de  Tû.  Ce  prince ,  de- 
puis qu'il  avoit  Koan-you  pour  premier  miniftrc ,  s'étoit  rendu    CH3TiB"iiwîr 
un  des  plus  formidables  de  Tempirc  :  il  ne  fe  vit  pas  plutôt     „  ^^°* 
débarraffé  des  Tartares ,  qu'il  fongea  à  s'agrandir ,  &  jetta  fes 
vues  fur  le  pays  de  Ko,  dont  les  peuples,  mécontens  de  leur 
idgneur,  vinrent  s'offrir  d'eux-mêmes  (i). 

L'année  fuivante,  la  huitième  du  règne  de  Hoei-ouang  ,  à  .. 

la  fixième  lune,  il  y  eut  une  édipfe  de  foleil,  entre  neuf  &  dix         ^^*' 
heures  du  matin. 

Cette  même  année  il  fe  fit  dans  la  principauté  de  Tçin  un 
horrible  maffacrc.  Depuis  que  les  feigneurs  de  Kio-ou  s'en 
étoient  emparés  ,  ceux  de  Tancienne  famille  des  princes  légi* 
limes  qui  y  étoient  refiés,  étoient  devenus  fi  riches  &  fî  puif- 
fans,  qu'ils  donnoient  de  l'ombrage  à  Hien-kong.  Ce  prince, 
par  les  confeils  de  Sfe-ouei,  qui  étoitleur  ennemi,  confifqua 
la  plus  grande  partie  de  leurs  biens,  &:  fit  mourir  les  deux  fils 
de  la  principale  branche. 

Sfe-ouei,  qui  méditoit  la  ruine  entière  de  cette  famille ,  ima- 
gina de  faire  bâtir  la  ville  deTfu,  avec  l'argent  qu'il  lui  avoit 
enlevé.  D  y  raffcmbla  enfuite  tous  ceux  qui  en  étoient  iffus  &c 
qui  fe  trouvèrent  en  affez  grand  nombre  pour  peupler  cette 
nouvelle  ville.  Quand  Sfe-oud  y  vit  fes  viûimes  réunies  ,  il 
avertit  Hien-kong  de  venir ,  avec  fes  troupes,  l'inveflir  &  faire 
main  baife  fur  ces  infortunés,  qui ,  fe  trouvant  fans  défenfe , 
forent  tous  égorgés  fans  diftinûion  d'âge  ni  de  fexc. 

Après  cette  exécution  atroce,  Hien-kong  fit  nettoyer  les  rues 
inondées  de  fang,  &  enlever  les  corps  morts,  qui  étoient  en- 
taffés  les  uns  fur  les  autres  :  il  voulut  pafler  la  nuit  dans  la  ville , 

(i)  Tfo-kicou-ming.  Sfc-ki.  Tcien-picn.  Tcbun-ificoa. 
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SSSSSSSSSE  qu'il  trouva  fort  à  fon  gré  6c  bien  bâtie.  Pour  récompcnfcr 
Chrétiekn^    Sfe-ouei ,  il  lui  donna  la  charge  de  premier  prcfident  des  ou- 
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vrages  publics ,  &:  lui  ordonna  de  lui  bâtir  une  autre  ville  au 
pays  de  Kiang,  où  il  avoit  deflcin  de  tenir  fa  cour. 

La  neuvième  année  du  règne  de  Hoei-ou ang  ,  à  la  douzième 
lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foîeil  entre  dix  &  onze  heures 
du  matin. 

Le  feigneur  de  Koué,  indigné  de  Taftion  barbare  de  Hien-' 
kong ,  entra  dans  le  pays  de  Tçin  avec  fes  troupes ,  y  fit  beau- 
coup de  dégât,  &  en  revint  chargé  de  butin.  Dès  le  conmicn- 
;  cément  de  Tannée  fuivante,  le  prince  de  Tçin  voulut  fe  ven- 
ger de  cette  infulte  ;  il  s'avança  jufqu'aux  frontières  de  Koué, 
mais  il  trouva  le  pays  fi  bien  gardé,  qu'il  fut  obligé  de  s'en 
retourner,  après  avoir  honteufement  refiifé  la  bataille  que  le 
feigneur  de  Koué  vouloir  le  forcer  d'accepter. 

L'empereur  n'avoir  jufque-là  tiré  aucune  vengeance  de  Tîn- 
jure  que  lui  avoit  faite  Y- kong ,  prince  de  Ouci ,  en  prenant 
le  parti  de  Tfe-toui,  fon  frère,  contre  lui,  Il  avoit  efpéré  que 
le  prince  de  Ouei  donnerolt  quelque  marque  de  repentir  Se 
de  foumiflîon.  Après  l'avoir  attendue  inutilement  près  de  fix 
ans ,  il  ordonna  à  Huan-kong ,  prince  de  Tfî,  d'armer  contre 
lui ,  àc  de  l'obliger  à  rentrer  dans  le  devoir.  Huan-kong,  par 
les  confeils  de  Koan-y-ou  fon  miniflxe  ,  obéit  à  cet  ordre.  Se 
ijaarcha  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée  contre  Y- kong  r 
Y- kong  qui  n'étoit  point  d'humeur  de  fe  foumettre ,  fe  dif* 
pofa  auflî ,  de  fon  côté,  à  foutenir  fon  indépendance.  Loin  de 
refufer  le  combat,  il  alla  au-devant  de  Huan-kong,  le  rencon- 
tra fur  la  frontière  ,  lui  livra  bataille  ,  qui  fut  très -vive  & 
très-fariglante  \  mais  enfin,  malgré  fon  habileté  &  fa  bravoure, 
Y- kong  fut  battu  6c  fait  prifonniçr. 

Huan-kong, 
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Huan-kong ,  après  avoir  fi  heureufcmcnt  exécuté  les  ordres 
de  l'empereur ,  alla  lui-même  à  la  cour  de  Hoei-ouang  lui  chrétienne! 
offrir  fon  prifonnier;  mais,  en  même  temps,  il  lui  repréfenta  ^^^* 
qu'il  falloitle  bien  traiter,  de  peur  de  s'attirer  le  reflentimcnt 
des  autres  princes  de  l'empire.  Hoei-ouang  fuivit  ce  confçil, 
pardonna  à  Y-kong,  &  après  l'avoir  comblé  de  préfens,  il  le 
renvoya  dans  fa  principauté. 

Le  prince  de  Tchou  ,  comme  on  Ta  vu  plus  haut  >  s'étoit 
emparé  des  terres  de  Si ,  &  en  avoit  emmené  Si-koué ,  veuve  du 
fcigneur  de  ce  pays ,  qui  avoit  péri  dans  un  démêlé  qu'il  avoit 
eu  avec  le  prince  de  Tching.  Cette  veuvç  étoit  encore  fraîche  > 
remplie  d'appas  ,  &  fur-tout  fort  fpirituelle.  Tfe-yuen,  dç  la 
famille  des  princes  de  Tchou,  général  des  troupes,  en  devint 
paflîonnément  amoureux  j  &  pour  être  plu3  près  d'elle,  il  fit 
bâtir  une  maifon  k  côté  du  palais  de  Si-koué.  Comme  elle 
aimoit  la  mufîquc ,  il  faifbit  ç^cccuter  continuellement  des 
concerts  chez;  lui. 

Un  jour  qu'il  fit  jouer  un  air  g;ucrrier ,  queic  mari  de  Si- 
koué  avoit  beaucoup  aimé,  &c  qu'ilf^ifoitfoitvent répéter, 
^e  ne  put  s'empêcher  de  pleurer  de  fouvenir  &  d'àttendriffc- 
çaeht.  C4  Hélas  !  dit-elle ,  Tfe-yuen  croit-il  me  feire  plaifir  dç 
«  nie  rappeller  la  pertfc  de  mon  époux  ï  Ne  devrpit-il  pas  fon- 
15  ger  à  le  venger ,  plutôt  que  de  s'amufer  à  des  concerts  > 
.  Tfe-y uen^,  à  qui  ces  paroles  furent  rapportées  ^  fit  armer  fîx^ 
cens  c|>ariots  de  guerre ,  dont  il  fprpfia  trois  divifions^  éc  partit 
pour  aller  attaquer  le  prince  de  Tching  ;  mais  les  princes  de 
Tfî ,  de  Spng  &  de  Lou ,  qui  en  furent  avertis  par.  les  courier* 
fie  Ouen-kong ,  prince  de  Tching ,  lui  envoyèrent  des  feçours^ 
avec  lefqucls  il  rendit  ioutilçî  tous  les  efforts  de  Tferyuen,  qui 
Tome  II.  .   O  .       . 


Digitized  by 


Google 


AVAMT    l'ErB 
CHuéTIEUMB. 

Hoeî-^uang. 


6^4, 


to6    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

■  fut  obligé  de  s*cn  retourner,  fans  ofer  rien  entreprendre  pour 
fatisfaire  la  vengeance  de  Si-koué  (i). 

Lorfque  l'empereur  Hoei  -  ouang  voulut  rentrer  dans  fes 
états,  il  fut  repouffé  par  fon  frère  Tfe-toui.  Fan-pi  l'abandonna 
pour  fe  jctter  dans  le  parti  de  Tfe-toui.  Hoei -ouang  n'en 
témoigna  fon  reflentiment,  qu'après  que  le  prince  deOuei  fut 
rentré  dans  Tobéiflance.  Alors,  il  ordonna  à Koué  de  marcher 
contre  Fan-pi ,  &  de  le  lui  amener,  Koué  partit ,  pour  cette  ex- 
pédition ,  avec  de  bonnes  troupes.  Fan-pi  fit  quelque  mine  de 
fe  défendre  ;  mais  fe  fentant  trop  foible,  il  chercha  k  fe  mettre 
en  sûreté  par  la  fuite.  Le  fcigneur  de  Koué  le  pourfuivit  fi 
vivement ,  qu'il  l'atteignit ,  le  fit  prifonnier ,  Se  le  conduifit  à  la 
cour. 

Cette  même  année,  la  treizième  du  règne  de  Hoei-ouang, 
à  la  neuvième  lune ,  il  y  eut,  fur  le  foir ,  une  éclipfe  de  foleil. 

Tfe-yuen ,  de  retour  de  fon  expédition  honteufe  contre  le 
prince  de  Tching ,  alla  fe  loger ,  non  dans  la  nouvelle  maifon 
qu'il  avoir  fait  bâtir  près  du  palais  de  Si-koué ,  mais  dans  le  palais 
même,  Chin-kong,  un  de  fes  principaux  officiers,  rempli  d'hon- 
neur ,  l'exhorta  à  ne  pas  faire  ce  tort  à  fa  réputation  i  il  lui 
repréfenta  que  cette  conduite  étoit  indigne  d'un  guerrier,  &: 
qu'infailliblement  il  s'attireroit  le  mépris  de  fes  officiers  &  de 
fes  troupes. 

Tfe-yuen ,  loin  de  profiter  d'un  avis  auflî  fage,  entra  danç 
une  fi  grande  colère,  qu'il  vouloir  faire  mourir  cet  officier , 
&  l'auroit  exécuté ,  fi  on  ne  s'y  fut  oppofé  j  il  fe  contenta 
cependant  de  le  faire  mettre  aux  fers.  Chin-kong ,  outré  de 
voir  fes  confeils  fi  mal  récompenfés ,  réfolut  de  s'en  venger  à 


(i)  Tchoû-ificou.  Tfo-kicouniing. 
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qudquc  prix  que  ce  fut.  Ayant  rencontré  Tfe-yuen  prefque  i 
fans  fuite  ,  il  tomba  brufquemcnt  fur  lui  le  fabre  à  la  main  , 
&  d'un  fcul  coup  il  lui  abattit  la  tête.  La  perte  de  Tfe-yuen 
fut  très-fimefte  à  la  principauté  de  Tchou  ;  c'étoit  un  géné- 
ral habile  &  fort  expérimenté  ;  ^uffi ,  depuis  cet  événement , 
les  princes  de  Tchou  commencèrent  à  déchoir  confidérable- 
ment  (i). 

Dans  le  même  temps ,  les  Tartares  du  nord  defcendirent  de 
leurs  montagnes ,  &:  vinrent  fc  jetter  fur  la  principauté  de 
Yen.  Tchuang-kong ,  prince  de  Yen,  qui  n'étoit  pas  en  état 
de  leur  réfifter ,  dépêcha  auflî-tôt  des  couriers  aux  princes  fes 
voifîns ,  pour  leur  en  donner  avis,  &:  leur  demander  du  fecours. 
De  tous  ces  princes ,  le  feul  Huankong,  prince  de  Tfî,  arma 
pour  lui.  Les  Tartares,  qui  en  furent  inftruits,  reprirent  le  che- 
min de  leurs  montagnes  j  mais  Huan  -  kong  les  pourfuivit  fi 
vivement,  que  Içs  ayant  atteints  à  Lin-tchi ,  il  les  battit  &c  les 
pouffa  jufqu'àCou-tchou,  d'où  il  reprit  cnfuite  le  chemin  du 
fud. 

Huan-kong  revint  triomphant  de  cette  expédition.  Le  prince 
de  Yen,  plein  de  reconnoiffance,  l'accoiiipagna  au-delà  des  fron- 
tières de  la  principauté  de  Tfî.  Ce  prince  le  remarquant,  dit^ 
Tchuang  -kong  :  cv  II  n'y  a  que  le  feul  empereur  qu'on  doive 
53  accompagner  au-delà  de  fes  limites ,  &  c'efl  pouffer  trop  loin 
>>  la  civilité,  que  d'en  ufer  ainfî  avec  quelque  prince  que  ce  foit. 
w  Afin  qu'on  ne  dife  pas  que  vous  en  avez  trop  fait  à  mon 
w  égard ,  je  confcns  que  vos  limites  s'étendent  jufqu'ici ,  &:  que 
33  ce  pays  vous  appartienne.  Il  feut,  dans  vos  états ,  faire  revivre, 
V  autant  que  vous  le  pourrez,  le  fage  gouvernement  de  Ouen- 
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w  ouang,  de  Tchcou-kong,  de  Chao-kong  de  votre  illuftre  fa- 
«  mille.  Allez  rendre  hommage  à  l'empereur ,  comme  vous  le 
M  devez,  &  prenez  les  Tching-tang  Se  Kang-ouang  pour  mo- 
«  dèles  w.  Tchuang-kong  fit  part  de  cette  exhortation  aux  au- 
tres princes  de  l'empire ,  ce  qui  lui  mérita  leur  eftime. 

Cependant  Huan-kong ,  arrive  chez  lui, parut  avoir  entière- 
ment oublié  les  fages  confeils  qu'il  venoit  de  donner  k  Tchuang- 
kong,  C'étoit  la  coutume  que  les  princes  victorieux  ofïriflcnt 
à  l'empereur  les  dépouilles  des  ennemis  de  l'état,  Huan-kong 
avoit  fait  un  butin  immenfe  fur  les  Tartaresi  il  n'en  offrit  rien  k 
l'empereur,  &  envoya  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  riche  à  Tchuang- 
kong  ,  prince  de  Loa. 

Tchuang  -  kong  put  k  peine  goûter  le  plaifîr  de  cette  préfé- 
rence, par  les  malheurs  qui  arrivèrent  a  fa  famille.  Dès  le  com- 
mencement de  la  quinzième  année  du  règne  de  Hoei-ouang, 
fon  fils  aîné  fut  empoifonné  par  Ki-tfe ,  qui  ne  pouvoit  fouflfrir 
fan  humeur  brufque  &  hautaine.  Tchuang-kong  en  conçut 
tant  de  chagrin,  qu'il  mourut  quelques  mois  après,  fans  avoir 
défîgnc  fon  fucceffeur.  , 

Cependant,  fur  la  foi  d'un  ferment,  qu'on  dîfoit  qu'il  avoît 
fait  à  Tang-chi,  l'ime  de  fes  fenmies,  de  nommer  fon  fils  Tfe- 
pan  pour  lui  fuccéder,  Tfe-panfut  reconnu,  &:  reçut  tous  les 
honneurs-  Ce  prince ,  du  vivant  de  fon  père ,  étant  allé  vifiter 
les  frontières  de  la  principauté  de  Lou ,  entra  dans  la  mai/on 
de  Leang  -  chi ,  vit  une  de  fes  filles  &  en  devint  amoureux* 
Cette  inclination  l'attiroit  fréquemment  chez  cet  officier.  Un 
jour  qu'il  fe  promenoir  dans  un  jardin,  où  cette  jeune  fille  avoit 
coutume  de  fe  rendre ,  Lao,  officier  de  garde,  eut  la  curiofitc 
de  monter  fur  les  murs  j  Tfe-pan  qui  l'apperçut,  fortit  brut 
qucmcnt ,  tout  en  colère,  &  le  maltraita  de  coups. 
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Tchuang-kong  avoit  rcprimandc  vivement  Tfe*pan  de  cette  - 
violence  :  <♦  Je  fouhaite ,  lui  avoit -il  dit ,  qu'un  jour  vous  ne 
w  foyez  pas  viftime  du  relTentiment  de  Lao  «.  EfFedivement 
comme  Tchuang  -  kong>  à  fa  mort,  n*avoit  point  déterminé 
fôn  fucceflcur  ,  King  -  fou ,  mécontent  de  ce  que  fon  frère 
Tfe  -  pan  l'avoit  emporté  fur  lui  >  .fe  fervit  de  Lao ,  qu'il  favoit 
outré  contre  lui ,  &c  Pengagea  aifément  à  le  tuer» 

iting  -  fou  cfpéroit  fuccéder ,  fans  oppofition ,  à  fon  frère } 
mais  l'affaifinat  de  Tfe-pan  fit  tant  d'horreur  à  tous  les  grands, 
qu'ils  fe  déclarèrent  pour  Min-kong ,  quoique  fils  d'une  con- 
cubine. King-fou  vit  bien  alors  qu'il  n'ctoit  pas  en  sûreté  dans 
la  principauté  de  Lou  >  il  en  fortit  fecrétement,  &:  alla  trouver 
le  prince  de  Tfi ,  de  qui  il  efpéroit  quelque  protedion.  Quoique 
Ki-yeou ,  un  autre  fils  de  Tchuang-kong,  ne  fut  point  entré  dans 
les  intrigues  de  King  -  fou ,  il  fe  retira  pareillement  auprès  du 
prince  de  Tfi  ;  mais  Min-kong ,  qui  avoit  beaucoup  d'eftime  Se 
d'amitié  pour  lui ,  après  avoir  été  recoxuiu  de  tous  les  peuples 
de  Lou ,  le  redemanda  au  prince  de  Tfi ,  &  il  revint  à  la  cour. 

Les  troubles  de  la  principauté  de  Lou  donnèrent  quelque  . 
facilité  à  Hien  -  kong ,  prince  de  Tçin ,  de  s'agrandir.  Hien* 
kong  avoit  eu  plufieurs  fenunes  j  deux  de  ces  femmes  étoient 
de  la  famille  des  princes  Tartares ,  qu'il  avôit  enlevées  dans 
ime  de  fcs  courfes ,  &  mifes  au  nombre  de  fes  concubines; 
Ces  deux  femmes  furent  fi  bien  gagner  les  bonnes  grâces  &c 
la  faveur  de  ce  prince ,  qu'elles  ne  défefpérèrcnt  point  de  faire 
déclarer  un  de  leurs  enfans  héritier  de  la  principauté  de  Tçin. 
Voici  le  moyen  qu'elles  employèrent  pour  réuflîr. 

Leang-ou  étoit  un  des  grands  de  la  cour  de  Hien-kong  qui 
avoit  le  plus  d'afcendant  fur  fon  efprit.  Ce  prince  ne  faifoit 
rien  fans  le  confulter.  Les  deux  femmes  Tartares,  tâchèrent  de 
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le  mettre  dans  leurs  intérêts,  par  des  préfens.  Quand  elles  virent 
CraÉTiï^Kr  L^^g-<^^  ^^^'^  difpofé  en  leur  faveur ,  elles  lui  découvrirent  les 
661.         yues  qu'elles  avoient  pour  établir  leurs  enfàns. 

Leang-ou ,  pour  les  féconder  dans  leur  projet ,  confeilla  à 
Hien-kong  de  mettre  des  perfonnes  de  confiance  à  Kio-ou> 
pays  de  fa  femiUe,  &  à  Pou  &  Tchu,  limites  de  fes  étatsi  afin 
de  marquer,  par-là ,  Teftime  qu'il  faifoit  du  pays  de  fes  ancêtres^ 
&  de  n'avoir  rien  à  craindre  du  côte  des  Tartares ,  qui,  fâchant 
que  fes  frontières  étoient  gardées  par  deux  de  fes  fils ,  n'ofo- 
roient  venir  les  infulter. 

Hien-kong  approuva  tellement  ce  confeil ,  qu'il  envoya  Sou , 
prince  héritier,  demeurer  à  Kio-ou.  Il  ordonna  à  Tchong,  fon 
fécond  fils ,  d'aller  garder  les  limites  de  Pou  i  &  à  You,  fon 
troifième,  celles  de  Kiou ,  ne  retenant  auprès  de  lui ,  à  Kiang , 
que  les  fils  des  deux  Tartares  ,  qui  dès  -  lors  efpérèrent  réuflîr 
dans  leur  defleiri,  quoiqu'il  reftât  encore  Chin-feng,  qui  avoit 
droit ,  conmie  l'aîné ,  de  fuccéder  à  fon  père. 

Quelques  années  après,  c'eft-à-dire ,  la  feizième  du  règne  de 
HoEï-ouANG ,  Hien-kong ,  profitant  des  troubles  de  la  princi- 
pauté de  Lou,  auxquels  Huan-kong ,  prince  deTfi,  avoit  quel- 
que part,  leva  deux  corps  d'armée,  dont  il  commanda  l'un  en 
perfonne  ,  Se  mit  l'autre  fous  les  ordres  de  fon  fils  Oiin-feng. 
Il  alla  s'emparer  des  terres  des  feigneurs  de  Keng ,  de  Hou  Se 
de  Ouei  j  après  quoi  il  fit  bâtir  une  ville  à  Kioou ,  en  confi- 
dération  de  Chin-feng.  Il  établit  Tchao-fou  à  Keng ,  &  Pi-ouan 
à  Ouei  en  qualité  de  gouverneurs.  Sfe-ouei  fon  miniftre , 
voyant  qu'il  ne  nonunoit  point  d'héritier,  le  prefla  d'y  pen- 
fcr ,  parce  que  le  bien  de  l'état  l'exigeoit ,  que  tous  fes  peu- 
ples le  defîroient ,  Se  que  s'il  aimoit  fa  principauté  ,  il  ne 
devoit  pas  différer  plus  long-temps  à  défigner  pour  fon  fucn 
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cdTcur  Chin-fcng ,  qui  avoit  toutes  les  qualités  d'un  prince 

fagc  &:  digne  de  régner.  Sfe-ouei  ignoroit ,  fans  doute ,  que  les    cIStif'SÎ! 

deux  femmes  Tartaresfollicitaflent  vivement  Hien-kong  pour         f^^- 

kurs  fils.  Ce  prince,  ne  voulant  pas  les  chagriner ,  fe  trouvoit       ^"■^'''^» 

dans  la  perplexité  :  il  prit  le  parti  de  ne  fe  point  choifir  de 

fucceifcur,  ce  qui  caufa,  par  la  fuite,  de  grands  troubles  dans 

fes  états. 

Min-kong,  qui  avoit  remplacé Tchuang-kong  dans  la  prin- 
cipauté de  Lou,  vacante  par  la  mort  funefte  deTfc-pan,  étoit 
neveu  de  la  princeffe  Ngai-kiang  ,  de  la  famille  du  prince  de 
Tfi.  La  confidération  qu'on  avoit  pour  le  prince  deTfi,  déter- 
mina les  grands  à  le  choifir  préférablement  à  tout  autre,  d'au- 
tant plus  qu'il  ne  lui  manquoit  aucune  des  qualités  néceffaires 
à  un  grand  prince  j  mais  ils  ignoroient,  fans  doiite,  Tétroitc 
liaiibn  qui  fubfiftoit  entre  la  princeffe  Ngai-kiang  &  le  prince 
King-fou,  qui  s'étoit  réfugié  dans  la  principauté  de  Tfi  après 
avoir  fait  mourir  Tfe-pan. 

King-fou,  ne  fe  croyant  pas  en  sûreté  dans  cette  principau- 
té, fe  fauva  dans  le  pays  de  Kiou ,  d'où  il  envoya  Pou-y  pour 
affaffiner  Min-kong.  Pou-y,  arrivé  à  la  cour  de  Lou,  fe  mêla 
parmi  les  gardes  du  prince ,  &  au  moment  qu'il  fortoit  de  fon 
palais ,  il  lui  fendit  la  tête  d'un  coup  de  fabre.  Cet  affaffin  fe 
faifant  jour  à  travers  ceux  qui  Taccompagnoient ,  trouva  le 
moyen  de  s'évader,  &:  d'aller  lui-même  porter  cette  nouvelle 
à  King'fou ,  qui ,  fans  différer ,  fe  déclara  prince  de  Lou ,  &  le 
fit  publier  par-tout. 

iva-yeou,  prmce  qm  aimoit  la  paix ,  voyant  tant  de  trouble 
&  de  confiifion ,  fortit  du  pays  de  Lou ,  &  fe  retira  avec  Hi- 
kong  dans  la  principauté  de  Tchu.  Pour  ce  qui  eft  de  la  prin- 
ceffe Ngai-kiang,  comme  die  favoit  le  complot  abominable 
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!  que  King-fou  avoit  formé  contre Min-kong ,  fon  neveu,  elle 
s'ctoit  auflî  fauvée  dans  la  principauté  de  Tchu  i  mais  Huan- 
kong,  prince  de  Tfi,  indigné  d'une  adion  fi  déteftable  &  du 
déshonneur  que  Ngai-kiang  faifoit  à  fa  famille  ,  obligea  les 
gens  de  Kiou  à  livrer  King-fou  au  peuple  de  Lou.  Les  grands, 
qui  s'étoient  avancés  jufqu  au  pays  de  Mi,  le  firent  mourir  au 
même  endroit  pour  tant  de  crimes  &  de  meurtres  dont  il 
s'étoit  fouillé.  A  Tégard  de  Ngai-kiang  ,  Huan-kong  la  fît 
redemander  au  prince  de  Tchu,  &  la  fit  exécuter  lui-même: 
il  envoya  fon  cadavre  aux  habitans  de  Lou  ;  après  quoi  il 
reconnut  Hi-kong  ,  que  les  grands  de  Lou  avoient  déjà  dé- 
claré leur  fouverain,pour  légitime  héritier  &  fucceflTeur  de 
Min-kong. 

La  fin  de  la  dix-feptième  année  du  règne  de  Hoei-ouakg  fut 
encore  plus  funefle  à  ceux  de  la  principauté  de  Ouei  i  les  peuples 
de  Ti ,  Tartares  du  nord,  vinrent  attaquer  Y-kong ,  leur  princç, 
dans  le  temps  qu'il  exerçoit  des  cigognes  (i)  à  donner  des  fignaux 
aux  troupes  fuivant  les  ordres  du  général.  Dès  que  Y-kong 
eut  avis  que  ces  peuples  vpnoient  l'attaquer  ^  il  fut  à  Içur 
rencontre,  &  les  joignit  à  Yong-tfè-hien  (2,).  On  en  vint  aux 
mains  i  jamais  combat  ne  fut  plus  vif,  ni  plus  opiniâtre;  on 
fe  battit  de  part  &  d'autre  avec  toute  la  valeur  pofïîble ,  depuis 
le  lever  du  foleil  jufqu'après-midî ,  &c  jamais  défaite  ne  fut 
plus  complette  que  celle  de  Y-kong  :  fes  troupes  y  furent 
entièrement  détruites,  il  y  perdit  ôc  fes  états  &c  la  vie. 

A  cette  nouveUe  fimefte,  les  peuples  de  Ouei  prirent  telle- 
ment l'épouvante  ,  qu'ils  abandonnèrent  leur  pays.  Huan-* 


(i)  Le  cri  de  la  cigogne  eft  fort  éclatant* 
(4)  Tong-t/e-hicn  <)$uis  la  provîace  de  Honan, 
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kong,  prince  de  Song,  qui  étoit  venu  au  fccours  de  Y-kong,  2 
en  ayant  rencontré  environ  fept  cens  trente  au-delà  du  Hoang- 
ho  ,  leur  fit  aufïî-tôt  repafler  le  fleuve  &:  les  obligea  de  rentrer 
dans  Teng-y.  Ce  prince,  s'avançant  vers  la  ville  deTfao  ,  y 
fit  déclarer  Tai-kong  prince  de  Ouei  ,  &  lui  donna  cinq 
mille  hommes  de  troupes.  D'un  autre  côté,  Ou-koué,  fils  de 
Y-kong,  qui  s'étoit  retiré  chez  Huan-kong,  prince  de  Tfi,  en 
reçut  trois  cens  chariots  de  combat ,  &:  trois  mille  foldats, 
avec  lefqiiels  il  revint  à  la  ville  de  Tfao. 

A  peine  Ou-koué  fiit-il  arrivé  à  Tfao,  que  Tai-kong  mourut. 
Ou-koué,  qui  favoit  que  Huan-kong  prcnoit  la  principauté 
de  Ouei  fous  fa  protedion ,  lui  en  donna  auilî-tôt  avis.  Quoi- 
qu'il ne  reftat  plus  à  ceux  de  Ouei  que  les  deux  villes  de  Tfao 
&  de  Kong-teng,  le  refte  s'étant  foumis  aux  Tartares  de  Tî, 
Huan-kong  vint  lui-même  à  la  tête  de  fes  troupes ,  battit  en 
quelques  rencontres  çeSfTartares ,  mit  Ouçn-kong  ,  frère  de 
Tai-kong ,  à  fa  pUcc  ,  fie  lui  fit  bâtir  une  ville  à  Tchou- 
kieou. 

Les  Tartares  cependant ,  ne  voulant  rien  bazarder  de  décifîf , 
lui  lai/sèrcnt  bâtir  cette  ville ,  &  allèrent  fc  jetter  fur  les  terres 
des  feigneurs  de  Nie  &  de  Hing  ;  mais  conrnie  le  malheur  de 
Y-kong,  prince  de  Ouei ,  avoir  fait  beaucoup  de  bruit  dans 
l'empire  >  les  princes  de  Song  &:  de  Tfao  étoient  accourus  à 
fon  fccours  avec  leurs  troupes  ,  qu'ils  joignirent  à  celles  du 
prince  de  Tfi.  Si  ces  princes  réunis  n'empêchèrent  pas  les  Tar- 
tares de  ravager  les  terres  de  Nie  &  de  Hing  ,  du  moins  ils  les 
garantirent  d'une  dévaftation  entière.  Après  que  la  nouvelle 
ville  de  Tchou-kieou  fut  achevée ,  ils  y  établirent  la  réfidencc 
des  princes  de  Ouei,  &  relevèrent  ainfi  cette  principauté ,  à  la 
première  lune  ,  de  la  dix-neuvième  année  du  règne  de  Hoei- 
Tomc  IL  P 
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ï  OUANG  ,  avec  toutes  les  cérémonies  ufitées  à  rélévation  Vl*un 
prince. 

Cette  même  année ,  à  la  cinquième  lune ,  Hien-kong ,  prince 
de  Tçin,  voulut  déclarer  la  guerre  au  fcigrieur  de  Kouo,  fous 
prétexte  qu'il  maltraitoit  fes  voifins,  qui  étoient  au  midi  de 
fes  terres.  Comme.il  falloit  qu'il  pafsât  fur  les  terres  du  fei- 
gneur  de  Yu,  il  dépêcha  Siun-fi  à  la  cour  de  ce  feigneur, 
pour  lui  ménager  ce  paflage.  Siun-fi ,  s'étant  adrcffé  à  Kong- 
tchi-ki ,  fon  miniftre  ,  effuya  im  refus.  Alors ,  il  demanda  au- 
dience au  feigneur  de  Yu  lui-même ,  qui  lui  fut  accordée ,  Se 
propofa  les  motife  que  fon  maître  avoir  de  faire  la  guerre  au 
feigneur  de  Kouo.  Non -feulement  Siun-fi  obtint  ce  qu'il 
demandoit ,  mais  encore  il  engagea  ce  feigneur  à  fe  joindre  à 
Hien-kong  &  à  fe  concerter  avec  lui  pour  cette  expédition , 
en  le  flattant  des  avantages  qu'il  en  pourroit  retirer. 

Siun  -  fi  ,  après  avoir  tout  réglé  mec  le  feigneur  de  Yu , 
revint  auprès  de  Hien-kong  lui  rendre  compte  du  fuccès  de 
fa  commiffion.  Ce  prince  fit  tenir  fes  troupes  prêtes  à  mar- 
cher au  premier  ordre ,  &  peu  de  jours  après  il  alla  rejoindre 
celles  du  feigneur  de  Yu.  Us  mirent  le  fiége  devant  Hia-yang , 
première  ville  des  états  de  Kouo  ,  &  s'en  rendirent  maîtres. 
Quoique  cette  ville  fut  une  des  principales  du  feigneur  de 
Kouo ,  le  Ciel,  qui  vouloir  le  châtier  de  fes  vices,  &  princi- 
palement de  fon  orgueil,  qui  le  rçndoit  infupportable  à  tout 
le  monde ,  l'aveugla  au  point  qu'il  ne  parut  aucunement  fen- 
fible  à  cette  perte ,  &  qu'il  en  reçut  la  nouvelle  auffi  froidement 
que  fi  elle  ne  lui  eût  point  appartenue. 

Hien-kong,  après  cette  expédition,  retourna  dans  fes  états. 
On  le  provint,  k  fon  arrivée,  contre  Chin-fcng  fon  aîné,  qu'on 
accufoit  de  s'ctre  fait,  pendant  fon  abfence,  un  parti  confi- 
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dcrablc  pour  lui  enlever  fa  couronne  &  pcut-ctre  la  vic/Hien-  tB 

kong  en  fut  fi  outré ,  qu'il  prit  la  réfolution  de  le  faire  mourir  j    CHRiT.ENHE!^ 
mais  il  voulut  le  faire  fecrétement ,  de  peur  que  le  parti  de  fon     „  ^^J 
fils  n'en  fut  averti  ôc  ne  causât  du  dcfordre  ;  cependant  il  ne  put 
fi  bien  cacher  fon  rcffcntimcnt,  qu*il  n'en  laifsât  échapper  quel- 
ques marques ,  qui  firent  foupçonner  fon  deficin  k  fes  enfans. 

Toutes  ces  accufations  de  révolte  contre  Chin-feng,n'étoient 
cependant  que  l'effet  d'une  intrigue  formée  par  Li-ki,  princelfc 
Tartare ,  que  Hicn-kong  avoir  cpouféc*,  &:  dont  il  avoit  eu  un 
fils ,  qu'elle  vouloit  mettre  fur  le  tronc  au  préjudice  de  Chin* 
fcng.  Quoique  Hien-kong  n'eût  point  déclaré  Chin-feng  fon 
fucceffeur ,  il  Tétoit  par  le  droit  de  fa  naiffance  y  ainfi  la  mort 
de  ce  prince  infortuné^  pouvoit  feule  fatisfaire  les  deffeins  am« 
bitieux  de  l'artificieufe  Li-ki. 

Chin-feng  ne  put  fe  réfoudre ,  malgré  les  confcils  de  fon  = 
frère  Tchong-eulh,  à  prouver  fon  innocence  à  fon  père,  en 
dévoilant  l'impoflure  de  Li-ki.  Il  connoiffoit  le  foible  du  roi 
de  Tçin  pour  cette  princeffe ,  &  il  craignoit  de  bleffer  fon  cociu: 
par  l'endroit  le  plus  fenfîble  \  il  put  encore  moins  fe  déter- 
miner à  fuir  &  à  fe  mettre  en  lieu  de  sûreté  ,  de  peur  de 
confirmer  les  foupçons  qu'on  avoit  contre  lui  i  il  prit  donc  le 
parti  d'écrire  à  fon  oncle  Ho-lou ,  le  billet  fuivant.  ce  Le  prince 
M  mon  père  &  mon  maître,  eft  déjà  fort  avancé  en  âge,  mes 
w  frères  font  encore  jeunes  i  les  états  de  Tçin  font  dans  une 
>»  fermentation  d'autant  plus  dangereufe,  qu'elle  ta  concen- 
»  trée.  Ne  refiifez  pas  vos  confcils  à  votre  prince ,  à  votre 
w  frère.  Je  meurs  content,  fi  j'emporte  avec  moi  l'idée  con- 
w  folante  que  vous  ne  rejetterez  pas  la  prière  que  je  vous  en 
»>  fais  w.  Chin-feng ,  après  avoir  envoyé  ce  billet  à  fon  oncle, 
fe  retira  dans  un  endroit  écarté  &  fe  pendit.  Tchong-eulh  Se 
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'  Y-OU  fcs  frères ,  ayant  appris  cette  mort  funefte ,  quittèrent ,  fur 
le  champ ,  la  cour  de  leur  père ,  pour  fe  mettre  en  sûreté.  Us  fe 
retirèrent,  le  premier  à  Pou,  &  le  fécond  à  Kiou. 

Hien-kong  foupçonna  que  ce  départ  précipité  de  fes  fils 
cachoit  le  deffein  de  venger  la  mort  de  Chin-feng.  Il  envoya 
Teunuque  Pi  à  Tchong-eulh ,  avec  ordre  de  lui  redemander 
le  gouvernement  de  Pou.  Cet  eunuque  étoit  un  intriguant, 
dévoué  à  la  princeffe  Li-ki ,  qui  avoit  fu  gagner  entièrement 
la  confiance  de  Hien-kong,  Tchong-eulh  n'avoit  que  du  mé- 
pris pour  lui,  auffi,  dès  qu'il  parut,  ce  prince  lui  refufa  fa 
porte }  Se  ayant  fait  préparer  des  chevaux ,  il  prit  le  chemin 
du  pays  de  Tié.  Ueunuque,  qui  avoit  peut-être  quelque  ordre 
fecret  de  le  faire  mourir ,  fâché  de  ce  qu'il  lui  échappoit , 
décocha  contre  lui  une  flèche ,  qui  n'effleura  que  fa  manche. 
Tchong-eulh  dédaigna  d'en  tirer  vengeance  &  continua  fon 
chemin  >  Teunuque ,  qui  connoiflbit  ia  bravoure  ,  n'ofa  le 
pourfuivre. 

La  cour  de  l'empereur  n'étoit  guère  moins  agitée ,  pour 
le  choix  d'un  fucceffeur,  que  celle  de  Tçin.  Hoei-guang 
tf  avoit  aucune  inclination  pour  fon  fils  aîné  Siang-ouang, 
qui ,  par  fa  naiffance,  avoit  droit  k  la  couronne.  Il  vouloir  lui 
fubftituer  Ouang-tfe-tai ,  fon  fécond  fils.  Huan-kong,  prince 
de  Tfi ,  aidé  des  confeils  de  Koan-y-ou ,  fon  miniftre ,  avoit 
pris  beaucoup  d'afcendant  fur  les  autres  princes  tributaires  qui 
le  rcdoutoient.  U  fut  charmé  de  trouver  l'occafion  de  fe  rendre 
encore  plus  indépendant ,  Se  d'étendre  fon  pouvoir  fur  tout 
l'empire. 

Il  manda  aux  princes  de  Song ,  de  Lou ,  de  Tchin ,  de  Ouei , 
de  Tching ,  de  Hiu  Se  de  Tfao  de  s'aflcmbler ,  à  la  cinquième 
lune ,  à  Chcou'tclii ,  pour  y  conférer  fur  une  affaire  impor- 
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tante.  Aucun  de  ces  princes  ne  manqua  au  rendez-vous  i  ils 
craignoient  trop  de  s'attirer  le  reffentiment  du  prince  de  Tfi.  Chrétienub. 
L'empereur  >  qui  fut  informé  de  cette  affemblée ,  envoya  dire  „  eV^ûan 
au  prince  de  Tching ,  par  Tcheou-kong,  qu'avant  de  s'y  rendre 
il  eût  à  pafler  par  fa  cour.  HoEirOUANO  n'ofa  s'oppofer  à 
cette  affemblée  j  ainfi  que  fes  vaffaux ,  il  craignoit  le  prince 
de  Tfi  ^  il  reconunanda  feulement  au  prince  de  Tching , 
conune  étant  celui  de  tous  les  princes  de  l'empire  en  qui  il 
avoir  le  plus  de  confiance ,  d'y  ménager  fcs  intérêts» 

Lorfque  tous  ces  princes  furent  arrivés  à  Cheou-tchi ,  Huan^ 
kong  leur  dit  :  C4  Je  vous  ai  priés  de  vous  affcmbler  ici  pour 
«  nommer  un  fucceffeur  à  Hoei^guang  >de  ce  choix,  dépen- 
»  dent  le  bonheur  &  la  tranquillité  de  Tempire  y  Siang-ouang> 
«3  fils  aîné  de  l'empereur ,  cfl  un  prince  digne  du  trône  auquel 
n  fa  naiffance  l'appelle  :  nous  devons ,  fans  héfiter>  6c  à  Tinflant 
»  même,  le  proclamer  avec  les  cérémonies  ordinaires.  J'ai  eu 
w  foin  d'inviter  ce  prince  à  fe  rendre  à  Cheou-tchi  i  vous  le 
M  verrez  paroître  dans  cette  affemblée  ,  quand  vos  fufirages 
»  réunis,  auront  confirmé  un  choix  que  je  crois  nécefiaire  au 
M  bien  de  l'état  »\ 

Le  prince  de  Tching ,  qui  nignoroit  pas  là  prédileftion  de 
HoEi^ouANG  pour  Ouang-tfe-tai ,  &  qui  d'ailleurs  n'avôitpas 
U  même  déférence  que  les  autres  princes  >  pour  Huan-kong> 
prit  le  parti  de  fc  retirer  fecrétement ,  afin  de  ne  pas  être  oblige 
de  donner  fâ  voix  à  l'éleâion  de  Siang-ouang.  Kong*chou , 
un  de  fcs  principaux  officiers  ,  lui  reprocha  cette  foibleffe , 
capable  d*éloigncr  de  lui  tous  fes  amis  >  dont  le  fecours  lui 
manqueroit  infailliblement  dans  l'occafîon  ;  mais  ces  confidé- 
rations  ne  le  firent  point  changer  de  fentiment.  Sa  retraite  n'em* 
pécha  pas  les  autres  princes  de  reconnoître  Siang-ouang  pour 
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5  légitime  fucceflcur  à  Vcmpirc,  &  de  lui  prêter,  en  cette  qua« 
lité ,  le  ferment  de  fidélité. 

Cette  même  année ,  la  vingt-deuxième  du  règne  de  Hoei- 
ou  ANG ,  à  la  neuvième  lune ,  il  y  eut ,  fur  le  foir ,  une  éclipfc 
de  folcil. 

Hien-kong,  prince  de  Tçin ,  après  la  mort  de  Chin-feng ,  fon 

fils  aîné,  &  la  fuite  de  Tchong-çulh  ,  crut,  quoiqu'âgé  de 

foixante-dix  ans ,  qu'il  pouvait  encore  porter  la  guerre  dans  le 

pays  de  Kouo,  &  y  foutcnir  ceux  des  fiens,  qu'il  avoit  laiffés 

dans  la  ville  de  Hia-yang,  dont  il  s'étoit  rendu  maître  Tannée 

précédente.  11  envoya  demander ,  conune  il  avoit  déjà  fait  la 

première  fois,  paflage  au  feigneur  de  îfu.  Dès  que Kong-tchi- 

ki  apprit  l'arrivée  de  cet  envoyé ,  il  alla  trouver  fon  maître , 

pour  le  difiuader  d'accorder  ce  paffage.  c*  Notre  pays,  lui  dit- 

w  il,  eft  comme  la  doublure  d'un  habit  j  Hien-kong  fe  rendroit- 

^3  il  maître  de  cet  habit ,  fans  en  garder  la  doublure  J  S'il  prend 

«  une  fois  les  terres  du  feigneur  de  Kouo ,  foyez  sûr  que  bien- 

w  tôt  nous  fubirons  le  même  fort.  Songez-y ,  )  e  vous  en  conjure, 

»  &:  jugez  fi  des  dents  fanslevres,ne  reflentiroient  pas  le  froid,  w 

«  Nous  fommes ,  répondit  le  feigneur  de  Yu ,  Hien-kong  &  moi, 

w  de  la  même  famille  i  auroit-il  l'intention  de  me  détruire  m> 

a  II  eft  vrai,  reprit  le  miniftre ,  que  vous  defcendez  ,  l'un  8c 

M  l'autre ,  de  Tai-ouang,  aïeul  de  Ouen-ouang  ;  mais  le  feigneur 

w  de  Kouo  defcend  aufïî  de  Koué-chou,  que  Ouang-ki ,  père 

»  de  Ouen-ouang,  avoit  adopté  pour  fon  fils.  Si  Hien-kong 

M  n'a  point  d'égard  à  fon  alliance  avec  le  feigneur  de  Kouo, 

M  croyez-vous  qu'il  en  aura  plus  pour  vous  \  Je  ne  faurois  lui 

w  refufer  ce  qu'il  me  demande  ,  repartit  le  feigneur  de  Yu, 

w  je  ne  veux  lui  donner  aucun  fujct  de  fe  plaindre  de  moi  ;  & 

M  fi  dans  la  fuite  il  commet  quelque  injuftice ,  elle  retombera 
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w  toute  entière  fur  lui  w.  Kong-tchi-ki ,  voyant  robftination  de  i 

fon  maître,  fe  retira  avec  toute  fa  faniille ,  &  fortit  des  terres   ^^V^  ^'^** 

Chrétiehmb* 

de  Yu.  f  J^ 

Des  que  le  feigneur  de  Yu  eut  donné  fa  parole ,  l'envoyé  de       ^"'*''^^* 
Hien-kong  retourna  annoncer  à  fon  maître  le  fuccès  de  fa  né- 
gociation. A  la  huitième  lune ,  Hien-kong  fit  défiler  des  trou* 
pes  par  les  terres  de  Yu ,  &:  alla  inveftir  la  ville  de  Chang-yang, 
qu*il  prit ,  après  trois  mois  de  fiège.  Il  fournit  enfuitc  tout  le 
pays  de  Kouo }  de  manière  que  Tcheou,  feigneur  de  Kouo  , 
fut  obligé  de  s'enfuir  ,  &  de  fe  réfugier  dans  la  ville  impériale 
de  Lo-yang.  Hien-kong,  après  cette  expédition ,  prit  des  quar- 
tiers d'hiver  dans  les  états  du  feigneur  de  Yu,  à  qui  il  fit  dire, 
ainfi  que  Kong-tchi-ki  l'avoit  prévu  ,  qu'il  pouvoit  fuivre  à 
Lo-yang  le  feigneur  de  Kouo  j  que  c*ctoit  le  feul  moyen  de 
vivre  en  paix  entre  eux ,  parce  qu'autrement ,  fcs  terres  étant 
enclavées  dans  les  fiennes,  il  étoit  impoflîble  qu'ils  n'euffent  fans 
ceffe  des  différends  ;  qu'il  valoit  mieux  ,  pour  lui ,  fe  retirer  de 
bonne  grâce.  C'eft  ainfi  qu'il  s'empara  des  terres  du  feigneur  de 
Yu ,  qui  reconnut  trop  tard  la  faute  qu'il  avoit  faite  de  ne  pas 
fuivre  l'avis  de  fon  miniftre.  Il  fe  retira,  avec  Ping-pé  &  fa 
famille ,  chez  l'empereur ,  a  qui  il  offrit  f es  fervices. 

Hien-kong,  fc  voyant  paifible  polTeffeur  des  états  de  Yu  & 
de  Kouo,  retourna  dans  fa  principauté.  On  lui  fit  fufpefter  la 
fidélité  de  fon  fils  Y-ou ,  gouverneur  des  limites  de  Kiou,  au 
point  qu'il  envoya, contre  lui,Kin-hoa,  un  defes  généraux  , 
avec  ordre  de  le  lui  amener,  ou  de  le  combattre  s'il  faifoit  quel- 
que réfiftance.  Y-ou  qui  ne  vouloir  ni  fe  mettre  à  la  difcretion 
de  fcs  ennemis,  ni  réfifter  aux  troupes  de  fon  père,  avoit  delTcin 
de  fe  retirer  chez  les  Tartares  du  nord,  appelles  Ti  ;  mais  Kio- 
joui  lui  fit  faire  réflexion  qu'il  alloit  fe  livrer  aux  ennemis  de 
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— ■  Tempire ,  &  qu'il  feroit  traité  de  même  par  tous  les  princes. 
c^^^ibÎwb"   ^  ^^^  confeilla  de  préférer  le  pays  de  Leang ,  comme  voifin 
6u.         de  la  principauté  de  Tfin  ,  d'où  ils  pourroient,  au  bcfoin, 
oei-çuangé     ^^  pj-^i-gj.  jes  fecours. 

Cependant  l'empereur  Hoei-ouang  ,  que  fon  grand  âge 
affoibliflbit  de  jour  en  jour ,  ne  s'étoit  point  encore  nonmié  de 
fucceflcur,  &  n'avoit  pas  défapprouvé  le  choix  que  le  prince 
de  Tfi  &  quelques  autres  princes  de  l'empire  avoient  fait  de 
Siang-ouang,  fans  fa  participation.  Le  prince  de  Tfi,  voulant 
foutenir  fon  ouvrage ,  fit  agir  fi  efficacement  auprès  de  Hoei- 
ouang  ,  qu'enfin  il  obtint  qu'il  enverroit  un  de  fes  officiers 
à  une  nouvelle  affemblée,  indiquée  à  Tao ,  où  fe  trouvèrent 
les  princes  de  Tfi,  de  Song,  de  Lou,  de  Oud,  de  Hiu,  de 
Tfao  ôc  le  prince  héritier  deTchin.  Le  prince  de  Tching,  qui 
s'étoit  retiré  de  l'aflemblée  précédente ,  demanda  d'être  admis 
à  celle-ci.  Tous  ces  princes  confirmèrent  le  choix  qu'on  avoit 
fiiit  de  Siang-ouang ,  pour  fuccéder  à  l'empire ,  &  lui  prêtèrent 
ferment  de  fidélité,  à  la  première  lune,  de  la  vingt-cinquième 
^^**  année  du  règne  de  Hoei-ouang  ,  qui  fut  la  dernière  de  fa 
vie ,  étant  mort  à  la  douzième  lune  fuivante  (i), 

SIANG-O  UANG, 


6SU 


Siang-ouang  étoit  redevable  de  fon  élévation  à  Huan* 
kong ,  prince  de  Tfi.  Pour  lui  en  témoigner  fa  reconnoiflancc; 
il  le  diftingua  des  autres  princes ,  en  lui  envoyant  des  viandes 
offertes  le  jour  des  grandes  cérémonies  qu'il  fit  en  prenant 
pofiei&on  de  l'empire.  On  peut  dire  cependant  que  la  politi- 
que y  avoit  plus  de  part  que  la  rcconnoiflance.  Le  prince  de 

(i)  Sse*ki.  T(ô*kieou-imng.  Tdiun^tfîeoa.  Tfiem-pien.  Meng-t{è. 

Tû 
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Tfi  s'étoit  rendu  très-puiffant,  par  rafccndant  qu'il  avoit  pris  s 
fur  la  plupart  des  autres  princes.  Siang-ouang  en  avoit  été 
témoin ,  &:  ne  vouloit  pas,  dans  les  conunenccmens  d'un  nou- 
veau règne,  lui  donner  le  moindre  fujet  de  mécontentement  j 
fur- tout  ayant  déjà  formé  le  deffein  d'abattre  fa  puiflance, 
comme  il  l'exécuta  par  la  fuite. 

Lorfque  Tfai-kong  préfenta  ces  viandes  au  prince  de  Tfi,  de 
la  part  de  l'empereur ,  Huan-kong,  qui  fe  regardoit  déjà  comme 
maître  d'une  partie  confidérable  de  l'empire,  avoit  dcflcin  de 
recevoir  ce  préfent,  comme  d'égal  à  égal,  fans  fe  mettre  à  ge- 
noux ,  fuivant  ta  coutume.  Il  fît  part  de  fa  penfée  à  Koan-you,  . 
fon  miniflxe.  Koan-y-ou  lui  dit  :  ce  Un  prince  qui  ne  fe  com- 
M  porte  pas  en  prince,  &  un  fujet  qui  ne  fe  comporte  pas  en 
M  fujet,  féraent  le  trouble  &  la  révolte  m.  Huan-kong ,  frappé 
de  ces  paroles ,  fe  mit  à  genoux ,  &:  battit  trois  fois  de  la  tête 
contre  terre  j  mais  il  fe  leva  pour  recevoir  ces  viandes,  ce  qui 
«toit  contraire  aux  ufages. 

Cette  même  année,  à  la  neuvième  lune ,  Hien-kong ,  prince 
de  Tçin,  moumt  après  vingt-fix  ans  de  règne,  fans  avoir dé- 
figné  fon  fuccelTeur  s  cependant,  avant  de  mourir,  il  avoit  fait 
appeller  Siun-fi ,  qu'il  avoit  chargé  de  l'éducation  de  Hi-tfî, 
fils  de  Li-ki ,  princeflc  Tartare  qu'il  avoit  époufée,  &  lui 
avoit  ténjLoigné  l'intention  où  il  étoit  de  le  nommer  héritier 
de  fcs  états ,  quoiqu'il  fut  ençorç  jeune  ;  mais  il  n'avoit  rien 
déternuné  à  cet  égard. 

Cous  prétexte  que  c'étoit  le  projet  de  Hien-kong ,  Siun-fi 
fit  déclarer  Hi-tfi  ,  prince  de  Tçin  j  mais  Li-ké  en  fut  fi 
indigné  ,  que  tirant  fon  fabre  ,  il  fendit  la  tcte  à  Hi-tfi. 
Un  moment  auparavant,  il  venoit  de  confulter  Siun-fi  fur  le 
parti  qu'ils  avouent  à  prendre  au  fujet  de  Tchong-eulh  Ôc  de 
Tome  IL  Q 


AvAWT   l'Ere 
Chrétibnnb. 

Siang-ouang* 


Digitized  by 


Google 


122    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

—      ■  .      S5  Y-OU,  les  deux  feuls  fils  légitimes  de  Hien-kong ,  qui  croient 

ChrétiJnn"   abfcns,  &  Siun-fi  lui  avoit  proteftc  qu'U  mourroit  plutôt  que 

^.  ^^^'         de  manquer  à  fon  devoir.  Cette  duplicité  de  Siun-fi  avoit  ré- 

volté  Li-ké ,  au  point  qu'il  ne  fut  pas  maître  de  fon  rcffcnti- 

ment ,  6c  qu'il  immola  Hi-tfi  dans  l'endroit  même  oii  l'on  faifoit 

les  préparatifs  pour  les  cérémonies  funèbres  de  Hien-kong. 

Siun-fi  ne  vouloit  pas  futvivre  à  Hi-tfi  i  mais  les  gens  de  fon 
parti  lui  repréfentcrent  qu'il  falloit  venger  fa  mort,  en  mettant 
à  fa  place  Tcho-tfé ,  autre  fils  des  fenunes  Tartares.  Siun-fi 
&  fon  parti  déclarèrent  donc  Tcho-tfé,  prince  de  Tçinj  mais 
Li-ké  qui  étoit  à  la  tcte  de  la  faftion  contraire,  fc  défit  de  ce 
nouveau  prince  conune  il  avoit  fait  du  premier. 

Après  cette  adion ,  Li-ké  dépêcha  Tou-ngan-y  vers  Tchong- 
eulh,  qui  étoit  retiré  chez  les  Tartares ,  pour  l'inviter  à  venir 
prendre  poffeflîon  delà  principauté  de  fon  père.Tchong-eulh, 
indécis,  confulta  fon  oncle  Fan,  s'il  fe  rendroit  aux inftances 
de  Li-ké  :  ce  Non ,  lui  répondit  Fan  ,  il  n'en  eft  pas  encore 
^  temps.  L'arbre  ne  fait  que  d'être  planté ,  il  faut  lui  laiifcr 
w  pouffer  des  racines  ;  fans  racines  il  ne  peut  durer  long- 
»  temps.  Le  plus  grand  deuil  eft  celui  de  la  mort  d'un  père,  &: 
^5  il  n'y  a  point  de  querelle  plus  fiinefte  que  celle  de  deux 
w  frères  m. 

Tchortg-eulh  fuivit  le  confeil  de  fon  oncle  ,  &  ne  voulut 
point  tranfgreffer  les  loix  du  deuil  d'un  fils  à  la  mort  defon 
père  i  il  refufa  abfolumcnt  de  fe  mêler  des  affaires  de  la  prin- 
cipauté de  Tçin ,  tout  le  temps  que  dcvoit  durer  ce  deuil.  Il 
dit  à  Tou-ngan-y ,  qu'après  qu'il  fcroit  expiré  ,  il  accepteroit 
volontiers  la  propofition  de  Li-ké,  &  qu'il  tachât ,  en  atten- 
dant, de  maintenir  la  principauté  de  Tçin  dans  les  difpofitions 
où  il  lui  témoignoit  qu'elle  étoit  à  fon  égard. 
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Tandis  que  Li-ké  agiffoit  pour  Tchong-çulh  ,  Liu-feng  &:  s 


Siang-ouang* 


Kio-tching ,  de  leur  côté,  tenoient  pour  les  intérêts  du  prince    CHKiri^B* 
Y-OU,  fon  frère.  Ils  envoyèrent  Pou-tching-ou  à  Léang,  lui     ^.  ^n» 
porter  la  nouvelle  de  la  mort  de  Hien-kong ,  afin  qu'aidé  du 
fecours  du  prince  de  Tfin,  il  vînt  prendre  pofleflion  de  l'héri- 
tage de  fon  père. 

Y-OU  reçut  cette  nouvelle  avec  tranfport  ,  &  témoigna 
Timpatience  qu'il  avoit  d'aller  fe  faire  reconnoître.  Il  feroit 
parti  fur  le  champ ,  fans  le  confeil  que  Ki-joui  lui  donna  de 
prendre  auparavant  quelques  mefures,  pour  s'affurer  de  la  pro« 
teâion  du  prince  de  Tfîn,  6c  de  fe  faire  bien  accompagner, 
en  cas  de  quelque  faâion  contraire  qui  voulût  s'oppofer  à  fon 
retour  ;  mais  il  lui  confeilla  en  même  temps  de  ne  pas  trop 
^àlStttt  à  £c  mettre  en  poflfeifion,  parce  que  le  peuple  fouf&oit 
de  la  divifion  des  mandarins,  &c  que  les  états  de  Tçin  étoient 
dans  une  violente  fermentation,  qui  occafîonnoit  beaucoup  de 
défordre.    v  v^ 

Liu-feng  &  ceux  de  fon  parti ,  en  envoyant  Pou-tching  à 
Y-OU ,  avoient  en  même  temps  dépêché  Léang-yeou-mi  à  Mou- 
kong ,  prince  de  Tfin ,  pour  lui  demander  du  fecours ,  en  cas 
d'oppofîtion  au  retour  de  Y-ou.  Mou-kong  promit  de  Tap- 
puyer  ;  mais  il  envoya  fecrétement  Tchi,  fon  fils,  versTchong- 
eulh,  pour  le  fonder  fur  fes  difpofîtions  à  l'égard  des  affaires 
de  la  principauté  de  Tçin. 

Tchi  s'acquitta  de  fa  commifïîon  pour  Tchong-culh,  &  lui 
repréfenta  fortement  qu'il  y  avoit  du  danger  pour  lui  de  diffé- 
rer :  que  quand  il  s'agiflfoit  de  prendre  poffeflîon  d'un  royaume, 
il  falloir  faifîr  l'inftant  favorable,  autrement  qu'on  s'expofoitÀ 
tout  perdre.  Il  ajouta  que  Mou-kong  étoit ,  lui-même,  fî  touché 
de  la  mort  de  Hien-kong,  qu'il  avoit  réfolu  d'en  porter  le  deuil. 
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Tchong-culh  eut  recours  à  Fan ,  fon  oncle ,  pour  le  conful- 
ter  fur  le  parti  qu'il  devoir  prendre.  Fan  lui  répondit  :  et  Per- 
w  dre  fa  fortune  c'eft  peu  de  chofe  i  mais  ternir  ià  réputation , 
M  pair  un  défaut  de  reconnoiffance  &  d*amour  pour  fon  père, 
33  c'eft  perdre  plus  qu'un  royaume.  La  mort  que  vous  pleurez , 
33  cft  celle  d'un  père;  eft-il  quelqu'un  dans  l'empire  qui  ne 
33  vous  blâme ,  fi  vous  employez  ce  temps  pour  vos  intérêts 
ii  particuliers  ?  Prince ,  il  n'y  a  pas  à  héfiter ,  vous  devez  tout 
33  refufer  &c  honorer  la  mémoire  de  votre  père  33. 

Le  prince  Tchl ,  n'ayant  pu  tenter  Tchong-culh  ,  le  quitta-, 
pour  aller  faire  la  même  propofition  à  Y -ou,  qui ,  fans  rct 
peûcr  le  deuil  de  fon  père  ,  ne  fit  paroître  que  de  Tcmpref- 
fement  à  lui  fuccéder.  Y-ou  fit  même  préfent  à  ce  prince  de 
quarante  tatls  d'or,  &:  de  douze  perles  d'une  grofleur  extraor- 
dinaire, pour  l'engager  davantage  à  lui  être  favorable  auprès 
du  prince  de  Tfin. 

Tchi  rendit  compte  à  fon  père  de  ce  qu'il  avoit  vu  des 
4cux  frères.  Mou-kong ,  charmé  de  Voir  que  Tchong-eulh 
préféroit  la  vertu  à  fes  intérêts  ,  admira  fa  .grandeur  d'arae 
àc  fon  refpcd.  Il  penchoit  même  à  le  mettre  en  poffeffion 
des  états  de  Tçin  ;  mais  Tchi  lui  repréfenta  qu'il  valoit  mieux 
les  donner  à  un  prince  moins  vertueux ,  parce  que  dans  les 
troubles  &  les  diffentions  qui  pouvoient  s'y  élever  ,  il  feroit 
plus  le  maître  de  conferver  la  prépondérance  &  l'afcendant 
qu'il  y  avoit  déjà.  Ce  confeil  décida  Mou-kong  en  faveur  de 
Y-OU  ;  &  fes  troupes  ;  jointes  à  celles  du  prince  de  Tfî,  inf- 
'  tallèrent ,  dans  la  principauté  de  Tçin,  Y-ou ,  qui  prit  le  nom 
de  Hoei-kong. 

Hoei-kong,  cherchoit  un  prétexte  pour  fe  défidre  de  Li-kc. 
11  lui  reprocha  la  mort  des  deux  princes,  Hi-tfi&Tcho-tfé, 
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fcs  frères ,  &  celle  de  Siun-fi  :  <*  Je  ne  demande  pas  à  Hoei-kong,  g 

>3  lui  répondit  Li'-ké ,  pourquoi  il  veut  la  mienne  \  Mais  fî    Chrétiehue. 
>3  î'avois  voulu  m'oppofer  à  fon  élévation  ,  fcroit-il  venu  à     ^.  ^^®- 

'  **  Siang-ouang^ 

M  bout  d'être  prince  de  Tçin  >  »  A  ces  mots ,  il  s'enfonça  fon 
fabre  dans  le  corps,  &  fe  tua* 

Pi-tching,  comme  Li-ké,  partifan  deTchong-culh,  étoit 
alors  auprès  de  Mou-kong  ,  pour  le  folliciter  en  fa  faveur. 
Ce  prince  le  fit  charger  de  fers ,  &  le  renvoya  à  Hoei-kong , 
qui  lui  fit  couper  la  tête. 

SiANG  -OUANG,  voulant  faire  revivre  les  anciens  droits  = 
des  empereurs  ,  dépêcha  Chao-ou-kong  6c  Nui-fse-kou , 
vers  Hoei-kong  >  pour  lui  déclarer  qu'il  le  faifoit  prince  de 
Tçin,  Ces  deux  envoyés  lui  en  remirent  le  fceau  gravé  fur 
une  pierre  précieufe.  Hoei-kong  le  reçut  avec  indifférent 
ce ,  ce  qui  choqua  beaucoup  les  deux  envoyés  de  Icmpe- 
ïeur,  qui,  à  leur  retour,  s'en  plaignirent  vivement i  mais  les 
affaires  de  l'empire  étpient  en  fi  mauvais  état ,  qu'il  n'y  avoit 
pas  d'apparence  qu'on  pût  rien  entreprendre  contre  Hoei- 
kong. 

Ouang-tfé-tai,  firère  de  Siang-ouang  ,  ne  pouvoit  oublier 
que  le  prince  de  Tfi,  par  fes  intrigues,  lui  avoit  fait  perdre  la 
couronne.  Dans  l'efpérance  de  la  recouvrer ,  il  fit  alliance  avec 
les  Tartares  de  Yang-kiu  ,  de  Siuen-kao  &  de  Y-lou  ,  qu'il 
introduifit  dans  la  ville  impériale ,  où  ils  mirent  le  feu^  mais 
comme  ils  étoicnt  en  petit  nombre ,  ils  fe  retirèrent  pref- 
qu'aufii-tôt.  Hoei-kong,  prince  dcTçin,  &  Mou-kong,  prince 
de  Tfîn,  accourus  au  fecours  de  Siang-ouang  ,  pourfui- 
virent  les  Tartares.  Hoei-kong  les  obligea  à  venir  faire  fatis- 
faâion  à  l'empereur  de  cette  infulte* 
La  quatrième  année  du  règne  de  Siango v  ang^  à  la  troifîeme 
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lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil  fur  les  quatre  heures  du  foif  . 
Chrétiemmb.       Le  mois  fuivant ,  les  peuples  de  Hoang,  qui  dcpendoient  des 

^48.         princes  de  Tchou,  refusèrent  de  rendre  hommage  à  leur  prince* 

Outré  de  leur  révolte,  ce  prince  marcha  contre  eux ,  s'en  fit 

raifon ,  les  foumit ,  &c  laiffa  dans  leur  pays  des  garnifons  pour 

les  contenir. 

,  Après  rinfulte  que  Ouang-tfé-tai  avoit  fait  faire  par  les 

h7.*  Tartares  à  la  ville  impériale ,  il  vit  bien  qu'il  y  avoit  du  dan- 
ger pour  lui  d'y  demeurer  plus  long-temps.  U  fe  retira  dans 
les  terres  du  prince  de  Tfi ,  qui  l'accueillit,  &  intercéda  même 
pour  lui  auprès  de  l'empereur  j  mais  Siang-ouang  étoit  fi 
irrité  contre  lui,  qu'il  refufa  d'entendre  à  aucune  juflification. 
Tchong-fun-kie ,  qu'il  avoit  charge  de  cette  négociation,  re- 
vint fans  avoir  pu  rien  obtenir. 
■^     La  feptième  année  du  règne  de  Siang-ouang  ,  à  la  cîn- 

^^^'         quième  lune ,  il  y  eut  une  petite  éclipfe  de  foleil  fur  les  cinq  à 
iîx  heures  du  matin,  (elle  ne  parut  pas  à  la  Chine). 

Cette  même  année ,  les  princes  de  Tfin  &  de  Tçin  fe  brouil- 
lèrent enfemble,  &:  fe  firent  une  cruelle  guerre.  Mou-kong 
avoit  plufieurs  fujets  de  fe  plaindre  de  Hoei-kong  ;  après  ce 
qu'il  avoit  fait  pour  le  mettre  en  pofîcffion  de  fes  états ,  il 
auroit  dû,  fans  doute,  en  avoir  de  la  reconnoiffance  ',  cepen- 
dant, quand  Hoei-kong  fe  vit  folidement  établi  dans  les  états 
de  Tçin  ,  il  manqua  à  la  promeffe  qu'il  avoit  feite  à  Mou- 
kong  ,  de  lui  céder  cinq  villes  qui  étoicnt  à  fa  bienféancc. 
Mou-kong  diifimula,  &  n'en  voulut  pas  tirer  r;dfon  y  mais  la 
fixième  année  du  règne  deSiANG-ouANG ,  il  y  eut  une  efpècc 
de  famine  dans  toute  la  principauté  de  Tfin.  Hoei-kong  dé- 
fendit à  fes  fujets  de  foulagcr  les  peuples  de  Tfin ,  dans  leur 
difette,  &  de  leur  vendre  des  grains. 
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Mou-kong>  indigné  de  cette  ingratitude  &c  de  cette  inhu- 
manité ,  leva  des  troupes  ,  lui  déclara  la  guerre,  &  le  battit    €12x1^»»" 
dans  trois  différentes  rencontres.  Ces  deux  princes  en  étant     o-  ^^^* 
venus  à  une  adiôn  générale  ,  Mou-kong  tailla  en  pièces  l'ar- 
mée de  Hoei-kong,  6c  le  fit  lui-même  prifonnicr  dans  un  ma- 
rais ,  où  fes  chevaux  6c  fon  char  s'étoient  abattus,  Siang- 
OUANG  envoya  demander  à  Mou-kong  la  liberté  du  prince 
de  Tçin.  D'un  autre  côté ,  quand  la  princeffe ,  époufe  de  Mou- 
kong,  qui  étoit  foeur  de  Hoei-kong ,  apprit  le  malheur  de  fon 
frère ,  elle  fit  venir  fes  deux  fils ,  Yng  &  Hong,  6c  fes  deux 
fiJles ,  Kien  &:  Pié,  &  elle  leur  ordonna  de  la  fuivre.  Revêtus 
d'une  robe  de  grofîc  toile ,  ceints  d'une  corde,  les  cheveux  épars 
6c  les  pieds  nuds ,  ils  allèrent  au-devant  de  Mou-kong.  Mou-- 
kong fut  averti  de  la  démarche  humiliante  de  fà  famille ,  pref- 
que  dans  le  même  temps  qu'il  recevoir  l'envoyé  de  l'empe- 
reur. <i  Je  ne  m'attendois  pas,  dit-il ,  qu'après  m'être  couvert  de 
»)  gloire  par  une  aâion  jufte ,  la  princeffe  dût  en  témoigner  tant 
M  de  chagrin  w.  Ce  Prince,  touché  de  l'état  od  illavoyoit,  6c 
à  la  foUicitation  de  l'empereur  ,  rendit  la  liberté  à  Hoei- 
kong. 

Après  l'avoir  magnifiquement  traité  pendant  trois  jours,  il 
le  renvoya  dans  fes  états.  Hoei-kong  remit  à  Mou-kong  tout 
ce  qui  lui  appartenoit  au  nord  du  fleuve  Hoang-ho ,  fuivant 
la  parole  qu'il  lui  en  avoir  donnée  avant  de  fuccéder  à  fon 
père  y  6c  afin  que  Mou-kong  fût  convaincu  qu'il  vouloit  vivre 
oti  bonne  intelligence  avec  lui ,  il  lui  envoya  fon  fils  aîné  en 
otage.  Mou-kong,  de  fon  côté,  donna  fa  fille  Tfe-yu  en  ma- 
riage au  fils  aîné  de  Hoei-kong  y  6c  ayant  appris  que  les  grains 
manquoient  dans  la  principauté  de  Tçin ,  il  y  en  fit  paffer  en 
abondance. 
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as     Huan-kong ,  prince  de  Tfi ,  qui  avoit  joué  un  fi  grand  rôle 

CHRÉTiEMMEr   ^^^^  Tcmpire ,  6c  qui  s'étoit ,  pour  ainfi  dire  ,  rendu  maître 

^.  ^^3-         de  la  plupart  des  princes,  par  Thabileté de  fon  miniftre  Koan^ 

Siong'ouang.  * 

y-ou,  mourut  à  la  douzième  lune ,  de  la  neuvième  année 
de  SiANG-ouANG,  après  avoir  régné  quarante -trois  ans.  11 
avoit  époufé  trois  femmes  légitimes ,  dont  il  n'eut  point  d'en- 
fans  i  mais  il  en  eut  fîx  d'autant  de  concubines.  Aucun  d'eux , 
fuivant  les  loix ,  n'avoit  droit  à  fa  fucceffion ,  qui  dépcndoit 
uniquement  du  choix  de  leur  père.  Le  miniftre  Koan-y-oii 
avoit  toujours  penché  pour  Hiao  -  kong ,  qui  n'étolt  que  le 
troifîème ,  6c  s'en  étoit  expliqué  à  fon  maître.  Huan-kong  avoit 
été  obfédé  par  un  eunuque ,  appelle  Tiao ,  qui  avoit  captivé  fcs 
bonnes  grâces,  6c  l'avQit  follicité  vivement  pour  Ou-mong, 
l'aîné  des  fix.  Après  la  mort  de  Koan-y-ou ,  l'eunuque  avoit  fait 
promettre  à  Huan-kong  qu'il  nonuneroit  Ou-mong.  Ce  prince, 
néanmoins  ,  étoit  mort,  fans  avoir  difpofé  de  fon  trône. 

Pour  venir  à  bout  de  faire  déclarer  Ou  -  mong ,  prince 
de  Tfi  ,  l'eunuque  Tiao  Ôf  Y-ya ,  qui  lui  étoient  entière- 
ment dévoués ,  apoftèrent  fie  Içurs  gens ,  auprès  du  palais  ; 
pour  exécuter  les  ordres  qu'ils  auroient  à  leur  donner.  Tous 
les  grands  favoient  que  Hiao-koiig  étoit  celui  qup  fon  père 
avoit  deftiné ,  fuivant  le  confeil  de  Koan-y^ou,  H  lui  fuccéder  ; 
&  comme  ils  s'étoient  aifemblés  au  palais  pour  le  reconnoî- 
tre ,  le  même  jour  quç  Hujm-koQg  éçoit  à  toute  extrémité,  ce 
prince  eut  à  peine  les  yeux  fermés ,  que  l'eunuque  6c  fes  fatel- 
lires  entrèrent  avec  furie ,  le  fabrç  à  la  nuin,  6ç  fe  jettèrent 
fur  tous  les  grands,  qu'ils  tuèrent  impitoyablement ,  après  quoi 
ils  proclamèrent  Ou-mong  prince  de  Tfi. 

Heureufement ,  Hiao-kong  ne  fe  trouva  pas  ce  jourTlà  au 
palais.  Ayant  appris  ce  maflacre ,  il  monta  à  cheval ,  6c  s'enfuit 
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dans  la  principauté  de  Song  ;  Siang-kong ,  prince  de  Song  y  le 
reçut  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  Ton  rang  &  k  fa  naifTance^ 
.&  fe  déclara  fon  proteftcar.  Rcfolu  de  lui  faire  rendre  les 
états  de  fon  père>  il  leva  des  troupes  ,  entra  dans  le  pays  de 
Tfi ,  &c  ayant  rencontré  l'armée  de  Ou-mong ,  au  pays  de  Yen, 
à  la  cinquième  lune ,  il  la  défit  entièrement ,  &:  fit  reconnoî- 
tre  Hiao-kong  par  tous  les  peuples  de  Tfi. 

Siang-kong  n'étoit  pas  alors  un  des  plus  puiffans  princes  de 
Tempire  ^  il  propofa ,  dans  un  aflemblée,  qu'il  convoqua  au 
pays  de  Yu ,  la  treizième  année  du  règne  de  Siang-ouang^ 
une  ligue ,  ofFenfive  &  défenfive ,  aux  princes  de  Tchou ,  de 
Tchin ,  de  Tfai ,  de  Tching,  de  Hiu  &:  de  Tfao.  Ils  reftèrçnt 
affemblés  jufqu'en  automne.  A  leur  féparation ,  le  prince  de 
Tchou  invita  Siang-kong  à  monter  dans  fon  char ,  &  à  aller 
de  compagnie  jufqu'à  un  certain  endroit ,  où  ils  dévoient  fe 
quitter.  Siang-kong  accepta  la  propofîtion. 
^  Tfe-yu,  fils  du  prince  de  Song ,  qui  accompagnoit  fôn 
père  j  n'augura  rien  de  bon  pour  lui  de  cet  arrangement  du 
prince  de  Tchou  j  il  lui  repréfenta  que  ce  prince  étoit  de  la 
race  dc%  barbares  du  midi ,  un  homme  fans  foi ,  fans  droi- 
ture ,  à  qui  il  ne  devoit  pas  fe  fier  ,  à  moins  de  fe  faire  bien 
cfcorter  par  fes  gens. 

Les  foupçons  de  Tfe-yu  ne  furent  que  trop  juftifics  par 
l'événement.  A  peine  Siang-kong  eut- il  marché  une  demi- 
journée  ,  qu'il  vit  fon  char  environné  de  foldats ,  qui  lui 
fignifièrent  l'ordre  qu'ils  avoient  de  le  conduire  dans  le  pays 
de  Tchou.  Siang-kong  eut  beau  repréfcnter  la  bonne-foi  vio- 
lée, l'alliance  &:  le  ferment  qu'il  venoit  de  feire  avec  le  prince 
de  Tchou  ,  on  le  retint  prifonnlcr.  Cependant  les  troupes  de 
Tchou  approchoient  j  Tching-kong ,  dès  le  jour  même  de 

Tomll.  R 
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S5  fon  départ ,  avec  le  prince  de  Song  ,  avoit  dépêche  fecréte- 

Chrétibuhb.   înent  un  courier  pour  leur  ordonner  de  le  mettre  en  marche 

-..  ^5^-         &  de  venir  le  trouver.  Ce  perfide  ,  ayant  fait  arrêter  Siang- 

kong  y  alla  rejoindre  fes  troupes  j  6c  les  conduifît  contre  la 

principauté  de  Song. 

Tfc-yu  fut  bien- tôt  averti  de  la  trahifon  de  Tching-kongy 
par  un  officier  de  la  fuite  de  fon  père,  qui  avoit  trouvé  moyen 
de  s'échapper.  Ce  prince,  animé  du  dcfir  de  le  venger ,  fe  mit 
à  la  tête  des  troupes  de  Song ,  réfolu ,  à  quelque  prix  que  ce 
fut ,  de  tirer  raifon  de  la  perfidie  du  prince  de  Tchou.  Dans 
ce  deffein,  Tfe-yu  s'avança  au-devant  de  Tching-kong  :  celui- 
ci  ,  informé  de  cette  marche  par  fes  efpions  ,  vît  bien  que 
Tfe-yu  fe  battroit  en  <iéfefpéré.  Ne  voulant  pas  rifquer  fî-tôt 
le  fort  d'une  bataille,  il  fit  dire  k  Tfe-yu  qu'il  eût  à  fe  rendre 
de  bonne  grâce  ,  &  à  lui  remettre  les  états  de  Song ,  fînon 
qu'il  y  alloit  de  la  vie  de  fon  père.  «  Dites  à  Tching-kong,  ré- 
w  pondit  Tfe-yu ,  que  c'cft  au  Tien  à  le  punir  de  cette  barba-  l 
»5  rie ,  s'il  ofbit  la  commettre ,  &  à  moi  de  lui  jurer  une  haine 
»  qui  ne  fîniroit  que  par  Textinûion  de  l'une  de  nos  familles  w. 
D'un  autre  côté  ,  Tching-kong ,  pour  intimider  Hi-kong  , 
prince  de  Lou ,  Se  l'empêcher  de  venir  au  fecours  de  Tfe-yu, 
lui  dépêcha  un  côurier  ,  pour  lui  dire  qu'il  s'étoit  rendu 
maître  du  pays  de  Song,  &' qu'il  avoit  fait  prifoimier  Siang- 
kong.  Cette  nouvelle  produifît  un  efïèt  contraire  à  celui  qu'il 
en  attcndoit.  Hi-kong  vint  lui-même  au  fecours  du  prince  de 
Song  ,  &.  s'étant  joint  aux  autres  princes  ,  non-feulement  ils 
obligèrent  Tching-kong  à  fe  retirer  précipitamment ,  mais 
encore  de  faire  reconduire  Siang  -  kong  dans  fa  principauté  , 
avec  un  nombreux  cortège,  6c  tous  les  honneurs  dûs  à  un 
prince  de  l'empire. 


Digitized  by 


Google 


DE    LA    CHINE.  Dyn.  lïl.    131 

Si^ng-kong^  rendu  à  Tes  états ,  ne  put  oublier  Tinjure  qu'il 


venoit  àc  recevoir  du  prince  de  Tchou  ;  il  fc  prépara  à  s'en  ciSxiEKMÎr 
venger ,  contre  le  fcntiment  de  Tfe-yu  fon  fils ,  grand  général  c-  ^^^' 
de  Song.  L'an  638  >  quatorzième  année  du  règne  de  Siang- 
kong>  il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes  ,  &  alla  infulter  la 
principauté  de  Tchou.  Tching-kong  >  qui  avoit  toujours 
une  armée  fur  pied,  fat  bien-tôt  en  état  delafrctcr:  L'ayant 
rencontré  à  Hong  ^  il  réfolut  auffi-tôt  de  lui  livrer  bataille. 
Tfe-yu  preffa  fon  père  de  la  refafer  par  rapport  à  la  fupérioritc 
des  ennemis  j  mais  Siang-kong  étoit  fi  animé  ,  qu*il  voulut 
abfolument  en  venir  aux  niains.  On  ne  peut ,  il  eft  vrai  ^  faire 
paroître  plus  de  bravoure  qu'on  en  vit  à  cette  journée.  Cepen- 
dant, Siang-kong  &  Tfe-yu,  malgré  toute  leur  valeur ,  accablés 
par  le  nombre ,  furent  contraints  de  céder }  ils  fe  retirèrent  en 
affcz  bon  ordre,  par  l'habileté  &  la  pradence  de  Tfe-yu.  Siang- 
kong  laiffa  beaucoup  de  morts  fur  la  place ,  &  fut  lui-même 
bldTé  à  la  cuiffe.  Tching-kong,  quoique  viftoricux,  y  perdit 
beaucoup  plus  de  monde  ;  foa  armée  fe  trouva  fi  maltraitée^ 
qu'il  ne  cmt  pas  devoir  pourfuivre  fon  ennemi ,  ni  troubler 
fa  retraite.  Siang-kong  mourut  de  fa  blefiure  ,  à  la  cinquième 
lune  de  l'année  fuivante. 

Cette  même  année ,  le  prince  héritier  de  Tçin,  que  Hoei- 
kong  avoit  donné  en  otage  à  Mou  -  kong  ,  prince  de  Tfin  , 
s'évada  &c  revint  trouver  fon  père.  Cette  nouvelle  réveil- 
la ,  à  la  cour  de  Siang-ouang  ,  le  fouvenir  de  Ouang-tfe- 
tai ,  6c  engagea  Fou-chin  à  demander  fa  grâce.  L'empereur 
lui  pardonna  enfin ,  &:  lui  accorda  la  liberté  de  revenir  à  la 
cour. , 

L'année  fuivante ,  k  la  neuvième  lune,  mourut  Hoei-kong,  — 

prince  de  Tçin  ,  ce  qui  caufa  encore  bien  des  troubles  dans         ^^^* 
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cette  principauté.  Hoai-kong,  fon  fils,  fut  mis  à  fa  place.  Dèf 
CHiéTiENME.^   qu'il  eut  pris  poflcfEon  dcfes  états ,  il  craignit  que  fon  oncle 
6}7.  Tcliong-culh ,  qui  étoit  l'aîné  de  fon  père,  ne  prétendît  ren- 

trer dans  fcs  droits.  Pour  en  prévenir  les  fuites  ^  il  fit  publier 
que  ceux  de  la  principauté ,  qui  pendant  les  troubles ,  s'étoicnt 
enfuis  ,  euffent  à  revenir  inceflamment ,  fous  peine  d'être 
déclarés  criminels  au  premier  chef.  Du  nombre  de  ceux  qui 
s'étoient  retirés ,  les  fils  de  Hou-to ,  miniftre  de  Hoai  -  kong , 
Hou-mou  &  Hou-yen ,  avoient  fuivi  Tchong-euUi  dahs  fa 
retraite  chez  les  Tartares. 

Hoai-kong  ordonna  à  Hou-to  de  faire  revenir  fcs  fils.  Cet 
ancien  miniftre  lui  dit  qu'ils  étoient  attaches  à  Tchong-eulh, 
Se  qu'il  auroit  mauvaife  opinion  de  lui  &  de  fes  enfans ,  s'il  les 
cngageoit  à  trahir  la  confiance  de  ce  prince.  Hoai-kong,  irrité 
de  cette  réponfe  gcnéreufe,  fit  mourir  Hou-to  avec  Pou-yea 
fon  collègue.  " 

Le  prince  Tchong-eulh ,  depuis  la  mort  de  Hien  -  kong , 
fon  père,  n'avoir  fait  qu'errer ,  tantôt  chez  les  barbares  de  Ti , 
tantôt  dans  les  états  des  princes  deTfi  ,  de  Tfao ,  de  Song  ôc 
de  Tchou.  Il  fut  par -tout  affez  mal  reçu  ,  excepté  chez  le 
prince  de  Tchou  i  mais  ayant  appris  que  Tching-kong  avoit 
été  follicité  de  le  faire  mourir ,  ce  danger  l'obligea  de  fortir 
des  terres  de  Tchou  Se  d'aller  trouver  Mou-kong ,  prince  de 
Tfin.  Ce  prince  avoit  confervé  beaucoup  d*eftime  pour  fa  vertu, 
depuis ,  fur-tout ,  qu'il  lui  avoit  vu  préférer  les  devoirs  du  deuil 
d'un  père ,  à  l'éclat  d'une  couronne  qui  l'attcndoit ,  &  que 
fon  frère,  moins  fcrupulcux ,  lui  enleva.  Mou-kong  lui  pro- 
mit des  fecours  pour  le  faire  rentrer  dans  fes  droits. 

Tchong-eulh  ménagea  fi  bien  les  grands  de  la  cour  de  Hoai- 
kong  ,  fon  neveu ,  qu'il  les  gagna  pour  la  plupart.  L'a&ion 
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barbare  que  ce  prince  venoit  de  commettre ,  en  faifant  mouiir 
Hou-to  &  Pou-yen ,  les  avoit  vivement  indifpofés, 

La  feizième  annvle  du  règne  de  Siang-ouang,  les 
grands  du  royaume  de  Tçin  invitèrent  fccrttcment  Tchong- 
eulh  à  venir  fe  faiie  reconnoitre  des  peuples.  Pour  lever  tous 
les  obflacles  qui  pouvoient  retarder  leur  deflein  ,  ils  firent 
mourir  Hoai-kong  ;  alors  Tchong-eulh  ,  fans  perdre  de 
temps ,  rentra  dans  le  royaume ,  &  à  fon  arrivée,  il  fut  pro- 
clame roi. 

SiANG-ouANG ,  apprenant  la  révolution  qui  venoit  d'arriver 
dans  les  états  de  Tçin,  dcpêcha  deux  de  fes  officiers,  Ouang- 
tfe-hou  &  Hing-fié,  pour  porter  à  Tchong-eulh  les  patentes, 
qui  rétabliflbient  roi  de  Tçin ,  fous  le  nom  de  Oucn-kong , 
nom  qu'il  porta  dans  la  fuite.  Ouen-kong,  fuivant  l'ancienne 
coutume ,  alla  recevoir  ces  envoyés  fur  la  frontière,  &  les 
conduifit  enfuite  dans  la  falle  de  fes  ancctres.'Di,  revêtu  de  fes 
habits  de  cérémonie ,  il  reçut ,  à  genoux,  l'ordre  de  l'empereur , 
le  plaida  refpeâueufement  fur  une  table.  Se  n'omit  aucun  des 
rits  anciennement  établis. 

Dans  un  temps  où  il  étoit  fi  rare  de  trouver  la  moindre 
apparence  de  foumîfiîon  dans  les  princes  de  l'empire, l'exem- 
ple de  Tchong-eulh  frappa  fingulièrement  les  envoyés  de 
SiANG-ouANG  ,  qui ,  à  leur  retour  ,  charmés  de^la  magnifi- 
cence avec  laquelle  ils  avoient  été  reçus  de  ce  prince ,  s'éten-r 
dirent  beaucoup  fur  fon  éloge  ,  &:  dirent  qu'il  ne  pouvoir 
manquer  de  mériter  la  qualité  dcPa  (i).  Ils  finirent  par  exhor- 


AvA»T   l*Eri 
Chrétienne. 

Siang-ouang* 


(1)  P(z,  On  a  explique  dans  nne  note  ce  qu'on  doit  penfer  des  cinq  grandes  dt» 
gnicés  Kong ,  kleou  ,.  Pé ,  Tfi  Se  Nan  ,  qui  ëtoient  ordinaires  ,  fur- tout  (bus  lec 
trois  prcjxuères  dynafties  impériales ,  9c  que  les  hifloriens  Chinois  défignent  e^ 
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ter  rcmpcrcur  à  fc  rattacher.  Siakg-ouakg  ,  par  la  fuite ,  fc 
^Îé^mw"  ^^o^va  biea  de  ce  confeil. 

53^*  Cette  même  année  ,  k  la  douzième  lune  ,  Ouang-tfé-tai, 

frère  de  rcmpercur ,  qui  s'ctoit  retiré  chez  les  Tartarcs,  pro- 
fita de  leur  mécontentement  contre  lui ,  pour  les  engager  k 
lui  prêter  leurs  troupes*  Siang-ouang  envoya  les  fiennes 
pour  l'arrêter  :  mais  ,  au  lieu  de  fe  tenir  fur  la  défenfivc ,  il 
àvoit  ordonné  à  fes  généraux  de  livrer  bataille  ;  ils  la  don- 
nèrent ,  6c  la  perdirent  fi  complètement ,  que  leur  armée  fut 
entièrement  détruite.  Ki-fou,  Yuen-pé,  Mao-pé  &  Fou-chin, 
officiers  généraux  de  Tarmée  impérial^e  y  furent  £iits  prifon* 
niers,  &  Siang-ouang  lui-même  obligé  de  fe  réfugier  au- 
près du  prince  de  Tching.  Ouang-tfé-tai  fe  fît  proclamer  em- 
pereur de  la  Chine ,  à  la  tête  de  fon  armée,  &c  établit  fa  cour 
à  Ouen. 

Dans  cette  extrémité^  Siang-ouang  envoya  demander  des 
troupes  aux  princes  de  Tçin  &  de  Tfîn  ,  qui  vinrent  auffi-tôt 
à  fon  fecours ,  &  fe  joignirent  en  corps  d'armée  au  pays  de 
Ho-chang.  Hou-yen  ,  fils  de  Hou-to  ,  qui  avoit  fuivi  Ouen- 
kong ,  prince  de  Tçin ,  k  cette  expédition ,  lui  confeilla  d'aller 
inveftir ,  à  llmprovifle,  la  ville  de  Ouen ,  &  de  tâcher  de  fc 
faifir  de  Ouang-tfé-tai,  qui  c'y  étoit  retiré. 

Ouen-kong  détacha ,  fur  le  champ ,  un  corps  confidérable  de 
cavalerie,  qui  fit  tant  de  diligence,  que  le  lendemain  Ouen  fc 


général  fous  le  nom  de  Tchu-heou  »  princes  vaflànx ,  princes  tributaires.  Comme 
les  empereurs ,  par  une  politique  mal  entendue ,  multiplièrent  beaucoup  ces  dignités 
dans  la  fuite ,  leur  autorité  en  fut  tellement  af&iblie ,  qu'ils  furent  obligés  de  donner 
le  titre  de  Fa  \  celui  de  ces  Tchu-keou  qui  devenoit  le  pluspuiflànt  :  ce  titre  ,  qui 
équivaut  à  celui  d'Archiduc  ,  donnoit  â  celui  qui  le  poiTédolt  une  prépondérance 
for  les  Tchtt-heou ,  dont  il  devenoit  le  chef.  Édiuur. 
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trouva  l^loqué,  &  Ouang-tfé-tai  renfermé  dedans.  Deux  jours 
après,  Ouen-kong  arriva,  avec  le  reftc  de  fon  armée,  devant  ou^ÂiIvim! 
la  place ,  qu'il  fit  efcalader  fi  vivement,  par  quatre  endroits,  ^3<^* 
qu'il  remporta ,  après  un  combat  opiniâtre ,  &  fit  Ouang- 
tfé-tai  prifonnier.  Siang-ouano  &  Mou-kong  avoient  pris 
leur  marche  du  côté  de  Chi-tching  i  ce  fiit  là  que  Ouen-kong 
les  joignit,  &  livra  fon  priformier  à  l'empereur.  Siang-ouano 
ne  crut  pas  qu'il  dût  laiffer  vivre  plus  long-temps  un  homme 
d'un  efprit  auiïi  turbulent ,  fans  s'expofcr  k'  de  nouveaux  trou- 
bles. Il  ordonna,  quoiqu'il  fut  fon  firèrc ,  qu'on  le  fît  mourir , 
&  tout  fut  pacifié  par  cette  mort. 

Cette  eiqpédition  couvrit  de  gloire  Ouen-kong^  il  fut  te-    ■:■  '■"        =a 
gardé  comme  le  plus  puifiant  prince  de  l'empire  :  ce  n'eft  '^*  - 

pas  que  fon  jiays  eût  beaucoup  d'étendue,  8c  fut  riche  ;  mais 
il  gouvemoit  avec  tant  de  fageffe.  Se  combinoit  fi  bien  fes 
opérations  ,  que  tous  fes  voifins  craignoient  d'avoir  des  dé- 
mêlés avec  lui. 

Depuis  la  trahifon  que  le  prince  de  Tchou  avoir  faite  à     ■ m     , 

Siang-kong  ,  ces  deux  princes  avoient  toujours  confervé  de  ^5*' 
l'inimitié  l'un  pour  l'autre.  La  dix-huitième  année  du  règne 
de  SiANG-ouANG ,  le  prince  de  Tchou  entra  fur  les  terres  de 
Song,  &  s'empara  du  pays  de  Min.  Le  prince  de  Tçin  vint  au 
fecours  de  jfon  allié  j  mais  à  la  première  nouvelle  qu'en  eut 
Tching-kong ,  quelque  fier  qu'il  fut  d'ailleurs ,  il  évacua  le  pays 
de  Min. 

Ce  prince ,  qui  depuis  la  mort  de  Huan-kong  ,  prince  de 
Tfi ,  avoir  eu  un  fi  grand  afcendant  fur  les  autres,  fâché 
de  fe  voir  obligé  de  reculer  devant  Ouen-kong,  réfolut  de 
faire  les  derniers  efforts  pour  reprendre  le  pays  de  Min.  Il 
fe  ligua,  dans  cette  vue,  avec  les  princes  de  Tchin,  de  Tfai, 
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=====  de  Tfao  ,  de  Ouci  &  de  Tfi ,  qui  joignirent  leurs  troupes  aux 
CHRiTiEMUEf   fienncs ,  la  campagne  fuivante ,  qui  ctoit  la  vingtième  année 
^  ^3*-         du  règne  de  Siang-ouang. 

oiang'ouang»  ^ 

Tching-kong  forma  trois  divifîons  de  ce»  troupes  confédé- 
rées }  la  première ,  fous  les  ordres  de  Ghin-chou,  marcha  contre 
la  ville  de  Kou  i  U  féconde  ,  fous  le  commandement  de  Tfi- 
yu  ,  prit  le  chemin  de  la  principauté  de  Song  :  il  fe  réferva 
la  troifième  ,  avec  laquelle  il  alla  fe  pofter  à  Chin.  Quand 
cet  arrangement  fut  arrêté ,  il  manda  fes  généraux  ,  &  leur 
dit,  qu'il  prévoyoit  bien  que  le  prince  de  Tçin  ne  manqueroit 
pas  de  venir  au  fecours  du  prince  de  Song  j  que  comme  il 
avoir  acquis  beaucoup  d'expérience,  Se  qu'il  n'avoit  pas  un  fol- 
dat  qui  ne  fût  prêt  à  facrijfîer  fa  vie  pour  lui ,  ils  dévoient  être 
fur  leurs  gardes,  ce  Souvenez-vous ,  ajouta-t-il,  de  ce  que  nous 
M  lifons  dans  les  inflruftions  fur  la  guerre  >>  :  Arrctei-vous  oà 
vous  trouve:^  votre  avantage  ;*  abandonne:^  ce  que  vous  ne  pouve\  que 
difficilement  exécuter  ^  &  ne  vous  oppofe\  jamais  à  la  vertu,  C'eft  la 
conduite  que  je  vous  recommande  d'obferver  à  1  égard  de 
Ouenkong. 

Tfi-yu,  arrivé  au  pays  de  Song,  y  trouva  efFeâ:ivement  les 
troupes  du  prince  de  Tçin,  &  plein  d'ardeur,  il  prit  la  réfolu- 
tion  d'en  venir  aux  mains  avec  lui  j  mais  comme  il  étoit  infé- 
rieur en  nombre,  il  dépêcha  un  exprès  à  Tching-kong,  pour 
lui  demander  du  renfort.  Tching-kong,  craignant  qu'il  ne  s'en- 
gageât témérairement ,  ne  lui  envoya  que  peu  de  monde  , 
afin  de  l'obliger ,  malgré  lui  ,  à  ne  rien  hazarder.  Tfe-yu , 
ayant  reçu  ce  fecours,  chercha  à  attirer,  par  une  infulte,  le 
prince  de  Tçin ,  &  ^  le  forcer  d'accepter  I4  bataille  qu'il  vou^ 
loit  lui  préfenter, 

Tchong-eulh ,  dans  le  (çmps  de  fes  difgracçs  &ç  4c  fon  exil , 

avoit 
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avoit  été  mal  reçu  des  princes  deOuci  &  de  Tfao,  qui  lui  avoient 

rcfufé  un  afyle.  B  avoit  été  fi  fcnfiblc  à  leurs  mépris,  que  de-    chSie^b! 

puis  qu'il  étoit  prince  de  Tçin,  il  les  avoit  toujours  regardé     ^.  ^3*- 

^  Siang'ouang» 

comme  fes  ennemis.  Tfî-yu,  qui  ne  Tignoroit  pas,  lui  envoya 
dire,  par  Ouan-tchun,  que  s'il  vouloit  reconnoître  les  princes 
de  Ouei  &  dcTfao  pour  amis ,  il  fe  rctireroit  du  pays  de  Song. 
Fan ,  oncle  de  Ouen-kong ,  fut  indigné  de  cette  propofition. 
Cependant,  pour  prouver  que  lui  Se  fon  neveu  ne  cherchoient 
que  la  paix ,  ils  fe  confultèrent  fur  la  répoofe  qu'ils  feroicnt  à 
l'envoyé  de  Tfi-yu, 

Ouen-kong  affembla  fon  confeil*  Sien-tchin  fut  d'avis  d'ac- 
cepter la  propofition  des  princes  de  Tfao  Se  de  Ouei, malgré 
Tefpérance  du  fuccès  d'une  bataille ,  de  peur  qu'en  les,  refu- 
fant ,  on  ne  fe  les  rendît  ennemis  irréconciliables.  Il  repré- 
fenta  que,  par  ce  moyen,  on  les  détacheroit  du  parti  du  prince 
de  Tchou,  qu'il  fèroit  plus  facile  de  mettre  à  la  raifon, 
quand  on  auroit  deux  ennemis  de  moins  fur  4cs  bras. 

Le  confeil  de  Sien-tchin  fut  fuivi.  Ouen-kong  dépêcha  ver» 
ks  princes  de  Ouçi  &  de  Tfao,  qui  expédièrent  auffi-tôt  des 
ordres,  pojir  faire  revenir  leurs  troupes.  Quand  Tfi-yu  apprit 
h  défection  des  troupes  de  Oùçi  Se  de  Tfao,  outré  de  colère  ^ 
il  fit  avancer  les  fiennes  pour  charger  Ouen-kong  j  mais  ce 
prince  fe  retira,  &refufa la  bataille.  Ses  officiers  Se  fes  foldats, 
qui  n'en  favoient  pas  la  raifon ,  murmuroient  de  cette  retraite» 
Cependant  les  troupes  de  Tchin  Se  de  Tfai  avoient  joint  Tar^ 
mée  de  Tfi-yu.  Malgré  ce  renfort.  Fan ,  oncle  de  Ouen-kong, 
qui  fe  trouvoit  avantageufement  pofté ,  fut  d'avis  d'attendre 
reoiiemi,&:  de  ne  pas  refufer  la  bataille,  s'il  la  préfentoit. 

Tfi-yu  qui  n'en  cherchoit  que  l'occafion  ,  envoya  Teou-. 
pou,  un  de  fes  officiers,  à  Ouen-kong,  pour  lui  propofer  de 
Tome  IL  S 
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!  finir  leur  querelle ,  par  une  bataille  décifive.  Ouea-kong  ré- 
pondit k  ce  cartel  par  un  autre,  en  faifant  partir  Loucn-tchin- 
tfé,  pour  dire,  de  fa  part,k  Tfî-yu,qull  n'avoit  pas  oubUé  les 
bons  triitemens  qu'il  avoit  autrefois  r.eçus  de  Tching-kong, 
fon  maître  j  que  cette  raifon  Tavoit  empêché  jufqu'à  préfent 
d'accepter  le  combat;  que  ce  même  motif  Tengagcoit  encore 
à  l'exhorter  à  bien  difpofcr  fon  armée ,  &  à  lui  infpirer  du 
courage  :  qu*au  refte,  il  étoit  fâché  d'en  venir  à  cette  extrémité 
avec  lui  ;  mais  que ,  puifqu'il  le  vouloir,  il  fé  préparât  pour  le 
le  lendemain  matin ,  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  fe  trouver  fur 
le  champ  de  bataille,  &  tâcheroit  de  le  joindre  de  près. 

Ouen-kong ,  accompagné  de  fon  oncle ,  monta  enfuite  fur 
une  petite  éminence,  qui  étoit  derrière  lui,  pour  examiner  la 
pofition  des  ennemis.  U  fit  abattre  de  gros  arbres  pour  embar- 
raffcr  un  pofte,  d'où  ils  auroienftfu  l'incommoder  beaucoup. 
Louen-tchin-tfé ,  de  retour  d'auprès  de  Tfi-yu ,  lui  ayant 
donné  d'amples  cclairciffemens  fur  la  difpofition  dé  fon  ar-* 
mée,Ouen-kong  rangea  la  fîenne  de  cette  manière.  U  donna 
le  commandement  de  l'aîle  droite  k  Tfé-fî,  &  celui  de  la  gau- 
che à  Tfé-chang.  Il  plaça  Siu-tchin  k  l'avant-garde  de  l'armée, 
avec  un  corps  d'excellente  cavalerie ,  qu'il  fit  foutenir  par  un 
autre ,  fous  les  ordres  de  Yeourchin.  Pour  lui ,  il  fe  mit  au 
centre  avec  fon  oncle  Fan ,  Loucn-tchih-tfe ,  Sien-tchin ,  Se , 
les  jeunes  officiers ,  qui  lui  fervoicnt  d'aides  de  camp.  Cette 
difpofition  ainfi  faite  ,  dès  la  nuit  même,  il  fit  occuper  pat 
chaque  corps,  le  pofte  qui  lui  étoit  dcftiné. 

Le  lendemain ,  au  lever  du  foleil ,  Ouen-kong  fit  attaquer 
Tavant  -  garde  ennemie  ,  par  fa  cavalerie ,  foutenue  de  l'aile 
droite*;  elle  la  chargea  avec  tant  de  vigueur,  que  cette  avant- 
garde  ,  en  fe  rompant ,  alla  porter  le  défordre  dans  l'aile  gauche 
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des  ennemis.  La  confufîon  y  fut  fi  grande,  que  Hou-mao,  ayant  sssssssssst 

pénctxé  jufqu'au  centre ,  enleva  deux  étendarck  qull  apporta  à    Chkétiekwe. 

Ouen-kong.  Louen-tchîn-tfc  fit  faire  alors  un  mouvement  à  fes     c-  ^^  '' 

troupes,  qui  donna  le  change  aux  ennemis  &  leur  6t  croire  qu'il 

reculoit  ;  ils  s'avancèrent  pour  le  pouffer,  Louen-tçhin-tfe  les 

Taiffa  approcher,  fans  paroîtrc  vouloir  fc  défendre  y  mais  fai- 

fant  volte*face  ,  il  leur  fit  tête  ,  tandis  que  Sien  -  chin  les 

attaquoit  en  flanc  ,  Se  Tfe-ii  en  queue.  Leur  déroute  fut  fî 

générale  &  fi  complette,  qu'il  ne  refta,  de  cette  grande  armée> 

qu'un  petit  corps  de  réfervc  ,  avec  lequel  Tfi  -  yu  prit  la 

fuite. 

La  perte  de  cette  bataille  troubla  le  prince  de  Tchou  &  le  mit 
dans  une  fi  grande  colère,  qu'il  fit  mourir  Tfî-yu,  fans  vou- 
loir entendre  fa  juftification.  Elle  l'intimida  encore  au  point 
de  l'obliger  à  s'humilier  devant  le  prince  de  Tçin,  en  lui 
demandant  la  paix. 

Ouen-kong  y  après  avoir  réglé  les  affaires  dans  fes  états  ^ 
prit  le  chemin  de  la  cour,  pour  aller  rendre  compte  à 
SiANG-ouANG  de  la  viâoire  qu'il  venoit  de  remporter  fur  le 
prince  de  Tchou.  Il  lui  offrit  une  partie  des  dépouilles  des 
ennemis  >  favoir,  cent  chariots  de  bataille,  à  quatre  chevaux 
chacun  ,  &  mille  prifonniers.  L'empereur  lui  fit  beaucoup 
d'accueil ,  &  le  traita  magnifiquement  \  il  lui  fit  préfent  d'arcs, 
de  flèches  rouges  &c  violettes ,  de  trois  cens  hommes  d'élite 
pour  fa  garde ,  avec  des  chariots  &  de  riches  habits.  Il  lui 
recommanda  de  procurer  la  paix  à  l'empire ,  &  de  travailler  à 
lui  rendre  fon  ancien  luftre. 

Jaloux  d'exécuter  les  ordres  de  l'empereur  ,  Ouen  -  kong 
invita  les  princes  de  Tfi  ,  de  Song ,  de  Lou ,  de  Tfai  ,  de 
Tching  ,  de  Ouci ,   de  Tchin  &  de  Kiu,  à  s'affcmbler  à 
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SS!  Tficn-tou ,  pour  conférer  avec  eux  >  fur  les  moyens  de  pro- 

Avant   l'Erb  ^    „  .  •    y    i  /•   / 

Chrétienne,    curer  a  1  empire  cette  paix  fi  defiree. 

SiJ^-liutn  Depuis  la  journée  mémorable ,  où  l'armée  de  Tchou  avoit 

été  entièrement  défaite  ,  il  n'y  avoit  aucun  prince  qui  ne 
craignît  de  s'attirer  l'inimitic  de  Ouen-kong.  Ils  fe  trouvèrent 
tous  au  rendez-vous  ,  à  l'exception  du  prince  de  Ouci  ,  qui 
s'y  fit  remplacer  par  fon  frère  Tchou -ou.  La  conférence  fc 
tint  dans  im  pavillon  des  jardins  de  l'empereur.  Ouen-koilg» 
après  leur  avoir  fait  une  peinture  frappante  de  l'état  déplora- 
ble où  l'empire  étoit  réduit ,  en  comparaifon  de  l'éclat  où  il 
ctoit  fous  Tching-tang  ,  Ou-ouang  &  Tching-ouang ,  leur 
propofa  de  s'unir  enfemble  ,  6c  de  s'engager ,  par  ferment  >  k 
faire  revivre  ces  temps  defplendeur  &c  de  félicité.  Ce  ferment 
ctoit  conçu  en  ces  termes:  a  Nous  jurons  d'aider  de  nos  con- 
»  feils>&  de  nos  forces^  l'empereur  dans  le  gouvernement  de 
>3  rétat ,  &:  de  ne  nous  porter  aucun  préjudice  les  uns  aux  au* 
»>  très.  Si  nous  venons  à  y  manquer,  nous  voulons  que  le  Tien 
»3  nous  punifTe  de  mort ,  que  nos  peuples  nous  abandonnent» 
M  &:  fe  révoltent  contre  nous  m.  Tous  ces  princes  firent  ce  fer- 
ment fblenmel ,  &  allèrent  enfuite  le  rcnouveller  entre  les 
mains  de  Siang-ovang  y  en  lui  rendant  hommage. 

Dans  le  temps  que  cette  aflemblée  fe  tenoit,  des  ennemis 
de  Yuen-fiuen  l'accusèrent ,  auprès  de  Tching-kong ,  d'avoir 
fait  reconnoître  Tchou  -  ou ,  fon  frère ,  prince  de  Oueî ,  par 
les  princes  aflcmblés.  Tching-kong  ,  fans  vérifier  le  £iit ,  & 
fans  autre  examen  ,  envoya,  en  fecret ,  des  gens  pour  faire 
mourir  Tchou-ou ,  &c  il  fuivit  de  près  ces  fatcllites  avec  des 
troupes.  Tchou-ou  &  Yuen-fiuen  retournoient  \  Ouei ,  avec 
la  fécurité  de  gens  qui  n'ont  rien  à  fe  reprocher  >  ils  furent 
charmés  d'apprendre  que  leur  prince  venoit  au-devant  d'eux. 
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Comme  ils  approchoicnt,  le  prince  Tchucn-kiuen  ,  appercc-  !— — **^gS 

A  VAUT   l'Ers 

vaut  Tchou*ou ,  qui  étoit  fans  amies ,  &  fuivi  feulement  de    Chrétiehné. 
fes  domeftiques  ,  le  tua  d'un  coup  de  flèche.  Tching-kong ,     siJ^^iiM. 
reconnoiflant  la  calonmie ,  fit ,  fur  le  champ ,  mourir  Tchuen- 
kiuen ,  qui  en  ctoit  Fauteur.  Dès  que  Yuen-fîuen ,  vit  Tchou- 
oii  rchverfé,  il  rebroufla  chemin,  &  prit  la  route  de  la  prin* 
çipauté  de  Tçin. 

Ouen  •  kong  ,  apprenant ,  par  Yuen-fiueil ,  le  meurtre  de  s 
Tchou-ou ,  marcha  en  perfonne  contre  le  prince  de  Oueî , 
le  battit  6c  le  fit  prifonnier.  U  le  conduifit  à  la  cour  impé- 
riale ,  où  il  le  fit  étroitement  enfermer^  Ouen-kong  ordonna 
à  Sui-yen  de  fubftimer  le  prince  Hia ,  fils  de  Tching-kong,  à 
fa  place ,  pour  en  gouverner  les  états.  Tching-kong  fut  ainfî 
prifonnier  jufqu'à  Tautomne  de  la  vingt-deuxième  année  du 
règne  de  Siang-ouang  ;  mais,  à  la  foUicitation  de  Hi-kongf, 
prince  de  Lou ,  il  fut  élargi.  Dès  qu'il  fe  vit  en  liberté ,  il  penfa 
à  rentrer  dans  fon  royaume ,  ô£  s'adreflant  à  Tchecurtchueti 
&:  à  Ye-kin  ,  deux  de  fes  anciens  officiers,  qui  lui  étoient 
dévoués ,  il  leur  promit  une  reconnoiflance ,  fans  bornes,  s'ils 
le  rétabliflbient  dans  ùl  principauté ,  qu'on  lui  avoit  injofie* 
ment  enlevée. 

Tcheou-tchuen  &  Ye-kin  ne  virent  d*autre  moyen  dé  ft- 
ciliter  fon.  retour ,  que  par  la  mort  de  Yuen-fiueh ,  de  Hià  â^ 
•de  Tfë-y.  Ces  trois  meurtres  ne  causèrent  aucun  troublé  dans 
les  états  de  Ouei  ;  mais  le  Tien  ,  qui  ne  hitk  auctm  crinK 
impuni,  frappa  dé  mort  Tcheou-tchuien ,  fur  la  frontière ,  au 
moment  où  il  înt3:oduif(>it!  Tching-kongr 

Deux  .ans  ^rès ,  à  la  àotaikmt  tune  de  la  vingt-quattièiiie 
dnnée  du  règne  de  Siako*o vanc  ,  mourut  le  iage  6c  h 
vaiUant  Owà-^aas  y  prince  de  Xçin  i  après  avoir  tégnc  huk 
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ans  avec  beaucoup  de  gloire.  Il  eut ,  pour  fucccflcur ,  fon  fils 

Avant   l'Ers    ^.  , 

Chriétiekiib.    Siang-kong. 

SiJ^-tiume.        ^^  vingt-fixième  année  du  règne  de  Siang-ouang  ,  k  1» 
deuxième  lune ,  vers  une  heiure  après-naidi ,  il  y  eut  une  éclipfc 
.de  foleil. 

L'année  précédente,  Ki-tfe,  un  des  premiers  officiers  de 
Mou-kong,  prince  de  Tçin  ,  avoit  mandé  à  ce  prince ,  que 
celui  de  Tching  of&oit  de  lui  donner  à  garder  la  porte  du 
nord  de  Tcmpire ,  par  où  les  Tartares  entroient ,  &  qu'il  lui 
feroit  aifé  de  fe  rendre  maître  de  leur  pays.  Kien-chou,  fon 
miniftre,  qu'il  confulta  fur  cette  expédition,  la  défapprouva 
fortement,  par  la  raifon ,  que  c'étoit  cxpofer  les  troupes  à  de 
.grandes  fatigues  pour  des  conquêtes  éloignées  &  incertaine^.. 
^Mou-kong,  que  la  paffion  de  s'agrandir  dominoit ,  ne  goûta 
^  pas  l'avis  de  Kien-chou  :  il  fît  partir  des  troupes,  fous  les  or- 
dres de  Mong-ming ,  de  Si-ki  &  de  Pc-ki ,  fes  trois  meilleurs 
généraux.  Kien  -  chou ,  voyant  défiler  ces  troupes  ,  ne  put 
:s!empêcher  de  dire  à  Mong  -  ming ,  qu'il  les  voyoit  partira 
•    Jrfegret,  parce  qu'il,  n'avoit  aucune  efpérance  de  les  revoir.  «Ml 
.f>  vous  faut  paffcr  néceflTaircment ,  ajouta  - 1-  il ,  le  défilé  de 
M  Yao ,  &  les  hautes  montagnes  qui  féparent  la  principauté 
>>  de  Tçin.  Si  le  prince  Siang-kong  vous  y  arrête ,  que  ferez- 
«  vous  ^9!  Ce  minifli;e  expérimenté  avoit  prévu  ce  qui  arriva. 
Le  prince  de  Tçin  ayant  appris,  par  fes  eipionsy  que  Mou- 
tkpng  £iifoit  défiler  des  troupes  fur  les  frontières  jfeptentria^ 
nales  de  l'empire ,  ne  manqua  pas^d'envoyer  Sicn-tchin,  qui 
avoit  fervi  fous  foa  pèrç,  pour,  les.;an:êter  au  pafTage  de  Yaa 
: — T-    .:;«::  Le  général  deTçiii/.s'étantarâhtageufcment  pofté:,  attendit  ' 
^tranquillement  Mong-ming  >  dont  les  ttoiipes  am vêtent  pca 
:de  jours  après.,  fort  fa;i2^éi:s»!jStf3ittchip>&mif^ 
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temps  de  fc  rcpofcr ,  les  attaqua  fi  brufqucmcnt ,  qu'il  tailla  ———■55 
en  pièces  cette  belle  armée,  fit  prifonnier  les  trois  généraux ^   chrTIiewke! 
&  fe  faifit  de  tout  le  bagage.  ^.  ^^^^ 

Sien-tchin ,  viûorieux  ,  retourna  auprès  de  Siang-kong ,  à 
qui  il  offrit  fes  prifonniers  6c  leurs  dépouilles.  Ce  prince  le 
reçut  conune  le  méricoient  les  avantages  qu'il  venoit  de  rem- 
porter. Cependant  Sien-tchin  parut  mécontent  de  ce  que  Ton 
maître  renvoyoit  à  Mou-kong  tous  les  prifonniers, &  le  butin 
fait  fur  eux.  Siang-kong  ne  put  refufer  leur  liberté  aux  prières 
de  Ouin-ning,  fon  époufe,  fille  de  Mou-kong,  qu'il  aimbit 
paiEonnément. 

Mong-ming  reconduifit  les  triftes  débris  de  fon  armée  dans 
les  états  de  fon  maître.  Les  ennemis  de  ce  général ,  ne  man* 
quèrent  pas  de  Taccufer  d'avoir  facrifié  les  troupes  ,  &  de- 
mandèrent hautement  qu'on  en  fît  un  exemple.  Mou-kong 
le  foutint  contre  cette  cabale ,  &  déclara  ,  qu'il  étoît  feul 
l'auteur  de  cette  expédition  malheureufe.  11  le  rétablit  dans 
toutes  fes  charges ,  Se  lui  ordonna  de  remettre  une  armée  fur 
pied  pour  fe  venger  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu. 

Mong-ming  fit  de  nouvelles  levées  ,  qu'il  forma ,  autant  ■  ■  i  ■  i 
qu'il  le  put ,  aux  exercices  ;  après  quoi ,  l'année  fuivante ,  **^' 
vingt -feptièmc  du  règne  de  Siang-ouang  ,  il  fe  mit  en 
campagne ,  &  fut  infulter  la  principauté  de  Tçin.  Siang-kong, 
à  la  première  nouvelle ,  fit  mettre  en  marche  fon  armée , 
commandée  par  Sien-tchin,  à  qui  il  donna  Tfao-choui  pour 
lieutenant.  Ouang-koan  &  Ou-ti  conmiandoient  les  chariots 
d'amies,  &  Kio-kio  l'arrièrc-gardc.  Les  deux  armées  fe  ren- 
contrèrent au  pays  de  Pong-ya ,  &  toutes  deux  fe  difposèi*ent* 
auiG-tôt  à  en  venir  aux  mains.  Les  troupes  de  Mong-ming 
ctoicnt  de  beaucoup  fuperieures  en  nombre }  mais  étant  nou- 
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asssssssss  vcllemcnt  recrutées  ^  celles  dcSien-tchin ,  compofées  de  vieux 

Avant  i'Erb 

jChr^tibhne.  foldats  y  dévoient  remporter  j  aufC  la  bataille  ne  dura-t-elle 
SiJg-Tuang.  P^  long,  temps}  au  premier  choc ,  tout  pUa  du  côté  de 
Mong-ming ,  &  bientôt  fon  armée  fut  en  déroute.  Mou- 
kong  y  après  cette  féconde  défaite  ,  fit  aflembler  les  grands  ^ 
&c  leur  tint  ce  difcours  (i)  : 

Ci  Les  anciens  ont  dit  y  qull  eft  peu  d'honunes  dans  le 
»>  monde 9  qui,  contens  d'eux-mêmes >  ne  blâment  la  conduite 
n  des  autres  ,  &  cela  eft  vrai  >  cependant  il  eft  auffi  difficile 
I)  d'émouITer  les  traits  lancés  par  la  médifance  y  ôc  de  réta** 
>>  blîr  la  réputation  qu'elle  flétrit,  qu'il  l'eft  d'arrêter  Teau  qui 
99  coule-  Le  cœur  pénétré  de  regrets,  je  penfc,  fans  ceffe,  au 
9»  mépris  que  j'ai  fait  des  fages  confeils  de  Kien-chou }  les 
>>  jours  Se  les  mois  palTent»  &:  ne  reviendront  pas. 

»>  Autrefois,  ceux  qui  compofoient  le  confeil  des  princes,; 
9%  ne  confîdéroient  que  le  bien  &c  l'avantage  de  l'état  j  aujour- 
M  d'hui  on  ne  s'étudie  qu'à  flatter  la  façon  de  penfcr  du  prince, 
H  fans  ofer  la  combattre.  Quoique  perfuadé  que  les  premiers 
>>  fuivent  la  r^ifon ,  &:  que  les  féconds  s'en  écartent,  j'ai  cepen- 
tj  dant  rejette  dçs  avis  utiles ,  &  approuvé  ceux  qui  étoicnt 
»  dangereux.  Voilà  la  fourçç  des  échecs  que  nous  avons  reçus} 
t?  le  paiTé  doit  rendre  fage  pour  l'avenir }  ainfi,  dans  la  fuite , 
M  ne  vous  arrêtez  point  à  ce  que  je  penfe,  mais  à  ce  que  je 
99  dois  faire.  Les  vieillards  rcfpeûables ,  par  leurs  phcveux  blancs, 
w  ont  de  Texpérience ,  Se  donnent  de  bons  confeils  r  je  veux 
99  les  écouter.  Les  jeunes  gens ,  quoique  braves ,  quoique  ha- 
M  biles  à  manier  les  armes ,  à  tirer  de  Tare  &  à  conduire 
»  un, char,  manquent  d'expérience,  ôc  font  incapables  d'un 


(l)CkQUrking,  diZÇ.TJin''cki. 
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»  bon  confeil  :  je  ne  leur  en  demanderai  point.  Ce  font  des  : 
>3  difcourcurs  adroits,  fubtils,  &  qui  favent  donner  un  tour 
w  ingénieux  aux  penfécs  de  nos  fages.  En  quel  temps  en  au- 
w  rai-je  bcfoin  \ 

»  Plus  j'y  J)enfc,  plus  il  me  paroîtqu*un  homme,  du  con* 
w  feil  d'un  prince ,  qui  n'auroit  d'autre  mérite  que  la  droiture 
w  en  partage ,  mais  qui  fauroit  profiter  des  talens  d'autrui  ^ 
M  &  fe  les  approprieroit,  en  quelque  fortes  qui  s'appliqueroit 
^3  à  imiter  la  prudence  des  iàgcs  ,  Se  qui  auroit  fur  fes  lèvres 
>3  les  fèntimens  de  fon  cœur  j  il  me  fembie,  dis-je  ,  qu'un  tel 
^3  homme  feroit  capable  de  conferver,  à  mes  defccndans,  leur 
>3  luftre,  &  de  gouverner  fagcmcnt.  Les  gens  à  grands  talens, 
»  au  contraire  ,  n'eftiment  qu'eux-mêmes  &  méprifent  les 
33  autres.  Quelque  habiles  qulls  foient,  ils  ne  peuvent  ren- 
yy  àic  de  grands  fervices  à  l'état  ^  &  fi  mes  defcendans  s'en 
w  fervent ,  je  doute  qu'ils  régnent  long-temps.  Un  feul  homme 
w  peut  perdre  un  état  \  un  feul  homme  peut  auflî  le  faire 
»>  fleurir  w. 

Si  on  en  doit  juger  par  le  fuccès,  ce  difcours  eut  tout 
l'effet  que  Mou-kong  pouvoit  efpérer  \  car  jufqu'à  la  vingt- 
neuvième  année  de  Siang-ouang  ,  fes  armes  furent  fi  heu- 
reufes  contre  les  Tartares  occidentaux, qu'il  leur  enleva  douze 
villes  confidérables  ,  dont  les  dépendances  augmentèrent  de 
plus  de  mille  fy\^  principauté  de  Tfin  ;  acquifition  qui  le 
rendit  fipuifiant ,  que  l'empereui:  Siang-ouang  le  déclara 
chef  de  tous  les  princes  occidentaux  de  l'empire.  Il  ne  jouit 
de  cet  honneur  qu'un  peu  plus  d'un  an ,  étant  mort  la  tren- 
tième année  de  Siang-ouang,  après  avoir  régné  trente- 
neuf  ans  dans  la  principauté  de  Tfin.  Kang-kong  fon  fils  lui 
fiiccéda.  Siang-kong,  prince  de  Tçia,  fon  advçrfaire,  mourut 

Tome  IL  T 
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sssssssssEE  auffi  la  même  année.  Son  fucceffcur  ne  prit  pas  pofTeifion  de 
Chb^eme!  ^^^  ctzts,  auffi  paifiblement  que  celui  de  Mou-kong. 

^*i*  Lorfque  Siang-kong  mourut ,  fon  fils  Ling-kong  ctoit  en- 

corc  fi  jeune  ,  que  les  grands  le  jugèrent  hors  d'état  de  lui 
fiiccédcr.  Après  quelques  difputcs  entre  eux ,  fur  celui  qu'ils 
dévoient  choifir ,  le  plus  fort  parti  fut  pour  Yong ,  frère  de 
Siang-kong ,  mais  né  d'une  concubine.  Yong  çtoit  alors  dans 
la  principauté  deTfin.  Tchao-mong,  qui  étoità  la  tête  de  fon 
parti ,  envoya  Sien-mie  pour  le  prier  de  venir  prendre  poflcf- 
fion  du  trône.  Kang-kong  ,  prince  de  Tfin  ,  fut  charmé  de 
trouver  cette  occafion  pour  fe  réconcilier  avec  les  princes  de 
Tçin }  &  afin  que  le  parti  contraire  ne  pût  s'oppofcr  à  l'élé- 
vation de  Yong ,  il  lui  donna  une  efcorte  nombreufc  pour 
l'accompagner. 

La  princeffe  Mou-yng,  veuve  de  Siang-kong  ,  craignoît,. 
avec  raifon,  que  Yong  n'enlevât  à  fon  fils,  la  vie  avec  la  cou- 
ronne. Dans  les  tranfes  mortelles  où  elle  étoit  fur  fon  fort , 
elle  prit  la  réfolution  d'aller  trouver  Tchao-mong ,  chef  de 
la  faâion  oppofée.  Elle  l'aborda  en  tenant  fon  fils  entre 
fes  bras ,  qu'elle  embrafibit  &  arrofoit  de  fcs  larmes  :  u  Eh 
w  quoi  !  Tchao-mong ,  lui  dit-elle ,  avez-vous  donc  fi-tôt 
*3  oublié  les  ordres  &:  les  prières  de  votre  maître  ï  Ne  vous 
*>  a-t-il  pas  reconunandé,  en  mourant,  fon  fils,  ce  malheureux 
w  enfant,  que  vous  allez  livrer  à  la  politique  barbare  d'Yong  ? 
w  Vous  lui  promîtes  de  lui  fervir  de  père  ;  Siang-kong  eft 
w  mort  avec  cet  efpoir  confolant  \  6c  vous  allez  être  fon  bour- 
w  reau  !  Que  les  larmes  de  fa  mère ,  que  le  fouvenir  de  fon 
»  père  vous  touchent!  Il  vous  aima,  il  vous  combla  de  bien- 
^  faits  i  pouvez-vous  être  le  ^us  cruel  ennemi  de  fon  fils  w  ï 
Tchao-mong  ^  dédbitdxk  remords ,  ic  touché  du  défefpoii  de 
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•cttc  princcffc,  affcmbla  les  grands  de  fon  parti,  Ôc  fit  recon-  = 

noîtrc  le  jeune  Ling-kong,  prince  de  Tçin.  c^'^e«" 

Cependant ,  Sien-mie  devoit  être  arrivé  dans  les  états  du  ^.  ^*'- 
prince  de  Tiîn,  Se  s'être  acquitté  de  fa  conuniiHon  auprès  de 
Yong.  Tchao-mong  dépécha  un  courier  pour  le  rappellcr, 
&:  fit,  en  même  temps,  défiler  des  troupes  fur  la  route  que 
Yong  devoit  tenir ,  afin  que  fi  Kang-kong  lui  avoir  dotnné  du 
fccours  pour  foutenir  fon  éleâion,  il  pût  oppofer  la  force  à 
la  force.  EfFeaivement ,  quand  Yong  apprit  que  Ling-kong 
avoir  été  déclaré  prince  de  Tçin ,  il  ne  renonça  pas  pour  cela  à 
fes  prétentions,  perfuadé  qu'avec  les  troupes  de  Kang-kong  il 
pourroit  l'emporter.  Il  continua  fon  chemin  jufqu'à  Kin-yn , 
où  il  joignit  Tchao-mong,  qui  mit  tout  en  ufage  pour  le  faire 
défifter  j  car  Yong  foutenoit  que  la  principauté  de  Tçin  lui 
appartenoit  de  droit ,  &  non  à  fon  neveu.  Outré  qu'on  lui  pré- 
férât Ling-kong,  il  en  vint  aux  mains i  le  combat  fut  affez 
vif,  mais  Yong  eut  du  deflbus,  &  fut  obligé  ,  après  avoir 

,  perdu  beaucoup  de  monde  ,  de  fe  retirer  :  ainfi  Ling-kong 
demeura  maître  de  la  principauté  de  Tçin. 

»     L'anné  fuivante,  a  la  huitième  lune,  mourat  Siang- ===== 
ou  ANG  ,  après  un  règne  de  trente-trois  ans  ;  fon  fils  King- 
ouang  lui  fuccéda. 

K  I  N  G-O  V  A  N  G. 

KiNG-ouANG ,  même  avant  que  d'être  fur  le  trône,  étoit  : 
refpeàé  &  eftimé  des  grands ,  à  caufe  de  fon  caraflrèrc  doux 
&  aflable ,  &  inunanquablement  il  auroit  rétabli  la  paix  dans 
toutes  les  parties  de  l'empire  ;  mais  l'ambition  démefurée  des 
princes  de  Tchou ,  &  l'inimitié  &  la  jaloufîe  d^  Tçin  du 
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SSSSSSSSSSSE  Chanfî,  contre  les  Tfîn  du  Chcnfi,  furent  un  obftade  k  ce 
CHRiriEMNE!   que  la  Chine  pûç  recouvrer  fon  ancien  éclat. 
--.  ^^^*  La  première  année  du  règne  de  King-ouang  ,  Mou-kong , 

prince  de  Tchou ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  s'agrandir ,  crut  que 
la  jeuneffe  de  Ling-kong,  prince  de  Tçin ,  étoit  une  occafîon 
favorable,  pour  faire  une  irruption  dans  fes  états  &:  tâcher 
d'en  démembrer  quelque  portion.  Comme  fon  chemin  le  plus 
court,  étoit  de  paffer  par  les  terres  du  prince  de  Tching,^  il  y 
entra  en  ennemi,  &:  fans  le  prévenir. 

Le  prince  de  Tching,  qui  favoit  que  Mou-kong  armoit,  Ôc 
qu'on  ne  devoit  point  fe  fier  à  fa  bonne  foi ,  s'imagina  qu'il 
lui  en  vouloir,  6c  fe  tint  fur  fes  gardes.  Il  envoya  demander 
du  fecours  aux  princes  de  Lou ,  de  Tçin ,  de  Song  &  de  Ouei^ 
Ces  princes,  ne  vinrent  pas  eux-mêmes  >  mais  Soui  conduifit 
les  troupes  de  Lou  i  Tchao-tun ,  celles  de  Tçin  >  Hoa-ou ,  celles 
de  Song  }  Se  Kong-ta ,  celles  de  Ouei.  Mou-kong  étoit  déjà 
entré  fui  les  terres  de  Tching  j  mais,  dès  qu'il  fut  que  tant 
de  troupes  auxiliaires  venoient  renforcer  celles  du  prince  de- 
Tching ,  il  ne  jugea  pas  k  propos  de  les  attendre.  Se  fe  retira 
dans  fon  pays. 

Mou-kong ,  de  retour  chez  lui ,  fit  mrOurir  fon  miniftre 
Y-chin.  C'étoit  un  homme  droit  &  plein  de  fageffe ,  qui 
défapprouvoit  les  guerres  injuftes  que  fon  maître  faifoit  à  fes 
voifins.  Il  s'en  étoit  expliqué  ouvertement.  Ses  emiemis ,  au 
retour  de  Mou-kong,  l'accusèrent  d'être  envieux  de  fa  gloire, 
&  d'avoir  quelque  mauvais  deffein  contre  lui.. 

Kang-kong,  prince  de  Tfin,  fur  la  nouvelle  que  celui  de 
Tchou  étoit  parti  pour  aller  attaquer  les  états  de  Tçin,  donna 
ordre  aufli-tôt  à  fes  troupes  de  fe  tenir  prêtes.  Il  fe  mit  en 
niarçhe  l'été  fui  vaut ,  pour  aller  lui-même  inful'ter  la,  princi. 
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pauté  de  Tçin ,  &  prendre  fa  revanche  de  tant  d'échecs  qu'il  ~ 

avoit  reçus  \  mais  il  trouva  les  troupes  de  Tçin  fi  bien  dif:^    Chrétîenmb. 
pofées  à  le  recevoir ,  qu'il  n'ofa  rien  entreprendre.  Il  paffa     ^,^  ^[J^^  ^ 
toute  la  campagne  dans  Tinadion  &  fe  retira. 

Piqué  de  tant  d'affronts ,  que  fes  peuples  avoient  reçus  de 
ceux  de  Tçin ,  eux  qui  avoient  foumis  la  plupart  des  Tartares 
occidentaux ,  Kang-kong  tâcha  d'engager  fes  voifins  dans  fa 
querelle ,  &  principalemait  Ouen-kong ,  prince  de  Lou.  Il 
lui  dépêcha  Chou-pé,  homme  adroit  &  délié ,  fous  prétexte , 
en  apparence ,  de  contrader  amitié  avec  lui,  mais  dans  le  fond 
pour  le  porter  à  joindre  fes  troupes  aux  fiennes ,  &  à  déclarer 
la  guerre  au  prince  de  Tçin.  Tous  les  refforts  que  fit  jouer 
Chou-pé  furent  inutiles  j  Ouen-kong  ne  voulut  jamais  fe  dé- 
clarer contre  le  prince  de  Tçin. 

Kang-kong,  cependant  incertain  fî^Chou-pé  réuilîroît  dans  ■'    .-^ 

la  négociation ,  dont  il  l'avoit  chargé,  fit  de  nouvelles  levées,  ^'^" 

&:  mit  fur  pied  une  des  plus  belles  armées  qu'on  eût  vues , 
)ufques-lk,  dans  la  principauté  de  Tfin.  Il  fe  confoladu  refus 
que  fit  le  prince  de  Lou^  de  fe  liguer  avec  lui.  Il  crut  qu'il 
pouvoir  efpérer ,  cette  fois -ci ,  d'avoir  quelque  avantage  fur 
fon  ennemi ,  avec  une  armée  en  fi  bon  état.  Il  fe  mit  en  mar- 
che ,  la  quatrième  année  du  règne  de  King-ouang  ,  pour  aller 
attaquer  les  états  de  Tçin* 

Ce  prince  remporta  d'abord  quelques  avantages  fur  les 
Tçin ,  Ôc  leur  prit  même  la  ville  de  Ki-ma;  mais  Tchao-tun, 
général  de  Tçin ,  ayant  affemblé  fon  confeil ,  après  quelques 
débats,  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre,  on  conclut  enfin 
à  fuivre  le  fentiment  de  Yu-pien  ,  qui  prétendoit ,  que  puif-- 
qu'on  ne  pouvoit  pas ,  fans  trop  rifquer  ,  par  rapport  à  la 
fupériorité  de  Fenncmi,  l'attaquer  de  front,  il  falloir  fe  bien 
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retrancher ,  &  attendre  que  la  néceffité  le  contraignît  de  fe 
retirer  >  qu  alors  il  fcroit  temps  de  fortir  des  lignes  ,  &  de 
tomber  deffus. 

Kang-kong ,  qui  en  vouloit  venir  à  une  bataille  rangée ,  fc 
dcfefpcroit  de  voir  que  les  troupes  de  Tçin  fe  tenoicnt  dans 
leur  camp ,  fans  en  vouloir  fortir.  Sfe-hoei  lui  confeilla  de 
chercher  à  attirer ,  hors  des  retranchemens ,  Tchao  -  tchuen, 
fils  du  général  ennemi ,  qui  conMnandoit  une  divifion.  ccC'eft, 
w  lui  dit-il ,  un  jeune  honune  téméraire  ,  fans  expérience  , 
))  peu  aimé  des  officiers  \  il  fera  impatient  dé  fe  battre  y  fi  oa 
^y  fait  mine  de  l'attaquer  w. 

Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour ,  Kang  -  kong  fit  inful- 
ter  le  quartier  de  Tchao  -  tchuen  ,  par  une  troupe  de  gens 
déterminés.  Tchao -tchuen ,  qui  ne  s'y  attendoit  pas ,  fe  vie 
contraint.de  reculer,  &  perfonne  ne  fe  mit  en  devoir  de  le 
fecourîn  Ce  jeune  officier  ,  comme  Sfe-hoei  l'avoit  prévu , 
ne  put  contenir  fa  colère.  Il  fortit  du  camp  ,  à  la  tête  des 
foldats qu'il  avoit  fous  fes  ordres,  èc  chargea  un  corps  avancé 
des  ennemis.  Tchao-fiuen-tfe  ,  craignant  que  Tchao  -  tchuen 
n'eût  du  deffous  ,  accourut  pour  le  fbutèhir ,  &  après  avoir 
vigoureufement  repouffé  ce  corps  avancé ,  ils  rentrèrent,  en 
bon  ordre ,  dans  leurs  retranchemens;  mais.,  à  leur  retour,  le 
général  fit ,  en  préfence  de  toute  l'armée ,  une  févère  répri- 
nunde  à  fon  fils ,  pour  être  forti  du  camp,  fans  ion  ordre.  Il 
lui  dit ,  qu'à  la  confidération  de  Ling-kong,  il  lui  pardonnoit 
cette  fois  j  mais  que  s'il  récidivoit,  il  lui  feroit  fubir  la  peine 
que  prcfcrivcnt  les  loix  de  la  guerre  ;  après  quoi,  il  fit  renou* 
veller  la  défenfe  de  fortir  des  lignes,  fous  peine  de  la  vie. 

Les  ennemis  manquèrent  bientôt  de  vivres  ,  &  furent  ré- 
duits à  une  telle  extrémité,  qu'ils  fe  virent  obligés  de  décam* 
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pcr  au  milieu  de  la  nuit.  Tchao-ttm  ne  s'en  apperçut  que  le  555 

lendemain  matin  î  il  les  pourfuivit ,  &c  les  atteignit  près  du  •  CHniTiim" 
Hoang-ho,  lorfqu'une  partie  de  leur  armée  étoit  déjà  pafféc  :  ^.  ^'^- 
ce  fut-là,  qu'il  y  eut  un  choc  affcz  rude ,  où  l'armée  de  Kang- 
kong  fut  fort  maltraitée.  Tchao  -  tun  eut  tout  l'avantage  & 
toute  la  gloire  de  cette  journée.  Il  reprit  la  ville  de  Ki  -  ma , 
dont  Kang  -  kong  s'étoit  faifi  au  commencement  de  la  cam- 
pagne. 

Ouen-kong,  prince  de  Lou,  charme  du  fuccès  que  les  trou-  — , 

pes  de  Tçin  avoient  eu ,  vint  en  perfonne  en  féliciter  Ling-  ^'^' 
kong  ,  &  faire  avec  lui  une  étroite  alliance.  Sur  la  nouvelle 
qu'en  eurent  les  princes  de  Ouei  &  de  Tching ,  ils  demandè- 
rent d'y  entrer.  Cette  ligue ,  entre  ces  princes ,  fe  fit  la  cinquième 
année  de  King-ouang,  qui  fut  la  dernière  de  fon  règne,  étant 
mort  dans  le  printemps  de  la  fixième  année. 

KO  U  A  NG-0  VA  N  G. 

Kou ANG-ou ANG ,  fils  de  King-ouang ,  héritier  de  fcs  vertus  = 
comme  de  fes  états,  fut  moins  heureux  que  lui ,  à  maintenir  la 
paix  dans  l'empire.  Son  règne  ne  dura  que  fix  ans,  &  dans  un 
fi  court  efpace ,  il  cft  difficile  de  trouver  plus  de  troubles  &c  de 
morts  violentes  dans  les  fiimilles  des  princes,  qu'on  en  vit  fous 
(on  règne. 

La  pretnière  année ,  il  y  eut,  au  matin,  de  la  fixième  lune^ 
une  éclipfe  de  folcil. 

Dès  cette  première  année,  Y-kong,  prince  de  Tfi ,  déclara 
la  guerre  à  Ouen^kong  ,  prince  de  Lou ,  &c  le  vint  attaquer 
du  côté  de  l'occident.  Ouen-kong,  qui  aimoit  la  paix,  de 
qui  d'ailleurs  fe  défioit  du  fort  des  armes ,  dépêcha  fon  mi^ 


6ii. 


Digitized  by 


Google 


6ïl. 


152    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

—  nilhre  Ki-fiun-king-fou  à  Ling-kong  ,  prince  de  Tçin,  pour 
CHRiTiENKE.  lul  Cil  donHcr  avis^  Lorfquc  ce  miniftrc  arriva  à  la  cour,  il 
j^  ^^*-^  trouva  les  princes  de  Tçin  ,  de  Song ,  de  Ouei ,  de  Tfai ,  de 
Tchin ,  de  Hiu  &:  de  Tfao  ,  affemblés  à  Siu-tching  ,  pour 
faire  alliance  ;  ils  réfolurent  de  s'unir  tous  conixe  Y-kong  : 
mais  ce  prince,  qui  en  fut  averti ,  agit  auprès  de  Ling-kong, 
le  gagna  par  argent ,  &  il  écarta ,  par  ce  moyen,  la  tempête  qui 
qui  alloit  fondre  fur  luL  II  fe  retira,  avec  fes  troupes ,  dans  fe$ 
états, 
s  L'année  fuîvante,  îl  y  eut  une  grande  famine  dans  les  états 
de  Tchao-kong ,  prince  de  Song.  Son  frère  Ouen-kong  ,  qui, 
par  fon  affabilité ,  avoit  gagné  le  cœur  du  peuple ,  fit  diftribuer 
tout  ce  qu'il  avoit  de  grains,  principalement  aux  vieillards  au- 
dcffus  de  70  ans  ,  que  l'âge  ou  les  infirmités  rendoicnt  plus 
dignes  de  compaffion.  Il  honoroit  la  vertu  &  les  talens.  Tous 
les  jours ,  il  fe  rendoit  aux  tribunaux ,  afin  qiie  le  peuple,  à  fon 
exemple,  les  rcfpeftât.  Tout  le  monde  étoitsur  de' trouver  en 
lui  un  protedeur.  La  princeffe  Siang ,  qui  étoit  de  la  famille 
impériale  ,  &  fœur  de  Siang  -  ouang  ,  charmée  de  fcs  belles 
qualités ,  les  publioît  par-tout. 

Tchao-kong  ,  au  contraire ,  prince  fans  vertu  ,  Se  que  la 
feule  cupidité  dirigeoit ,  content  d'être  en  place  ,  s'occupoit  à 
peine  du  gouvernement  de  fes  états.  Cette  indolence  le  fit  mé- 
prifer  de  fes  fujets ,  âi^tant  que  fon  frère  Ouen-kong  s'en  fit 
chérir  &  eftimer  par  fes  belles  qualités.  La  princeffe  Siang, 
fur-tout ,  ne  pouvoit  fouffrir  Tchao-kong  j  la  haine  qu'elle 
avoit  pour  lui  étoit  fi  violente ,  que ,  foit  amour  pour  le  bien 
public ,  foit  quelqiie  autre  motif,  elle  réfolut  de  le  faire  mou^ 
rir.  Une  partie  de  chaffe ,  que  Tchao-kong  étoit  allé  faire  du 
ii^té  du  lac  MoQgrtchou,  fournit ,  à  cette  princeffe ,  roccafiopt 

d'accomplir 
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d'accomplir  fon  ddfcin.  A  peine  fut-il  parti ,  qu'-clie  ordonna  ss 

Avant  l'Err 

au  capitaine  de  fes  gardes  de  le  fuivre  avec  des  troupes  ,  Se    Chrétienne. 
de  s'en  délire  ;  ordre  qui  fut  ponduellement  exécuté.  Ceux    ^    ^"• 

'  ^  *  Kouang'Ouang, 

qui  accompagnoient  Tchao-kong  fe  défendirent  >  mais  ils 
furent  battus ,  &  Tchao-kong  tué.  li  avoit  gouverné  la  prin- 
cipauté de  Song,  Teipace  de  neuf  ans. 

A  la  première  nouvelle  qui  s'en  répandit,  les  princes  de  Tçin,  c 
de  Ouei ,  de  Tchin  &  de  Tching ,  envoyèrent  des  troupes  fous 
la  conduite  de  leurs  généraux,  avec  ordre  de  s'informer  exac- 
tement des  motifs  de  cet  attentat,  &:  d'établir  cnfuite,  avec 
juftice,  celui  qui  devoit  fuccéder  à  Tchao-kong.  A  leur  arrivée , 
ces  généraux  trouvèrent  les  troupes  de  Song  en  difpofition 
de  les  empêcher  de  caufer  du  défordre  fur  leurs  terres,  ce  qui 
les  obligea  de  ie  contenter  de  favoir  ce  qui  avoit  occafîonné 
la  mort  de  Tchao-kong ,  &  d'établir ,  fuivant  leur  commif* 
lion  ,  Ouen-kdng  dans  la  principauté  de  5ong. 

Y-kông  ,  prince  de  Tfi  ,  fubit  le  même  fort  Tannée  fiii-  s 
vante ,  quatrième  du  règne  de  Kouanc-ouang.  Du  vivant 
de  Tchao-kong ,  fon  père,  Y-kong  avoit  eu  un  procès  ,  pour 
quelques  terres  ,  contre  le  père  de  Ping-tchou,  qu'il  perdit: 
il  y  fut  fi  fenfible,  qu'ayant  fuccédé  à  la  principauté  de  Tfi, 
il  voulut  s'en  venger.  Pour  cet  effet ,  il  fit  exhumer  le  corps 
du  père  de  Ping-tchou  ,  mort  depuis  peu ,  &  lui  ayant  fait 
couper  les  pieds ,  il  le  fit  mettre  fur  lurie  charrette ,  &  con- 
duire, à  la  voirie ,  par  Ping-tchou  &c  par  Yen-tfi ,  dont  il  avoit 
enlevé  la  fenune.  Ces  deux  malheureux  condufteurs  frémif- 
foient  de  rage  i  ils  obéirent  cependant.  JÉtant  arrivés  au  lieu 
où  ils  dévoient  laiffer  ce  cadavre,  Ping-tchou,  qui  avoit  un 
bâton  à  la  main ,  en  frappa  légèrement  Yen-tfi ,  qui  s'en  mit 
en  colère  \  alors  Ping-tchou  lui  dit  :  <t  Eh  quoi  !  on  vous 
Tome  IL  V 
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!  55  w  enlève  votre  femme,  &  vous  ne  dites  rien  ,  &  pour  une 

Chrétienm"  *^  bagatelle  vous  vous  irritez  fi  fort  »  ?  c»  Que  peut-on  dire , 
^  ^^9*  93  lui  répliqua  Yen-tfi,  d'un  homme  qui  voit  tranquillement 
>)  couper  les  pieds  à  fon  père  9)  >  Ping-tchou  comprenant, 
par  ces  paroles,  les  fentimens  de  vengeance,  que  Yen-tfi  avoit 
dans  le  coeur,  s'ouvtit  à  lui,  &  tous  deux  complotèrent  de 
fe  défiûre  de  Y-kong. 

Ce  prince  vindicatif  avoit  coutume  d'aller  fe  promener 
dans  un  bois  aifez  près  de  la  ville  >  ils  choiûrent  cet  endroit 
pour  exécuter  leur  deflein.  Y-fcongy  fut,  fur  le  foir,  &  s'en- 
fonça affez  avant  dans  le  bois.  Ping-tchou  &:  Yen-tfi  ,  qui  le 
guettoient ,  fondirent  fur  lui  le  fabre  à  la  main ,  &c  Tétendi- 
rent  mort  fur  la  place  y  enfuite  ils  s'évadèrent,  à  la  faveur  de 
la  nuit;  &  fe  mirent  en  lieu  de  sûreté.  U  n'y  avoit  que  quatre 
ans,  que  Y-kong  gouvcrnoit  la  principauté  de  Tfi  ;  comme  il 
n'avoit  point  laifle d'cnfans, fon  frère  Hoei-kong  lui  fucccda. 
Les  états  de  Lou  étoient  encore  plus  malheureux.  Ouen- 
l^ong,  qui  en  étoit  prizKe ,  mourut  dès  le  commencement  de 
cette  même  année  ;  il  avoit  eu  de  King-yng ,  fa  féconde  femme , 
un  fils,  appdlé  Siuen4cong.  Cette  princeffe,  prévoyant  que  celui 
pour  lequel  Siang-tchong  fe  déclareroit ,  fuccéderoit  à  Ouen- 
kong,  n'avoit  rien  oublié  pour  le  gagner.  Elle  lui  avoit  confié 
l'éducation  de  ion  fils.  Siang-tchong  avoit  pris  tant  d'inclina- 
tion pour  ce  jeune  prince ,  qu'à  la  mort  de  Oucn-kong  il 
réfolut  de  le  mettre  fur  le  trône.  Il  propofa  la  chofè  à  Chou- 
tchong  fon  frère,  qui  n'y  voulut  januis  confentir,  au  préju- 
dice des  cnfans  de  la  première  femme  de  Ouen-kong ,  à  qui  la 
principauté  appartenoit  de  droit, 

Siang-tchong  vit  bien  que  fon  frère  feroit  toujours  contraire 
à  fcs  vues.  Pour  les  appuyer ,  il  fit  im  traité  fecrct  avec  Hoci- 
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kong,  nouveau  prince  de  Tfi ,  qui ,  ravi  de  faire  alliance  avec  ■ 

le  prince  de  Lou,  promit  de  Taider  de  toutes  fcs  forces  ;  après  ^^^7  ^^^* 

*  *  '    ^  Chrétienne. 

quoi ,  il  attira,  dans  un  lieu  écarté.  Ou  &  Chi,  tous  deux  fils         609. 
de  la  première  fenune  de  Ouervkong,  qui  furent  inhumaine-      ^'^'^-^^^f» 
ment  maflacrés  par  fcs  ordres  }  alors ,  il  fit  reconnoître  Siuen- 
kong,  en  qualité  de  prince  de  Lou. 

Siang-tchong  ne  pardonnoit  point  à  fon  frère  de  s'être 
oppofé  à  Tclévation  de  Siuen-kong.  Il  lui  fit  dire  de  fe  rendre 
^\x  palais ,  par  Tordre  du  prince.  Chou-tchong  fe  mit  en  devoir 
d'obéir ,  malgré  ravcrtiflement  que  lui  dormoit  Kong-yen-ou- 
gin  de  n'y  point  aller,  parce  qu'il  y  avoir  du  danger  pour  fa 
vie  i  mais  il  n'eut  pas  fait  la  moitié  du  chemin ,  qu'il  fe  fentit 
porter  un  coup  qui  le  renverfa  mort  fur  la  place.  A  cette  nou- 
velle, Kong-ycn-ou-gin  fe  retira  dans  les  états  deTfai,  avec  fa 
femme  6c  fes  enfans ,  pour  s'y  mettre  en  sûreté. 

On  vit  à-peu-près  un  changement  aulïî  funefte  dans  laprin* 
cipauté  de  Tçin.  Ling-kong,  qui  en  occupoit  le  trône ,  n'avoit 
aucune  des  qualités  d'un  prince.  Sans  vcrm,  fans  efprit,  fon 
cœur  étoit  naturellement  porté  au  mal  ;  il  ne  prenoit  plaifir 
qu'à  nuire.  Souvent  on  le  voy  oit,  caché  derrière  quelque  mu- 
raille, l'arc  à  la  main,  décocher  des  flèches  contre  les  paffans, 
&:  éclater  de  rire ,  quand  il  avoit  blcffé  quelqu'un.  Comme  il 
aimoit  beaucoup  les  pattes  d'ours,  lorfquc  fes  cuifiniers  man- 
quoient  de  les  faire  cuire  à  propos,  ils  étoient  sûrs  de  perdre 
la  vie.  Tchao-tun  &:  Sfc-ki  l'exhortoient,  fans  celTe,  à  fe  cor- 
riger ,  mais  fans  fuccès.  Enfin ,  après  lui  avoir  reprcfenté ,  avec 
fermeté  ,  le  dérèglement  de  fa  conduite ,  ils  lui  dirent  que, 
s'il  perfîftoit,  ils  fe  verroient  obligés  de  fe  donner  un  autre 
maître  >  qu'il  leur  en  coûteroit ,  mais  que  le  bien  du  peuple 
les  y  foiceroit. 
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■■. .  ■  as     Ling-kong  leur  promit  tout  ce  qu'ils  voulurent  ;  .bien  dé- 

Chrétieiwb"   cidc  cependant  à  ne  point  changer  de  conduite.  Pour  avoir 

^09'         plus  de  liberté  ,  il  réfolut  de  fe  défaire  de  ces  deux  cen- 

JHoiuuig'^uangm 

feurs  importuns.  11  jetta  les  yeux  fur  un  certain  Tfo-ni ,  &c 
lui  ordonna  de  s'introduire,  avant  le  jour,  chez  Tchao-tun  , 
pour  lui  ôtcr  la  vie.  Tfo-ni  pénétra  dans  une  fallc,  où  il  trouva 
Tchao-tun ,  revêtu  des  habits  de  fa  dignité  ,  profondément 
endormi  fur  un  couffin,  A  cette  vue,  Tfo-ni  tout  tremblant, 
revint  fur  fes  pas  &  n'ofa  attenter  aux  jours  d'un  homme  fi 
rcfpeâabie.  Dans  l'horreur  que  fa  conuniffion  lui  infpiroit, 
&  craignant  d'être  puni  pour  n'avoir  pas  exécuté  les  ordres 
de  Ling-kong ,  il  fe  précipita  fur  un  pieu  &:  finit  ainfî  fa 
vie. 

Ling-kong ,  apprenant  la  mort  de  Tfo-ni ,  n'en  parut  point 
troublé ,  &  ne  renonça  pas  au  deffein  de  fe  défaire  de  Tchao* 
tun.  N'ayant  pu  y  parvenir,  par  cette  voie  ,  il  réfolut  d'y 
employer  la  trahifon. 
:  A  la  neuvième  lune ,  il  invita  Tchao  -  tun  à  un  repas  dans 
fon  palais.  Ce  général  regarda;  comme  une  grâce  Cngulière, 
rhonneur  que  lui  faifoit  fon  prince.  Ti-mi-ming  ,  fon  lieute- 
nant, ne  fut  averti  de  cette  invitation  ,  qu'après  que  Tchao- 
tun  fut  parti  pour  s'y  rendre.  Il  crut  fon  gênerai  perdu.  Pre- 
nant avec  lui  Ling-tche,  fon  collègue,  &  une  troupe  de  fol- 
dats ,  il  fut  droit  au  palais  \  &c  laiflant  fes  gens  dehors ,  il  entra 
dans  la  falledu  repas,  en  criant  :  u  Un  fujet  qui  a  l'honneur  de 
w  boire  avecfonprince,  ne  doit  pas  aller  au-delà  de  trois  tajQfes, 
M  (ans  manquer  au  refpeft  qu'il  lui  doit  (i)  «.  Ling-kong ,  irrité 


(i)  Ufage  fagement  établi  par  la  politique ,  pour  enipêcher  les  fujets  de  s*oubîîez 
4ans  riyreife.  Malgré  cette  loi ,  qui  n'a  pas  toujours  été  exaâemcnt  fiiivie  ,  oa  a 
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de  fa  hardiefle,  fit  lâcher  fur  lui  un  gros  dogue.  Ti-mi^ming 

indigné ,  attendit  le  chien  &  le  tua.  La  rumeur ,  que  cette  fcène    Chr"  ïehwb! 

excita  ,  fît  accourir  les  foldats  que  Ling  -  kong  avoit  apoflcs    ^    ^^** 

*  ^  ^  ^  Kouang-ouangk 

pour  poignarder  Tchao-tun.  Ces  fatcllites  le  jettèrent  fur  Ti- 
mi-ming,  qui  fe  défendit  en  lion.  A  ce  bruit,  Tchao-tun  fc  leva 
de  table.  Ling-tche,  avec  fes  gens  ,  força  le  palais ,  &  tomba 
fur  les  foldats  de  Ling-kong  >  ils  en  firent  un  boucherie  horri- 
ble, mais  Ti-mi-ming  y  perdit  la  vie.  Ling-kong  voyant  fon 
deffein  échoué ,  &  craignant  pour  fes  jours ,  voulut  s'enfuir. 
Tchao-tchuen ,  fils  de  Tchao-tun ,  le  pourfuivit  &  l'atteignit  au 
jardin  des  pêchers,  où  il  le  perça.  Tchao-tun  envoya  après  fon 
fils ,  pour  Tarrêter  j  mais  Ling-kong  avoit  déjà  reçu  le  coup 
mortel.  Alors,  il  lui  ordonna  d'aller  trouver,  à  la  cour  impé- 
riale ,  Tching-kong ,  oncle  de  Ling-kong  ,  &  frère  de  Siang- 
kong ,  &  l'inviter  à  venir  prendre  poffefSon  des  états  de  Tçim 
Cette  même  année,  à  la  dixième  lune,  mourut  l'empereur 
Kou ANG-ouANG ,  àprès  fîx  ans  de  règne.  Ce  prince  méritoit  *^- 
par  fa  bonté  &c  fon  aflfabilité ,  de  gouverner  des  peuples  moins 
turbulens.  Son  ftère  Ting-ouang  lui  fuccéda. 


TING-OUANG. 

La  première  année  du  règne  de  Ting-  ou ang  ,  le  prince  ! 
de  Tchou,  revenant  d'une  expédition  contre  les  Tartarcs. 
de  Lou4iou,  paflbit,  avec  fon  armée ,  fur  les  limites  des  terres 
de  l'empire >  Ting-ouang  y  qui  ainoioit  la  paix,  craignant 


^o^. 


Yu  des  princes  yiéUines  des  d^lnucbes  qalls  fsdfbient  avec  leurs  fuicts.  Ces  orgies 
(c  terminoient  fourent  par  des  (cènes  tragiques  on  des  révolutions  ^  comine  il 
arriva  à  Tche-kong ,  prince  de  Ooci ,  l'an  470 ,  avant  Tcre  chrétienne*  Éuiuuré 
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qu'il  ne  causât  quelque  dcfordrc  ,  lui  envoya  Ouang-fîun- 
CmiTiBiiMs!  n^oan  pour  le  féliciter  fur  fon  retour.  Le  prince  de  Tchoa 
^o^.  tc<iut  renvoyé  de  rcmpcrcur  ,  avec  les  cérémonies  accoutu- 
mées >  mais  il  lui  demanda ,  affez  fièrement,  comment  étoient 
faites  les  urnes  du  grand  Yu  >  fi  elles  étoient  grandes  ou  pe- 
tites, légères  ou  pefantes  i  ajoutant,  qu'il  auroit  quelque  eu- 
riofîté  de  les  voir.  C'étoit  affez  manifeftcr  le  deffein  qu'il 
avoir  de  fe  faire  déclarer  empereur;  car  poffédcr  ces  urnes, 
c'étoit ,  par  une  fuite  néceffaire ,  avoir  le  fceptre  impérial. 

Ouang-fiun-moan,  qui  comprit  fa  penfée,  lui  répondit  : 
ce  Prince ,  la  dignité  de  ceux  qui  gouvernent  les  peuples,  ne 
^y  doit  pas  s  obtenir  par  la  poffejQion  d'urnes  grandes  ou  pe- 
»  tites ,  légères  ou  pefantes ,  mais  par  la  feule  verm.  Les  urnes 
M  que  le  chef  de  la  dynaftie  des  Ujjl  (  le  grand  Yu  )  a  laiffées  k 
»  fes  fucceffeurs  (i  ) ,  ont  été  fondues  avec  les  richeffes  que  tous 
»  les  peuples ,  même  les  plus  éloignés  ,  avoient  apportées  en 
^  hommage  à  l'empire  des  Hia.  Ces  urnes  ne  font  paffées  aux 
f3  Chang  ^  &  des  Chakg  aux  Tçheou  j  que  parce  que  les 
M  empereurs  ont  abandonné  la  vertu.  Un  prince  qui  la  pra- 
M  tique,  quelque  petits  que  foicnt  fes  états  ,  cA  puiffant.  Un 
>3  prince,  au  contraire,  qui  la  néglige,  quelque  grands  que 
»3  foicnt  fes  états ,  efl  peu  à  craindre  ;  le  Tien  ne  verfe  point 
M  fes  bienfaits  fur  le  vice.  Quoique  la  dynaflie  des  TcjîEOï/aît 
»  beaucoup  perdu  de  fon  luflxe  ,  le  Tien  ne  l'a  point  encore 


(i)  On  parle  des  neuf  urnes  ou  grands  vafcs  de  métal ,  appelles  ting,  que  Yu 
fit  fondre  ,  &  fur  lefquels  étoient  rcpréfentées  les  neuf  provinces  de  la  Chine.  Ces 
vaTes,  conTervés»  avec  le  plus  ^^nd  foini  dans  la  capitale ,  furent  regardés  de  toa( 
temps ,  comme  la  marque  diftioûâve  de  la  dynaftie  régnante  :  il  fembloit  que  Tem- 
pire  dât  appanenir  àicclui  qui  avojt  le  bonheur  de  les  poffédcrv  Édiuiir. 
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»  rejettée  ;  ainfi,  il  eft  inutile  de  demander ,  comment  font  Êd-         *         ■ 
^  tes  les  urnes  du  grand  Yu  «.  cIXek^e" 

Cette  réponfe  fît  évanouir  toutes  les  idées  d^ambition  du       .  ^^^^ 
prince  de  Tchou  ^  qm  ne  longea  plus  qu*a  le  returer  tranquil- 
lement dans  Tes  états. 

Mou-kong  ,  prince  de  Tching,  mourut  cette  même  année, 
à  la  dixième  lune ,  &  eut  pour  fuccefleur  Ling-kong  fon  fils. 
Les  princes  Tfc*kia  &  Tfe-kong ,  peu  contens  de  ce  choix  , 
par  Taverfion  qu'ils  avoient  pour  Ling-kong  ,  Taflaflinèrent 
Tété  fuivant ,  à  la  fîxième  lune ,  &:  voulurent  mettre  à  fa  place 
Tfe-lcang  ,  fils  d*une  concubine  de  Mou-kong.  Tfc-leang^ 
prince  d'une  grande  verm ,  avoir  horreur  de  Taâion  de  Tfe*  a===: 
kia  &  de  Tfe-k<mg.  Quoique  tous  ks  grands  le  prefTaflent  ^^^* 
d'accpter  la  couronne  ,  il  la  refufa  conftamment ,  apportant 
pour  raifbn  qu'il  n*avoit  ni  la  prudence  ,  ni  les  lumières  né« 
ceflaires  pour  gouverner  >  &  que  quand  il  les  auroit ,  Siang- 
kong ,  fon  frère ,  étant  fon  aîné ,  dcvoit  lui  être  préféré.  Ce 
refus  généreux  valut  la  couronne  à  Siang-kong ,  qui  fut  élu 
prince  de  Tching. 

La  fixième  année  du  règne  de  Ting-ouang  ,  à  la  huitième 
lune,  il  y  eut, fur  les  trois  heures  du  foir,  une  éclipfe  de  foleil 
totale. 

Sur  la  fin  de  cette  même  année ,  fuivant  Tancienne  coutume 
des  empereurs,  Ting-ouang  envoya  le  prince  Chan-tfc  vifîter 
les  principautés  de  Song,  de  Tchou  &:  de  Tchin.  Ghan-tfc  fut 
affez  bien  reçu  dans  les  états  de  Song  &  de  Tchou  ;  cepen- 
dant avec  moins  d'honneurs  &  de  rcfpeâ,  qu'on  n'en  dcvoit 
à  fa  miffion  j  mais  Ling-kong ,  prince  de  Tchin ,  lui  fit  peu 
d'accueil.  C'eft  une  loi  inviolable ,  que  lorfqu'un  envoyé 
de  l'empereur  arrive ,  on  va  le  recevoir  fur  la  frontière.  On 
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!  fait  raccommoder  les  chemins  par  où  il  doit  pafler  ;  on  iiû 
donne  une  cfcorte  &  des  mandarins  pour  l'accompagner ,  6c 
des  gens  pour  le  fervir  y  les  mandarins  6c  foldats  des  villes 
vont  au-devant  de  lui  >  on  lui  prépare  des  logemens  com- 
modes ,  richement  meublés  ^  &  il  eft  défrayé  tout  le  temps 
qu'il  demeure  dans  un  endroit.  Le  prince  de  Tchin  ne  lui 
rendit  aucun  de  ces  honneurs. 

Le  prince  Chan-tfe ,  de  retour  à  la  cour  de  l'empereur  ,  fc 
plaignit  du  mépris  avec  lequel  il  avoir  été  reçu  du  prince  de 
Tchin.  Cet  envoyé  étoit  de  la  fanullc  impériale  des  Tcheou; 
lui  avoir  manqué ,  c'étoit ,  difoit-il ,  manquer  à  l'empereur 
lui-même  9  puifqu'il  le  repréfentoit  dans  la  commiflion  dont 
il  l'avoit  chargée  II  fit  encore  entendre  à  Ting-ouang  ,  que 
cette  tranfgreflîon  des  loix  6c  des  ufages  >  manifeftoit  dans  le 
prince  de  Tchin  des  fentimens  de  révolte,  qu'il  fpdloit  répri- 
mer ;  que  les  fouffirir ,  c'étoit  monorcr  trop  de  foiblefle  6c 
l'enhardir  à  tout  ofen 

Ting-ouang 9 qui  aimoit  la  paix,  crut  devoir  diiCmuler  foa 
rcffentiment,  plutôt  que  de  s'attirer  des  querelles  avec  les 
autres  princes ,  qui  ne  refpirQient  p4S  moins  l'indépendance 
que  celui  de  Tchin. 

Ling-kong  ,  plongé  dans  les  plaifîrs  ,  mcnoit  une  vie  in- 
digne d'un  prince.  Mou-kong^  prince  de  Tching  ,  avoir  une 
fille,  appelléeHi^-ki ,  qu'il  avoit  donnée  en  mariage  à  Kia- 
tching-chou,  premier  miniftre  du  prince  de  Tchin.  Ling-kong 
en  devint  amoureux,  &  avoit  des  affiduités  auprès  d'elle  :  il 
entretenoit  ce  commerce  de  galanterie  ,  par  le  moyen  de 
Kong-ning  6c  de  Y-hing-fou.  Sic-ye ,  un  de  fes  officiers ,  lui 
repréfenta  le  tort  qu'il  fe  faifoit  k  lui-même  6c  k  fon  miniftre. 
Le  zèle  de  Sie-ye  déplut  à  Ling-kong  i  comme  il  s'en  piaignoit 
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1  Kong-ning  &  à  Y-hing-fou ,  ces  deux  favoris  crurent  lui  * 

faire  plaifîr  de  le  délivrer  des  importunes  repréfentations  de  CHaéTiEwwB. 
Sie-ye  j  ils  raffaffinèrent.  Peu  de  temps  après,  ce  prince  fe  jj^_^;,^.^ 
trouva  chez  fon  miniftre,  avec  fes  deux  complices  &  le  piqua 
par  quflques  propos  ironiques.  Hia-tching-chou  y  fut  fi  fenfî- 
blc ,  qu'il  fortit  brufquement  de  chez  lui ,  &  pour  fe  venger  de 
llnjure  que  fon  maître  faifoit  à  fon  honneur,  il  le  perça  d'une 
flèche  &  retendit  fur  la  place.  Ses  deux  favoris,  pour  fe  déro- 
ber à  une  mort  femblable,  prirent  la  fuite,  &  cherchèrent  uij 
afyle  dans  la  principauté  de  Tchou. 

Kong-ning  &  Y-hing-fou  peignirent  l'aftion  de  Hia-tching-' 
chou  avec  des  couleurs  fi  noires ,  qu'ils  engagèrent  le  prince 
de  Tchou  à  venger  la  mort  de  Ling-kong.  Il  choifit  pour 
cela,  le  temps  que  Tching-kong ,  fils  de  Ling-kong  ,  qui  lui 
avoit  fuccédé ,  ctoit  allé  voir  le  prince  de  Tçin  ;  &  afin  que 
le  prince  de  Tfi ,  leur  allie ,  ne  s'opposât  point  à  fon  deflfein , 
ii  lui  fit  dire,  qu'il  ne  prenoit  les  armes  que  pour  venger  la 
mort  de  Ling-kong.  Il  déclara  aux  grands  &:  au  peuple  de 
Tchin,  qu'il  n'en  vouloir  qu'au  perfide  Hia-tching-chou,  qui      ***" 
avoit  aflaflîné  leur  maître.  Les  peuples  de  Tchin  le  laifsèrcnt 
entrer  librement  fur  leurs  terres,  &  il  fe  faifit  de  Hîa-tching- 
chou ,  qu'il  fit  cruellement  mourir.  L'intention  du  prince  de 
Tchou  n'étoit  pas  de  s'en  retourner  après  cet  adede  jufticcjj 
mais  le  prince  de  Tchin ,  fur  la  première  nouvelle  qu'il  eut 
de  rentrée  de  ce  prince  dans  {es  itats ,  accourut  avec  un 
corps  confidérable  de  troupes.  Le  prince  de  Tfi  ,  de  fon 
côté  ,  fe  difpofoit  aufli  à  fecourir  fon  allié  ;  mais  celui  de  , 
Tchou  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  attendre  ,  &  fe  retira 
fans  avoir  rien  entrepris.  . 
Le  prince  de  Tchou  étoit  fâché  de  n'avoir  pîi  profiter  dç 
Tome  IL  X  . 
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Tssmssssss  l'imprudence  qu'on  avoit  eue,  de  le  laiïTer  entrer  dans  les  étiti 
Chrétiemmb.  de  Tchin.  Il  fi»  de  nouvelles  levées ,  &  alla  tout-à<oup  mettre 
<joo.  jg  g^gç  devant  la  principale  ville  de  Tching.  Cette  ville  ,  qui 
ne  s^attendoit  pas  à  une  infulte  auffi  brufque ,  n'avoit  pas  fait 
de  magafîns  >  elle  fe  trouva^  au  bout  de  dix-fept  jours ^  réduite 
à  la  dernière  extrémité,  Siang-kong  ,  prince  de  Tching ,  qui 
s'y  étoit  renfermé  ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  tenir  plus  long- 
temps ,  propofa  au  prince  de  Tchou ,  de  le  reconnoître  pour 
roi ,  6c  de  fe  regarder,  dorénavant,  comme  relevant  de  lui.  Les 
officiers  du  prince  de  Tchou  ne  vouloient  point  qu'il  accep- 
tât cette  propofîtion  >  mais  lui ,  ravi  d'être  reconnu  pour  roi 
par  le  prince  de  Tching ,  crainte  de  perdre  cet  avantage,  prit 
les  otages  que  ce  prince  lui  offiroit ,  6c  leva  le  fiége, 

King-kong,  prince  de  Tçin,  fur  la  nouvelle  qu'il  eut  que 
Siang-kong  étoit  extrêmement  preffé  dans  fa  ville  ,  envoya 
toutes  fes  troupes  à  fon  fecours ,  fous  la  conduite  de  Siun-lin- 
,      »  fou  ,  fon  général ,  qui  arriva  lorfque'tout  étoit  conclu.  Ce 
^^^*         général  vouloir  retoumer  fur  fes  pas  ;  mais  Sien-kou,  fon  lieu- 
tenant ,  s'y  oppofa.  Il  lui  repréfcnta  que  leur  prince  ayant  prii 
le  titre  de  Pa  ,  il  falloir  en  foutenir  l'honneur  par  quelque 
aftion  éclatante  :  que  les  autres  princes  regarderoient  comme 
'un  manque  de  bravoure ,  de  leur  part,  de  n'avoir  ofé  attaquer 
im  ennemi-,  qu'ils  étoient  venus  cherche! ,  &  que  leur  fouve- 
irain  les  rendroit  refponfables  de  la  tache  qu'ils  imprûneroient 
à  fes  armés  6c  à  fon  nom. 

Siun-lin-fou  prit  confeil  des  officiers  qui  avoîent  le  plus 
d'expérience;  ils  furent  prefqu^  tous  d'avis  de  s'en  retourner  f 
mais  Sien-kou,  perfiftant  dans  le  fien,  fit  avancer  le  corps  de 
troupes  qui  étoit  fous  fes  ordres  ,  6c  marcha  aux  ennemis. 
Quand  Sien-kou  fut  parti,  Han-hien-tfe  confciUa  à  fon  géné- 
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jal  de  le  fuivre,  pour  le  foutenir ,  afin  qa'on  ne  pût  lui  repro- 
cher de  l'avoir  abandonne.  Siun-lin-fou  fe  mit  en  aiarchc ,  Ôc    CnîiTiE^wNÎ* 
rejoignit  Sien-kou  au  pays  de  Pi,  où  les  ennemis  étoient  cam-     ^.  55^^- 

/•       I  Ting'ouang* 

pés.  Le  lendemain ,  ce  général  les  fit  charger  ;  le  choc  fat  rude, 
&  le  terrein  chaudement  difputé  >  mais  les  troupes  de  Tçin 
fixrent  maltraitées ,  &  contraintes  de  fe  retirer ,  après  avoir  laiffé 
fur  le  champ  de  bataille  une  bonne  partie  dé  leurs  meilleurs 
foldats. 

Siun-lin-fou  ayant  ramené  les  débris  de  fon  armée,  King» 
kong  le  fit  charger  de  chaînes,  lui  ôc  fes  principaux  officiers^ 
&  vouloit  les  faire  mourir.  Sfe;-tchin-tfe,  inftruit  de  cet  ordre, 
dit  à  fon  prince,  que  les  aâions  de  bravoure  que  Siun-lin-fou 
&  fes  officiers  avoient  faites  ,  &  les  fervices  importans  qu'ilt 
avoient  rendus  à  Pétat ,  follicitoient  hautement  leur  grâce: 
ce  La  perte  d'une  bataille  ,  ajouta-t-il ,  ne  diminue  rien  de 
»  votre  puiâance ,  ni  de  votre  gloire.  Vous  êtes  comme  le 
>9  foleil,  qui  ne  brille  pas  moins ,  après  Tédipfe  ,  qu'aupara-^ 
vant  M.  Cette  louange  délicate  eut  fon  effet.  King-kong  or- 
donna d*amener  à  la  cour  fes  généraux  enchaînés.  Il  leur  fit 
ôter  leurs  fers ,  &  les  rétablit  dans  leurs  emplois.  ;  mais  ayant 
appris  la  défobéiffance  de  Sien-kou,  il  lui  fit  fubir  la  rigueur 
des  loix  de  la  guerre,  à  la  tête  de  Tarmée  >  la  onzième  année 

de  TiNG-OUANG.  .        • 

La  quinzième  année  ,  du  règne  de  ce  prince,  &  le  premier   ^-  ■     ■     — 
de  la  fîxième  lune,  au  matin  ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil.  ^^*' 

Quoique  Ting-ouang  fut  un  prince  pacifique,  il  fe  vit 
Cependant  oblige  ,  la  <Mx-feptième  année- de  £bn  règne  ,  de 
repouffer  les  Tartares  de  Maou.  Ces  peuples ,  natiurellement 
inquiets  &  avides  de  butin,  ravagèrent  les  frontières  de  Tcm- 
pire.  IjUng-kong,  prince  de  Tçn ,  avoir  conunencé  à  négocieç 

X  a 


^90. 


Digitized  by 


Google 


1(^4  HISTOIRE    GÉNÉRALE 


fsssssssssss  la  paix  avec  eux ,  Se  il  l'auroit  conclue ,  fans  la  vanité  de  Licou- 
CHi^Sw^"  kang-kong.  Ce  général,  fe  voyant  à  la  tête  des  troupes  de  l'em- 
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pire,  crut  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  donner  bataille;  fon 
armée  fut  entièrement  défaite,  &  fi  le  prince  de  f  çin  ne  fut 
accouru  à  fon  fccours  ,  la^ruine  des  terres  impériales  étoit 
inévitable. 

Le  refte  du  règne  de  Ting-ouang  fut  aflcz  paifible  j  les 
princes  mêmes,  foit  qu'ils  fuffent  las  de  tant  de  guerres,  foit 
que  l'exemple  de  l'empereur  les  portât  à  la  paix  ,  fe  tinrent 
tranquilles,  à  l'exception  du  prince  de  Tchou,  qui  fît  quel- 
ques courfes  de  peu  de  conféquence,  dans  les  états  de  Ouei 
:  &c  de  Lou.  L'hiver,  de  la  dix-huitième  année  du  règne  de  Ting- 
ouang,  ils  s'alfemblèrcnt ,  à  Chou,  au  nombre  de  onze  ;  favoir> 
les  princes  de  Tchou,  de  Tfin ,  de  Song,  de Tchin,  de  Ouei, 
de  Tcliing ,  de  Tfi ,  de  Tfao,  de  Tchu ,  de  Sie  &  de  Tfeng ,  & 
firent  alliance.  Les  princes  de  Tfai  &  de  Hiu  demandèrent 
d'entrer  dans  cette  confédération  :  quant  au  pririce  de  Tçin , 
il  étoit  trop  étroitement  lié  avec  Ting-ouang  ,  dont  il  avoir 
époufé  une  fille,  pour  aller  contre  fon  inclination  à  la  paix } 
ainfî  l'empire  commença  à  refpirer. 

La  vingt-unième  année  du  règne  de  Ting-ouang  ,  la  mon- 
tagne Léang-chah^  où  efl  une  des  fources  de  la  rivière  Fcn- 
choui*,  s'afFaifTa  confidérablement.  Cette  même  année ,  à  la 
onzième  lime ,  mourut  Ting-ouang  j  Kien-ouang ,  fon  fils  ^ 
lui  fuccéda» 


ih: 


KIE  N,-0  U  AN  G. 


'    Dès^lcs^  commcnccmens  du  règne  de  Kien-ouang  ,  Kîng- 
kong ,  prince  de  Tçin ,  transféra  fa  cour  à  Siu*tien,  au  confluent 
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des  rivières  de  Fcn  -  choui  &  de  Hoei  -  choui ,  parce  que  la 
iGtuadoa  en  ctoit  plus  agréable  &  plus  commode  pour  le 
tranfport  des  vivres  ,  que  Tcndrôit  qu'il  quittoit*  11  ne  fit  ce 
changement  qu'après  avoir  confulté  les  grands  &  les  manda- 
fins,  qui  tous  furent  d'avis  de  préférer  Siu-tien  à  Siun-hia-chi , 
xy\x  King-kong  avoit  d  abord  eu  deflein  de  s'établir. 

Les  limites  de  Tempire  ne  s'étendoient  alors  que  jufqu'au 
fleuve  Kiang.  Tout  ce  qui  étoit  au  midi  de  ce  fleuve ,  étoit 
regardé  comme  un  pays  habité  par  des  barbares.  La  féconde 
année ,  du  règne  de  Kien-ou  ang  ,  parut  un  prince  de  ce  pays> 
qui  fe  difoit  roi  de  Ou  (i)  :  c'étoit  un  defcendant  de  Tai-pc  > 
frère  de  Ki-lié,  père  de  Ôuen-ouang.  Afin  delaifler  la  liberté 
à  fbn  père  de  fuivre  le  penchant  qui  le  portoit  k  choifir  Ki* 
■lîé  pour  fon  héritier ,  il  avoit  quitté  fa  famille ,  &  étoit  allé  au- 
delà  du  Kiang,  fonder  le  royaume  de  Ou.  Ce  prince  étoit  le 
dix-neuvième  de  la  race  de  Tai-pé. 

Lorfque  le  prince  de  Tchou  alla  dans  les  états  de  Tchîng  > 
pour  faire  mourir  Hia-thing*chou  ,  il  vouloit  enlever  ilia-ki , 
fa  femme ,  qui  étoit  caufe  de  fa  mort  &  de  celle  de  Ling- 
kong  fon  prince  ;  mais,  à  la  folicitation  de  Ou  -  tchin,  il  ne 
Favoit  point  enunenée.  Ou  -  tchin ,  pour  la  fouûraire  aux  en-r 
jtreprifcs  de  Tfé-  fan ,  l'avoit  conduite  dans  la  principauté  de 
Tching. 

Quelque  temps  après,  le  prince  de  Tchou  envoya  Ou-tchîiï 

vers  celui  de  Tfi  ,  pour  négocier  quelques  affaires.  Au  lieu 

d'aller  à  fa  deftinadon,  Ou-tchin  prit  le  chemin  des  états  de 

.  Tching,  d'où  il  fe  rendit,  avec  Hia-ki,  à  la  cour  du  prince  de 

Tçin  ,  qui  lui  fit  grand  accueil.  Quand  le  prince  de  Tchou 


Avant   l'Ere 
.Chrétienne. 

KUu-ouang* 


f84. 
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(i)  Aujourd'hui  Sou-tcheou  dauf  b  pcovince  de  Tche-kiaog. 
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^sssssssssss  apprit  ce  manque  de  fidélité  ,  il  entra  dans  une  colère  fi  vio*-^ 
ChS^e^^»"  1^^^^  '  qu^excitc  encore  par  Tfc-fan  ,  il  fit  mourir  inapitoya- 
T84.         blement  toute  la  famille  de  Ou-tchin,  6c  s*etnpara  de  tous  fcg 
biens. 

.  Four  fe  venger  de  cette  inhumanité  inouie ,  Ou-tchin  fol- 
licita  le  prince  de  Tçin,  de  le  laiffer  aller  auprès  du  prince  de 
Ou>  dont  la  puiiTance  devenoit  redoutable  »  depuis  les  courfes 
qu'il  avoir  faites  fur  les  terres  de  Tan.  U  lui  demanda  encore 
.     ^  de  lui  donner  vingt-cinq  honunes ,  pour  fa  fuite ,  &  cent  fol- 

dats  aguerris  6c  formés  à  tous  les  exercices.  King*kong  les  lui 
accorda. 

Ou-tchin  fe  rendit  auprès  du  prince  de  Ou  ,  avec  fa  petite 
troupe  ,  6c  en  fut  accueilli.  Ce  prince  y  pour  lui  montrer  £a 
puiflance  ,  voulut  lui  faire  voir  la  revue  de  fes  troupes.  Ou- 
tchin ,  à  cette  occafîon ,  lui  parla  de  la  manière  dont  les  princes 
de.  l'empire  fàifoient  la  guerre,  6c  fit  venir  fes  cent  foldats  :  U 
leur  commanda  Texercice  de  Tare  &  de  la  flèche,  à  pied  6c  à 
pheval ,  de  la  pique  6c  du  fabre  y  leur  fit  faire  des  attaques  6c 
des  défenfes  ,  montés  fur  des  Chariots  de  bataille,  6c  tous,  les 
autres  exercices  militaires.  Le  prince  de  Ou ,  qui  avoir  Tamc 
guerrière ,  fut  charmé  de  les  voir  manœuvrer. 
-  Ou-tchin ,  profitant  habilement  des  difpofîtions  de  ce  prince , 

lui  offrit  fes  cent  foldats,  &  fon  fils  Hou-yong  pour  les  com- 
mander. U  lui  infînua  ,  que  rien  ne  lui  feroit  plus  facile  que 
de  former  fes  troupes  aux  mêmes  exercices ,  &  de  fe  rendre 
redoutable  aux  autres  princes.  Cette  ouverture  lui  infpiraTam* 
bition  de  s'agrandir  :  il  accepta  les  oflres  de  Ou-tchin,  6C 
fe  fervit  de  lui,  pour  exercer  fes  troupes.  Quand  Ou-tchin  vit 
qu'elles  étoient  en  état  de  tenir  la  campagne,  il  confeiQa  à  ce 
prince  d'entrer  fur  les  terres  de  .Tchou ,  comme  étant  voifînes 


Digitized  by 


Google 


DE    LA    CHINE.  DvN.  111.   167 

des  fîcnncs ,  &  plus  à  fa  propice.  Ce*  confcil ,  qui  fcrvoit  le 
reffentiment  &  la  vcngfeancc  de  Ou-tchin,  plut  au  prince  de  Ou.  ciîSi^wîf 
U  alla  infulter  celui  de  Tchou ,  battit  fon  général ,  prit  Ma-  x,-^!^^ 
ling &  Tchou- lai ,  &  après  avoir  gagné  fcpt  batailles  contre 
lui,  il  lui  enleva  le  pays  de  Man-y ,  qui  rclcvoit  de  la  princi- 
pauté de  Tchou.  Il  étendit  les  limites  de  fon  royaume, au  point 
de  le  dUputer  en  puiflance  aux  princes  de  Tempire ,  par  le 
démembrement  de  leurs  états ,  qu'il  ajouta  aux  fîens. 

Ou-tchin  ,  fatisfeit  de  s'être  vengé  du  prince  de  Tchou  » 
retourna  à  Tçin.  Cependant ,  dans  la  crainte  que  le  prince  de 
Ou  ne  fut  obligé  de  faire  diverfîon ,  pour  tenir  en  refpcâ:  les 
peuples  de  Tan ,  qui  n'auroient  pas  manqué  de  profiter  de 
Toccafion  &  d'ufer  de  repréfailles  contre  lui ,  il  engagea  le 
prince  de  Tçin  à  leur  déclarer  la  guerre.  King-kong  ordonna 
àSfe-fiei,  un  de  fes  généraux,  de  marcher  avec  un  corps  de 
troupes ,  pour  tenir  en  échec  celles  de  Tan. 

Ce  prince,  vifitant  un  jour  le  tribunal  de  la  guerre,  y  vit  im 
prifonnier  chargé  de  chaînes  ,  que  le  prince  de  Tching  avoir 
fait  fur  celui  de  Tchou  :  ce  prifonnier  fe  nonunoit  Tchong-y  j 
il  étoit  maître  de  la  mufique  du  prince  de  Tchou  ,  &  excel- 
loit  à  jouer  de  la  guitare.  King-kong  fut  curieux  de  l'enten- 
dre. Il  fut  fi  charmé  de  l'harmonie  &c  de  la  délicatefie  de  fes 
accords,  qu'il  lui  rendit  la  liberté,  &  le  renvoya,  comblé  de 
préfens ,  au  prince  de  Tchou.  Celui-ci  fâchant  le  plaifir  qu'il  fc- 
roît  à  King-kong,  de  lui  céder  ce  muficien,  le  lui  renvoya  par 
un  prince  de  fa  famille ,  en  lui  fàifant  demander  Ion  amitié. 

King-kong  mourut  peu  de  temps  après ,  &  eut  pour  fuc- 
cefleur  fon  fils  Li-kong,qui  foutint,  avec  honneur ,  la  gloire 
de  fa  famille.  Là  troifîème  année  de  fon  règne  ,  qui  étoit  la 
huitième  de  Kijen*ouang  ,  il  engagea  les  princes  de  l'empire 
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à  aller  rendre  leurs  hommages  à  Tempereur.  Plufiêurs  y  vin- 
rent, d'autant  plus  volontiers,  que  Tcmpercur,  fans  rien  per- 
dre de  fa  majefté ,  en  agiiToit  gracieufement  avec  eux.  Parmi 
ceux  qui  n'y  vinrent  pas  /  Huan  -  kong ,  prince  de  Tfin  ,  fut 
celui  qui  fit  paroître  le  plus  d'cloignement  à  faire  cette,  de- 
marche.  Li-kong  en  fut  fi  outré ,  qu'après  les  cérémonies , 
il  engagea  les  princes  de  Lou,  de  Tfi ,  de  Song,  de  Hoei,  de 
Tching ,  de  Tfao,  de  Tfou&  de  Teng,  d'en  tirer  vengeance. 
Huan-kong  vit  bien  que  fa  défobéiflance  lui  attireroit  quel- 
que affaire ,  auiïî  fe  prépara- t-il  à  fe  défendre  ,iî  on  Tattaquoit; 
Les  princes  ligués  le  trouvèrent ,  à  Ma-joui ,  à  la  tête  de  fon 
armée ,  rangée  en  bon  ordre,  prêt  à  leur  tenir  .tête.  Ils  ne  laifsè- 
rent  pas  de  l'attaquer  ,  mais  il  foutint  fièrement  leur  choc. 
Li-kong  ,  prince  de  Tçin  ,  à  la  tête  de  fes  gens  accoutumés  k 
vaincre  ,  poujQTa  fi  vivement  le  centre  de  l'armée  de  Huan* 
kong ,  qu'il  le  mit  en  déroute ,  &  tombant  enfuitc  fur  l'aile 
droite,  qui  faifoit  le  plus  de  réfiftance,  il  la  rompit  6c  décida 
la  viftoire.  On  petdit  beaucoup  de  monde  de  part  &  d'autre. 
Du  côté  des  princes ,  Siuen-kong ,  prince  de  Tfao  ,  y  perdit 
la  vie.  Tching-kong ,  poufle  par  l'envie  de  régner,  tua  Théri- 
tier  préfomptif  des  états  de  Tfao ,  &  fe  fit  recoxmoître  par  les 
troupes.  Huan-rkong  fe  retira  avec  les  débris  de  fon  armée. 
Le  chagrin  qu'il  eut  dç  la  perte  de  cette  bataille,  le  fit  tomber 
malade ,  &  peu  de  mois  après  il  mourut  i  fon  fils  King  ^  kong 
lui  fuccéda. 

Li-kong ,  indigné  de  la  trahifon  de  Tching-kong ,  ne  voulut 
cependant  pas  l'en  punir  fur  le  champ,  quoique  les  princes 
l'en  follicitaffent ,  de  peur  de  faire  dç  la  peine  aux  troupes  de 
Tfao  ;  mais  l'année  fuivante ,  il  entra  dans  fes  états ,  fe  faifit 
de  fa  perfonnc ,  &  le  conduifît  à  la  cour  impériale,  afin  que 

l'empereur 
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îcmpcrcur  le  jugeât,  fuivant  les  loix  de  Tcmpirc.  Il  vouloit  ^ 

donner  à  Tfc-t(ang  la  place  de  Tching-kong  -,  mais  Tfé-tfang    Chrétiemme. 
la  refufa  ;  en  s'excufant  de  n'avoir  pas  les  qualités  néccffaires     ^.  ^^6. 
pour  gouverner:  il  fe  retira  même  dans  la  principauté  de  Song, 
pour  n'être  pas  prejQTé  de  nouveau  de  Tacceptcr. 

La  onzième  année  du  règne  de  Kien  -  ouang  ,  le  premier  ■ 

de  la  fixième  lune,  vers  les  deux  heures  après-midi ,  il  y  eut         *^^^ 
une  éclipfe  de  foleiL 

Le  prince  de  Tching  rompit  avec  Li-kong ,  prince  de  Tçin> 
pour  fe  joindre  à  celui  de  Tchou ,  qui  lui  avoir  cédé  le  terri- 
toire de  Tfc-fse.Ccs  deux  princes  s'abouchèrent  à  Ou-tching, 
où  ils  firent  enfemble  une  ligue ,  ofFenfive  Se  défenfive.  Li- 
kong  ,  informé  que  cette  ligue  s'étoit  faite,  principalement 
contre  lui ,  prit  la  réfolution  de  les  prévenir.  Il  ordonna  k 
toutes  jfes  troupes ,  de  fe  tenir  prêtes  au  premier  ordre.  Le  prince 
de  Tching  dépêcha  un  courier  au  prince  de  Tchou ,  pour  lui 
demander  du  fecours. 

A  la  cinquième  lune  ,  Li-kong  fit  paffer  le  Hoang-ho  'a  fès 
troupes,  pour  entrer  dans  les  états  de  Tching ,  &  à  la  fixième 
lune ,  il  rencontra  à  Yen-ling  (i)  l'armée  combinée  de  Tchou 
&  de  Tching ,  commandée  par  les  deux  princes  en  perfonne. 
Trouvant  ces  princes  retranchés ,  il  jugea  qu'ils  ne  vouloient 
pas  hazarder  le  fort  d'une  bataille  i  alors  il  fit  garder  tous  les 
chemins ,  pour  leur  couper  les  vivres.  Cependant  il  y  avoit> 
de  temps  en  temps ,  de  légères  efcarmouches  entre  eux ,  où ,  le 
plus  fouvent,  les  troupes  des  deux  princes  étoient  battues: 
Une  de  ces  rencontres  fut  fur-tout  funefte  au  prince  de  Tchou. 
Ce  prince  voulut  lui-même  faire  une  fortie  fur  un  des  quar- 

(i)  Aujourd'hui  Ycn-hing-hicn ,  dépendant  de  Cai-fong-fou  dans  le  Honan. 

Tome  IL  Y 
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a  tiers  du  prince  de  Tçin.  Lieou-ki,  qui  le  commandoit ,  ctoît 


Sr^étieiw"   ^^^  habile  à  tirer  de  Tare  ;  il  laifla  approcher  le  prince  de 

.  î7y.  Tchou ,  &  lui  décocha  une  flèche  qui  lui  creva  rœil  &  le  ren- 

un  ouang.     ^^^ç^  j^  dcflus  fou  chcval.  Licou-ki ,  fûfant  avancer  fa  troupe  , 

eut  bon  marché  de  l'ennemi ,  qu'il  obligea  de  rentrer ,  en 

défordre,  dans  fon  camp. 

La  bleflure  du  prince  de  Tchou  ne  fut  pas  jugée  mortelle  ^ 
mais  elle  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  s'en  retourner.  La 
difficulté  étoit  de  le  faire  avec  affurance.  Ce  prince  manda 
fcs  principaux  officiers  pour  tenir  confcil.  Tfé-fan,  qui  com- 
mandoit le  corps  de  bataille,  ne  vint  pas,  à  caufe  deTivreffc 
où  il  s'étoit  plongé.  U  fut  réfolu  que,  la  nuit  même,  on  décam- 
peroit.  A  minuit,  toute  Tarmée  fe  mit  en  marche  pour  Hia-pa, 
&  abandonna  fon  bagage  &  fes  provifions  à  l'ennemi.  Le 
prince  de  Tcl>ou  n'avoir  rien  témoigné  à  Tfé-fan  fur  fon 
ivrcffe,  mais  étant  arrivé  à  Hia-pa,  il  le  fit  mourir  >  à  la  tctc 
de  fon  armée. 
,__;-;-52^-  La  douzième  année  du  règne  de  Kien-ouang  ,  à  la  dou* 
574.  zième  lune,  avant  midi,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

Depuis  la  journée  de  Yen-ling ,  Li-kong  avoit  pris ,  avec  fcs 
officiers,  un  ton  d'arrogance  &  de  fierté ,  qui  leur  étoit  infup- 
portable.  Fan-ouen-tfé ,  de  fa  fiimille,  lui  fit  dire ,  par  un  de 
fcs  officiers  :  ce  Un  prince  qui  palTe  les  bornes  de  l'orgueil , 
«  doit  regarder  les  vidoircs  qu'ilremporte,  comme  de  grands 
*>  châtimcns  du  Tien-  J'en  vois  dcja  les  triftes  fuites  j  &  fi 
M  quelqu'un  m'aime,  qu'il  vienne  me  percer  le  coeur  &  m'é- 
»  pargncr  le  chagrin  d'être  témoin  des  malheurs  que  je  pré- 
»  vois  w.  Cette  crainte  le  faifit  fî  vivement,  qu'il  en  mourut 
à  la  fixième  lune. 
Li-kong  fit  à  peine  attention  à  cet  avcrtifremcnt,  &  ne  fut 
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point  touché  de  cette  mort  :  il  en  conçut  cependant  des  foup- 

çons  contre  (es  plus  fidèles  fujets,  qu'il  deftitua  de  leurs  em-    chSien^e! 

plois ,  pour  mettre  à  leur  place  des  étrangers  qu'il  proté-     ^  574- 

Kien-ouang^ 

geoit,  Kiao-ki,  homme  hardi ,  que  la  faveur  de  Li-kong  auto- 
rifoit  à  tout  ofer  ,  s'empara  des  terres  de  Y-yang-ou  >  en  lui 
promettant  la  proteûion  du  prince.  Kiao-tchou ,  à  l'exemple 
de  Kiâo-ki ,  voulut  auffi  s'approprier  les  terres  de  Tchang-yu  -, 
mais  celui-ci,  moins  complaifant  que  Y-yang-ou,  s'y  oppofa \ 
il  lui  en  coûta  d'être  mis  à  la  cangue,  (i)  Sa  femme ,  fes  enfans , 
&  toute  fa  famille,  furent  refferrés  dans  une  étroite  prifon. 

Louen-chou  &  Kiao-tchi ,  indignés  de  ce  que  Li-kong  per- 
mettoit  ces  injuftices,  s'en  plaignirent  en  préfence  du  prince 
Fei  de  Tchou  ,  qui  avoit  été  fait  prifonnier  à  la  bataille  de 
Yen-ling.  Ce  prince  approuva  leur  projet  ,  de  mettre  Tao- 
kong,  qui  étoit  alors  à  la  cour  impériale,  à  la  place  de  Li- 
kong  ,  dont  ils  réfolurent  de  fc  défaire.  Kiao-tchi  fut  trouver 
Tao-kong ,  &  revint  après  avoir  pris  des  mefures  avec  lui, 
pour  l'exécution  de  leur  defTein. 

Quelques  jours  après ,  Li-kong  fit  une  partie  de  chaffe  avec 


(i)  Cangue.  Ce  font  deux  pièces  de  bois  ëchancrées  par  l'un  de  leurs  côt^s  ,  qui 
fc  joignent ,  en  forme  de  collier  ,  autour  du  cou  d'un  criminel ,  &  l'empêchent  de 
porter  Ùl  main  a  (à  bouche  ^  de  manière  qu'il  mourroit  de  faim  ,  (î  quelqu'un  n'aroit 
la  charité  de  le  (aire  manger.  Selon  la  qualité  du  crime  ^  ce  fardeau  incommode  eft 
plus  ou  moins  pefant  pi  y  en  a  depuis  cinquante-fix  livres  jnfqu'à  deux  cens ,  &  de 
quatre  pieds  quarrés  »  fur  cinq  ou  fix  pouces  d'èpaiflèusi  Le  juge  fiiit  couvrir  les  join. 
tures  de  ces  deux  pièces  de  bois ,  par  deux  longues  bandes  de  papier  de  quatre 
doigts  de  large ,  qu'on  fcelle ,  pour  empêcher  que  le  cangue  ne  puifle  être  ouvert , 
ic  fur  lefquelies  on  écrit  »  en  gros  caraâères ,  la  nature  du  crime  êc  le  temps  que 
doit  dorer  le  châtiment.  Quand  ce  temps,  plus  ou  moins  long  ,  eft  expiré,  les 
officiers  du  tribunal  conduifent  le  criminel  devant  le  juge ,  qui ,  après  une  courte 
exhortation  ,  le  délivre ,  lui  fait  donner  le  pan-tfe  ou  la  baftonnade,  &  lui  permet 
de  k  retirer.  ÉditeuF. 
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ssics  princcflcs  j  il  rintcrrompit  pour  leur  donner  un  repas, 
Chrétiemn"  ordonnant  aux  grands  ,  qui  i'accompagnoient  ^  'de  la  conti- 
jl^^l^^^  nuer.  Kiao-tchi  tua  un  fanglier  ,  dont  Teunuque  Mong- 
tchang  s'empara.  Kiao-tchi,  piqué  de  fa  hardiefle,  le  renverfa 
d'un  coup  de  flèche.  Li-kong  jugea ,  par  cette  adion  ,  que 
Kiao-tchi  étoit  appuyé  par  un  parti.  Il  communiqua  fes  foup- 
çons  à  Siu-tong ,  qui  lui  dit  qu'il  falloit  que  les  Kiao ,  comme 
étant  de  la  même  famille ,  fuflent  les  chefs  de  ce  parti.  Li- 
kong  ,  fur  cet  indice ,  donna  des  ordres  pour  les  arrêter  &c. 
les  faire  mourir. 

Les  trois  Kiao ,  ayant  été  avertis  de  ce  qui  fe  tramoit  contre 
ciix ,  rafTemblèrent  tout  ce  qu'ils  purent  de  leurs  amis  ,  6c 
réfolurent  de  vendre  chèrement  leur  vie.  Mais  Siu-tong  &c 
Y-yang-ou  prirent ,  avec  eux ,  des  foldats  déterminés ,  &c  for- 
cèrent les  trois  Kiao  >  dans  une  maifon  où  ils  s'étoient  retran- 
chés. Tchang-yu  renverfa,  d'un  coup  de  pertuifaae ,  Kiao- 
ki  j  Cou-tching-çhou  ma  Kiao-tchou.  Kiao-tchi ,  voyant  la 
maifon  forcée ,  alla  fe  cacher  fur  im  char  ,  où  il  fat  décou- 
vert &  tué.  Après  cette  fanglante  exécution  ,  Siu-tong  con- 
feilla  à  Li-kong  de  fe  défaire  auflî  de  Louen-chou  &  de 
Tchong-hang-yen  j  mais  ce  prince  n'y  voulut  jamais  confen- 
tir.  Louen-diou  &  Tchong-hang-yen ,  jugeant  que  Li-kong 
pourroît ,  dans  la  fuite ,  revenir  fur  eux  ,  réfolurent  de  le 
prévenir  j  ils  choifirent ,  pour  l'exécution  de  leur  deflein ,  le 
temps  où  ce  prince  hroit  vifîter  Tfîang-li-chi ,  oflfîcier  qu'il 
>  ■  —  àimoit  beaucoup  &  qu'il  voyoit  fbuvent.  A  la  première  lune, 
'^^î*  de  la  treizième  année  du  règne  de  Kien-ouang,  Li-kong 
étant  forti  accompagné  feulement  de  Siu-tong ,  Louen-chou 
&  Tchong-hang-yetf  l'enlevèrent,  lui  &  Siu-tong,  fans  aucune 
difficulté*  Ils  les  conduifirent^l'un  &  l'autre^dans  unemaifoa 
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particulière,  où  ils  commencèrent  piar  faire  mourir  Siu-tong.  - 

Avant  l'ËjHB 
Us  eurent  la  délicatcffe  de  ne  vouloir  pas  tremper  leurs  mains    Chrétiemnb. 

dans  le  fang  de  Li-kong,  mais  ils  chargèrent  Tching-hôa  de  cette     x.i«/.?;a«^. 

commiflion}  après  quoi,  mettant  fon  corps  fur  un  char,  ils 

le  firent  enterrer,  fans  cérémonies ,  hors  de  la  porte  orientale 

de  la  ville  de  Y.  Cependant ,  ils  avoient  dépêché  courier  fur 

Courier  ,  à  la  cour  impériale,  pour  inviter  Tao-kong  à  venir 

prendre  poffelïîon  de  la  principauté  de  Tçin.  Ce  prince,  âgé 

feulement  de  dix-neuf  ans,  gouverna  ce  royaume,  avec  toute 

la  prudence  d'un  homme  confommé  dans  les  affaires. 

L'année  fuivante,  à' la  neuvième  lune,  mourut  Tempereui 

KiEN-ouANG  i  il  eut  pour  fucceflcur  fon  fils  Ling-ouang. 

LING-OVANG. 


57*. 


Les  conamehcemens  du  règne  de  Ling-ouang  furent  aflcz  r==r 
paifibles ,  à  caufe  de  Tafcendant  que  le  prince  de  Tçin  avoir  ^ -*  • 
pris  fur  les  autres.  Le  prince  de  Tchou ,  qui  ne  pouvoit  lui 
pardonner  d'avoir  perdu  un  œil  a  la  journée  de  Yen-ling ,  & 
le  prince  de  Tching,  qui  avoir  été  la  caufe  de  cette  bleflure, 
étoient  les  feuls  qui  ne  fuiviffent  pas  aveuglément  fes  volonté»^ 
A  la  première  ajnnée  de  Ling-ouang  ,  une  armée,  compoféc 
des  troupes  de  Tçin,  de  Song  &  de  Ôuei,  entra  dans  les  états 
de  Tching ,  &  mit  tout  à  feu  &r  à  fang  ;  ce  qui  obligea  ce  prince 
de  quitter  le  pajrti  du  prince  de  Tchou ,  &  de  fe  joindre  à  fc$ 
ennemis. 

L'année  fuivante  ,  Tfe-tchong ,  fils  du  prince  de  Tchou  >  ====== 

voulut  fe  faire  un  nom,  en  reprenant ,  fur  le  prince  de  Ou,  les  ^^^ 

terres  qu'il  leur  avoir  enlevées.  Il  trouva  qu'il  avoir  affaire  à 
des  gens  qui  favoient  vaincre  :  il  fut  battu  dans  toutes  les 
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ésssssssssssE  occafions  ,  &:  fon  armée  réduite  de  plus  des  deux  tiers  ;  ce 
ÇHTiwBSl!   ^*^  1"^  ^^^^  ^^  ^  grand  chagrin ,  qu'il  en  mourut,  peu  de 
570.         jours  après  fon  retour. 

Cette  même  année,  Tao-kong,  prince  deTçin,  fit  jurera 
tous  les  princes  de  fon  parti  ,  qui  étoit  le  plus  confidérable*, 
par  le  nombre  oc  par  la  puiflance ,  de  s'unir  pour  pacifier 
l'empire.  Il  entreprit  encore  de  le  faire  jurer  à  tous  les  Tar- 
tares,  &:  fut  aflez  heureux  pour  en  venir  à  bout, à  la  dixième 
— -  lune  de  l'année  fuivantc. 

Les  états  du  prince  deTching  touchoient  de  trop  près  ceux 
du  prince  deTchou,  pour  que  celuic-i  le  laifsât  en  paix,  après 
3  s'être  ligué  avec  fes  ennemis.  La  huitième  année  du  règne  de 
LiNG-ouANG,  il  entra  fur  fes  terres  avec  une  puiffante  armée, 
le  força  d'abandonner  le  parti  du  prince  de  Tçiit,  pour  prendre 
le  fien.  Mais  à  peine  cette  ligue  fut-elle  fignée ,  que  Tao-kong , 
à  la  tête  des  princes  de  Song,  de  Lou,  de  Ouei,  de  Tfao,  de 
Kiu,  deXfou,  de Teng ,  de  Sie ,  deKJ,deSiao-tfou&:deTfi, 
fondit  fur  fes  états,  &  l'obligea,  de  nouveau,  de  renoncer  à 
fon  alliance  avec  le  prince  de  Tchou. 

Quelques  mois  après,  ces  mêmes  princes  confédérés,  firent 
entrer  dans  leur  ligue  le  prince  de  Ou  ,  à  qui  ils  rendirent  le 
pays  de  Tcha ,  qui  lui  avoit  appartenu,  &  qu'ils  avoient  re- 
pris fur  le  prince  de  Tchou. 
-  •  La  onzième  année  du  règne  de  Ling-ouang  ,  à  la  neuvième 
lune ,  mourut  Cheou-mong ,  prince  de  Ou.  Il  laifla  quatre 
filsi  favoir,  Tchou-fan  l'aîné;  le  fécond,  Yu-tfai;Yu-mey,le 
troifième ,  &  Ki-tcha ,  le  quatrième.  Ce  dernier  étoit  celui ,  des 
quatre ,  qui  réuniflbit  le  plus  les  qualités  d'un  grand  prince, 
&  Cheou-mong  avoit  defTein  d'en  faire  fon  fucceflcur.  Il  s'en 
étoit  expliqué  ;  mais  Ki-tcha ,  ennemi  de  toute  injuftice,  refufa. 
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en  difant,  que  ce  rang  appartenoit  de  droit  à  fon  aîné ,  &  que 

leur  père  ne  pouvoir  l'en  priver-  Tchou-fan ,  de  fon  côté ,  pour    cIrétie'nkI^ 

déterminer  fon  frère,  infiftoit  fur  la  volonté  de  Chepu-mongi      _ .  5^°- 

jLing~ouang, 

mais  Ki-tcha,  pour  ne  point  être  obligé  d'accepter,  fe  retira 
dans  les  montagnes ,  &  Tchou-fan  perfifta  dans  fon  refus ,  juf- 
qu'à  ce  que  les  grands  &:  le  peuple  le  contraignirent  de  prendre 
le  gouvernement. 

A  la  féconde  lune,  de  la  treizième  année  du  règne  de  Tem-  ■  -^ 

percur  Ling-ou  ang  ,  il  y  eut  une  éclipfc  de  folcil ,  fur  les  dciii         ^^^* 
heures  après-midi. 

En  *été ,  à  la  quatrième  lune ,  le  prince  de  Tçin ,  h  la  tête 
des  troupes  de  douze  autres  princes  ,  entra  fur  les  terres  du 
prince  de  Tfin  j  il  arriva  des  premiers  fur  le  bord  de  la  rivière 
King-ho ,  &  ût  conftruire  des  barques.  Les  troupes  de  Lou 
&  de  Kiu  pafsèrent ,  &  furent  camper  à  l'autre  bord.  Conmic 
le  King-ho  coule  de  l'occident  vers  l'orient ,  le  prince  de 
Tfin  y  fit  jetter  du  poifon,  qui  fit  périr  beaucoup  de  monde 
de  l'armée  des  princes  confédérés.  Pour  éviter  ce  danger  , 
Tfe-kiao,  général  des  troupes  de  Tching,  pouffa  plus  avant. 
Se  fat  fuivi  de  tous  les  autres.  On  avança  jufqu'à  YuUn , 
fans  qu'il  parût  que  le  prince  de  Tfin  fe  mît  en  devoir  de  fc 
foumettre. 

Siun-ycn,  général  de  Tçin,  craignant  d'expofer  fes  troupes 
à  quelque  fuiprife ,  fi  elles  pénétroient  plus  avant,  fit  publier, 
dans  toute  l'armée,  qu'on  eût  à  fe  tenir  prêt  à  partir  le  lende- 
main dès  la  pointe  du  jour.  Il  reprit  la  route  de  l'eft  ,  &  f ut 
fuivi  de  toutes  fes  troupes,  excepté  de  Louen-tchen ,  qui  fut 
indigne  de  cette  retraite.  Cet  officier ,  appercevant ,  fur  une 
colline,  un  détachement  des  ennemis,  fondit  fur  eux  avec  nn 
peloton  de  foldats  déterminés ,  &  les  mit  en  fuite  j  mais  il  ku 
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en  coûta  la  vie.  Quand  Louen-ngan ,  frère  de  Loucn-tchen,  vit 
que  Si-yang  ne  ramenoit  point  fon  frère ,  il  le  foupçonna  de  Ta-  , 
voir  tué,  parce  qu'il  n'avoit  point  vu  paroître  d'ennemis.  Il  le 
menaça  de  fe  venger  de  cette  prétendue  trahifon.^Si-yang,  con- 
noiffant  le  naturel  bouillant  de  Louen-ngan  >  craignit  qu'il 
n'en  vînt  aux  dernières  extrémités  î  ce  qui  l'obligea  de  fe  reti- 
rer auprès  du  prince  de  Tfin. 

La  quatorzième  année  du  règne  de  Ling-ouang  ,  le  der- 
nier de  la  quatorzième  lune  biffextile ,  fur  les  cinq  heures 
après-midi ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil ,  non  vifible  en  Chine. 

L'année  fui  vante,  il  y  eut  un  démêlé,  de  peu  de  conféquence, 
entre  les  princes  de  Ouei  &:  de  Tfao.  Celui  de  Ouei  ayant  formé 
une  partie  de  chaffe,  la  pouffa  jufqu'à  Tchong-kieou  qui 
appartenoit  au  prince  de  Tfao.  Quelques  perfonnes  de  la  fuite 
du  prince  de  Ouei,  s'étant  écartées  ,  voulurent  entrer  dans 
Tchong-kieou  ;  les  citoyens  leur  en  fermèrent  les  portes  ,  &: 
les  chargèrent  d'injures.  Les  gens  de  Ouei  en  portèrent  leurs 
plaintes  à  leur  prince,  qui,  au  lieu  de  diffimuler ,  conrnie  le 
bien  de  la  paix  le  demandoit,  raflembla  fes  troupes,  vint 
inveftir  Tchong-kieou  qu'il  prit  d'aflaut ,  &c  y  commit  des 
défordres.  Le  prince  de  Tfao  ne  voulut  pas  ufer  de  repré* 
failles  î  il  s'en  plaignit  feulement  au  prince  de  Tçin  ,  qui 
condamna  le  procédé  de  celui  de  Ouei ,  &:  l'obligea  de  réparer 
le  dommage  qu'il  avoir  caufé  à  Tchong-kieou. 

Cette  même  année; le  prince  de  Tfî,  ayant  augmenté  confî- 
dérablement  fes  troupes ,  les  divifa  en  deux  corps  :  il  com- 
manda en  perfonne  le  premier ,  avec  lequel  il  fut  attaquer,  du 
côté  du  nord  ,  la  ville  de  Tao ,  de  la  principauté  de  Lou  ^  il 
donna  l'autre  k  Cao^heou  ,  avec  ordre  d'aller ,  dans  le  même 
temps,  aflîéger  la  ville  de  Fang,  fituée  au  midi  de  cette  prin- 
cipauté» 
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cipâuté.  Siang-kong  ,  prince  de  Lou,  avoit  auffi  fait  deux 

divifîons  de  fes  troupes  j  Tune  marcha,  fous  fes  ordres ,  contre    chrétienne 

le  prince  de  Tfi  ;  l'autre ,  commandée  par  le  général  Tfang-        .  u?- 

hé ,  s'oppofa  à  Cao-heou.  Le  prince  de  Lou  n'eut  pas  plutôt 

franchi  le  pas  de  Yang-kong ,  peu  éloigne  de  la  ville  de  Tao, 

qu'il  détacha  huit  cens  cuiraiïîers ,  fous  les  ordres  de  Tfeour 

chou>  de  Tfang-tcheou  Se  de  Tfang-cou.  Ces  trois  officiers 

fondirent  fi  bmfquement ,  au  milieu  de  la  nuit ,  fur  le  prince 

de  Tfi,  qu'ils  mirent  le  défordre  dans  fon  camp,  y  firent  un 

grand  carnage,  &:  fe  retirèrent  fans  avoir  perdu  aucun  des  leurs. 

Cet  échec  obligea  le  prince  de  Tfi  à  lever  le  fiége  de  Tao, 

mais  fon  général  Cao-hcou  fe  rendit  maître  de  la  ville  de 

Eang. 

L'automne  d'enfuite  ,  le  prince  de  Tçin  vint ,  à  la  tête  des  ■    ■   ■ 
autres  princes  de  l'empire,  pour  mettre  celui  de  Tfi  à  la  rai-  ^^^' 

fon.  Ayant  joint  fes  troupes  avec  celles  de  Lou  &  de  fes  au- 
tres alliés  j  à  JCin-lcang ,  ils  marchèrent  droit  au  prince  de  Tfi , 
dont  l'armée  étoit  rangée  en  bataille  hors  les  portes  de  la  ville 
de  Fang.  Il  y  eut  ime  rencontre  des  plus  chaudes ,  dans  laquelle 
les  troupes  de  Tfi  perdirent  beaucoup  de  monde ,  Se  furent 
repouffées  jufque  dans  la  ville.  * 

Le  prince  de  Tfi,  fe  voyant  acculé  dans  les  murs  de  Fang, 
ne  vit  d'autre  parti  que  de  décamper  la  nuit  même,  à  la  faveur 
de  l'obfcurité ,  Se  d'évacuer  la  ville. 

Les  princes  ne  s'apperçurent  de  fa  retraite  que  le  lendemain 
matin.  Si-kouang  en  donna  auflî-tôt  avis  au  prince  de  Tçin , 
qui  ordonna  à  Ping-yu  d'entrer  dans  la  ville  j  lui,  avec  le  corps 
d'armée,  fe  mit  à  la  pourfuite  du  prince  de  Tfi.  Tchou-chou, 
à  qui  il  avoit  fait  prendre  les  devans ,  atteignit  la  queue  de 
l'arrière-garde ,  la  tailla  en  pièces,  fit  prifonniers  la  plupart  des 
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■'        "'""  gs  cuiraffiers,  &  leur  général  Tfi-chcou,  qu'il  envoya  au  prince 

CHRiTiEMN"   de  Tçin.  Alors  ce  prince  envoya  ordre  à  Tchou-chou  de  venir 

^5^.         rejoindre  Tarmée  :  il  la  divifa  en  pluiîeurs  corps,  avec  lef- 

Lzng'ouang»  '  ^  *  ' 

quels  il  fit  faire ,  en  même  temps ,  le  fiégc  de  King-tfé ,  fous 
les  ordres  de  Siun-yen  &:  de  Si-cai  j  celui  de  Chi ,  par  Ouei* 
kiang  &:  Louen-yng  \  celui  de  Lo ,  par  Tchaaou  &  Han-ki  ^ 
tandis  que  lui  &  Tchin-tcheou ,  générai  des  troupes  du  prince 
de  Lou ,  furent  bloquer  Yong-men.  Le  prince  de  Tfi,  qui  fe 
trouvoit  dans  cette  dernière  ville ,  vouloir  fc  fauver  \  mais  fon 
fils  Kou-jong  l'arrêta,  jufqu'àce  qu'il  eût  tout  difpofé  pour  le 
conduire  en  sûreté.  U  choifit  les  phis  intrépides  cuiraffiers  de 
l'armée,  avec  lefquels,  ayant  efcorté  le  char  de  fon  père,  il 
força  un  corps  de  troupes  qui  s'oppofoit  à  fon  paffage ,  &:  con- 
duifît  fon  père ,  à  travers  mille  dangers ,  de  l'autre  côté  de  la 
rivière  Y-choui  qu'ils  avoient  au  midi. 

Le  prince  de  Tfi  ne  put  fupporter  tant  de  chagrins  &  de 
fatigues  ;  il  tomba  malade  &  mourut.  Il  avoit  époufé  Yen-y-ki , 
princefle  de  Lou ,  dont  il  n'avoir  point  eu  d'enfans  ;  ce  qui 
l'obligea ,  dans  les  troubles  qui  agitoîent  fes  états ,  de  défigner 
fon  neveu  Tchuang  -  kong ,  pour  fon  fucceflcur.  Outre  fon 
époufe  légitime,  Ling-kong  avoit  deux  concubines ,  qui  s'ap- 
pelloient ,  Tune  Tchong-tfe ,  &  l'autre  Jong-tfe.  Ce  prince 
aimoit  beaucoup  cette  dernière ,  quoiqu'elle  ne  lui  eût  point 
donné  d'enfans,  &  pour  la  confoler  de  fa  flérilité,  il  lui  avoit 
confié  l'éducation  d'un  fils  qu'il  avoit  eu  de  Tchong  -  tfe , 
nonuné  Ya.  Jong-tfe  avoit  pris  tant  d'inclination  pour  Ya, 
qu'elle  le  regardoit  comme  fon  propre  fils ,  &  qu'elle  avoit 
réfolu  de  le  faire  déclarer  héritier  des  états  de  Tfi.  Ling-kong, 
à  fa  follicitation,  en  donna  fa  parole.  Tchong-tfe,  qui  avoit 
beaucoup  de  prudence,  prévit  les  fachcufes  conféquenccs  que 
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ce  fécond  choi^r  entraîncroit ,  &  quoiqu'elle  aimât  tendrement  : 
fon  fils,  elle  s'oppofa  à  fon  élévation, 

Jong-tfc ,  qui  ne  confultoit  que  raffedion  qu'elle  avoit  pour 
Ya,  ne  voulut  point  écouter  les  raifons  de  Tchong-tfe.  Cellei^ 
ci  fut  trouver  Ling-kong ,  &c  lui  dit  :  C4  Prince,  vous  voulez 
w  nommer  mon  fils  votre  héritier  ;  je  fuis  fa  mère  &  je  Taimej 
w  fans  doute  que  fon  élévation  fiatteroit  ma  tendreffe ,  &  m'a- 
^y  veugleroit  fur  les  fuites  que  je  crains,  mais  les  loix  de  Tem- 
>3  pire  s'y  oppofent.  Vous  avez  déjà  choifi  Tchuang-kong, 
>3  votre  neveu  ;  les  princes  l'ont  reconnu  :  révoquer  votre 
«  choix,  c'eft  expofer  vos  états  à  des  troubles  qui  peuvent 
>3  entraîner  leur  ruine.  L'avantage  de  mon  fils  m'eft  cher , 
»j  mais  le  bien  de  l'état  doit  l'emporter.  La  raifon  combat 
>3  les  vues  que  vous  avez  pour  lui  5  c'eft  une  mère  ,  peut-être 
»  trop  prévoyante ,  qui  vous  parle  ;  mais  vous  devez  penfer 
»  &:  agir  en  prince,  &  non  en  père  w. 

Ling  -  kong  lui  donna  peu  de  fatisfaâion  :  il  lui  répondit 
même,  qu'une  affaire  de  cette  nature  ne  rcgardoit  point  les 
fenunes.  De  forte  que,  pcrfîftant  dans  fon  fentiment,  il  avoit 
envoyé  Tchuang-kong  vers  l'orient ,  &  l'avoit  déclaré  déchu 
de  fon  héritage ,  en  lui  fubftituant  le  prince  Ya.  Peu  de  temps 
après  que  Ling-kong  fut  tombé  malade ,  Tfoui-chou ,  fe  tra- 
veftiffant ,  courut  en  avertir  Tchuang-kong  qui ,  malgré  toute 
la  diligence  qu'il  fit ,  trouva  fon  oncle  mort.  A  peine  fut-ii 
arrivé ,  qu'indigné  contre  Jong-tfe ,  dont  il  n'ignoroit  pas  les 
intrigues ,  il  la  fit  mourir ,  &  laiffa  fon  corps  fans  fépulture. 
Cette  aûion  fut  généralement  blâmée.  Tchuang-kong  fit  arrê- 
ter le  prince  Ya ,  qu'il  envoya  à  la  montagne  Keou-tou  ;  mais 
il  épargna  fes  jours,  en  confîdération  de  fa  mère  Tchong-tfe, 
qui  avoit  défapprouvc  ce  que  Jong-tfe  avoit  fait  pour  lui. 
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...  -     •        ss      Cependant  la  guerre  des  princes  ligués  contre Ling-kong  s'é- 

Chr  étiennb!   ^oi^  continuée ,  &  Sfe-kai ,  général  des  troupes  de  Tçin  ,  avoit 

- .  ^^^'         pénétré  jufqu'à  Kou.  A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Ling-kong , 

le  prince  de  Tçin  fit  retirer  toutes  les  troupes  confédérées. 

Cet  ade  de  générofité  lui  attira  un  applaudificraent  uni- 

verfel. 

=      L'année  fuivante ,  qui  étoit  la  dix-neuvième  du  règne  de 

LiNG-ouANG  ,  &c  lar  première  de  Tchuang-kong ,  ce  prince, 

las  dc5  guerres  de  fon  prcdéceffeur ,  chercha  à  faire  fa  paix.  Elle 

fut  conclue  à  Tchen-yuen ,  dans  les  états  àc  Ouei ,  entre  les 

princes  de  Tçin  ,  de  Tfi  ,  de  Song  ,  de  Lou ,  de  Ouei ,  de 

Tching,  deTfao,  de  Kiu,  de  Tfou,  de  Teng,de  Sic,  deKi 

&  de  Siao-tfou. 

Le  premier  de  ix  dixième  lune  de  cette  même  année ,  fur 
le  midi ,  il  y  eut  une  éclipfc  de  foleil. 
=2     L'année  fuivante ,  il  y  eut  pareillement  deux  cclipfes  de 
foleil ,  Tune  à  la  neuvième  &:  l'autre  à  la  dixième  lune. 
Kong-tfé  ou  Cong-fou-tfé  (r),  prince  des  philofophes  Chi- 


(i)  C'eft  le  célèbre  Confudus,  dont  nous  avons  corrompu  &  fatinKe  Te  nom. 
Si  on  en  croit  les  généalogi^des  de  la  Chine  ,  H  tiroit  fan  origine  de  Hoangti  en 
ligne  droite  i  mais  ce  qui  parou  plus  certain^,  e'eft  que  depuis  Tan  ^51  ,  avant 
Fere  chrétienne ,  jufqu'à  la  préfente  année  1777  ,  c'eft- à-dire  pendant  1318  ans^ 
fès  defcendans  peuvent  prouver  une  filiation  non  interrompue.  L'aîné  de  fa  famille 
jouit  d'un  titre  honorable  (  de  coolce  ) ,  &  eft  eiempt  de  tribut.  Il  paroît  qn'ib 
n  ont  pas  quitté  la  ville  de  Kio-feou  dans  le  Chan-tong  ,  berceau  de  leur  famille» 
Les  lettrés  de  la  Chine  rendent  les  plus  grands  honneurs  à  Confucius  ,  qu'ils 
regardent  comme  leur  maître ,  &  ils  lui  font  hommage  avec  des  céréhionies  fem- 
blables ,  â-peu-près  ,•  à  celles  que  les  empereurs  pratiquent  à  l'égard  de  leurs  an* 
cêtres.  Confucius  compta  jufqu'à  trois  mille  difciples ,  qu'il  partagea  en  quatre 
clallès.  Il  mourut ,  âgé  de  foixante-treize  ans ,  Tan  47p.  Il  portoit  encore  le  Tfé^ 
ou  nom  honorifique  de  Tchong-ni,  Il  a  débité  la  ffiorale  la  plus  pure  &  h  plut 
^  fublimc  j  ç'çft  le  plus  grand  des  Philofophes  de  la  haute  Afiç.  Éditeur. 
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hois ,  vint  au  monde  dans  la  ville  de  Tfeou-ye ,  territoire  de  — « 

Tchang-ping-hiang ,  dans  le  royaume  de  Lou.  Son  père,  qui    Chrétwmn" 
fe  nommoit  Chou-leang-hé,  étoit  originaire  de  la  principauté      , .  ^^'• 

Ling'ouang* 

de  Song ,  d'où  fes  ancêtres  étoient  paffés  dans  le  royaume  de 
Lou.  Sa  mère  s'âppelloit  Yen-chi  >  clic  lui  donna  le  nom  de 
Kicou^  qui  ûgmûc  petite  colline ,  parce  qu'il  avoit  le  deffus  de 
la  tète  un  peu  plus  felevé,  qu'il  ne  devoit  l'être  natur.ellement* 

La  vingt<leuxième  année  du  règne  de  Lîng-ou  ang  ,  le  jour 
kouei-yecu  de  Ja  féconde  lune,  il  y  eut  une  éclipfe  de  folcil.  ^^^* 

L'année  fuivante,  le  premier  de  la  feptième  lune,  un  peu      ■ 
après-midi ,  il  y  eut  aufïî  une  éclipfe  de  foleil  totale.  ^*^* 

Jufqu'à  la  vingt-quatrième  année  du  règne  de  Ling-ouang, 
l'empire  jouit  d^une  paix  continuelle  ;  elle  fut  cependant  fu- 
nefte  à  Tchuang-kong  ,  prince  de  Tfi.  Tang-kong,  ptince  de 
h,  famille,  gouverneur  de  la  ville  de Tang,  mourut ,  &c  Tfoui- 
chou ,  général  des  troupes ,  époufa  Kiang-chi  fa  veuve.  Comme 
elle  étoit  fort  enjouée  &c  remplie  de  grâces ,  Tchuang-kong 
en  devint  éperduement  amoureux,  U  lui  rendit  des  affiduités, 
qui  donnèrent  de  l'ombrage  à  fon  mari ,  au  point  que  fa  jar 
loufîe  lui  infpira  le  deffein  de  s'en  défaire. 

Vers  ce  temps-là ,  Tchuang-kong  fut  informé  que  le  prince 
de  Tçin  fe  propofoit  de  lui  déclarer  la  guerre  ;  il  affembla 
un  confcil,  où  Tfoui-chou  fut  invité.  Ce  général  s'excufa 
d'y  venir ,  fous  prétexte  de  maladie.  Tfoui-chou ,  jugeant 
que  Tchuang-kong,  au  fortir  du  confeil,  ne  manqueroit  pas 
de  venir  chez  lui ,  apofta  des  foldats  pour  tomber  fur  ce 
prince  &  fur  fa  fuite ,  au  fîgnal  qu'il  leur  en  donneroit.  Mais 
afin  d'écarter  tout  foupçon  de  fa  perfidie ,  il  fut  avec  Kiang- 
chi  ,  fon  époufe ,  au-devant  du  prince. 

A  peine  fut-il  entré,  que  •Tfoui-chou  ferma  toutes  les  por- 
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tes  ;  alors  les  fatellites  fe  jettant  fur  Tchuang-kong ,  le  poi- 
Chrétiehmb'  gnardèrent  avec  fa  fuite ,  au  nombre  de  fept  feulement,  fans 
^^^*  que  Ycn-tfé,  capitaine  de  fcs  gardes  ,  qui  étoit  refté  à  la  porte, 
pût  lui  donner  aucun  fecours. 

Tfoui-chou, ouvrant  enfuite  les  portes,  dit  que  le  bien  de 
rétat  avoit  demandé  la  mort  de  Tchuang-kong ,  &  qu'il  fal- 
loit  élever  fon  frère  King-kong  à  fa  place.  Comme  on  lui 
,  crut  un  parti  formé,  perfonne  n'ofa  le  contredire,  &:  King- 
kong  fut  reconnu  prince  de  Tfi, 

Peu  de  temps  après ,  Tfoui-chou  apprenant  que  l'hiftorien 
de  rétat  avoit  configné  dans  fes  mémoires  les  effets  de  fa  jalou* 
fie,  &  fon  attentat  à  la  vie  de  fon  prince,  il  en  fut  fi  irrité, 
qu'il  le  fit  mourir.  Il  le  remplaça  par  un  autre  hiftorien ,  que 
le  fort  de  fon  prcdéceffeur  n'intimida  point ,  &:  qui  eut  la 
fermeté  de  peindre,  avec  les  couleurs  les  plus  fortes,  ce  dou- 
ble aflaffinat ,  pour  le  tranfmettre  à  la  poftérité.  Tfoui-chou , 
plus  furieux  encore,  fi^  exterminer  tous  les  hiftoriens  :  mais 
d'autres  écrivains  publièrent  fon  nouveau  crime  avec  toute  fa 
noirceur  i  de  forte  que,  ne  pouvant  arrêter  leur  zèle,  il  prit 
le  parti  de  diflîmuler  fon  reflentiment. 

Cette  même  année,  en  hiver,  le  prince  de  Ou  alla  mettre 
le  fiége  devant  la  ville  de  Tao  (i),  qui  appartenoit  au  prince 
de  Tchou.  Nieou-tchin ,  qui  la  dcfendoit ,  étoit  habile  à  tirer 
de  l'arc.  Conune  il  favoit  que  Tchou-fan ,  prince  de  Ou,  étoit 
intrépide  &  ne  craignoit  pas  de  s'expofer ,  il  épia  Toccafion  de 
l'atteindre.  Tchou-fan ,  voulant  faire  efcalader  la  ville ,  s'avança 
fi  près  pour  la  reconnoître,  que  Nieou-tchin,  le.renverfa  mort 


(i)  Aujourdliai  Tao-hieo  ,  dépendante  de  Lin-tçheou-fou  du  Kiaiig-nan* 
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d'un  coup  de  flèche  y  fon  armée  fut  obligée  de  fe  retirer.  Yu- 
tfai ,  fon  frère ,  lui  fuccéda. 

L'empire ,  pendant  tout  le  temps  du  règne  de  Ling-ou  ang  , 
fut  un  peu  plus  tranquille  que  fous  £qs  prédéceflcurs.  Cet 
avantage  étoit  dû  à  fa  prudence  :  fans  rien  perdre  de  la  ma- 
jefté  impériale,  il  s'étoit  fait  aimer  de  la  plupart  des  princes 
fes  vaffaux  ;  mais  il  dut  beaucoup  au  prince  de  Tçin,  dont  la 
puiflance  étoit  fi  redoutable  aux  autres  ,  qu'il  les  obligeoit  à 
fuivre  fon  fentiment.  Il  n'y  avoit  que  les  princes  deTchouA: 
de  Tfin ,  dont  le  pouvoir  contrebalançât  fon  autorité.  Ces  deux 
princes ,  pour^tenir  l'équilibre ,  époufoient  fouvent  un  parti 
oppofé  au  fien.  Cependant,  la  vingt-fixième  année  du  règne 
de  LiNG-ou  ANG ,  il  fut  fi  bien  ménager  l'efprit  du  prince  de 
Tchou ,  qu'il  l'engagea  enfin  à  fe  joindre  à  lui  &  aux  autres 
princes  iès  alliés ,  pour  maintenir  la  paix.  Alors ,  il  fit  propofer 
au  prince  de  Tfin  d'entrer  dans  la  même  alliance ,  fi-non  qu'ils 
tomberoient  tous  fur  lui  ;  ainfî  ce  prince  n'eut  point  d'autre 
parti  à  prendre,  que  de  fe  foumettre  à  ce  que  les  autres  vou- 
lurent. 

Cette  même  année ,  à  la  neuvième  lune,  fur  les  neuf  heures 
du  matin ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

La  vingt-feptième  année ,  mourut  Kang-kong ,  prince  de  ; 
Tchou  ,  après  avoir  gouverné  fagement  fes  états  pendant 
quinze  ans;  fon  fils  Kia-ngao-kong  lui  fuccéda.  Y-kong, 
prince  de  Yen,  mourut  auflî  la  même  année,  après  quatre  ans 
d'un  règne  paifible,  A  l'exemple  de  fes  prcdéceffeurs ,  qui 
n'entrèrent  prefque  jamais  dans  les  différends  des  princes  de 
l'empire,  il  fit  le  bonheur  de  fon  peuple. 

Cette  même  année,  à  la  douzième  lu^e  ,  mourut  l'empe- 
reur LiNG-ouANG  ,  prince  ,  dont  les  bonnes  qualités  méri- 
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^sssssssssE  toient  des  temps  plus  heureux.  Tous  fes  foins  furent  d^ap- 

Chkétienne!   paifer  les  guerres  inteftines  qui  déchiroient  Tempire.    On 

^ .  ^45*         peut  dire  qu'il  en  vint  à  bout  par  les  fervices  des  princes  de 

ling-ouang.      ^  *  * 

Tçin. 

K  I  N  G'O  U  A  N  G. 


j— j^j^jjj^  KiNG-ouANG  ctoit  fîls  de  Ling-ouang ,  &c  frère  puîné  de 
^44-  la  mère  du  prince  de  Tçin.  Lors  de  la  mort  de  Ling-ouang, 
Siang-kong,  prince  de  Lou,  fe  trouvoit  auprès  du  prince  de 
Tchou.  A  la  première  nouvelle  qu'il  en  eut,  il  retourna  dans 
fes  états  pour  fe  difpofer  au  deuil  de  Ling  -  ouang ,  6c  aux 
cérémonies  de  l'inauguration  de  fon  fucceffeur. 

Cette  première  année  de  King-ouang  ,  ftit  frmefte  à  Yu- 
tfî ,  prince  de  Ou.  Ce  prince  ,  de  retour  d'une  incurfion  qu'il 
venoit  de  faire  dans  le  pays  de  Yueî ,  d'où  il  rapportoit  un  butin 
confidérable ,  qu'il  faifoit  tranfporter  par  eau  ,  ordonna  aux 
gardes  de  la  porte  de  fon  palais  de  veiller  fur  les  barques.  Ces 
gardes,  ofFcnfcs  de  la  commifïîon,  qu'ils  regardoient  comme 
au-deffous  d'eux,  obéirent  cependant  j  mais  le  jour  fuivant ,  Yu- 
tfî  étant  allé  vifitcr  ces  barques ,  un  garde  tira  fon  poignard 
&:  rétendit  mort  fur  la  place.  Les  autres ,  loin  de  le  punir  de 
fon  crime,  prirent  fon  parti,  &  déclarèrent  Yu-mei,  frère  de 
y u-tfî ,  prince  de  Ou, 

Yu-mei  ayant  été  reconnu ,  de  tous  les  états  de  Ou ,  légitime 
luccefleur  de  fon  frère,  choifit  pour  premier  miniftre,  &c  chef 
de  fon  confeil,  fon  frère  Ki-tcha,  dont  l'cfprit,  la  prudence 
&  la  capacité  étoient  connues  de  tout  le  monde.  Ki-tcha  avoit 
à  cœur  d'établir  dans  le  pays  de  Ou  l'ancien  gouvernement 
Chinois  ,  doçt  on  difoit  que  les  règlemçns  étoient  confervés 
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avec  foin  dans  la  principauté  de  Lou.  11  fitconfcntir  fon  frère  i 
àTy  laiffer  aller,  pour  s'en  inftruire  à  fond, 

Siang-kong  ,  prince  de  Lou  ,  reçut  ôc  traita  magnifique- 
ment Ki-tcha.  Il  l'invita  à  un  repas  fjplendide,  qui  fut  accom- 
pagné d'une  mufîque  fupérieurcment  exécutée.  Les  anciens 
fages ,  qui  favoient  combien  on  sloublie  aifémcnt ,  avoient 
établi  fur  la  mufîque  les  règles  du  bon  gouvernement  ; 
c'cft-à-dire ,  que  les  règles  de  la  vertu  &  de  la  bonne  con- 
duite étoient  mifes  en  mufîque  ,  de  manière  que  l'accord 
qui  fe  trouvoit  entre  ces  règles  ,  joint  à  celui  des  difFcrens 
tons,  infpiroit  la  vertu,  &:  portoit  à  la  pratiquer,  Ki-tcha  fut 
fi  enchanté  de  cette  mufiquc,  qu'il  pria  inftanmient  le  prince 
de  Lou  de  la  lui  céder- 

L'empereur  Ling-ouang  avoit  eu  un  frère,  nommé  Ouang- 
tan-ki  }  à  fa  mort  ,  il  avoit  laiffé  un  fils  appelle  Kou  ,  né 
avec  des  inclinations  baffes  &  perverfes.  Kien-ki,  fils  de  Chan- 
kong ,  qui  tenoit  un  des  premiers  rangs  à  la  cour  de  Ling- 
ouang,  confeilJa  à  ce  prince  de  fe  défaire  de  Kou  ;  mais  Ling- 
ouang  ne  fit  point  attention  à  ce  confeil ,  6c  mourut  peu  de 
temps  après. 

A  peine  l'empereur  fut-il  mort ,  que  Kou  commença  à 
former,  fous-main,  un  parti  en  faveur  de  Ning-fou,  frère  de 
KiNG-ouANG  ,  pour  Télcvcr  à  l'empire.  Quoique  King- 
OUANG  eut  été  reconnu  de  tout  le  monde,  il  ne  fe  défifta  pas 
pour  cela  de  fon  deffein.  Ayant  continué  d'intriguer,  il  raf- 
fcmbla  quelques  troupes,  avec  lefquelles  il  fut  bloquer  la  ville 
de  Ouci ,  où  Kien-ki ,  qu'il  rcgardoit  comme  un  des  plus  grands 
obflacles  à  fes  vues,  étoit  renfermé }  mais  Kien-ki  trouva  moyen 
de  fe  retirer  à  Ping-tfî.  Cette  levée  de  boucliers, de  la  part  deKou, 
fiit  caufe  de  la  perte  de  Ning-fou  :  car  King-ouang,  qui  ea 
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ssssssss^s:  craignoit  les  fuites ,  ordonna  de  le  faire  mourir ,  à  la  cinquième 

ChrÎtiemi"  lune  de  la  féconde  année  de  fon  règne.  A  cette  nouvelle ,  Kou 

„.  î*î*         ft  fauva  dans  les  états  de  Tçin,  avec  Hia  â^Leao  fes  complices. 

K.tng-oiutngm 

—     Sur  la  fin  de  la  troiiîèmc  année  du  règne  de  King-ouang  , 


^î**  naquit ,  dans  la  principauté  de  Lou ,  Ycou-tfé ,  autrement  Tfé- 

louy  difciple  de  Confucius. 
■  L'année  fuivante^  Oud,  prince  de  la  famille  du  prince  de 

^**'  Tchou,  étant  parti  pour  vifiter  les  états  de  Ching,  reçut,  fur 

la  frontière,  la  nouvelle  que  le  prince  de  Tchou  étoit  tombé 
malade.  Revenant  aulfi-tôt  à  la  cour,  il  entre  dans  la  chambre 
du  prince ,  le  poignarde ,  &  maffacre  enfuite  Mou  Se  Ping- 
hia ,  fes  deux  fils ,  encore  jeunes.  Ouei  vouloir  traiter  de  même 
Tfe-pi  &:  Kong-kio  >  mais  ils  s'enfuirent,  Tun  dans  les  états  de 
.Tçin  ,  &  Tautre  dans  ceux  de  Tching-tcheou.  Ly ,  premier 
minifbre  du  prince  de  Tchou  ,  voulant  fe  fauver  aufïî  ,  fut 
arrêté  &  tué  à  Kia,  Après  tant  de  meurtres  ,  Ouçi  crut  que 
perfonne  ne  fcroit  alfez  ofé  pour  lui  difputcr  les  états  de  Tchou. 
Il  en  prit  poffefïîon,  fous  le  nom  de  Ling-kong, 
=  La  cinquième  année  de  King-ouang,  naquit ,  dans  la 
principauté  de  Tfai ,  Tfi-tiao  ouTfe-tfé,  difciple  de  Confu- 
■    dus.  La  feptième  année,  Ju, ou  Tfc-ju ,  un  autre  de  fes  difci- 

W^*  pics ,  naquit  dans  la  principauté  de  Lou. 

z==:     Le  jour  Kia-ckin ,  de  la  féconde  lune ,  dixième  année  du 

»^         règne  de  King-ouang  ,  il  y  eut ,  après-midi,  un  éclipfe  de 
foleil. 

L'empire  ,  jufqu'à  la  huitième  année  de  King-ouang, 
avoit  été  aflez  paifible  ,  par  la  prépondérance  que  le  prince 
de  Tçin  avoit  déjà  depuis  long-temps,  fur  les  autres  princes. 
A  la  feptième  année ,  Ling-kong ,  prince  de  Tchou ,  ayant  à  fa 
cour  les  princes  de  Tching  &  de  Hiu ,  chercha  à  les  détacher 
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du  parti  du  prince  de  Tçin ,  &c  à  les  engager  dans  fcs  intérêts,  ,55 

Pour  y  parvenir ,  il  retint  les  princes  de  Tching  &  de  Hiu,  &    cISiE'NNÎr 
dépêcha  Tfiao-kiu,  vers  celui  de  Tçin  Se  fes  alliés^  pour  leur     Tr'^^"^' 
dire  que  ces  deux  princes  les  attaidoient  à  Chin.  Le  prince  de 
Tçin  vouloit  d'abord  s'excufer  de  s'y  rendre  j  mais  un  de  fes 
principaux  miniftres  lui  dit  : 

Ci  Prince  ,  il  femble  que  le  Tien  aveugle  Ling-kong  ;  fes 
»  crimes  ne  font  que  s'accumuler  j  il  ne  peut  encore  long* 
w  temps  fe  foutenir.  Cependant ,  comme  il  pourroit  arriver 
M  que  fa.puiffancc  s'accrût ,  accordez-lui  ce  qu'il  vous  de- 
«  mande.  Ne  vous  relâchez  point  de  la  pratique  de  la  vertu, 
w  &  voyez  s'il  y  aura  quelque  amendement  dans  fa  conduite. 
M  Si  par  quelque  heureux  changement,  auquel  nous  voyons  fi 
^3  peu  d'apparence ,  il  s'adonnoit  entièrement  à  la  vertu,  doit- 
>5  il  être  rejette  de  l'amitié  des  autres  princes  qu*il  recherche  ï 
»>  Si  au  contraire,  on  ne  voit  aucun  changement  dans  fa  con- 
w  duite ,  foyez  sûr  que  fa  principauté  cft  fur  le  penchant  de 
>>  fa  ruine  «.  Le  prince  de  Tçin  promit  à  fon  miniftre  de  fc 
trouver  au  rendez- vous. 

Ce  prince  &  fcs  alliés  fe  mirent  en  chemin  pour  les  états 
de  Tchou ,  excepté  ceux  de  Lou ,  de  Ouei  &  de  Tfao.  Ce 
dernier  s'excufa ,  fur  ce  que ,  étant  un  peu  brouillé  avec  le 
prince  de  Tfou ,  îl  craignoit  qu'il  ne  profitât  de  fon  abfence 
pour  inquiéter  fes  peuples.  Celui  de  Ouei ,  prétexta  fes  infir- 
mités, &c  celui  de  Lou,  donna  pour  excufe  qu'il  étoit  occupé 
aux  grandes  cérémonies  de  fa  famille. 

Le  prince  de  Tching  fut  le  premier  qui  arriva  à  Chin,  où 
les  princes  dévoient  s'aflfembler.  Tfiao-kin ,  miniftre  de  Ling- 
kong  ,  qui  cormoiifoit  la  fierté  de  fon  maître ,  par  rapport  à 
la  qualité  de  roi  que  fes  ancêtres  s'étoient  arrogée  ,  craignit 
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^SESBSSSSE  qu'il  n'aliénât  les  autres  princes,  &  crut  devoir  lui  donner  ces 
Chrétienne!  confeils.  c«  Vous  voycz,  feigneur,  que  les  princes  de  Tempirc 
^.  n^-  w  fe  donnent  à  celui  qui  leur  rend  le  plus  d'honneurs.  Void 
>3  la  première  fois  qu'on  les  invite  à  s'affembler  dans  vos 
53  états  ;  il  faut  vous  furpaffer  pour  les  recevoir.  Vous  avez, 
M  dans  les  anciens  empereurs  ,  d'illuftrcs  modèles  de  ce  que 
»  vous  devez  faire  dans  cette  occafîon,  Rappellez-vous  corn- 
»  ment  Ki-ti,  fils  du  grand  Yu  ,  traita  les  grands  de  fa  cour 
>3  à  Kiun-tai  j  conunent  Tching-tang  parla  aux  ficns  à  Pou'- 
w  tching  ;  de  quelle  manière  Ou-ouang  en  agit  avec  ks  fei*- 
>3  gneurs  de  l'empire  î  avec  quelle  bonté  Tchipg-ouang  les 
33  invita  à  la  chaffe  de  Ki-yang ,  &  tant  d'autres  que  vous 
33  n'ignorez  pas.  C'eflr  par  des  manières  obligeantes  qu'ils 
33  étoient  devenus  fi  puiflans.  Kié  ,  de  la.  dynaftie  d£S  Hia  ; 
>3  Chcou-fin,  de  celle  des  Chang  ;  Ycou-ouang ,  de  celle  des 
13  TcHBou  y  ont,  au  contraire ,  révolté  par  leur  orgueil. ,  le 
33  cœur  de  leurs  fujets,  &  ont  perdu  l'empire  33^ 

Quoique  le  prince  de  Tchou  ne  fuivît  pas,  en  tout,  ce  quC 
Tfîao-kin  lui  avoit  recommandé,  &  qu'il  continuât  de prendce 
la  qualité  de  roi,  même  dans  cette  affemblée,  il  s'y  comporta: 
néanmoins ,  avec  affcz  de  prudence,  pour  gagner  plufieurs  des- 
princes ,  tds  que  ceux  de  Tfou ,  de  Tchin  ,  de  Hiu ,  avec 
lefquds,  l'automne  delà  même  année,  il  fut  attaquer  le  prince 
de  Ou^  mais  le  prince  de  Ou,  qui  fe  défioit  toujours  de  lui^ 
fe  tenoit  fur  la  défenfive.  Après  une  marche  affeiz  longue ,  le 
prince  de  Tchou  fit  camper  fon  armée  à  Kien-ki ,  fur  les  limi- 
tes de  fes  états.  Celle  du  prince  de  Ou,  qui  n'étoit  pas  éloi- 
gnée ,  auroit  pu  l'empêcher  d'entrer  fur  fes  terres  j  mais  comme 
le  terrein  n'étoit  point  propre  pour  une  adion  ,  il  le  laiffa 
avancer  jufqu'à  Fang-tchong>  où  il  le  battit  >  &  lui  tua  beau- 
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coup  de  monde.  Il  y  perdit  fes  meilleurs  officiers.  Le  prince  S 

de  Ou  fit  encore ,  fur  lui ,  plufîeurs  prifonnicrs ,  parmi  Icf-    Chrétienne. 
quels  fe  trouva  Ki-tchi,  grand  général  de  Ling-keng,  qull     j^-^^J^'^^^^ 
obligea  de  fe  retirer  honteufement  ,  après  une  défaite  aufli 
complette. 

Ngai-kong,  prince  deTchin,  qui  étoit  entré  dans  la  que-  = 
relie  du  prince  de  Tchou,  retourna  dans  ics  états ,  où  il  tomba 
malade  des  fatigues  qu'il  venoit  d'cfluyer.  Ce  prince  avoit 
eu  trois  fenunes ,  qui  toutes  lui  avoient  donné  des  enfans.  Il 
avoit  eu  de  Tching-ki,  la  première,  Ycn-fsé,  qui,  par  confé- 
quçnt ,  étoit  de  droit  fon  héritier.  Cependant ,  comme  il  aimoit 
paflîonnément  fa  deuxième  femme ,  fon  frère  Tchao  le  pref- 
foit  vivement  de  nommer  fon  fils  Lieou  pour  fon  fucceffeur  ; 
ce  qu'il  ne  put  jamais  obtenir  de  Ngai-kong.  Voyant  donc 
que  toutes  fes  inftances  ctoient  inutiles,  il  propofa  au  prince 
Kouo,  qui  étoit  auifi  très^porté  pour  Lieou,  de  tuer  Yen-fsé, 
&  d'ôter,  par  ce  moyen,  tout  prétexte  à  Ngai-kong  de  ne  le 
pas  choifi^r  pour  héritier  j  ce  qu'ils  exécutèrent,  à  la  quatrième 
lune ,  de  la  onzième  année  du  règne  de  King-ouang. 

A  cette  nouvelle  ,  Ngai-kong  fut  tellement  faifî  de  doiu- 
îeur  &  de  défefpoir  ,  que  ,  tout  malade  qu'il  étoit ,  il  fc 
leva  ,  fit  retirer  tout  le  monde  ,  &  fe  pendit  en  prcfence  de 
fa  femme.,  qui  feule  étoit  reftée  dans  fa  chambre.  Kan- 
.  tching-fsé ,  mandarin  qui  avoit  foin  des  ambaffades ,  partit 
auflî-tôt  avec  Ching  ,  fils  de  la  troifîème  femme  de  Ngai- 
kong,  pour  aller  avertir  le  prince  de  Tchou  de  ce  qui  venoit 
d'arriver  dans  les  états  de  Tchin  }  mais  le  prince  de  Tchou, 
fans  en  prévoir  les  fuites  ,  fit  mourir  Kan-tching-fsé ,,  &  fe 
difpofa  à  marcher  contre  la  principauté  de  Tchin.  Lieou , 
qui  en  avoit  pris  poITcflion  Jugeant  qu'il  ne  pouvoit  réfiftcr 
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=  au  prince  de  Tchou  ,  fe  retira  auprès  de  celui  de  Tching. 

CHRjèTiEMMBr       ^c  princc  Licou  n'eut  pas  plutôt  abandonné  fes  états,  que 

^.  ^4-         les  grands  firent  mourir  Kouo,  qu'on  regardoit  comme  l'an- 

Ktng'Ouang.  ^  a 

teur  de  tous  ces  troubles  ;  mais  cette  mort  n'arrêta  point  les 
troupes  de  Tchou.  Ki-tchi,  qui  les  commandoit,  entra  fans 
oppofîtion  dans  les  états  de  Tchin  ;  il  pouffa  vivement  le  princc 
Tchao ,  qui  s'étoit  mis  à  la  tête  de  quelques  troupes ,  &  le  fit 
prifonnier.  Ce  général  fit  mourir  Kong-hoan ,  &c  fe  rendit 
maître  de  toute  la  principauté,  dont  le  prince  de  Tchou  vint 
prendre  poffelïîon.  Ce  fut-là  que  Tchao-kong ,  princc  de  Lou , 
s'aboucha, pour  laprenfière  fois ,  avec  le  prince  de  Tchou, 
I  ~,  Confucius ,  quoiqu'âgc  feulement  de  dix-neuf  ans ,  ctoit 
^î*'  déjà  en  grande  réputation  dans  la  principauté  de  Louj  mais 
très-pauvre.  Tchao-kong ,  pour  lui  donner  quelques  moyens 
de  fubfîfter  ,  le  fit  intendant  des  vivres  j  mandarinat  de  peu 
d'importance  ,  mais  cependant  affez  lucratif.  L'année  précé- 
dente, il  s'étoit  marié  avec  Pien-kuan-chi ,  de  la  principauté 
de  Song,  dont  il  eut  un  fils ,  qu'il  appella  Pé-yu.  U  ne  fut 
qu'un  an  intendant  des  vivres  ;  comme  il  fe  comportoit  avec 
beaucoup  de  fageffe ,  Tchao-kong  l'éleva  à  l'intendance  des 
beftiaux. 

Après  l'affcmblée  des  princes  ,  k  Chin ,  le  princc  de  Tfai 
avoir  fuivi  le  princc  de  Tchou,  contre  le  princc  de  Ou.  Cette 
expédition  finie,  le  princc  de  Tchin  s'étoit  retiré  dans  fcs  états. 
Le  miniftre  du  prince  de  Tfai  le  preffoitd'en  faire  de  même, 
lui  apportant,  pour  raifon  ,  qu'on  ne  devoir  point  fc fier  au 
princc  de  Tchou,  que  tout  le  monde  favoit  être  fans  foi ,  & 
n'avoir  d'autre  but,  que  d'opprimer  fes  voifîns }  qu'infiiilliblc- 
ment  il  feroit  vidime  de  quelqu'une  de  fcs  perfidies.  Ces  fages 
confeils  furent  inutiles  ;  le  prince  de  Tfài  s'obftina  à  refter 
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daiis  les  états  de  Tchou ,  jufqu'à  la  quatorzième  année  du 

règne  de  King-ouàng,  CmÎtiemmI' 

Ling-kong,  prince  de  Tfai,  éprouva,  mais  trop  tard  pour  jr-^^^' 
lui ,  que  fon  miniftre  lui  avoir  donné  un  avis  prudent.  Un 
jour,  de  la  quatrième  lune ,  quatorzième  année  de  King- 
OUANG  ,  le  prince  de  Tchou  l'invita  à  im  grand  repas  ;  il 
le  fit  boire  avec  excès ,  &c  profita  de  fon  ivreflc  pour  le  faire 
mourir.  Après  une  aûion  auffi  noire ,  il  envoya  Ki-tchi ,  avec 
fes  troupes  ,  qui  s'empara  facilement  de  la  principauté  de 
Tiai ,  dont  il  enleva  l'héritier  préfomptif ,  qu'il  obligea  de 
fervir  le  prince  de  Tchou ,  en  qualité  de  domeftique. 

Ling-kong ,  prince  de  Tchou ,  devenu  maître  des  états  de 
Tchin  &  de  Tfai ,  fit  rafer  toutes  les  murailles  des  villes  j 
enfuite  il  donna  ceux  de  Tfai  à  Ki-tchi,  à  titre  de  principauté, 
comme  ils  étoient  auparavant.  Mais  Ki-tchi ,  qui  avoit  une 
ambition  déméfurée ,  fâché  d'ailleurs  de  voir  toutes  les  villes 
de  Tfai  démantelées ,  gagna  fi  bien  les  peuples  de  Tchin  &  de 
Tfai, qu'il  put ,  dès-lors,  compter  fur  leur  fidélité.  Dans  ce 
même  temps ,  Pi ,  prince  de  la  famille  de  Tchou  ,  revenant 
d'auprès  du  prince  de  Tçin  ,  paffa  par  les  états  de  Tfai.  Ki- 
tchi  le  retint  quelques  jours  j  il  lui  perfuada  qu'il  le  feroit 
prince  de  Tchou ,  s'il  lui  promettoit  de  lui  donner  encore  la 
principauté  de  Tchin  ,  &  d'en  faire  rebâtir  les  murailles.  Pi 
lui  promit  tout  ce  qu'il  voulut.  Ki-tchi  alors  lui  nonuna  ceux 
à  qui  il  pouvoir  s'adreifer  pouf  fe  faire  un  parti  confidérable. 
Il  lui  dit  conunent  il  devoit  s'y  prendre  pour  lui  donner  avis 
de  fes  progrès  \  &c  enfin  ,  ce  qu'il  devoit  faire ,  lorfque  lui 
Ki-tchi,  entreroit  dans  les  états  de  Tchou,  à  la  tête  des  troupes 
réunies  de  Tfai  &  de  Tchin.  Tout  étant  ainfî  concerté  entre 
eux  ^  ils  fe  féparèrent. 
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Ces  deux  princes  ,  chacun  de  leur  côté  ,  ne  manquèrent 
ÇhrétieiSe"   P^  ^^  difpofer  toutes  chofes  pour  venir  à  bout  de  leur  def- 
^s^9.         fcin.  Sur  les  nouvelles  que  Ki-tchi  reçut  de  Pi  ,  il  partit  , 

ICùtg'Ouangm 

à  la  quatrième  lune  de  Tan  J19  ,  feizième  du  règne  de 
KiNG-ouANG ,  pour  fc  rendre  dans  les  états  de  Tchou  , 
où  il  ne  fut  pas  plutôt  entré,  qu'il  fit  déclarer  Pi ,  prince  de 
Tchou.  Ce  prince  fe  joignit  auffi-tôt  à  Ki-tchi.  Ling-kong 
qui  n'avoit  eu  aucun  vent  de  cette  révolte  ,  vit  bien  qu'il 
ctoit  perdu  fans  rcflburce.  Pour  éviter  de  tomber  entre  leurs* 
mains,  il  aima  mieux  fe  donner  la  mort  lui-même,  que  de 
l'attendre  de  fes  ennemis  j  il  fe  pendit.  Ki-tchi ,  ravi  de  cette 
nouvelle ,  jugea  qu'il  n'avoit  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  ac- 
complir entièrement  fon  deffein  i  ainfî ,  lorfque  Pi  &  lui  firent 
leur  entrée  dans  la  ville ,  il  abattit  la  tête  de  Pi  d'un  coup  de 
fabre,  &c  féût  proclamer  prince  de  Tchou  ,  fous  le  nom  de 
Ping-kong. 
•  Quand  ce  nouveau  prince  de  Tchou  Fut  paifible  ,  la  pre- 

^^  '  mière  chofe  à  laquelle  il  penfa ,  fut  de  rétablir  les  princes 
de  Tchin  &  de  Tfai  dans  leurs  états.  Il  donna  ceux  de 
Tchin,  à  Hoei-kong,fils  légitime  du  prince  héritier  de  Ngai- 
kong  ,  à  qui  ils  avoient  été  enlevés  cinq  ans  auparavant  j  Se 
ceux  de  Tfai ,  à  Ping-kong  ,  fils  du  légitime  fucceffeur  de 
Ling-kong,  à  qui  le  prince  de  Tchou  les  avoit  enlevés,  après 
lui  avoir  ôté  la  vie  ,  par  l'attentat  le  plus  noir.  Cette  adion 
de  juftice  du  nouveau  prince  de  Tchou,  lui  gagna  le  cœur  de 
tous  fes  fujets ,  Se  étouffa  entièrement  les  fentimens  de  ven- 
geance. 

Le  dernier  jour ,  de  la  troifième  lune ,  de  l'an  J17  ,  dix- 
huitième  du  règne  de  King-ouang  ,  il  y  eut ,  après  midi , 
une  éclipfe  de  foleil. 
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L'an  yiy ,  en  été ,  le  jour  kia-fu^  de  la  fixième  lune,  il  y  eut 
cclipfe  de  foleiL  Cette  même  année ,  en  hiver  ,  il  parut  une 
grande  comète  ,  depuis  le  cœur  du  fcorpion  ou  antarcs ,  qui 
s'étendoit  à  l'occident ,  jufqu'à  la  vou  laclée. 

Dans  le  mcnie  temps ,  il  y  eut  un  combat  terrible  fur  le 
fleuve  Kiang ,  à  Tchang-ngan,  pays  de  Tchou ,  entre  le  prince 
de  Ou  &:  le  prince  de  Tchou,  qui  dura  un  jour  &  une  nuit, 
fans  interruption.  Pendant  le  jour,  les  barques  de  Ou  eu- 
rent du  défavantage  j  la  barque  fur  laquelle  combattoit  le 
•  prince  de  Ou ,  fut  prifc.  Kouang ,  de  la  famille  de  ce  prince, 
profita  de  ce  malheur  même  ,  pour  ranimer  le  courage  des 
ficns  i  la  flotte  de  Ou  reprit  de  nouvelles  forces,  &  tomba  de 
nouveau  fur  celle  de  Tchou,  pendant  l'obfcurité  de  la  nuit. 
Elle  la  mit  en  défordre ,  brûla  plufieurs  barques ,  en  coula  quel- 
ques-unes à  fond,&  en  prit  d'autres,  parmi  lefquelles  étoit 
celle  du  prince  de  Ou,  qui  avoit  été  enlevée  la  veille.  Le  prince 
Kouang,  content  d'avoir  fi  bien  réparé  le  premier  défavan- 
tage ,  fit  cefler  ce  combat  noâurne ,  réfolu  de  recommencer 
à  la  pointe  du  jour  \  mais  le  prince  de  Tchou  avoit  été  fi  mal- 
traité ,  qu'il  avoit  profité  du  reftc  de  la  nuit  pour  fe  mettre  en 
sûreté  par  la  fuite.  Le  prince  de  Ou,  ne  jugea  pas  à  propos  de 
le  pourfuivre. 

KiNG-ouAKG ,  la  vingt-unième  année  de  fon  règne,  ayant  = 
deflcin  de  faire  changer  la  monnoie ,  &  de  fondre  de  grands 
deniers ,  fe  perfuada  qu'il  en  tireroit  des  profits  confidérables.  Il 
propofa  la  chofe  à  fon  confeil ,  qui  la  défapprouva  ;  on  lui 
repréfenta  que  les  affaires  étoient  en  lî  grande  combuflion 
dans  fes  états ,  qu'il  auroit  beaucoup  de  peine  à  faire  pafler 
cette  monnoie  i  que  fi  les  fujets  des  autres  princes  ne  la  rece- 
voient  pas  >  les  peuples  de  l'empire  en  deviendroicnt  plus  mifé- 

Tome  IL  Bb 


AvAWT   l'Ere 
Chrétienne. 

515. 
King'ouang. 


514. 


Digitized  by 


Google 


Avant  l'Ere 


SH 


ip4    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

rabks,  par  la  fuinc  de  leur  commerce,  &  qu'il  fe  mettoit  en 
Chr]étien^e!  danger  de  voir  fes  propres  fujets  dénués  des  bcfoins  de  pre- 
5  M-  mière  néceffité.  King-ouang,  qui  n'avoit  demande  Tavis  de 
fon  confeil  que  pour  la  forme ,  ne  s'arrêta  pas  à  ces  raifons  ^ 
&  donna  incontinent  des  ordres  de  fondre  de  grands  deniers  > 
conune  il  Tavôit  projette» 

L'année  fuivante  Tao-kong ,  prince  de  Hiu ,  tomba  malade. 
Son  fils  Tchi ,  héritier  de  fes  états ,  s'avifa  de  lui  donner  un 
remède ,  qu'il  regardoit  conune  un  grand  fpécifique  contre 
fon  mal.  Tao-kong  le  prit ,  &  expira  peu  de  temps  après.  Le 
prince  Tchi ,  voyant  le  funefte  effet  de  fon  remède,  fe  retira 
dans  la  principauté  de  Tçin,  en  difant  que,  quoique  fon 
intention  en  le  donnant  à  fon  père ,  eût  été  pure  >  il  fe  re- 
.  gardbit  néanmoins  conune  l'auteur  de  fa  mort ,  &  indigne  ^ 
par  conféquent ,  de  fa  fucceflîon ,  dont  il  fe  privoit  volon- 
tairement en  faveur  de  fon  frère  Yuen-kong.  11  en  eut  effeûi- 
vement  tant  de  regret,  qu'il  en  mourut  dans  la  même  année* 
-  -  ■  ■  La  vîngt-troifième  année  du  règne  de  King-ou  ang  ,  la  cour 

**^  du  prince  de  Tchou  ne  fut  pas  plus  paifîble.  Ping-kong, 

prince  de  Tchou,  eut  un  fils ,  dans  le  temps  qu'il  étoit  dans 
les  états  de  Tfai ,  qu'il  appella  TCien.  Quand  il  monta  fur  le 
trône  de  Tchou  ^  il  donna ,  à  ce  fils ,  Ou-ché  pour  précepteur , 
&  Fey-ou-ki  pour,  fous-précepteur.  Comme  Kien  n'aimoit 
point Fey- ou -ki,  celui-ci,  pour  prévenir  les  fuites  de  cette 
inimitié ,  réfolut  dès-lors^e  le  perdre.  U  commença  par  con- 
feiller  à  Ping-kong,  de  marier  le  prince  Kien,  &:  de  deniander 
à  Ngai-kong  ,  prince  de  Tfin  ,  fa  fille.  Ping-kong ,  fuivant  ce 
confeil,  envoya  Fey-ou-ki  au  prince  de  Tfîn,  qui  obtint  la 
princeffc  Yng-chi;  fa  fîUe,  pour  le  fils  de  fon  maître.  Fey-ou-ki 
la  conduifît ,  au  conuncncement  de  l'an  jzi ,  dans  les  états  de 
Tchou,  où  le  mariage  fe  fit 
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Quelque  temps  après,  Fey-ou-ki  fut  trouver  Ping-kong, 
pour  lui  dire ,  que  le  prince  de  Tçin  n'ctoit  à  la  tête  des 
autres  princes  de  l'empire ,  que  parce  qu'il  étoit  foutenu  par 
l'empereur  ;  &:  que  Tchou  n'ofoit  lui  difputer  cette  préémi- 
nence ,  parce  que  fes  états ,  de  ce  côté-là ,  n'étoient  défendus 
d'aucune  place.  Il  ajouta  que  fi  on  faifoit  de  Tching-fou  une 
fortereflc  ,  on  y  établiroit  la  demeure  du  prince  Kien,  8c 
qu'alors  il  lui  paroiflbit  qu'on  n^auroit  plus  rien  à  craindre  , 
&:  qu'on,  feroit  plus  en  état  de  faire  la  loi  à  fes  voifins. 
Ping-kong  goûta  ce  prc^et,  &c  fît  inceflanmient  fortifier 
Tching-fou;  enfuite  il  y  envoya  demeurer  le  prince  Kien, 
avec  une  bonne  gamifbn. 

L'année  fuivantc ,  Fey-ou-ki  ,  voulant  confonuner  fon 
crime ,  demanda  audience  à  Ping-kong  ,&  lui  dit  :  c*  Je  viens 
M  d'apprendre ,  par  une  voie  sûre ,  que  le  prince  Kien ,  &  fon 
^5  précepteur  Ou-ché ,  font  fur  le  point  de  fe  révolter  ;  ils  fc 
>3  font  ligués  avec  les  princes  de  Tfi  &  de  Tçin;  l'affaire  cft 
M  réfolue.  Prince ,  il  faut  y  apporter  un  prompt  remède  *>• 
Les  honmies  jugent  leurs  femblables  d'après  leurs  propres  fen- 
tûnens  ;  Ping-kong  crut  Fey-ou-ki ,  &  fe  rappellant  ce  qu'il 
avoit  fait  lui-même ,  pour  s'emparer  des  états  dont  il  étoit  en 
poffcfïîon ,  il  ne  douta  point  que  fon  fils  ne  fut  coupable  d'une 
femblable  trahifon.  ^ans  attendre  de  plus  amples  éclaircilfe- 
mens  ,  il  fît  venir  Ou-ché.  ce  Prince ,  lui  dit  Ôu-chc ,  un  faux 
M  pas  entraîne  après  lui  bien  des  malheurs  ;  pourquoi  ajouter 
»  foi  à  des  difcours  pleins  d'artifice  »  >  Ping-kong ,  fans  vou- 
loir l'écouter  plus  long-temps ,  ordonna  de  le  mettre  aux  fers. 
H  fit  partir  en  diligence  Fen  -  yang ,  général  de  fès  troupes  » 
avec  ordre  d'aller  mettre  à  mort  le  prince  Kien. 

Fcn-yang ,  qui  connoifToit  l'innocence  du  prince ,  Se  les  arti- 
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rssssssssst  ficcs  de  Fey-ou-ki,  dépécha,  fur  le  champ,  un  de  Tes  domefti- 

.Avant    l.Er.s 

Chrétienmb.  q^^s  à  Tching-fou ,  pour  donner  avis  au  prince  Kicn  de  ce 
-..  ^*®-  qui  fe  paflbit,  &:  de  Tordre  dont  fon  père  l'avoir  chargé.  Il 
lui  fit  dire  de  fe  retirer  au  plutôt.  Kien ,  accablé  de  cette 
nouvelle,  fe  retira  dans  les  états  de  Song.  Fch-yang,  à  fon 
retour,  annonça  à  Ping-kong  que  Kien  s'étoit  évadé,  c*  Conv- 
M  ment  cela  fe  peut-il ,  lui  dit  Ping-kong,  je  n'en  ai  parlé  à 
Ci  qui  que  ce  foit ,  qu'à  vous  feul  m  i  Moi  -  même ,  répondit 
M  Fen-yang ,  je  l'ai  averti.  Vous  devez  vous  fouvenir ,  prince, 
•3  que  lorfque  vous  m'honorâtes  de  l'emploi  de  général  de 
M  vos  troupes,  vous  m'ordonnâtes,  en  même  temps,  de  fervir 
M  le  prince  Kien ,  votre  fils ,  avec  autant  de  zèle  &  de  fidé- 
M  lité  que  vous  -  même.  Suivant  cet  ordre ,  qui  a  précédé  le 
53  fécond ,  ne  devois-je  pas  l'avertir  de  fe  retirer  «  >  fc  Com- 
'  M  ment,  après  cela,  lui  demanda  Ping-kong,  avez-vous  eu 
M  la  hardieffe  de  revenir  &:  de  paroître  devant  moi  «  î  Un 
M  envoyé ,  lui  répondit-il ,  qui  n'a  pas  exécuté  les  ordres  de 
M  fon  maître,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  fa  faute,  s'il  ne  revient 
»>  pas  en  rendre  raifon,  ne  dcvient-t-il  pas  coupable  de  rébel- 
M  lion  »  ?  Ci  Allez ,  lui  dit  Ping-kong  ,  retournez  à  votre  em- 
w  ploi ,  conune  par  le  pafle  «• 

.  Ycn-yong ,  autrement  Tchang-kong ,  &  Yen-kieou,  autre- 
ment Yeou,  tous  deux  difciples  de  Confuçius ,  naquirent,  cette 
vingt-quatrième  année ,  dans  la  principauté  de  Lou. 

Gettê  même  année ,  le  jour  gin-ou  de  la  feptième lune,  avant 
midi ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

A  la  quatrième  lune  de  l'an  jio  ,  le  jour  y-tcheou ,  mourut 
KiNG-ouANG ,  &  le  jour  kouci-maou ,  de  la  douzième  lune , 
après-midi ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 
.   La  fucccfïîon  de  King-ouang,  occafîonna  de  grands 
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depuis  fix  ans ,  &  King*ou ang  n^en  avoit  point  défigné  d'autre.    ChÎétie5Î! 


.•    De  trois  fils ,  il  lui  reftoit  Mong  *  le  fécond  \  &  Tchao ,  le  troi-     ^^^^  *°* 


fième.  Tchao  étoit  celui  fur  lequel  King-ou  ang  jettoit  les  yeux 
pour  lui  fuccéder ,  mais  il  ne  s'en  étoit  point  encore  expliqué, 

A  la  quatrième  lune  ,  King-ouang  fit  une  partie  de 
chaffe ,  &  prit  avec  lui  une  nombreufe  efcorte*  U  avoit  deflein 
de  fe  défaire  de  Chen-tfé  &  de  Lieou-tfé,  qui  s'étoient  décla- 
rés ,  trop  ouvertement ,  en  faveur  du  prince  Mong  qui  lui 
déplaifoit.  A  peine  King-ouang  fut-il  arrivé  à  la  montagne 
Pé-chan ,  qu'il  tomba  malade ,  &  fes  gens  le  portèrent  à  Yong- 
ki-chi,  où  il  mourut.  Chen-tfé  &  Lieou-tfé,  fans  différer, 
proclamèrent  empereur  le  prince  Mong« 

Ceux  qui  favoient  l'intention  de  King-ouang  ,  refusèrent 
d'abord  de  reconnoître  Mong ,  &  fe  déclarèrent  pour  Tchao. 
J.a  cour  étoit  dans  une  confufion  affreufe.  Lieou-tfé  fe  réfugia 
à  Yang  \  Qien-tfé  courut  au  palais  chercher  le  prince  Mong, 
&  fe  fauva  avec  lui ,  la  même  nuit  que  Ouang-tfé-hoan  y  con- 
duifoit  Tchao ,  pour  en  prendre  pofTefSon.  Les  partifans  de 
ce  prince ,  voyant  le  défordre  qui  régnoit ,  confultèrent  fur 
les  moyens  de  l'appaifer.  Ouang-tfé-hoan  dit  que  la  mort  feule 
de  Chen-tfé  pouvoit  rétablir  le  calme.  Il  fe  mit  à  fa  pourfuite, 
avec  des  troupes,  l'atteignit  &  lui  livra  bataille.  Ouang-tfé- 
hoan  fut  battu  &  perdit  la  vie ,  de  même  que  tous  ceux  de  la 
famille  impériale ,  qui  l'avoicnt  accompagné ,  à  qui  Chen-tfé 
ne  fit  aucun  quartier.  Le  prince  Tchao  fut  plus  heureux  \  il 
défit  d'abord  Kong-kien-kong,  &  enfuite  Kan-ping-kong ,  qui 
tenoient  tous  deux  pour  le  prince  Mong.  Chen-tfé,  craignant, 
avec  raifon  ,  que  Tchao  ne  l'emportât  fur  fon  frère ,  envoya 
demander  du  fecours  au  prince  de  Tçin;  en  attendant ,  il  fe. 
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TSSSSSESSES  tint  fur  la  défcnfîve  :  il  établit  Ouang-tfc-tchu  gouverneur  de 
CHRiTiENKE!  ^  vlllc ,  aflcmbla  tous  les  mandarins  qui  s'étoicnt  déclares  pour 
jj,.  ^*°-  Mông,  &:  leur  fit  jurer  de  lui  être  fidèles  j  après  quoi ,  il  fut 

camper  au  pays  de  Hoang. 

Quand  les  troupes  auxiliaires  de  Tçin  furent  arrivées,  Chcn- 
tfé  &  Lîcou-tfé  ,  fe  trouvant  les  plus  forts  ,  conduifirent ,  en 
triomphe ,  le  prince  Mong  à  la  ville  impériale ,  où  ils  furent 
reçus  aux  acclamations  du  peuple.  A  peine  Mong  fut-il  entré 
dans  la  ville ,  qu'il  tomba  malade ,  &  mourut,  Lieou-tfé ,  Chen- 
tfé  &  Tçi-tan,  général  des  troupes  de  Tçin,  déclarèrent  fur  le 
champ  KiNG-ou ANG ,  firère  utérin  de  Mong ,  fon  fucccfleur  à 
Tcmpire.  Le  prince  Tchao  ne  perdit  cependant  pas^toute  efpé- 
rancc,  &  malgré  l'inégalité  de  fes  forces,  ildifputa,  pendant 
plufieurs  années,  l'empire  à  fon  concurrent. 

Dans  le  même  temps  ,  naquit  Touan-mou-tfé ,  autrement 
Tfé-kong,  difciplc  de  Confucius,  dans  la  principauté  de  Ouci, 

KING-^OUANG. 


fï^-- 


Fcy-ou-ki,  ctaignantque  fa  perfidie  ne  fut  dévoilée,  employa 
la  calomnie  pour  exciter  Ping-kong  ,  prince  de  Tchou ,  k  fc 
défaire  de  Ou-ché.  Ce  prince  le  fit  mourir ,  lui  &  toute  fa 
race  ,  à  l'exception  de  Ou-yun  ,  un  de  fes  fils  ,  qui  trouva 
moyen  d'échapper  àt  l'horrible  maflacre  de  fa  famille.  Ou-yun, 
pour  venger  tant  de  fang,injuftement  répandu,  fut  engager 
le  prince  de  Ou  à  déclarer  la  guerre  à  Ping-kong }  &  la  pre- 
mière année  du  règne  de  Kintg-ou ang  ,  il  fe  mit  en  c^^npagne , 
&:  s'empara  du  pays  de  Tcheou-lay. 

Ping-kong  envoya  Oue-yuei,  fon  général,  avec  les  troupes  des 
princes  fes  alliés,  au  fccours  de  Tcheou-lay.  Le  prince  Kouang , 
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qui  commandoit  rarmée  de  Ou ,  ne  fut  point  effrayé  de  voir  g 

tant  de  forces  réunies  contre  lui ,  d'autant  plus  qu'il  venoit  d  ap-  CHR^iit»! 
prendre  que  Tic-liiu,  le  plus  expérimenté  des  officiers  de  Tar-  v--^^^' 
mée  de  Tchou ,  étoit  mort  en  chemin.  Il  favoit  encore  que  les 
troupes  des  princes  étoient  féparées  de  celles  de  Tchou ,  & 
qu'elles  marchoient  contre  leur  gré.  Kouang  réfolut  de  porter 
fes  premiers  efforts  contre  ces  troupes  auxiliaires ,  &  de  retom^ 
ber  enfuite  fur  celles  de  Tchou.  Cette  combinaifon  lui  réuffit 
au-delà  de  fes  efpérances.  A  la  première  attaque ,  les  troupes 
des  princes  lâchèrent  le  pied.  Les  princes  de  Hou  ,  de  Chin, 
&  le  général  de  Tchin ,  furent  faits  prifonniers  >  il  battit  en- 
fuite  les  troupes  de  Tchou,  &  les  défit  complètement. 

Lorfque  KiNG-ouANG  fiit  déclaré,  empereur ,  il  n'étoit  pas 
encore  maître  de  la  ville  impériale  :  il  campoit  à  Ti-tfîuen,  avec 
Chen-tfé &  Lieou-tfé.  Chen-tfé ,  à  la  tête  d'un  détachement, 
fe  faifit  de  Tfé }  &  Lieou-tfé,  de  Tfîang-gin  &  de  Tchin-gin. 
Pendant  ce  temps-là,  le  prince  Tchao  entra  dans  Yn ,  conrnie 
Chen-tfé  Se  Lieou-tfé  venoientpour  s'en  emparer.  Yn-chi,  un 
de  fes  généraux,  les/  y  attendit  de  pied  ferme,  &  défit  le  corps 
que  Chen-tfé  commandoit  ;  ce  qui  obligea  Lieou-tfé  de  fe 
retirer.  Ce  fut  alors  qu' Yn-chi  proclarna  Tchao  empereur,  Se 
le  fit  reconnoître  par  tous  les  gens  de  fon  parti ,  ce  qui  ne 
s'étoit  pas  encore  fait. 

A  la  huitième  lune ,  le  jour  y-ouei,  il  y  eut  un  grand  trcm* 
blement  de  terre,  qui  caufa  tant  de  frayeur  à  Nan-kong-ki ,  un 
des  principaux  officiers  de  Tchao ,  qu'il  en  mourut.  Ceft  à  Toc- 
cafion  de  cet  événement,  que  Tchang-kong  dit  à  Lieou-ouen- 
kong  :  Cl  Ce  tremblement  de  terre  ,  me  paroît  être  d'un  très- 
3>  mauvais  préfage  pour  les  affaires  du  prince  Tchao.  Autre- 
«  fois,  lorfque  la  dynaftie  des  Chang  tomba,  le  tremblement 
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sssssssssEESt  »  dc  trois  rivières,  fcmbloit  nous  le  pronoftiqucr.  N'en  feroit- 

Avant  l*Erb 

CHKiTiEMME.    *^  ^  P^^  dc  ixiêmc  aujourd'hui  w  ? 

jT'^^^'  L'année  fui  van  te  ,  l'empereur  King-ouang  étoit  encore 

campé  à  Ti-tfiuen  i  &  à  la  féconde  lune  ,  Kan-hoan-kong 
quitta  fon  parti,  pour  fe  donner  au  prince  Tchao.  Lieou-tlé 
fut  fenfible  à  cette  défedion:  ci  Qu'importe,  lui  dit  Tchang- 
M  kong  ,  devons-nous  en  témoigner  du  chagrin  }  Ne  lifons- 
M  nous  pas  dans  Tai-cki ,  (chap.  du  Chu^king),  que  Ou-ouang 
difbit  à  fcs  gens  :  Chcoufin  a  dans  fon  armée  des  dix  mille  ,  &  dix 
mille  foldats  ;  mais  dont  les  cœurs  corrompus  ^  pleins  de  trouble  &  de 
confufion^  nont  ni  réfolution^  ni  courage.  Si  je  ri  ai  que  dix  foldats  ^ 
ils  font  tous  braves  ,  pleins  de  cœur  &  de  droiture ,  Jincères  y  déter^ 
minés  à  mefuivre  &  âne  point  m' abandonner,  ci  C'eft  par  ce  moyen  , 
>3  que  la  dynaftic  des  Tcheou  s'eft  élevée.  Fondons-nous  fut 
w  la  vertu  ,  &  ne  nous  embarraflbns  point  de  la  légèreté  dc 
53  quelques  particuliers  m. 

Cette  même  année  ,  le  iomy-ouei,  de  la  cinquième  lune , 
il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil, 
—==========     L'an  yï7,  troifième  de  King-ouàng  ,  Yu-chi,  géné- 

^'^'  rai  du  prince  Tchao  ,  vint  au  pays  de  Kong  (i) ,  &  voulut 
fe  rendre  maître  de  Tong-chi ,  en  y  mettant  le  feu  ;  mais  fon 
entrcprife  échoua.  Chen-tfé,  cependant ,  étoit  inquiet  de  voir 
que  les  affaires  dc  King-ouang  traînoient  en  longueur.  Il  alla 
lui-njiême  demander  du  fecours  au  prince  de  Tçin ,  pour  les 
décider.  Pendant  fon  abfence ,  les  troupes  de  Lieou  attaquè- 
rent celles  de  Ouang-tching ,  Se  les  battirent  }  mais  celles-ci , 
s'étant  ralliées ,  revinrent  fur  Lieou  ,  &  le  défirent  entière- 
ment.  Cet  échec  obligea  King  -  ouang  de  quitter  fon  poftc 
de  Ti-tfiucn ,  Se  de  venir  campçr  au  pays  de  Hoa, 

—      ■■■■■■  ■■  ■ Il    ■  n  II  ^ii.^— ^T— pw—— ^pw—^i^— ,1— aapij— — i—p^ 

(i)  Kong-hiea  dans  le  Hooan. 

Cette 
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Cette  même  année ,  à  la  neuvième  lune,  Tchaokong ,  prince  — 

Lou,  étant  allé  dans  les  états  de  Tfi,  où  il  demeura  près  d'un  CHiiTriENSE! 
an  ,  apprit  que  \cs  troubles  qui  commencoicnt  à  s'élever  ,^.  ^'^* 
<lans  fa  principauté  ,  avoient  obligé  Confucius  de  paffer  dans 
celle  de  Tfi.  U  fut  plus  pénétré  de  la  retraite  de  ce  célèbre 
philofophe ,  que  du  dcfordre  qui  arrivoit  dans  fon  royaume» 
King-kong ,  prince  de  Tfi  ,  s'emprefla  d'accueillir  ce  grand 
homme  ,  &  Tinvita  k  venir-  à  fa  cour.  Confucius  s'y  rendit 
auflî-tôt.  King-kong  voulut  éprouver  ,  dès  cette  première 
entrevue ,  s'il  étoit  auflî  éclairé  qu'on  le  difoit ,  &  lui  demanda 
en  quoi  confiftoit  le  bon  gouvernement.  //  confijle  ,  répon- 
dit Confucius >  en  ce  que  le  maître ^f oit  maître^  &  le  fujet  yfujet ; 
que  le  pire  ^  fou  pire  y  &  que  le  fils  j  foit  fils,  ci  Rien  de  plus 
>i  vrai,  dit  King-kong  i  car  fi  le  maître ,  n'eft  pas  maître ,  le 
M  fujet,  n'eft  pas  fujet  5  fi  le  père,  n'eft  pas  père ,  le  fils,  n'eft 
»3  pas  fils.  Quelque  riche  qu'on  foit  d'ailleurs  ,  on  ne  peut 
M  vivre  en  repos  »•  King-kong  fe  contenta  de  lui  faire  cette 
feule  queftion, 

La  négociation  de  Chen-tfé ,  eut  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit 
defirer.  King-kong ,  prince  de  Tçin,  lui  donna  la  meilleure 
partie  de  fes  troupes  ,  fous  les  ordres  de  fon  général  Tfi-fy. 
Avec  ce  fecours ,  Chen-tfé  réfolut  de  mener  King-ouang 
dans  la  ville  impériale.  L'empereur  décampa  de  Hoa,  &  vint 
mettre  fon  camp  à  Chi.  Cependant  les  troupes  de  Tçin  s'em- 
parèrent de  la  ville  de  Kong ,  &  pourfuivirent  fi  vivement 
le  prince  Tchao,  que  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  leur  tenir 
tête ,  il  fe  faifit  de  tous  les  regiftres  de  l'empire  ;  &:  accom- 
pagné de  la  famille  de  Chao,  de  Mao-pe-té,  de  Yn-chi-cou, 
deNan-kong'yu,qui  avoient  fuivi  fon  parti,  il  fe  retira  dans 
les  états  de  Tchou. 

Tome  IL  Ce 
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t.  .  g     Ils  trouvèrent ,  4  leur  arrivée  ,  le  prince  de  Tchou ,  fort 

^  ChSieS?  onbarraffé  à  foutenir  la  guerre  que  lui  faifoit  le  prince  de  Ou. 

^  5»<-         Ce  prince,  en  perfonnc,  affiégeoit  Tfien ,  fous  les  ordres  du 

général  Kouang ,  qui  avoit  détaché  un  corps  confidérable  de 

troupes  commandé  par  Ki-tfé,  pour  s'oppofer  aux  princes  d'en- 

haut,  c'eft-à-dire,  du  nord ,  s'ils  venoicnt  au  fecours  de  Tfien, 

Cette  ville  étoit  une  place  trop  importante,  pour  que  Tchao- 

kopg  ne  fît  pas  les  derniers  efforts  pour  la  défendre  ;  auffi 

obligea-t-il  la  plupart  de  fes  domeftiques,  &  ceux  des  grands 

de  fa  cour, à  prendre  les  armes.  Avec  cette  formidable  armée, 

il  fit  garder  tous  les  paflages  pour  intercepter  les  fecours  au 

prince  de  Ou ,  &  fut  avec  le  gros  de  Tarmée  faire  lever  le  fiégc 

;  de  Tfien.  Le  prince  Kouang ,  voyant  tant  de  forces  prêtes  à 

;  tomber  fur  lui ,  fe  crut  perdu  ;  fon  ambition  lui  fuggéra  alors 

.   un  moyen  de  fe  tirer  d'affaire ,  lui  &c  fon  armée.  U  s'en  expli- 

'    qua  ainfi  à  Tchuen-tche-tchou,  qui  lui  étoit  dévoué  :  ce  Vous 

»>  voyez  qu'il  nous  efl  impoffible  d'échapper.  Je  fuis  de  la 

»>  famille  des  princes  de  Ou.  Si  nous  périlTons  tous,  elle  cil 

M  éteinte.  Ne  dois-je  pas  eh  conferver  une  étincelle ,  en  ma 

.*.»i.v^  "  perfonne  ?  Nous  fommes  fi  preffés,  que  quand  Ki-tfé  vicn- 

13  droit  à  notre  fecours ,  il  ne  pourroit  nous  tirer  du  mau- 

»>  vais  pas  où  nous  fommes  engagés  w.  Tchuen-tche-tchou , 

lui  répondit:  ce  Je  conçois  votre  delTein ,  &  je  puis  facilement 

ï>  l'exécuter  ;  mais  fi  je  mets  à  mort  notre  prince ,  puis-jc 

»  vivre  >  &  fi  je  meurs  avec  lui ,  que  deviendra  ma  vieille 

«  mère  ,  à  qui  il  ne  refteroit  qu'un  enfant  foible  ,  qui  ne 

»  pourroit  la  foulager  «  > 

Kouang-kong,  lui-même,  fit  mourir  le  prince  de  Ou.  L'ar- 
mée ayant  appris  la  mort  de  leur  kong ,  fe  mit  à  faire  d& 
gémiflTemcns ,  qui  furent  entendus  des  ennemis.  Tous  prirent 
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le  deuil  i  la  confufion  fe  mêla  parmi  eux ,  &c  pluficùrs  défertcçent. 
Yen-yu  fc  retira  pour  pafler  à  Sinj  Tcho-yong  alla  à  Tchong- 
&  fcs  troupes  abandomièrent  d'elles-mêmes  le  fiége  de 


ou 


Tiîen.  Yen,  général  de  Tarmée  de  Tchou,  ignorant  la  caufe 

de  ce  tumulte ,  n'ofa  pas  les  faire  charger.  Il  s'en  informa  par 

*  {es  cfpions ,  &  ayant  appris  que  la  mort  du  prince  de  Ou 

caufoit  ce  défordre ,  il  décampa ,  &  fe  retira  avec  fon  armée, 

La  joie,  que  cette  nouvelle  donna  à  Tchao-kong ,  fiit  em- 
poifonnée  par  les  cris  du  peuple, contre  Fey-ou-ki.  Ce  fourbe, 
à  qui  l'ombre  feule  de  la  vertu  faifoit  horreur,  ne  pouvoit 
foufFrir  un  honune  de  bien  à  la  cour.  Il  y  avoir  déjà  long- 
temps que  Kio-ouan ,  perfonnage  recommandable ,  par  fa  droi- 
ture &  par  l'eftime  de  tout  le  monde,  étoit  lobjet  de  fa  haine 
&c  de  celle  de  Yen-tfiang<hi ,  le  complice  de  fa  fcélérateflc. 
Us  avoient  tenté  plufîeurs  fois  de  le  perdre.  Enfin ,  la  cin- 
quième année  du  règne  de  King-ouang,  ils  l'accusèrent  de 
trahifon  envers  l'état.  Tchao-kong  en  demeura  convaincu, 
&  condamna  Kio-ouan  ,  avec  toute  fa  famille,  fans  diftinc- 
tion,  à  perdre  la  vie.  Ce  prince  enveloppa  dans  fa  profcription 
Yang-ling ,  Tchong ,  &  fes  frères  Yang-ouan ,  Yang-tou  6c 
Tçin-tchin ,  avec  leurs  enfans ,  comme  ayant  trempé  dans  cette 
confpiration. 

La  mort  de  Kio-ouan,  &  de  tant  de  perfonnes  innocentes, 
indigna  le  peuple  contre  Fey-ou-ki ,  &  contre  Tchao-kong  lui- 
même.  Comme  il  étoit  à  craindre  que  fon  reflfentiment  ne  le 
conduisît  k  une  révolte,  Chin-yu-fîn  fut  trouver  Tfé-tchang, 
qui  avoit  du  crédit  fur  l'efprit  de  Tchao-kong }  il  l'engagea  à 
déciller  les  yeux  de  ce  prince ,  en  lui  dévoilant  les  noirceurs 
de  Fey-ou-ki ,  &  de  Yen-tfîang<hi  fon  complice.  Il  lui  dit,  que 
leur  perfidie,  contre  le  prince  Kien  ,  étoit  manifcfle  \  que  la 

Ce    2 
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5  mort  injuftc  de  Ou<hé,  &c  de  toute  fa  famille,  crioit  vengeance, 
de  même  que  celle  de  Ki-ouan  &  de  tous  fes  parens;  enfin, 
que  ces  deux  monftres  étoient  les  auteurs  de  la  guerre  funefte 
qui  ruinoit  Tétat  y  &c  la  caufe  de  la  haine  qnc  leur  portoient 
tous  les  princes  de  l'empire,  ce  Souf&irez-vous,  plus  long-temps> 
w  a)outa-t-il ,  que  le  vice  opprime  la  vertu  »? 

Tfé-tchang,  fènfible  à  ce  reproche ,  fut ,  du  même  pas  y  de- 
mander audience  à  Tchao-kong.  Il  lui  peignit,  avec  des  cou- 
leurs fortes  ,  mais  vraies ,  toutes  les  horreurs  dont  Fcy-ou-kî 
s*ctoit  rendu  coupable.  Le  prince  en  fut  fi  firappé  ,  qu'il  fit 
charger  de  chaînes  Fey-ou-ki  &c  Yen-tfiang-chi,  &  les  livra, 
avec  leurs  complices ,  aux  juges ,  pour  inftruire  leur  procèsv 
Us  furent  encore  convaincus  d'une  infinité  d'autres  crimes, 
&  le  peuple  vit,  avec  des  démonfbrations  de  joie^  le  fupplice 
mérité  de  ces  deux  fcélérats. 

La  neuvième  année  du  règne  de  King-ouang  ,  le  jour 
Jin-hai ,  de  la  dixième  lune,  avant  midi,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  foleil. 

Confucîus  étoit  encore  à  la  cour  de  King-kong,  prince  de 
Tfi ,  oà  il  tâchoit  de  rétablir  le  fage  gouvernement  des  anciens. 
Ce  philofophe  auroit  defiré  publier  fa  dodrinc  dans  les  états 
de  Tchou  &  de  Tçin  y  où  il  auroit  pu  la  faire  fleurir  \  mais 
leurs  princes  étoient  trop  attachés  à  Tor,  &  trop  enivrés  de 
leur  puiflTance.  Le  prince  de  Tfi  ,  au  contraire ,  l'interrogeoit 
fans  ceflTe ,  fur  les  règles  d*un  bon  gouvernement ,  Técoutoifr 
volontiers ,  &  louoit  même  fa  doftrine  j  mais  il  la  pratiquoit 
peu.  Comme  Confucius  en  paroiffoit  furpris  ,  King-kong  lui 
dit,  qu'il  étoit  trop  vieux  pour  s'y  appliquer.  Confucius,  fans 
înfifler  davantage  ,  fortit  de  fes  états  ,  &  retourna  dans  fa 
patrie. 
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Les  commcnccmens  du  règne  de  Ting-kong  ,  prince  de 
Lou ,  furent  fi  agités  de  troubles ,  par  Torgueil  &  la  mauvaifc    ChrEibnm^ 
conduite  de  Ki-chi  ,  que  Confucius  ne  voulut  point  fc  mêler     ^.  ^o^* 

^  *  Kmg-cuang. 

du  gouvernement ,  ni  exercer  aucune  charge.  Et  conune  le 
Chi-kingy  le  Chu-king ,  &  les  livres ,  concernant  les  cérémonies 
&  la  mufique ,  étoient  confondus  les  uns  avec  les  autres ,  &: 
ne  faifoient  point  corps ,  il  les  raffcmbla  &  les  mit  en  ordre, 
en  les  divifant  par  chapitres.  Ce  travail  augmenta  confidéra- 
Wement  le  nombre  de  fes  difciples.  Lesfages,  des  provinces 
les  plus  éloignées,  s'empreffoicnt  à  venir  le  trouver  pour  s'inf- 
truire  fous  un  fi  grand  maître. 

Depuis  la  mort  injufte  &c  cruelle  de  Kio-'Ouan  ,  Pé-tché- 
ou-ly  ,  qui  s'étoit  réfugié  au  pays  de  Ou,  en  avoir  tellement 
animé  le  prince  contre  celui  de  Tchou ,  qu'il  ne  ceflbit  de  le 
harceler  du  côté  du  fleuve  Hai-ho.  Sur  la  fin  de  la  quator- 1 
zième  année  de  King-ouang  ,  le  prince  de  Ou  changea  de  ^^** 
deflcin.  Alors  quittant  le  Hai-ho  &  le  pays  de  Siu-tchang, 
il  vint  attaquer  Tchou ,  fur  la  rivière  Han-kiang,  &  le  vain- 
quit trois  fois,  entre  les  montagnes  Siao-pie  &  Ta-pie,  où  k 
Kan  fe  jette  dans  le  Kiang.  Tfé-tchang  ,  général  des  troupes 
de  Lou ,  intimidé  de  tant  de  défaites ,  vouloit  fe  retirer  j  mais 
Chi-hoang  lui  confeilla  de  faire  face  à  l'ennemi ,  fans  quoi  il 
étoit  perdu.  Ce  général  fit  faire  des  rctranchemcns,  que  Fou- 
cai-ouang^ officier  général  de  l'armée  de  Ou,  vouloit  aller 
forcer  fur  le  champ }  mais  Hou-lieou ,  fon  frère ,  qui  commanr 
doit  en  chef,  l'en  empêcha.  Cet  officier  impatient,  fans  ref- 
peâer  cet  ordre,  fut,  avec  les  cinq  mille  hommes  de  la  divi- 
fîon  qu'il  conunandoit  ,  attaquer  le  camp  des  ennemis  ,  le 
força,  &  le  mit  en  défordre.  Hou-lieou  fit  avancer  le  corps 
de  bataille  pour  le  foutenir  >  alors  ce  ne  fut  plus  qu'une  dé- 
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"  f  gg  route  générale  dans  Tarméc  ennemie.  Chi-hoang  fut  tué  fur 

CHÏÏTiB'iSîr  fon  char  de  combat.  Tfé-tchang  s'enfuit  du  côté  des  états  de 

f04.         Tching ,  &c  abandonna  fes  troupes  à  la  difcrétion  des  vain* 

queurs ,  qui  les  pourfuivirent  jufqu'à  la  ville  de  Yng  (i) ,  dont 

ils  fe  rendirent  maîtres. 

Le  prince  Tchao  ne  pouvant  tenir  la  campagne ,  contre  le 
renfort  que  Chen-tfé  avoit  amené  de  Tçin  ,  s'étoit  retiré  dans 
•  les  états  de  Tchou  \  mais  comme  il  étoit  à  craindre  que  quel- 
ques efprits  remuans  ne  fe  ferviffent  encore  du  nom  de  ce 
prince,  pour  couvrir  leur  rébellion,  King-ouang  ,  profitant 
des  troubles  où  la  guerre  du  prince  de  Ou  mettoit  les  états 
de  Tchou,  envoya,  fous-main,  des  gens  qui  l'aflaffinèrent. 

Le ]o\ytJtn'hai y  de  la  troifième  lune,  qui^izième  année  du 
règne  de  King-ouang  ,  avant  midi ,  il  y  eut  une  éclipfe  de 
foleil. 

Le  prince  de  Ou  faifoit  toujours  vivement  la  guerre  au 
prince  de  Tchou ,  à  la  foUicitation  de  Ou-yun ,  fils  de  Ou-ché  , 
qui  avoit  juré  la  ruine  de  ce  prince ,  &c  de  venger  la  mort  de 
Ton  père. 

Ou-yun  avoit  un  ami  à  la  cour  de  Tchou,  nommé  Chin- 
pao-fiu,  qui  étoit  du  confeil  du  prince.  Chin^ao-fiu,  lui  ren- 
dit de  grands  fervices.  Conmie  il  accompagnoit  Ou-yun  dans 
fa  retraite ,  &c  que  ce  dernier  épanchoit,dans  le  fein  de  fon 
ami,  Tamertume  de  fon  coeur,  &  fes  defirs  terribles  de  ven- 
geance :  Ci  Je  vous  aime  y  lui  dit  Chin-pao-fui ,  je  donnerois  ma 
%y  vie  pour  fauver  la  vôtre  ;  mais  je  me  dois  encore  à  mon 
n  prince  &:  à  ma  patrie.  Vous  pouvez  leur  nuire  ;  je  vous  déclare 
•>  que  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  les  fbutenir  m.  Chin-pao- 

(i)  King-tcheoa  dans  le  Hou-kouang. 
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fiu,  voyant  que  fon  maître  ne  pouvoit  plus  tenir  contre  le  Œssssïsaa 
prince  de  Ou ,  lui  confeilla  de  demander  du  fecours  au  prince    Chrétibmmb, 
de  Tfin.  Tchao-kong  le  chargea  lui-même  de  cette  négocia-     ^,  ^^^' 
tion.  Quand  il  fut  arrivé  auprès  de  Ngai-kong ,  il  lui  exagéra 
la  puiflance  du  prince  de  Ou ,  qu'il  étoit  de  la  politique  de 
tous,  les  princes  de  contre-balancer.  Il  lui  repréfenta  que  s'il 
étoit  une  fois  le  maître  de  Tchou ,  il  n'y  avoir  rien  qu'il  ne 
pût  entreprendre  :  que  l'intérêt  commun  demandoit  donc 
qu'on  s'opposât  k  fes  progrès  ,  &  que  d'ailleurs  fon  maître 
lui  devroit  le  falut  de  fes  états,  &  le  bienfait  d'être  fon  libé- 
rateur. 

Ngai-kong  lui  demanda  du  temps  pour  délibérer  &  pro- 
pofer  la  chofe  à  fon  confeil.  Chin-pao-fiu ,  flottant  entre  l'ef- 
poir  &  l'incertitude  du  fuccès  de  fa  négociation ,  fut,  pendant 
fept  jours ,  fi  chagrin ,  qu'à  peine  prenoit-il  quelque  nourri- 
ture. Ngai-kong ,  charmé  du  zèle  qu'il  montroit  pour  les  in- 
térêts de  fon  maître ,  lui  accorda  un  corps  confidérable  de  fes 
meilleures  troupes ,  à  la  tête  defquelles  il  partit^  content  de  £c 
voir  en  état  de  tenir  parole  à  fon  ami  Ou-yun ,  &  de  fecourir, , 
contre  tous  fes  efforts  qui  avoient  eu  tant  de  fuccès  funeftes, 
&  fon  prince  &  fa  patrie. 

Chin-pao-fiu  fut  d'autant  plus  heureux  ,  que  le  prince  de 
Ou  fe  vit  obligé  de  divifer  fes  forces,  &  d'en  envoyer  une 
partie  contre  le  prince  de  Yu-yuei ,  qui  commençoit  à  paroître 
fur  les  rangs ,  &:  qui  étoit  entré ,  à  main  armée ,  fur  les  terres 
de  Ou.  Chin-pao-fiu ,  joignant  donc  les  troupes  de  Tfin  à  celles 
de  Tchou ,  fut  chercher  l'armée  de  Ou ,  qui  étoit  dans  le 
pays  de  Yng.  King-tchcou  ,  qui  les  commandoit  ,  attaqua 
l'ennemi ,  ôc  après  im  combat  des  plus  opmiàtrcs  ,  il  le  con- 
traignit de  fe  retirer ,  S£  d'évacuer  abfolument  le  pays  de  Yng. 
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!  A  la  fin  de  Tannée  505  ,  étoit  né ,  dans  la  principauté  de 
Lou,  Tfeng-fen,  autrement  Tfé-yu,  diftiple  de  Confucius. 

L'an  joj  ,  à  la  féconde  lune  ,  Tan-pien  fe  révolta  contre 
l'empereur  King-ouang.  Son  parti,  foutenu  de  Yn-chi ,  devint 
fi  confidérable ,  que  King-ouang  fe  vit  obligé  de  fortir  de 
fes  états,  &  d'aller  fe  mettre  en  sûreté  à  Kou-yeou,  dépendant 
de  la  principauté  de  Tçin.  Cependant  Chen-tfé  ,  prince  héri- 
tier de  l'empire,  &  Lieou-tfé,  revenus  de  la  furprife  que  leur 
avoir  caufé  cette  révolte  ,  raffemblcrent  un  corps  d'année , 
avec  lequel,  deux  mois  après,  ils  allèrent  attaquer  les  rébelles, 
&  les  défirent,  Chen-tfé,  profitant  de  la  confternation  où  cette 
vidoire  avoir  mis  leur  parti,  marcha,  avec  un  détachement  des 
troupes  impériales,  contre  les  villes  de  Cou-tching  &  KÎen- 
tching.  Lieou-tfé,  avec  l'autre  partie,  s'avança  contre  Y-ly  & 
Yu,  deux  autres  villes,  qui  étoient  auffi  entrées  dans  la  révolte, 
&  qui ,  à  l'approche  de  ces  troupes  vidorieufcs ,  ouvrirent 
leurs  portes  &  le  foumirent-  King-ouang  revint  alors,  &:  fut 
depuis  paifible  fur  le  tronc. 

L'an  y  Ci ,  dix^huitième  du  règne  de  King-ouang  ,  naquit, 
dans  les  états  de  Lou ,  Pou-tfi,  autrement  Tfé-tfien }  6c  l'a» 
y 01  Mm-fun,  autrement  Tfé-kicn,  l'un  &  l'autre  difciples  de 
Confucius. 

L'an  yoo ,  Ting-kong  éleva  Confucius  à  la  charge  dtfse- 
kong ,  c*eft-à-dire ,  de  préfident  du  tribunal  des  ouvrages  pu- 
blics ,  que  ce  philofophe  exerça  avec  tant  de  juftice,  de  foins 
&  de  défintéreffemcnt ,  qu'il  mérita  un  applaudiffement  géné- 
ral. Toute  fon  attention  étoit  de  faire  revivre  l'ancien  gouver- 
nement i  &  fi  les  temps  euffent  été  plus  favorables ,  il  eft  certain 
qu'il  eût  réuffî  dans  fon  entrcprife. 

L'an  498,  vingt-deuxième  du  règne  de  King-ouang,  à 
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la  onzième  lune,  le  jour  ping4n,  il  y  eut,  avant  midi,  une  "— — — — ss 

'   1.    /-     j     /-  1    1  AvAMT  l'Ere 

CCllple  de  foleil.  Chrétienne. 

L'an  497 ,  Confucius  fut  élevé  à  la  charge  de  miniftre  d'état  ^.  ^^7' 
de  la  principauté  de  Lou;  à  peine  eut-il  pris  pofleffion  de  cet 
emploi ,  qu'il  fit  arrêter  Chao-tching-mao  ,  qui  caufoit  du 
défordre  dans  le  gouvernement,  &  le  fit  mourir.  Ses  difciples 
lui  témoignant  leur  furprife  de  cette  févèrité,  Ck:)nfucius  leur 
répondit  :  ci  11  y  a  cinq  vices ,  qui  rendent  l'homme  plus  cri- 
M  minel ,  que  s'il  étoit  voleur  de  grands  chemins.  Un  cœur 
>3  fourbe ,  une  conduite  artificieufe  ,  un  flux  de  langue  plein 
w  de  menfonges  &  de  fauffetés ,  une  mémoire  heureufe  qui 
j>  publie  le  vice ,  enfin  une  çomplaifance  naturelle  dans  le 
M  mal.  Un  feul  de  ces  cinq  vices ,  dans  un  grand ,  mérite  la 
>3  mort ,  &  ne  doit  point  être  pardonné  par  le  fage ,  s'iLeft  en 
M  état  de  le  punir  i  or  ils  fe  trouvoient  tous  réunis  dans  Chao- 
w  tching-mao ,  devois-je  le  laiffer  vivre  m  ï     ' 

Cette  exaftitude  de  Confucius  à  punir  le  vice,  avoit,  dans  fî 
peu  de  temps,  changé  les  mœurs  des  grands  &  du  peuple  de 
Lou,  que  le  prince  de  Tfi  fut  jaloux  que  Ting-kong  ne  prît 
trop  d'afcendant ,  &  qu'on  ne  lui  donnât  le  titre  de  Pa ,  qui 
l'éleveroit ,  par  conféquent,  au-deffus  de  lui.  Après  avoir  tenu 
plufieurs  confeils  avec  fes  grands ,  il  fut  conclu ,  qu'il  n'y  avoit 
pas  de  moyen  plus  efficace  pour  empêcher  l'effet  du  fage  gou- 
vernement de  Confucius ,  que  d'attaquer  la  vertu  du  prince  de 
Lou.  On  choifit ,  pour  cet  effet ,  les  plus  belles  femmes  qui 
avoient  de  la  voix ,  &c  fous  prétexte  de  renouveller  entre  eux 
leur  amitié,  le  prince  de  Tfi  les  envoya  en  préfcnt  à  Ting-kong. 
Ki-hoan-tfé  les  reçut  au  nom  de  fon  maître  ,  qui  en  fut  fi 
enchanté ,  que  trois  jours  de  fuite  il  ne  fortit  point  de  fon  palais. 

Tome  IL  .  Dd 
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pour  vaquer  aux  affaires.  Confucius  l'abandonna ,  &  fc  retira 
dans  les  états  de  Ouei. 

Cephilofophe  alla  demeurer  chez  Yen-tchou-tfcou.  Pour 
rengager  à  s'y  fixer  ,  on  lui  donna  foixante  mille  mefurcs  de 
grains.  Il  ne  refta  à  Ouei  que  dix  mois ,  &  voulant  paffer  dans 
les  états  de  Tchin  ,  il  fut  arrêté  au  pays  de  Kouang,  oii  on  le 
prit  pour  un  certain  Yang-hou ,  de  Lou ,  de  qui  les  peuples  de 
ces  cantons  avoient  reçu  quelques  injures.  Quand  ils  eurent 
reconnu  leur  erreur ,  ils  le  laifsèrent  aller  i  mais  Confucius,  au 
lieu  de  continuer  fa  route  vers  Tchin,  revint  à  Ouei. 
I  Ling-kong ,  prince  de  Ouei ,  étant  forti  de  fon  palais ,  dans  un 
char,  accompagné  de  la  princeflc  fon  époufe  &  de  Teunuquc 
Yong-kin ,  rencontra  Confucius  à  pied.  Ling-kong  fit  auffi-tôt 
defcendre  Teunuque  ,  &  invita  Confucius  à  prendre  fa  place* 
Confucius  monta  ,  &  s'aflît  avec  eux.  Un  moment  après  on 
arriva  dans  un  marché  ,  où  une  multitude  oifivc  s'occupoit  de 
ipedacles.  ci  Ah!  s'ccria-t-il,  tout-à-coup,  jen'avois  pasvu  juf- 
M  qu'ici,  qu'un  homme  qui  aime  véritablement  la  vertu,  fc 
M  plût  à  la  compagnie  de  gens  qui  ne  font  attachés  qu'au  plai- 
»  fir  î5.  Il  defcendit  auflî-tôt  du  char  ,  &  fe  retira  dans  la 
principauté  de  Tfao. 

Cette  même  année,  à  la  huitième  lune  ,  le  jour  Kengchin  ; 
vers  les  onze  heures  du  matin ,  il  y  eut  une  cclipfe  de  foleiL 

Confucius ,  voyant  qu'à  Tfao ,  on  ne  témoignoit  pas  beau- 
coup d'eftime  pour  fa  dodrine ,  n'y  fit  pas  un  long  féjour ,  & 
prit  fa  route  vers  la  principauté  de  Song,  accompagne  de  plu- 
fieurs  de  fesdifciples.  Ils  s'arrêtèrent  en  chemin,  fous  un  arbre, 
où  Confucius  fe  mit  à  les  inftrqire,  fur  les  cérémonies  &  leur 
utilité.  Dans  le  même  inftant ,  vint  à  paflcr  Huan-toui ,  qui  étoît 
revêtu  de  la  charge  de  Ssé-ma  j  c'eft-à-dire,  de  préfident  du  tri- 
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bunal  des  guerres  du  prince  de  Song.  Huan-toui  avoir  de  Taver-  ^' 

lion  pour  Confucius  &  pour  fa  dodrine  ;  rrouvanr  une  fi  belle  cIÏÏtiew^Î" 
occafion  de  s'en  défaire  ,  il  s'avança  fur  lui  le  fabrc  à  la  main,  ^.  '♦^^* 
&  voulut  le  tuer  î  mais  Confucius  évita  le  coup,  Se  fe  retira  avec 
ics  difciples.  Comme  il  n'en  parut  point  ému ,  fes  difciples ,  qui 
n^avoient  point  la  même  fermeté  que  lui ,  le  preflbient  de  dou- 
bler lé  pas.  Alors  Confucius  leur  dit  :  et  Si  j'ai  affez  de  vertu 
»  pour  engager  le  Tien  à  me  protéger ,  qu'eft-ce  que  Huan- 
»  toui  peut  me  feireJ  w  Mais  les  difciples ,  peu  contcns  de  cette 
réponfe,  le  laifsèrentfeul&:  s'enfuirent. 

Confucius ,  arrivé  à  Tching ,  s'arrêta  à  l'entrée  de  la  porte 
orientale  de  la  ville.  Un  habitant  qui  le  vit  un  peu  embarraffé , 
lui  trouvant  d'ailleurs  une  figure  affez  extraordinaire ,  fut  en 
avertir  Tfé  -  kong ,  &:  lui  dit  :  ce  II  y  a  un  homme ,  à  la  porte 
»  orientale,  qui  a  le  front  tel  qu'on  dit  que  l'avoit  Yao,  le  col 
»  de  Cao-yao ,  les  épaules  de  Tfé-tchin ,  Se  à-peu-prcs  la  taille 
jj  du  grand  Yu  i  il  paroît  embarraffé  &  faifi  de  crainte ,  comme 
n  un  chien  qui  a  perdu  la  maifon  de  fon  maître  w.  Tfé-kong  fc 
rendit  fur  le  champ  à  la  porte  orientale,  &  abordant  Confu- 
cius ,  il  ne  manqua  pas  de  lui  dire  le  rapport  qu'on  lui  avoit 
fait  de  lui.  Confucius ,  faifant  un  grand  éclat  de  rire ,  répondit  : 
ce  Pour  ce  qui  eft  de  la  figure ,  il  fe  trompe  \  mais  à  l'égard  de 
ï>  ce  qu'il  dit  du  chien ,  qui  a  perdu  la  maifon  de  fon  maître^ 
n  on  ne  peut  rien  de  plus  jufte  w. 

Les  princes  de  l'empire  furent  affez  tranquilles  ,  quoiqu'il 
n'y  eût  point  de  paix  conclue  entre  les  princes  de  Tchou  &  de 
Ou.  La  guerre ,  contre  le  prince  de  Yu-yuei ,  occupoit  affez 
celui  de  Ou ,  &  l'obligeoit  à  laiffer  en  repos  le  prince  de  Tchou, 
que  fes  pertes  paffées  avoient  rendu  moins  entreprenant. 

L'an  494 ,  vingt  -  fixième  de  King  -  ouang  ,  le  prince  de  = 
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î  Yu-yuei  entra  dans  les  états  de  Ou ,  &  pouffa  jufqu'à  la  mon- 
tagne Fou-tfîao  (!)•  Fou-tcha,  prince  de  Ou, qui  Tattendoit, 
lui  livra  bataille,  le  défit  &  le  pourfuivit  jufqu'à  la  montagne 
de  Hoei-ki  [z).  Le  prince  de  Yu-yuci  avoir  pofté-là  cinq  mille 
hommes ,  qui  arrêtèrent  Fou-tcha ,  à  qui  il  fit  quelques  propo- 
iîtions  de  paix.  Fou-tcha  étoit  affez  difpofé  à  les  écouter ,  mais 
Ou-yun  s'y  oppofa.  ci  J'ai  toujours  oui  dire ,  lui  repréfenta  Ou- 
M  yun ,  qu'on  n'eft  point  guéri  d'une  maladie,  fi  on  n'en  a  pas 
»  extirpé  la  caufe.  Il  nous  faut  imiter  Chao-kang ,  empereur 
M  de  la  dynaftie  des  Hia  ,  qui  ne  quitta  point  fon  entreprifc, 
^^  contre  Kou  &  contre  Ké,  qu'il  ne  les  eût  entièrement  réduits 
93  fous  fon  obéiffance.  Quelle  que  paix  que  nous  biffions  au- 
>3  jourd'hui  avec  Yu-yuei ,  nous  lui  laiffons  toujours  un  cœur 
M  ennemi  ;  il  ne  manquera  pas,  dans  la  fuite,  de  nous  le  faire 
yy  fentir.  Nous  nous  repentirons  alors  d'avoir  manqué  l'occa- 
»  fion  de  le  Ibumettre  entièrement».  Malgré  ce  confcil,  Fou- 
tcha  ,  qui  étoit  las  de  la  gnçrre ,  fit  la  paix. 

Confucius ,  dans  fes  courfes ,  fut  fouvent  réduit  à  la  dernière 
misère.  Lorfqu'il  étoit  dans  la  principauté  de  Tchin ,  il  fut  pen- 
dant fept  jours  fans  avoir  de  quoi  manger.  La  plupart  de  fes 
difciples  étoient  malades  d'inanition.  Confucius ,  cependant , 
n'en  paroiffoit  pas  plus  trifte  \  on  l'entendoit  jouer  des  inftru- 
mens ,  &  chanter  même  plus  qu'à  l'ordinaire.  Tfé-lou ,  un  de 
fes  difciples ,  lui  dit:  ce  Convient-il  de  chanter,  tandis  que  nous 
»  tombons  de  befoin  »?  Confucius,  fans  s'émouvoir,  continua 
fa  chanfon  jufqu'à  la  fin,  &:  répondit  après :«  Je  vous  dirai  que 


(i)  Montagne  à  Tonefl  de  Oa-fi-hîen  fur  le  bord  du  lacTai-hou  y  de  lad^pen-. 
dance  de  Tchang-tcheou-fou  dans  le  Kiang-nan. 

{%)  Montagne  qui  dépend  de  Tchang-tcheou-fou  dans  le  Tche-klang. 
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»ï  le  fage  n'aime  la  mufique  que  pour  réprimer  le  trop  de  com- 

-,  y\vAHT    l'Ere 

^>  plaifancci  &  celui  qui  ne  l'eft  point,  n'aime  la  mufique  que    CHRéTiEHNi- 
»  pour  étouffer  les  fcntimens  de  crainte  dont  fon  cœur  eft     j^;'*^^^^ 
^>  faifî  w.  Tfé-lou  ,  peu  fatisfait  de  cette  rcponfe,  prit  une 
pique ,  &  après  l'avoir  maniée ,  par  trois  fois ,  avec  beaucoup 
d'adreffe  ,  il  quitta  Confucius. 

Etant  enfin  fortis  de  cette  misère ,  Tfé  -  kong  dit  à  Confu- 
cius :  Ci  Ce  font  les  deux  ou  trois  difciples  qui  vous  ont  fuivi^ 
>3  qui  ont  été  caufe  de  la  néceflitéoù  vous  avez  été  réduit.  Vous 
>>  ne  Toublierez  pas,  fans  douté.  ccC'eft  un  avantage  pour  moi, 
>>  répondit-il ,  d'être  venu  dans  les  pays  de  Tchin  &  dq  Tfai  i 
*3  &  quant  aux  difciples  qui  m'ont  fuivi ,  jamais  la  bravoure 
>>  ne  paroît  mieux  ,  que  dans  les  occafîons  périlleufes  j  fans 
w  occafion  elle  demeure  cnfevelic  :  Conunent  pourrez -vous 
>j  favoir  que  le  commencement  de  la  perfcdion  confîfte  à  être 
»  privé  de  tout  ?  m 

Ling-kong ,  prince  de  Ouci ,  eut  deffein  de  nommer  Yng-pi ,  —————— 

fon  fils  naturel ,  pour  lui  fuccéder.  ce  Prince ,  lui  répondit  Yng-         *^** 
»  pi ,  ce  feroit  faire  honte  à  vos  ancêtres.  Je  ne  puis  accepter 
n  cet  honneur.  Vous  avez  Fou-gin  dans  votre  famille,  &  parmi 
»  vos  grands ,  des  gens  de  mérite  que  vous  devez  me  préférer  î>. 

L'été  fuivant  ,  Ling-kong  mourut.  Fou-  gin  ,  qui  favoit  le 
refus  généreux  de  Yng-pi ,  voulut  le  faire  déclarer  prince  de 
Ouei.  c*  Non,  dit-il ,  ma  naifTance  ne  m'y  donne  aucun  droit. 
>5  Le  véritable  &c  légitime  héritier  de  Ouei ,  eft  le  prince  Tchu- 
>3  kong ,  que  les  malheurs  du  temps  ont  obligé  de  fe  retirer 
>>  dans  les  états  de  Tçin  ;  c'eft  lui  que  nous  devons  reconnoîtrc 
»  pour  notre  maître  «.  Ce  défintéreffement,  foutenu,  lui  fit 
beaucoup  d'honneur ,  &:  fuivant  fon  choix ,  Tchu  -  kong  fut 
rappelle  &  proclamé  prince  de  Ouei. 
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rssssssssssB     La  trente-unième  année  du  règne  de  Kien  -  ouang  ,  Con- 
CHliTiE^iS"   fuciuspaffa  des  états  de  Tchin  dans  ceux  de  Tfai.  Tchao-kong, 
48^.  prince  de  Tchou ,  le  fâchant  fi  près  de  lui ,  lui  envoya  un  de 

fes  officiers ,  pour  l'inviter  à  venir  k  fa  cour.  Confucius  lui 
promit  de  s'y  rendre  ;  mais  les  princes  de  Tchin  &c  de  Tfai  s'y 
opposèrent  >  dans  la  crainte  que  les  connoiflances  profondes 
que  ce  philofophe  avoit  du  gouvernement ,  ne  fiffent  un  jour 
la  ruine  de  leurs  états.  Cependant ,  Confucius  partit.  Les  prin- 
ces de  Tchin  &c  de  Tfai  y  fe  mirent  à  fa  pourfuite ,  avec  des 
troupes ,  &c  le  tinrent  enfermé  dans  un  défert ,  au  milieu  de 
rochers  arides.  Ce  philofophe  manquoit  de  vivres  :  on  ne  fout 
froit  pas  que  perfonne  lui  en  portât.  Cette  cruelle  extrémité 
ne  lui  fit  point  changer  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  d'aller  k 
Tchou.  Il  trouva  cependant  moyen  de  foire  favoir  au  prince 
de  Tchou  la  violence  qu'on  lui  faifoit.  Ce  prince  entra  dans 
ime  colère  terrible  ,  Se  fit  partir  des  troupes  pour  le  délivrer. 
A  leur  approche  ,  les  princes  fc  retirèrent ,  &c  fes  troupes 
enmienèrent  Confucius,  comme  en  triomphe,  dans  leur  pays. 
Le  prince  de  Tchou  le  reçut  avec  de  grands  honneurs  , 
&  vouloit  lui  donner  ,  en  fouveraineté  ,  fept  -  cens  fy  ^  om 
foixante  &c  dix  lieues  de  pays  ;  mais  Tfé-fi ,  officier  qui  avoit 
l'intendance  fur  le  gouvernement  de  Tchou ,  s'y  oppofa  d'une 
manière  honorable  à  Confucius ,  &  à  fes  difciples.  «c  Aucun 
»  prince  de  l'empire  ,  dit-il  à  fon  maître ,  a-t-il  un  homme 
^\  plus  propre  pour  une  négociation  que  Tfé-kong  >  Quelqu'un 
M  eft-il  capable  de  donner  de  meilleurs  confcils  que  Ycn-hoei^ 
M  Eft  'il  un  général  plus  expérimenté  que  Tfé-lou  ?  Trouve- 
M  rez-vous  un  homme  qui  difcerne  mieux  les  talens  de  cha- 
M  cun ,  Se  qui  fâche  les  employer  plus  k  propos  que  Tfai-yu  > 
M  Or,  vous  n'ignorez  pas,  que  lorfque  vos  illuftres  ancêtres 
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M  élevèrent  à  la  principauté  votre  famille ,  ils  ne  lui  donnèrent  i 
M  que  cinquante  ly  ou  cinq  lieues  de  pays.  Vous  voyez  que 
»  Confucius  marche  fur  les  traces  de  nos  anciens  princes  les 
M  plus  fages.  Il  fait  parfaitement  toutes  les  règles  du  gouvcr- 
w  nement  de  Tcheou  -  kong  &  de  Chao  -  kong.  Si  vous  lui 
>>  donnez  des  domaines  aulïî  étendus  ,  pouvez -vous  efpérer 
w  qu'il  fera  long  temps  foumis  à  votre  gouvernement  >  Ouen-  > 
»  ouang  n'avoit,  proprement ,  que  le  pays  de  Fong ,  dont  il 
«  fut  le  maître  abfolu  ,  &  Ou-ouang  que  celui  de  Hao ,  qui 
«  avoit  tout  au  plus  cent  fy  y  &  cependant,  par  leur  fagefle ,  ils 
w  fe  font  rendus  maîtres  de  Tempire.  Croyez  -  moi ,  prince , 
w  Confucius  eft  trop  éclairé ,  &  fes  difciplcs  trop  habiles,  pour 
M  que  votre  augufte  famille  puifTe,  avec  eux ,  jouir  long-temps 
>3  de  fa  grandeur  >5.  Tchao-kong  fe  rendit  aux  confeils  de  (on 
miniflxe  ,&  changea  de  réfolutiôn. 

Le  prince  de  Tchou  mourut  à  la  feptième  lune  de  cette 
même  année,  &  laiifa  Confucius  fans  appui.  Tout  le  monde 
le  railloit ,  &  lui  chantoit ,  par  dérifîon ,  un  Vaudeville  ,  fait 
contre  lui ,  dont  le  fens  étoit  :  Fong  -  hoang  j  Fong  -  koang  (i)  j 
pourquoi  ave^-vous  ainji perdu  toute  votre  vertu  ?  Si  le  repentir  du  pajfc 
vous  ejl  inutile  ^  prepare\»vous  du  moins  à  l'avenir.  Quitte:^  vos  grands 
dejfeins  j  quitte:^  vos  grands  dejfeins  j  le  gouvernement  de  nos  Jours  ejl 
trop  dangereux.  Confucius  tenta  fouvent  de  juftifier  fa  conduite;  : 
mais  jamais  il  ne  put  trouver  perfonne  qui  voulût  l'écouter.  Il 
prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Ouei.  Il  n'y  fît  pas  cependant  un  long 
féjour  ;  la  violence  que  les  princes  de  Tchin  &  de  Tfai  lui  : 
avoient  voulu  faire ,  lui  donnoit  l'efpérance  que  fa  dodrine  y 


AvAUT   l'Er< 
Chr^tieiine» 

/  King'ouang* 


ao 


4«8. 


»^l* 


(i)  Le  fong-koang  ,  ou  toifcau  royal  ;  oifeau  de  bon  aogure ,  qui  ne  paroUIbit 
f ae  fbus  les  régaes  des  princes  d'une  tare  verco*  Éditeur. 
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S5E5S2S5SSS  pourroit  être  reçue  j  ce  qui  rengagea  à  retourner  au  pays  de 
AvAMT  l'Ere  ,  . 

Chrétienmb.    Tchin. 

^.4^7-  Quelque  bonne  que  fut  fa  dodrine,  &  malgré  Teftime  qu'on 

Kingouang.  -%.       t.  x  ^  x 

en  faifoit,  elle  neproduifoit  cependant  aucun  changement 
dans  l'empire.  Les  princes  étoient  toujours  auflî  ambitieux,  & 
n'en  cherchoient  pas  moins  l'occafion  de  fe  détruire. 

La  trente -troifième  année  du  règne  de  King-ouang,  un 
fujet  de  la  principauté  de  Tfao ,  vit  en  fonge  une  aflembléc  de 
gens  de  coniidération ,  qui ,  debout  dans  la  falle  des  ancêtres  du 
prince,  confultoient  enfemble  fur  la  ruine  entière  de  la  famille 
régnante.  Tchin -tou  demandoit  s'il  ne  feroit  pas  bien  d'en 
parler  à  Kong-fun-kiang.  Ces  gens  lui  répondirent  qu'il  feroit 
très-bien  \  fur  ces  entreÊiites,  cet  homme  s'éveilla,  &  fut  auflS- 
tôt  chercher  Tchin  -  tou ,  dont  il  ne  trouva  que  le  fils ,  &:  lui 
dit  :  Ci  Après  ma  mort ,  s'il  fe  trouve,  dans  le  gouvernement  de 
ce  Tfao ,  quelqu'un ,  paraii  vos  officiers ,  qui  s'appelle  Kong- 
>5  fun-kiang,  ne  le  gardez  point  chcz-vous  j  défaites-vous-en  le 
>3  plutôt  que  vous  pourrez  ^^ 

Yang-kong,  prince  de  Tfao,  aimoit  pafïîonnément  la  chaiïc. 
Il  y  avoit  dans  fes  états  un  homme  de  baffe  extraftion,  appelle 
Kong-fun-kiang ,  qui  tiroit  admirablement  de  l'arc,  &  enten- 
doit,  fur-tout,  la  chaflc  du  faucon.  Yang-kong  l'ayant  fait  venir, 
^-  voulut  l'entendre  raifonner  fur  la  chaflc ,  &  en  fut  fî  content, 

qu'il  lui  donna  un  emploi  affez  confidérable,  pour  l'avoir  au- 
près de  fa  perfonne,  Kong-fun-kiang ,  fe  voyant  fî  fubitement 
parvenu ,  fe  crat  un  perfonnage  important ,  &  qu'il  pouvoit 
donner  des  confeils  à  fon  maître.  Ce  prince  eut  la  foiblcfle  de 
les  fuivre  aveuglénient.  Kong-fun-kiang  l'engagea  même  à 
s'arroger  le  titre  dç  P^ ,  &  à  rompre-avec  le  prince  de  Tçirj ,  qui 
)ufque-là  l'avoit  protégé.  Ce  confcil  extravagant  fut  caufe  de 

fa 
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£1  perte  ;  car  ayant  voulu  obliger  le  prince  de  Song  à  lui  don-  tssssssssl 

xVvANT  l'Ers 

ncr  la  qualité  de  Pa ,  ce  prince  lui  déclara  la  guerre ,  le  battit ,  Chrétienne. 
&  le  fit  prifonnier  avec  Kong-fun-kiang.  Conune  il  reftoit  feul  de  ^^  *f  J* 
£a  famille^  &  qu'il  n'avoit  point  de  poftérité ,  le  prince  de  Song  le 
fit  mourir  >  oc  s'empara  de  la  principauté  de  Tfao ,  qui  avoit 
été  donnée  en  i  iiz ,  fix  cens  trente-fix  ans  auparavant ,  à  Cho- 
tchin,  par  fon  frère  Ououang ,  dont  les  defcendans ,  à  la  vingt- 
cinquième  génération ,  Tavoient  toujours  pofledée  fans  intcr* 
tuption ,  jufqu'à  Yang-kong ,  qui  la  perdit  avec  la  vie, 

Confiicius  étoit  demeuré  jufque-là ,  dans  les  états  de  Tchin  j  ,  ■       ■■ 

mais  s'y  voyant  inutile ,  il  retourna  dans  la  principauté  de  Ouei,  *^^ 
A  cette  occafion  fon  difciple  Tfé-lou ,  lui  dit  c  <*  Si  le  prince  de 
»  Ouei,  veut  faire  mettre  en  pratique  vos  vues  fur  le  gouver- 
M  nement,  par  où  conunencerez-  vous  >  Par  établir  fa  réputa- 
M  tion.  Cela  eft  trop  général,  dit  Tfé-lou:  Qu'entendez -vous 
»  par  établir  fa  réputation  i  Que  vous  êtes  borné  ,  repartit 
»  Confucius  !  il  me  femble  que  le  fage  ne  s'arrête  point  à  ce 
i>  qu'il  ne  fait  pas.  Si  celui  qui  parle  n'a  point  de  réputation , 
M  on  n'écoute  pas  ce  qu'il  dit.  Si  on  n'écoute  pas  volontiers, 
S3  on  ne  fait  rien  de  folide.  Suivra- 1- on  les  loix  qu'il  voudra 
w  établir ,  &  le  peuple  ne  feroit-il  pas ,  pour  ainfi  dire ,  fans  pieds 
w  &  fans  mains  )  Jamais  le  fage  ne  prodigue  mal-à-propos  fes 
w  inftru£tions.  Le  prince  de  Ouei,  interrompit  Yen-yeou,  aime« 
w  t-il  la  vérité  ?  Oui ,  répondit  Tfé-lou  :  je  lui  demandai  der- 
»  nièrement  quels  hommes  étoient  Pé-y  &  Chou-tfi  i  Ce  font, 
w  me  dit-il ,  des  fages  de  notre  temps.  Avez  -  vous  fujet,  re- 
i>  pris-)e,  de  vous  plaindre  de  quelque  chofè?  Non,  j'aurois 
w  tort,  puifque  je  trouve  la  vertu  quand  je  la  cherche  >>. 

Tandis  que  Confucius  tentoit  d'établu  fa  dodrine  auprès 
des  princes ,  fa  patrie  étoit  en  guerre  ,  fans  qu'il  parût  fc 
Tome  IL  Ee 
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—  mettre  en  peine  de  la  fccourir.  Le  prince  de  Tfi  ,  dont  la 

A. VAUT    i/F!it  n 

Chkétibhmb.    ^^mille  avoit  toujours  été  oppofée  à  celle  de  Lou  »  nût  en 

Ki  "^'^         campagne,  au  conunencement  de  la  trente-fixième  année  du 

règne  de  King-ouang>  un  corps  d'armée  confidérable>  fous 

les  ordres  deKoué-chu  &c  de  Kao-ou>  qui  fut  camper  au 

pays  de  Tching. 

A  cette  nouvelle ,  Ki-fun ,  fils  de  Ngai-kong ,  prince  de  Lou , 
f  afTembla  les  troupes ,  Se  fe  mit  à  la  tête  de  fept  mille  Cuiraf-^ 
fiers  ,  qui  formoient  le  centre  de  l'armée.  Il  donna  le  com- 
mandement de  Taîle  droite  à  Mong-fun,  Ton  frère,  ôc  celui 
de  Taile  gauche ,  au  général  Yen-kieou,  laifTant  trois  cens 
hommes  pour  la  garde  du  palais.  Cette  armée  rencontra,  à 
Kiao,  celle  des  ennemis,  qui  étoit  féparée-par  un  folTé.  L'aile 
gauche ,  qui  arriva  la  première ,  Payant  franchi ,  fans  attendre 
le  refte  de  Tarmée,  en  étoit  venue  au  mains  avec  Tavant-gardc 
ennemie ,  &  Tavoit  mife  en  déroute.  Les  fuyards,  fe  rejettant 
fur  l'armée  de  Tfi  ,  y  portèrent  le  défordrc.  Ycn-kieou  vou* 
loit  qu'on  les  pourfuivît  ;  mais  Ki-fun  s'y  oppofa,  à  caufe  de 
la  nuit  qui  approchoit.  Les  ennemis  laifsprent  plus  de  quatre^ 
vingts  honunes  des  leurs  fur  la  place,  parmi  lefquels  étoit Siu- 
pou-nieou.  Mong-tfi-fou  ,  dans  cette  déroute,  fe  trouvoit  à 
Tarrière-gardc }  quand  il^  fut  près  d'entrer  dans  le  camp ,  il 
donna  im  grand  coup  de  fouet  à  fon  cheval ,  &  fe  mit  à 
crier:  «  Si  je  fuis  de  l'arrière-garde ,  ce  n'eft  point  ma  faute, 
)>  mais  mon  cheval  ne  fauroit  courir  »>•  Reproche  piquant 
pour  fes  généraux. 

Ngai-kong  avoit  envoyé  demander  du  fecours  au  prince  de 
Ou.  bès  la  quatrième  lune,  ce  prince  fit  partir  ce  fecours,  divifc 
en  deux  corps ,  l'un  fous  les  ordres  de  Tçhen-yu  ,  l'autre  de 
Siu-men-tchao.  Les  troupes  de  Tfi  ayant  appris  qu'il  araivoit  par 
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deux  routes  différentes  i  formèrent  auflî  deux  divifions ,  dont 

Tune  ctoit  commandée  par  Kao-ou  &  Tautre  par  Koué-chu.    Chrétiemnb, 

Ces  deux  généraux  furent  au-devant  des  troupes  de  Ou,  pour     «-.  ^\^' 

en  empêcher  la  jondion  avec  l'armée  du  prince  de  Lou.  Koué- 

chu  arriva  à  Yng ,  où  il  rencontra  Siu-mcn-tchao ,  &  le  battit  ; 

mais  Kao-ou  fut  mal  mené  par  Tchen-yu ,  au  pays  de  Ngai- 

ling. 

Les  troupes  de  Ou ,  réunies  en  un  feul  corps ,  ayant  reçu  un 
nouveau  renfort ,  préfentèrent  la  bataille  à  Koué-<:hu  ,  qui 
avoit  recueilli  les  débris  de  la  diviiion  de  Kao-ou.  Koué<hu» 
enflé  de  £a  première  viftoirc,  l'accepta,  &  fe  battit  avec  beau- 
coup de  bravoure  &  de  conduite  y  mais  il  fut  vaincu  ,  par 
Tchen-yu,  qui  le  fit  prifonnier  ,  lui,  Kouc-chu ,  Kong-fun- 
hia  ,  Lieou-kio-ming ,  Tchin-chou  &  Tong-kou-fou ,  lui  prit 
huit  cens  chariots  de  guerre ,  &  lui  tua  trois  mille  hommes» 
Après  cette  vidoire ,  Tchen-yu  fut  joindre  le  prince  del!x)u, 
&  en  fot  reçu ,  avec  tous  les  honneurs  &  la  reconnoiflance  que 
méritoient  fcs  fervices  ,  qui  lui  procurèrent  enfin  la  paix  avec 
les  états  de  Tfi. 

Ki-fun  avoit  remarqué  que,  dans  la  première  aéHon,  Yen- 
kieou,  quoique  jeune  ,  avoit  montré  beaucoup  de  valeur  &c 
d'expérience.  Ce  prince  lui  demanda  fous  quel  maître  il  avoit 
acquis  tant  de  connoUTances  de  la  guerre:  Sous  Confiicius, 
lui  dit-il.  Auifi-tôt  Ki-fun  s'emprcffa  d'inviter  ce  philofophe 
à  revenir  dans  ùl  patrie.  Il  lui  envoya  des  préfens,&  du  monde 
pour  le  fervir  &c  l'accompagner  dans  fa  route. 

Lorfque  Confuciu^  fut  arrivé  à  Lou ,  Ngai-kong ,  Ki-fun>  âc 
ks  avvores  princes,  lui  firent  plufieurs  queftions  fur  le  gouverne* 
ment ,  fut  la  conduite  du  peuple,  fur  la  paix,  fur  la  guerre,*: 
fur  beaucoup  d'autres  fujets  >  mais  comme  il  vit  que  la  curio« 
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?S?  fité  y  avoit  plus  de  part,  que  le  defir  de  profiter  de  fes  inftruc* 
ChrItie^ïne."  tions,  il  ne  voulut  fe  charger  d'aucun  emploi.  Ce  fage  reprit, 
483.  cette  trente-fixicme  armée  du»règne  de  King-ouang  ,  I0  xx^l- 
vail  qu'il  avoit  commencé  pour  mettre  en  ordre  le  Ckiking  &c 
le  CAu-king.  Il  remonta  à  Tcmpcreur  Yao ,  ôc  raflemblant  tous 
les  mémoires  qu'on  avoit  depuis  ce  temps4à ,  jufqu'à  Mou- 
kong ,  prince  de  Tfin ,  il  en  forma  le  livre  qu'on  appelle  Chu- 
king.  Pour  ce  qui  eft  du  Chi-king ,  il  étoit  autrefois  compofé 
de  trois  mille  odes  y  mais  dans  la  fuite ,  &c  même  du  temps  de 
Confucius,  il  fiit  réduit  à  trois  cens  cinq,  dont  il  choifit  celles 
qui  pouvoient  infpirer  la  vertu  ou  donner  horreur  du  vice, 

.,^  depuis  Sie  &  Heou-dîe,  jufqu'aux  Chahg,  &c  aux  Te  h  e  ou. 
.48»»  Souvent  il  prenoit  plaifir  à  marier  fa  voix  avec  un  inftru- 
ment ,  &:  chantoit  ces  odes  ,  fuivant  la  méthode  des  odes 
Ckao  j  Ou  j  Ta  Se  Song.  U  s*appliqua  beaucoup ,  dans  fa  vial- 
leflc ,  à  rétude  du  l'Y-king ,  &  aux  interprétations  données  par 
Ouen-ouang  6c  Tcheou-kong.  Il  y  ajouta  pluficurs  explica* 
tions ,  telles  que  font  celles  de  Touan  yHij  Siang  ^  Chouc  ^  Koua  s 
Siu-kouUj  Oum-ycn. 

Confucius  fut  occupé,  jufqu'k  la  trente-neuvième  année  dti 
règne  de  King-ouang  ,  à  rétablir  &  à  mettre  en  ordre  ces 
anciens  livres.  Cette  même  année ,  des  gens  de  Lou  étant  allés 
à  la  chaffe  dans  un  lieu  défert ,  trouvèrent,  au  milieu  des  birouf* 
failles,  un  animal  extraordinaire,  qui  leur  étoit  abfolument in* 
connu.  Cet  animal ,  quoique  gros,  étoit  doux ,  &  fe  laiiOToit 
approcher.  Tfé-tfo-cheng^  voyant  qu'il  ne  s'eïïarouchoit  point, 
lui  lia  les  deux  pieds,  le  mit  fur  fon  char ,  &c  fut  l'ofïrir  à  Chou- 
fun-chi ,  fon  maître ,  qui ,  épouvanté  à  la  vuedc  cet  animal 
inconnu  ,  ordonna  <le  le  Iai0er  près  du  coq>s*ik-gaidey-lKM:8 
des  poncs  de  k  ville.  .        .  . ,    '     \ 


Digitized  by 


Google 


t)E    LA    CHINE.  Dfn.IIL    lit 

Quelqu'un  ayant  averti  Cx>nfucius  de  la  piife  de  cet  animal 


A  VAUT     i.'T'Ir  wl 

extraordinaire  ,  il  eut  la  curiofité  de  Taller  voir  ,  &:  aulïi-tôt  Chrétienne* 
qu'il  Tapperçut,  il  s'écria,  c'efi  le  ki-lin!  pourquoi  efi-il  venu?  k'J^^i' 
Puis  fe  couvrant  la  face  de  la  manche  de  fon  habit ,  il  fe  mit 
à  pleurer  amèrement ,  en  s'ccriant  ;  Ma  doQrine  efi  épuifée  I  ma 
doàrine  cft  épuifée  !  Chou-fun-chi  ,  ayant  fu  ce  qu'avoit  dit 
Confucius ,  envoya  prendre  l'animal ,  6c  le  garda  chez  lui. 
Tfé-kong  interrogeant  Confucius  fur  la  caufe  de  fes  pleurs  : 
%i  Le  ki'lin,  lui  répondit-il,  eft,un  animal  qui  ne  paroît  que 
*>  lorfqu'un  prince  éclairé  occupe  le  trône.  Maintenant  que 
)>  tout  l'empire  efi:  dans  le  trouble  &  dans  la  confufîon  ,  Se 
M  qu'aucun  prince  ne  veut  embrafler  la  faine  doârine,  cet 
M  animal  devoit-il  venir  i  Voilà  ce  qui  me  perce  le  cœur  .»j* 
Confucius  écrivit  alors  le  livre  Tchun-^fiou ,  qui  n'efi  qu'une 
chronique  fort  abrégée  y  des  bonnes  &  mauvaifes  aûions  des 
princes ,  depuis  la  quarantième  année  du  règne  de  l'empereur 
Ping-ouang  ,  jufqu'à  la  trente-neuvième  de  celui  de  Kin<> 
ouANG  ,  que  le  hi-lin  avoit  paru.  A  la  vue  des^  crimes  ^^dcj 
trahifons ,  des  meurtres  accumulés  pendant  cet  cfpace,  Con^» 
fucius ,  ûiû  de  crainte ,  réfolut  de  faire  dans  Iç  Jivre  Tçhun-- 
tjiouy  la  peinture  des  mœurs  de  ce  temps-là.  et  Je  n'ai  écrit, 
»  difoit-il,  que  ce  que  je  fais  ,  &  j'y  ai  marque  ce  que  jç 
»  défapprouve  dans  l'empire  w.  Le  grand  Yu,  procura  autre-, 
fois  la  paix  à  l'empire ,  en  fàifant  écouler  les  eaux,  j  Tcheou- 
kong  >  en  civilifant  les  barbares  >  &  en  dçtruiiamjes  bétes 
féroces  >  &  Confucius  ^  dans  le  Tehun-t/iouy  infpire  aux  fujeb 
rebelles  &  aux  en&ns  dénaturés^  de  l'hoKreur  pour  levurs  çrjl;nes« 
Cette  même  année ,  trenteneuvième  du  règnç  dç  King-^ 

OUANG ,  le  jour  keng-chin  ydclz  Cinquième  lune ,  vers  Iç.midî , 

il  y  eut  une  cdipfedelbkiL        ;,^    ;,  '    /  ~    .^^î 
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King-ouang. 


es: 


480. 


5  Kicn-kong,  prince  de  Tfi,  périt  par  la  perfidie  d'un  de  fes 
fujcts.  Dans  le  temps  qu'il  croît  auprès  du  prince  de  Lou  , 
il  avoit  pris  beaucoup  d'inclination  pour  Kou-tchi ,  de  forte 
qu'il  n'eut  pas  plutôt  fuccédé  à  fon  père,  qu'il  lui  fit  part  du 
gouvernement.  Ce  choix  allarma  beaucoup  Tchin-tching ,  qui 
ctoit  fon  ennemi.  Tchou-yu-yang ,  miniftre  d'état ,  repréfcnta 
même  au  prince  l'incapacité  de  Kou-tchi  ;  mais  Kien-kong 
n'eut  point  égard  à  cet  avis.  Un  jour  que  Kou-tchi  alloit  au 
palais  ,  il  fut  témoin  que  Tchin-ni  venoit  d'aflafiîner  un 
homme  >  il  le  faifit ,  Si  Tentraîna  au  palais ,  d'où  il  l'envoya 
dans  les  prifons.  Tchin-tching  ,  qui  étoit  allié  de  Tchin-ni , 
trouva 'moyen  de  le  faire  évader,  en  enivrant  fes  gardes,  qu'il 
fit  maffacrer. 

Tchin-pao,  dévoué  k  Kou-tchi ,  réfolut  de  lui  applanir  le 
chemin  dû  trône  de  Tfi.  Comme  il  étoit  entreprenant,  l'envie 
qu'il  avoit  de  réuflSr,  &  l'ardeur  avec  laquelle  il  y  travailloit, 
fit  éclater  la  chofe  5  alors  Tchin-tching,  jugeant  qu'il  y  alloit 
de  fa  vie ,  fi  Tchin-pao  le  prévenoit,  entra,'à  nuin  armée,dans 
le  pâiaîs ,  fc  falfît  du  prince ,  &  le  conduifit  à  Chou-tcheou , 
où  il  le  fit  mourir.  Il  mit  à  fa  place  fon  frère  Ping-kong. 

Confucîus ,  indigné  de  rafTaflinat  de  Kien-kong  ,  voulut 
exciter  Ngai-kong ,  prince  de  Lou ,  à  le  venger  -,  mais  ce  prince 
lui  dit,'  pour  toute  réponfe,  de  s'adreffcr  à  fes  trois  miniftres. 
M  ils  n*Ônt  pà$  voulu  m'écouter  ^  répartit  Confucius  ;  je  fais 
w.  que  Tufage  eft  de  les  avertir  les  premiers  d'une  afïàire>  puif- 
>î  que  j'ai  été  moi-même  dans  le  miniftère  j  ainfî  devoi^je  y 
>i  mânquet  «  î  Ce  fage  fe  retira ,  conftcmc  de  n'avoir  pu  obtenir 
aucmic  fàtisfâaion.  VV' ^ 

'^  L'année  fui^aft  te,  il  parut  une  cbniète ,  qui  s'étcndoit  de  rétoile 
yng ,  jufqu'à  l'étoile  //ï  j  qui  en  eft  éloignée-  dt  deux  degrés;    ' 
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L'an  479,  quarante-umème  de  King-ouang,  'à  la  qua-  • 
trième  lune,  Confucius  mourut,  âgé  de  foixante-trcizc  ans. 
Ngai-kong,  prince  de  Lou ,  en  apprenant  cette  mort ,  fit  éclater 
les  regrets  &c  ks  chagrins  qu'une  perte  auiC  grande  lui  caufoit. 

Min*kong  ,  prince  de  Tchin ,  voulant  profiter  des  démêlés 
furvenus  entre  les  princes  de  la  famille  de  Tchou,  fit  de  nou- 
velles levées ,  dont  il  augmenta  fon  armée ,  &  fut  infultcr  les 
terres  de  cette  principauté.  Hoei-kong ,  prince  de  Tchou,  qui 
avoit  befoin  d'une  partie  de  Tes  troupes  auprès  de  lui ,  fe  con-. 
tenta  d'envoyer  un  détachement  pour  occuper  Min-kong,  & 
arrêter  les  progrès  de  Tes  incurfions.  Mais  la  quarante-deuxième  : 
année  de  King*ouang  ,  Hoei-kong,  pour  fc  venger  de  cette 
infulte ,  envoya  ravager  les  moiffons  du  territoire  de  Tchin* 
Les  gens  de  Tchin  le  repoufsèrent.  Ce-  prince ,  qui  ne  cher- 
choit  qu'un  prétexte  pour  faire  la  guerre ,  mit  fur  pied  une 
nombreufe  armée,  fous  les  ordres  de  Kong-fun-tchao.  Ce 
général  furprit  Min-kong  &:  le  fit  mourir.  Par  fa  mort ,  fa 
femille  fut  éteinte,  &  fa  principauté,  qui  avoit  fubfiflé  Tef- 
pace  de  fix  cens  quarante-cinq  ans,  fous  vingt-quatre  princes , 
fut  réunie  aux  états  de  Tchou. 

La  mort  de  Kien-kong ,  prince  de  Tfi ,  fit  tenir  tous  les 
princes  fur  leurs  gardes.  Les  princes  de  Lou  &  de  Ouei ,  pro- 
fitèrent de  cette  occafîon ,  pour  reprendre  quelques  places  que 
Kien-kong  leur  avoit  enlevçes.  Cependant  Ppg-kong ,  qui 
avoit  fuccédé  à  Kien-kong ,  n'étoit  point  tranquille  i  il  con- 
noiffoit  bien  les  auteurs  de  la  mort  de  fon  prédéceffeur ,  mais 
on  lui  cachoit  leurs  complices.  Tien  -  tchang ,  fon  miniftrc 
lui  étoit  entièrement  dévoué.  C'étoit  un  homme  d'un  grand 
génie ,  ferme  &:  intrépide  dans  l'exécution  d'une  affaire }  Eing*^ 
kong  lui  remit  toute  fon  autorité. 


Avant  l'Ers 

CHRiTIENNE* 
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!  Ce  miniftre  découvrit,  par  fit  vigilance  &  fa  pénétration, 
que  les  femilles  Pao ,  Yen ,  &  celle  d'un  des  oncles  du  prince , 
étoient  remplies  d'efprits  remuans  ôc  portés  à  la  révolte;  fans 
eh  rien  dire  à  Ping-kong ,  qui  étoit  naturellement  timide ,  il 
jfît  main-balTe  fur  ces  familles  &  les  extermina  entièrement.  Par 
ce  moyen  ,  il  rétablit  la  paix  6c  la  tranquillité  dans  la  princi- 
pauté de  Tfî. 

Dans  les  parties  méridionales ,  la  paix  régnoit  encore  moins 
que  dans  les  feptentrionales.  Le  prince  de  Yu-yuei,  qui  ne 
fbngeoit  qu'à  étendre  fes  limites  >  étoit  prefque  toujours  en 
guerre  avec  le  prince  de  Ou.i  tantôt  victorieux ,  tantôt  vaincu, 
ne  pouvant  en  venir  à  bout  par  la  force  jfeule ,  il  y  joignit  la 
rufe.  Il  fit  la  paix  avec  le  prince  de  Ou  5  &  pour  prouver 
qu'elle  étoit  fîncère ,  il  prodiguoit  les  bienfaits  au  peuple  de 
Ou^  afin  de  le  mettre  dans  fon  parti.  Le  fécond  pas  qu'il  fit, 
fut  de  aire  la  guerre  au  prince  de  Tchou ,  Se  de  s'emparer  de 
quelques-unes  de  fes  villes,  qui  pouvoient  beaucoup  lui  fervir 
poiu:  attaquer  les  états  de  Ou ,  mais  le  prince  de  Ou  l'obligea 
de  fc  retirer  $  de  forte  que  Kong-fun- tchao ,  général  de  Tchou , 
ne  trouva  plus  d'ennemis  à  combattre. 

L'empereur  King-ouang  ,  mourut  la  quarante-quatrième 
année  de  fon  règne  :  il  eut  pour  fucceffeur  Y uen-ouang ,  fon 
fils. 

y  UE  N-O  VA  N  G. 


_  .  Le  règne  de  Yuen-ouang  fut  affcz  paifible ,  &  les  princes 

.47 j-  de  l'empire  ne  remuèrent  point,  à  l'exception  de  ceux  de  Ou 
ôc  de  Yu-yuci.  Ce  dernier  détruifit  enfin  la  puiffance  du  pre- 
mier. King-ki ,  de  la  famille  de  Ou ,  voyant  que  fa  nuifon 
tomboit  en  décadence,  &:  que  Fou-tcha ,  fon  prince,  ne  faifoit 

aucun 
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aucun  cas  de  fes  confeils ,  quitta  la  cour ,  &  fc  retira  à  Ngai ,  î 
d'où  il  pafla  enfuite  dans  les  états  de  Tchou. 

A  peine  y  fut-il  arrivé ,  qu*il  apprit  que  le  prince  de  Yu-yuei 
marchoit,  à  la  tête  de  fcs  troupes,  contre  les  états  de  Ou. 
Perfuadé  que ,  dans  la  crife  où  étoient  les  Tchou ,  cette  guerre 
ne  pouvoit  être  que  très  -  funefte  à  fa  patrie  ,  il  y  revint ,  &: 
chercha  tous  les  moyens  d'avoir  une  entrevue  avec  le  prince 
de  Yu-yuei ,  afin  de  l'engager  à  ne  pas  rompre  la  paix  :  mais 
le  parti  mal-intentionné  y  que  ce  prince  avoit  dans  les  états 
mêmes  de  Ou ,  craignant  le  fuccès  de  cette  entrevue,  fit  périr  » 
en  trahifbn,  Kiang*ki ,  dans  le  temps  qu'il  travailloit  le  plus  for^ 
tcment  pour  le  bien  de  fa  patrie. 

Le  prince  de  Yu-yuei ,  étant  aitré  dans  le  pays  de  Ou ,  y 
trouva  fi  peu  d'oppofition ,  qu'il  vint  jufqu'à  la  capitale  (i) , 
devant  laquelle  ij  mit  le  fiégc.  Fou-tcha ,  qui  fe  trouvoit  de- 
dans, vit  alors,  mais  trop  tard,  qu'il  aûroit  dû  fuivre  les  confeils 
de  Kiang-ki  j  il  réfolut  cependant  de  fe  défendre ,  &;  foutint 
généreufement  le  fiége  durant  trois  ans ,  jufqu'à  ce  que  voyant 
que  le  prince  de  Yu-yuei  ne  fe  rebutoit  point,  il  affcmbla 
fôn  confeil,  où  il  fut  arrêté  de  lui-denunder  la  paix. 

Fou  -  tcha  ,  en  conféquence  de  cette  réfolution ,  envoya 
Ouang-fun-hiong  à  ce  prince ,  avec  ordre  de  demander  au- 
dience, &  de  lui  dire  ,  en  fon  nom  :  a  Le  Tien  m'envoie  les 
w  malheurs  que  j'éprouve ,  pour  me  punir  des  feutes  que  je 
»  fis  à  Hoei'ki  (i).  J'avoue ,  prince ,  que  vous  l'emportez  fur 
9>  moi  j  faiibns  revivre ,  je  vous  en  conjure ,  la  paix  que  nous 
*>  fîmes  alors  >». 


AvAUT  i.*Erb 
Chrétibnve* 

Yucn-ouangm 


^474. 


(1)  Tfbortcheoa-feu  du  Kiang-nsm. 
(t)  Kouei-ki-liien  du  Tché-kiaog, 

Tome  II. 
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•  Kcou-tfîcn ,  prince  ck  Yu-yuci ,  naturellement  bon  &  gcncr 
reux  y  étoit  d'avis  d'accorder  la  paix  >  mais  Fan4y ,  fon  mi^ 
niffa:e>  s'y  oppofa  :  ce  Le  fage  >  lui  dit-il ,  ne  doit  rien  avoir 
u  plus  à  coeur  >  que  de  profiter  du  temps  Se  des  occafions 
t>  favorables  y  c'cft  ce  que  nous  avons  appris  de  nos  anciens* 
i>  Si  9  en  fuivant  cette  règle  de  conduite  >  on  ne  réufHt  pas 
»  d'abord ,  il  ne  &ut  pas  fe  rebuter  >  ce  qu'on  ne  peut  pas 
»  dans  un  temps,  on  le  peut  dans  un  autre.  Il  femble ,  prince^ 
»  que  vous  ayez  oublié  l'aflaire  de  Hoeï-ki  :  il  ne  tenoit  qu'à 
)>  Fou-tcha  de  s'emparer  de  vos  états,  ôc  de  s'ôtcr  toute  crainte 
»  de  votre  part  >  il  ne  le  fit  pas.  Aujourd'hui ,  ce  qu*il  eût  dû 
)>  détruire ,  fait  fa  perte  à  lui-même.  Prince ,  ne  craignez-vous 
9>  point  un  femblable  revers  de  fortune  )>  i  L'avis  de  f  an-ly 
prévalut ,  6c  Keou-tfien  refufa  la  paix. 

Ouang-fun  -  hiong ,  avant  que  de  partir ,  demanda  cepen- 
dant une  audience  au  prince,  ôc  TobtinL  II  parla  avec  tant  de 
dignité ,  ôc  une  éloquence  fi  perfuafîve ,  que  le  prince  (c  vit 
comme  forcé  de  lui  accorder  ce  qu'il  demandoit.  Fan-ly,  qui 
en  fut  averti,  vint  fur  le  champ  trouver  fon  maître. 

ce  Prince  ,  lui  dit -il  ,  qui ,  jufqu'ici ,  nous  a  obligés  ,  le 
^  matin  à  venir  lui  faire  la  cour ,  &:  le  foir  à  retourner  chez 
M  nous  i  N'eft-ce  pas  le  prince  de  Ou  >  Qui  nous  a  difputé  les 
»>  trois  "Kiangy  &c  les  cinq  étangs  f  n'eft-ce  pas  encore  le  prince 
»?  de  Ou?  Le  fruit  de  dix  ans  de  foins  &c  de  travaux,  faut-il  le 
w  perdre  dans  un  moment  î  Prince ,  croyez-moi ,  profitez  de 
i3  Toccafion,  vous  êtes  maître  de  Ou,  fi  vous  le  voulez  »>.  Hc 
C4  bien  ,  dit  le  prince ,  parlez  donc  vous-même  à  cet  envoyé, 
w  pour  moi  j'avoue  que  j'ai  de  la  peine  à  lui  rcfùfcr  ce  qu'il 
«  demande  avec  tant  d'inftancc  m. 

Fan-ly ,  fans  vouloir  entrer  en  conférence  avec  Ouang-fun- 
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hiong ,  lui  dit  :  a  11  y  a  quelque  temps  que  le  Tien  donnoit  les  ssssssssssssst 

»>  états  de  Yu-yuei  à  votre  maître^  qui  ne  voulut  pas  les  rece-    Chrétiemne, 

w  voir>  aujourd'hui  il  donne  ceux  de  Ou  à  mon  prince ,  com-         ^74- 

M  ment"oferoit-il  les  refiifer,  ôc  s'oppofer  à  fes  ordres?  Ainfi 

n  VOUS  pouvez  aller  porter  cette  réponfe  à  votre  maître.  Pous 

^  ce  qui  eft  de  fa  perfonne ,  dites^lui  qu'il  ne  craigne  rien.  J'ai 

>9  ordre  de  mon  prince  de  vous  dire ,  qu'il  lui  donne  Tile  de 

>3  Yong-keou-tong  >  fur  les  côtes  du  Tché-kiang ,  &  trois-cens 

M  perfonnes  >  tant  honunes  que  femmes ,  à  fbn  choix ,  pour  le 

13  fervirw, 

Ouan-fun-hiong  fut  porter  cette  dure  réponfe  à  Fou  -  tcha,  = 
qui  ne  fe  trouvant  plus  en  état  de  fe  défendre ,  envoya  dire  à 
Keou-tficn  :  «  Je  vois  bien  que  vous  n'avez  plus  de.  refpeâ: 
»  pour  Taugufte  iàmille  des  Tcheou^  6c  que  vous  voulez  étein- 
w  dre  nu  poftérité.  Si  j'acceptois  vos  conditions  humiliantes^ 
^  je  me  déshonorerois  pour  toujours.  Vous  ferez  maître  de  mes 
»  états ,  mais  jamais  de  ma  perfonne  )>•  Ce  prince ,  ne  voulant 
|>as  furvivreà  leur  perte,  fe  pendit. 

Les  princes  de  Ou  dcfccndoient  de  Tai-pé ,  frère  de  Ki-lié, 
père  de  Ouen-ouang.  Fou-  tcha  étoit  le  vingt-cinquième ,  en 
âroite  ligne ,  depuis  Tai-pé ,  dont  la  poftérité  avoit  gouverné 
les  états  de  Ou  durant  fiy  cens  cinquante  ans.  Les  princes  du 
Japon  defcendent  auflî  de  Tai-pé ,  par  un  prince  de  la  famille 
de  Fou-tcha  j  qui  paffa  la  mer ,  &  fut  s'y  établir  (i). 
.  Après  que  Keou-tfien  eut  pris  poflefHon  des  états  de  Ou ,  ' 


(i)  Ceft  le  TfienrpUn  qui  nppone  ce  fait ,  mais  les  chroniques  Japoimoi(ès  ^ 
compilées  par  Kempfer  y  qui  paroit  avoir  recherché  l'oiâgine  de  ces  peuples ,  n'en 
parlent  point.  La  famille  de  Fou-tcha  put  fe  retirer  dansllle  de  Yong keoutong » 
qui  avoit  été  offerte  â  ce  prince  pour  retraite  :  c'étoic  une  des  lies  de  la  mer  qui 
bomoic  le  ^ys  dç  Yue ,  du  câté  de  Tonent.  Éditeur* 
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il  dirigea  fa  marche  vers  le  nord  >  k  la  tête  de  Ton  àtmée.  Ce 
CH^iTiEM^"  prince  paffa  le  Hoai-ho ,  &  s'aboucha  à  Siu-tcheou ,  avec  lés 
iJH^ii  princes  de  Tfi ,  de  Tçin ,  &  les  autres  qui  s'y  ctoient  affcmblcs. 
Il  leur  propofa ,  &  principalement  à  ceux  de  Tfi ,  de  Tchou , 
de  Tçin  &  de  Tfîn ,  comme  les  plus  puiflans  ,  de  jurer  ,  en 
buvant  du  fang ,  fuivant  l'ufage  de  ces  temps-là,  qu'ils recon- 
noiflbient  l'empereur  pour  leur  maître ,  &  qu'ils  le  ferviroient 
comme  fcs  fidèles  vaiTaux. 

De  tous  ces  princes ,  il  n'y  eut  que  celui  de  Tfin  qui  refofa 
de  faire  le  ferment.  Keou-tfîen,  qui  ne  vouloit  pas  en  avoir  le 
démenti  marcha  contre  lui ,  avec  une  puiflante  armée ,  corn- 
pofée  des  troupes  de  Yu-yuei  &  de  Ou.  Il  paffa  le  Hoang-ho , 
&:  commençoit  à  entrer  dans  le  pays  de  Tfin ,  lorfquc  le  prince , 
intimidé  à  fon  approche ,  vint  au-devant  de  lui ,  reconnut  fes 
torts ,  jura  &:  promit  tout  ce  qu'il  voulut ,  &  l'obligea ,  par  une 
feinte  foumiffion ,  de  fc  retirer  fans  commettre  aucun  défordre 
fur  fes  terres. 

Ce  généreux  prince  maniifefta  fon  défîntéreffement  &:  (a 
grandeur  d'ame,  par  la  reftimtion  des  terres  que  Fou-tcha  avoit 
prifes  fur  plufieurs  princes.  Il  rendit  au  prince  de  Tchou  le 
pays  de  Hoai-chang ,  qui  eft  au  fud  du  Hoai-ho  ;  au  prince  de 
Lou ,  celui  de  Sfé-tong ,  qui  a  plus  de  cent  ly.  H  rendit  égale- 
ment à  celui  de  Song,  tout  ce  que  Fou-tcha  lui  avoit  enlevé. 
Keou-tfîen  parut,  avec  tant  d'éclat  &  de  magnificence,  dans 
ces  parties  feptentrionalcs ,  qu'il  n'y  avoit  aucun  prince  qui  ne 
le  craignît ,  &:  ne  lui  donnât  la  qualité  de  Pa  j  ou  le  titre  de 
ouang  (roi). 

Keou-tfien  dcvoit  fa  gloire  &  fa  grandeur,  aux  ûges  confeils 
&  à  la  bonne  adminiftration  de  fon  miniftre  Fan4y.  Auffi  ce 
miniftrc  étoit-il  arrivé ,  par  fon  mérite ,  ^  un  degré  de  fortune  > 
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où  il  n'autoit  jamais  cru  pouvoir  parvenir.  Il  étoit ,  en  quelque 
forte ,  plus  maître  des  états  de  Keou-tfien ,  que  ce  prince  lui- 
même.  Il  en  connut  tout  le  danger ,  &:  craignit  un  revers,  qui 
lui  feroit  d'autant  plus  fimefte ,  qu'il  tomberoit  de  plus  hauL 
Cette  crainte  lui  fit  prendre  le  parti  de  demander  ia  retraite 
à  Keou-  tfien ,  aullî-tôt  qu'il  fut  de  retour  des  provinces  fep- 
tcntrionales ,  &  il  lui  dit  qu'on  ne  le  reverroit  plus  dans  le 
royaume  de  Yuei. 

Lcprince,  furpris  de  cette  rcfolution,  voulut  en  favoir  le  motif: 
u  J'ai  oui  dire ,  lui  répondit  Fân-ly ,  qu'un  fujet  doit  fouffirir  en 
w  voyant  fouffirir  fon  maître ,  &  qu'il  doit  mourir ,  lorfquefoa 
>>  maître  reçoit  un  affiront.  Dans  l'aflfaire  de  Hoei  -  ki  >  je  ne 
>>  mourus  pas  de  celui  que  vous  y  reçûtes ,  parce  que  je  vouloîs 
»  vous  en  venger  ;  j'en  fuis  venu  à  bout  \  c'eft  tout  ce  que  je 
»  defîrois  w.  ce  C'eft  à  vous  feul ,  dit  Keou-tfien ,  que  j'en  dois 
93  toute  la  gloire,  ic  je  veux  que  tout  le  monde  le  fâche.  Je  n'ai 
>3  pas  rccompenfé  vos  fcrvices  autant  qu'ils  le  méritent  :  tout 
M  ce  que  je  puis ,  c'eft  de  partager  avec  vous  mes  états  \  mais  ne 
>»  me  quittez  point ,  je  vous  en  conjure  «>.  Malgré  ce$  inflances  ^ 
Fan-ly  fiit  s'embarquer  fccrétement ,  &  prit  la  route  de  Our 
hou/  ou  des  cinq  étangs  :  on  ignore  conunent  il  finit  fes  jours. 

Peu  de  temps  après,  il  écrivit  ces  mots  à  Ouen-tchong ,  qui 
.  l'avoit  remplacé  dans  le  miniftère  :  «  Le  proverbe  dit  :  Lorfque  Us 
»  oiftaux  font  las  de  voler  j  &  tombent  à  terre  de  lajjitude  j  il 
yy  faut  ramajfer  fon  arc.  &  fes  flèches  j  &  lorfque  le  lièvre  meurt  j 
w  d* avoir  trop  couru  j  il  faut  écarter  les  chiens.  Le  prince  Keou- 
i>  tfien  a  le  goficr  large ,  &  la  langue  poinme  :  on  ne  peut ,  avec 
»  lui,  qu'être  accablé  de  travail  &  de  peine,  fans  pouvoir  goûter 
»  la  douceur  du  repos.  Pourquoi ,  cher  Ouen  -  tchong ,  ne  le 
»  quittca  vous  pas  »  ï 
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!  Oucn-tchong  vit  bientôt  que  Fan-ly  lui  donnoit  un  bon 
confeii  :  il  prit  la  réfolution  de  fe  retirer  ;  mais  il  voulut  le 
faire  avec  quelque  ménagement ,  Se  prétexta  une  maladie  qui 
Tempêchoit  de  vaquer  aux  affaires.  Ses  envieux  y  car  les  hommes 
en  place  n'en  manquent  jamais ,  firent  entendre  à  Keou-tfîen  » 
qu'il  tramoit  quelque  complot  contre  Tétat.  Ce  prince  ^  à  largt 
gofier  &  à  largue  pointue  j  qui  avoit  VU  la  lettre  de  Fan-ly ,  lui 
envoya  un  fabre,  Ôc  lui  fit  dire  :  ce  Quand  je  pris  la  réfolution 
»  de  me  rendre  maître  des  états  de  Ou ,  vous  m'çnfeignâtes 
w  fcpt  moyens  d  en  venir  à  bout  :  je  n'en  employai  que  trois  > 
ïj  &  je  réuifîs.  Je  vous  réfen'ois  les  quatre  autres  i  mettez-les 
»  en  pratique  pour  l'amour  de  moi  )).  Ouen  -  tchong  ne  pamt 
point  intimidé  de  cet  ordre  j  il  reçut ,  avec  fermeté ,  le  fabre 
que  le  prince  lui  envoyoit ,  &  s'en  coupa  le  col  ^j. 

A  cette  même  époque ,  la  principauté  de  Ouei  fut  agitée  de 
grands  troubles.  Tchou-kong ,  qui  la  gouvernoit,  étoit  d'un 
naturel  vif,  colère  &:  impatient.  Cette  humeur  difficile  avoit 
éloigné  nombre  de  gens  de  mérite,  qui  aimoient  mieux  vivre 
tranquilles  chez  eux ,  que  d'être  élevés  à  des  emplois ,  qui  les 
auroient  expofés  à  mille  dangers.  Ce  prince  aimoit  les  plaifîrs , 
ôc  fur-tout  ceux  de  Ja  table.  11  avoit  fait  bâtir  exprès  un  grand 
pavillon  ,  ou  belvéder,  où  il  raflembloit  fcs  grands  pour  s'en- 
ivrer avec  eux.  Un  jour  ,  à  la  cinquième  lune  de  la  iîxième 
année  du  règne  de  Yuen-ouakg  ,  Tchou-chi-ching-tfé ,  un 
des  premiers  de  fa  cour ,  s'y  rendit  comme  les  autres ,  mais 
fans  bottes  ,  &  n'ayant  que  des  fîmples  bas  ,  ce  qui  étoit 
manquer  de  refped  au  prince  &  à  raflcmblée  :  Tchou-kong 
s'emporta  contre  lui.  Tchou-chi-ching-tfé ,  pour  s'excufer,  lui 
dit  :  Ci  Prince ,  l'état  où  je  fuis ,  mérite  quelque  indulgence.  Si 
»i  vous  voyez  mon  mal ,  il  vous  feroit  horreur  ;  je  n'ofe  vous  k 
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»  montrer  m.  Le  prince ,  plus  furieux ,  le  chafla  de  fa  préfence,  ^ssssssssssss. 
puis  le  montrant  au  doigt  ^  il  le  menaça  de  lui  faire  couper    ChÎSiewm" 
les  jambes  pour  lui  avoir  manqué  de  refped.  Ywm^'uan 

Tchou-chi-ching-tfé ,  piqué  )ufqu'au  vif,  invita  fecrétcment 
Mi-meou  &  Ouen  -  yao ,  de  la  femille  régnante  ,  que  Tchou- 
kong  ,  depuis  peu ,  avoit  fait  defcendre  de  leurs  rangs ,  avec 
les  mandarins  Hai ,  Ki  &  Kiuen-mi ,  qui  étoient  mécontens 
de  ce  prince ,  &  ils  confpirèrent  fa  perte.  Cette  réfolution 
prife  ,  ils  affemblent  >  fans  différer ,  leurs  gens  ,  envoient 
Kiuen-mi  prendre  Tao-kong,  qui  étoitlc  Tai-ifé,  ou  le  prince 
héritier,  pour  le  mettre  en  sûreté ,  &:  vont  enfuite  infulter  le 
palais.  Kiun-tfé-fsé ,  à  la  tête  des  gardes,  voulut  faire  quelque 
réfîflance*  Kiuen-mi ,  qui  n'étoit  pas  fî  irrité  que  les  autres 
contre  fon  maître ,  s'avança  vers  Kiun-tfé-fsé ,  &  le  prenant  par 
la  main ,  il  lui  dit  :  €i  Que  faites-vous  ?  vous  voyez  bien  que  vous 
»  ne  fàuriez  réfifter  à  la  fureur  dont  on  eft  animé  contre  le 
M  prince.  Il  efl  encore  dans  le  palais  ;  fî  vous  Taimez,  que  n'ai- 
M  lez-vous,  au  plus  vite,  lui  confeiller  de  fe  fauver,  jufqu'k 
i>  ce  que  le  feu  de  leur  colère  foit  diminué.  La  chofe  preffe,  ne 
93  perdez  point  de  temps ,  autrement  je  ne  réponds  point  de  fa 
»>  vie  >>. 

Kiun-tfé-fsé  coumt  avertir  Tchou-kong  de  cette  conjuration 
&  du  danger  qu'il  couroit.  Ce  prince ,  après  s'être  fàifî  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  précieux ,  fortit  par  une  porte  dérobée  &c 
prit  la  route  de  la  principauté  de  Song.  Au  mouvement  que 
fa  fuite  excita  dans  la  ville ,  plufieurs  de  fes  fujets ,  qui  lui 
étoient  encore  attachés ,  en  fortirent  en  aflez  grand  nombre 
pour  former  un  petit  corps  d'armée,  à  la  tête  duquel  Hoci, 
officier  plein  de  bravoure  ,  conmiit  beaucoup  d'hoftilités. 
Ouen -yao,  qui  s'étoit  emparé  du  gouvernement  de  Ouei^ 
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■  '  ■,  "'  S"  l'obligea  d'évacuer  le  pays ,  &  d'aller  rejoindre  fon  prince. 
ChSien^b'  Tchou-kong  fugitif,  intrigua  &  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
4^9.  engager  les  autres  princes  à  épouXer  fa  querelle  contre  fes 

uenouang.  ç^j^^  ^  la  follicitation  du  prince  de  Song  ,  il  obtint  des 
fecours  affez  confidérablesdes  princes  de  Ijovl  &  de  Yu-yuei, 
avec  lefquels  il  fe  mit  en  marche  pour  rentrer  dans  fes  états. 
A  la  première  nouvelle  que  Mi-meou  &:  Ouen-yao  en  eurent , 
ils  dépéchèrent  un  des  leurs ,  avec  des  préfens  >  à  Kao-jou  qui 
conunandoit  les  troupes  de  Yu-yuei ,  &  qui  ctoit  regardé 
comme  généraliiCme  de  l'armée  des  princes ,  pour  lui  repré- 
fenter  les  maux  que  Tchou-kong  avoit  caufés ,  &c  la  haine 
des  peuples  contre  lui.  Que  Tao-kong  ,  au  contraire ,  étoit 
un  prince  aimé  »  6c  digne  dé  commander.  Kao-jou  ,  plus 
perfuadé  par  leurs  préfens  que  par  leurs  raifons»  ajQfemblaun 
confeil ,  dans  lequel  il  fit  déclarer  Tchou-kong  incapable  de 
gouverner  les  états  de  Ouei ,  &  fubftituer  Tao-kong  à  fa 
pla&.  Après  cette  décifîoxi,  les  troupes  fe  féparèrcnt,  Ôc  cha- 
cun retourna  dans  fon  pays. 

King-kong,  prince  de  Song,  vit  avec  chagrin  le  parti  que  le 
confeil  avoit  pris.  Il  mourut  peu  de  temps  après,  ayant  gou- 
verné fa  principauté  l'efpace  de  quarante-huit  ans.  Comme  il 
n'avoit  point  d'enfans ,  il  faifoit  élever  Ki  &:  Tchao ,  deux  des 
fils  du  prince  Sun-tcheou  ,  de  fa  famille  ,  en  faveur  de  qui 
cependant ,  il  ne  fit  aucune  difpofition. 

Tous  les  grands,  &  prefque  toute  û  famille  de  King-kong 
ctoient  hrrités  contre  Ta-yn,  qui ,  fous  le  règne  de  ce  prince^ 
s'étoit  emparé  du  gouvernement ,  &  en  abufoit.  King-kong 
çtoit  mort  à  Tché.  Ta-yn,  qui  ne  le  quittoit  point,  cacha  fa 
mort ,  &  dépêcha  un  courier ,  avec  un  ordre  fuppofé  de  King- 
kong,  k  tous  les  grands  9  de  fe  rendre  inceûaounent  à  Tché. 

Les 
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Les  grands,  quoique  indifpofés  contre  Ta-yn,  obéirent.  A-     ■      =^^ 
leur  arrivée ,  Ta  -  yn  les  reçut  à  la  tête  d'un  corps  de  mille    Chrétienne. 
cuiraflîers  ,  &  les  obligea  d'entrer  dans  une  falle,  où  il  leur     Yut^ùang. 
dit  :  ce  Ce  n'eft  point  le  prince ,  c'eft  moi  qui  vous  ai  mandés , 
3>  pour  vous  dire,  qu'il  vous  ordonne  de  jurer  que  vous  n'en- 
»>  treprendrez  rien  contre  les  intérêts  de  fa  famille.  U  a  choifî 
yy  le  prince  Ki  pour  fon  fucceflcur.  C'eft  fa  volonté  que  je 
»  vous  explique,  il  faut  vous  y  foumettre  w. 

Les  grands  fe  doutèrent  de  la  fupercherie;  nuis  ils  n'osèrent 
foire  paroître  ouvertement  leurs  foupçons.  Cependant,  de  re- 
tour chez  eux ,  Sfé-tching-fei  répandit  une  lettre  circulaire  en 
leur  nom ,  où  il  accùfoit  Ta-yn  de  ne  s'être  emparé  de  l'autorité 
que  pour  fes  intérêts ,  &  d'avoir  avancé  la  mort  de  King-kong , 
fon  maître  &  fon  prince. 

Ce  manifefte  produifit  tant  d'effet  fur  les  efprits,  que  tout 
le  monde  fe  déclara  pour  les  grands ,  jufqu'aux  officiers  mêmes 
des  troupes  qui  les  gardoient,  qui  délibérèrent  entre  eux  d'aller 
fe  faifîr  de  Ta-yn  ,  pour  en  faire  jufHcc.  Ta-yn  ,  qui  avoit 
par -tout  des  efpions,  &  dont  l'autorité  n'étoit  appuyée  que 
fur  la  fidélité  de  ces  officiers ,  apprenant  leur  réfolution  contre 
lui,  fefauva,  avec  le  prince  Ki,  dans  les  états  deTchou.  Les 
grands ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  le  faire  fuivre ,  déclarèrent 
prince  de  Song ,  Tchao-kong  ,  mi  des  deux  princes  que  King- 
kong  avoit  fait  élever,  &  le  firent  rcconnoître  par  le  peuple. 

Cette  même  année  mourut  l'empereur  Yuen-ouang,  après 
un  règne  de  fept  ans ,  affez  paifible  ,  par  rapport  à  fes  états 
particuliers  i  mais  fans  avoir  rien  fait  d'avantageux  pour  l'em- 
pire. Son  fils  Tching-ting-ouang  lui  fuccéda. 


Tome  IL 


^S 


Digitized  by 


Google 


134    HISTOIRE    GÉNÉRALE 


^66, 


Avant  i-Ek.  T  C  H I  N  G- T  I  NG-0  U  A  NG. 

CiméTiBiiiiB. 

468*  La  principauté  de  Tçin ,  autrefois  fi  floriflantc ,  &:, pour  ainlî 

dkc^rtmttcffc  de  toutes  les  autres ,  fe  vit,  lors  de  Télévation  de 
TcHiNG-TiNG-ouANG,  déchirée  par  une  guerre  inteftine,  qui 
la  mit  à  deux  doigts  de  fa  ruine.  Divers  préiagçs  furent  les 
avant-coureurs  de  ces  troubles.  la  troifième  année  du  règne 
deTcHiNG-TiNG-ouANG,  OU  y  rcfîcntit  de  violentes  fccouf- 
fès  â^  des  tremblemens  de  terre  aifreux  y  quelques  années  ;^rès, 
le  Hoang-ho  ,  fortant  de  fon  lit,  inonda  tout  le  pays,  &  y 
^^^'  caufa  de  grands  ravages  ;  enfuite  toutes  les  eaux  des  rivières , 
des  états  de  Tçin,  parurent  durant  trois  jours,  comme  de  cou* 
leur  de  fang:  pronoûics  qui  épouvantèrent  les  peuples,  fans  les 
rendre  plus  attentifs  à  leur  conduite. 

Tchu-kong ,  prince  de  Tçin ,  étoit  peu  propre  à  gouverner  ; 

il  s'étoit  laijÛfé  enlever  prefque  toute  fon  autorité  par  les  grands» 

45  ••         &  fur-tout  par  Tchi-pé ,  qui  pacoiâbit  évidemment  tendre  à 

fe  faire  déclarer  prince  de  Tçin.  La  chofc  cependant  ne  lui 

étoit  pas  facile.  Tchao-chi ,  Han-chi  6c  Ouei<hi ,  trois  grands 

de  la  cour,  étoient  aflfez  puifTans  pour  pouvoir  rendre  inutiles 

toutes  fes  entreprifes.^  mais  il  fut  les  gagner  par  Tefpérance  , 

dont  il  les  flatta,  de  les  ùixc  régner  eux-mêmes.  Il  leur  propofa 

d'abord  de  fe  faifir  des  grands  domaines  ,  que  poflcdoient 

les  familles  Fan  &:  Tchoog  -  hing ,  les  plus  riches  6c  les  plus 

puiffantcs  après  le  fouverain  ;  ils  exécutèrent  ce  projet  par 

Tcxtinâion  entière  de  ces  deux  familles ,  dont  ils  partagèrent 

les  dépouilles.  Tchu-kong  défapprouva  leur  conduite;  mais, 

pour  foutcnir  ce  qu'ils  avoicnt  commencé  ,  ils  bâtirent  une 

fortercflc ,  6c  prirent  même  des  troupes  à  leur  folde.  Cétoit 

lever  hautement  Tétendart  de  la  rébellion. 
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Tchu-kong ,  qui  en  vit  les  coxiféqucnces ,  dépêcha  des  cou-  ssssssssSESSS; 
tiers  aux  princes  de  Tfi  &  de  Lou ,  pour  les  en  avertir,  Se  donna,    chrétiemne. 
à  fes  troupes,  un  ordre  fècret  de  s'aflembler.  Les  rebelles,  de  ^  , .  ^^.^• 

'^     '  •  Tching-ting-ouang 

leur  côte ,  en  aiTemblcrent  auffi ,  rcfolus  de  fe  bien  défendre, 
Tchu  -  kong  ,  fans  atteixdre  le  retour  de  fes  couricrs ,  fe  mit 
en  campagne  pour  arrêter  les  progrès  de  kur  révolte  ;  mais  U 
ctoit  déjà  trop  t^d  i  il  leur  livra  bataille  ,  àc  k  perdit.  Ce 
prince, obligé  de  leur  abandonner  fes  états,  s'enfuit  auprès  du 
prince  de  Tfi. 

Les  rebelles  fe  rendirent  alors  les  maîtres  abfokis  de  k 
principauté  de  Tçin,  &  fe  la  divisèrent  entre  eux.  Tchi-pc>r 
ravi  de  ce  premier  fuccès,  fe  promit,  dès  ce  moment ,^  d'en- 
lever à  fes  trois  complices  leur  part ,  conunc  ils  vcnoient 
d'ufurper  le  tout  fur  leur  prince.  Cependsant ,  pour  ne  pasr 
leur  donner  lieu  de  foupçonner  fes  deflfeins ,  il  afFeâa  de  faire 
le  partage  avec  une  égalité  fcrupuleufe.  Il  choifit  mâne, 
pour  fa  part ,  Kio-yu ,  pays  voifin*  dés  Tartares ,  en  apparence 
k  plus  mauvais  &  k  plus  difficile  à  maintenir  en  paix  contre 
ces  peuples,  toujours  entreprenansj  mais  dans  le  fond,  il  efpé-* 
roit  les  fubjoguer.  Se  fe  mettre,  par-là,  plus  en  état  de  faire 
k  loi  à  fes  co-partageans. 

Il  n'étoit  pas  aifé  de  ft>unacttre  ces  Tartares ,  \  caufe  des  mon- 
tagnes Se  des  chemins  impraticables  qu'il  falloit  franchir  pouir 
aller  à  eux ,  Se  qui  ks  défendoient  naturellement.  Pour  les  enga- 
^r  à  applanir  eux-mêmes  ces  chemins ,.  Tchi-pé  uià  de  ftrata- 
géme  Se  fit  fondre  une  cloche  d'une  groffeur  extraordinaire»  qui 
devoir  être  foutenue  par  de  grands  ornemens  de  même  métal.  Il 
envoya  un  de  fes  principaux  officiers  au  prince  Tartare ,  pour 
lui  demander  fon  alliance  ,  Se  lui  annoncer ,  qu'en  figne  de 
cette  amitié ,  il  lui  feroit  préfent  de  cette  cloche.  Le  prince 
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-  —  Tartare  donna  ordre  d'ouvrir  de  larges  chemins  ,  pour  la 

Chrétie^nne!   f^'^^  venir  avec  les  autres  préfcns  ,  dont  on  Tavoit  flatté. 

^,.  458.  Tché-tchangouen-tchi ,  fon  miniftrc,qui  pénétroit  les  vues 

1  cking'Ung-ouang 

de  Tchi-pé,  voulut  les  lui  faire  fufpefter  :  il  repréfenta  au 
prince  Tartare  ,  que  Tchi-pé  étoit  un  fourbe  &  un  homme 
fans  foi  ,  en  qui  il  ne  devoir  pas  mettre  la  moindre  con- 
fiance }  qu'au  lieu  d'applanir  des  chemins ,  qui  donneroieht  à 
Tchi-pé  la  fecilité  de  venir  les  attaquer,  quand  il  jugeroit  à 
propos ,  il  lui  confeilloit  d'accepter  fîmplement  les  préfens 
dont  le  tranfport  étoit  aifé ,  &  de  le  remercier  du  refte.  Voyant 
que  tout  ce  qu'il  difoit  à  ce  prince  ne  pouvoir  l'ébranler ,  il 
ajouta  :  et  Un  fujct  qui  n'efl:  pas  fidèle  k  fon  maître ,  cft  digne 
«  de  mortj  un  prince  qui  ne  veut  point  fuivre  les  bons  con-  , 
»  feils  d'un  fidèle  fujet,  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  lui-même 
*>  des  malheurs  qui  lui  en  arrivent  m.  Le  prince  Tartare  éprouva 
bientôt  que  fon  miniftre  avoit  raifon.  Il  fut  lui-même  au- 
devant  de  ces  préfens ,  que  Tchi-pé  avoit  fait  efcorter  par  un 
détachement  de  fes  meilleurs  foldats ,  &  que  ce  perfide  fuivit 
de  près ,  avec  le  rcfte  de  fes  troupes.  Le  prince  Tartare,  qui  étoit 
fans  méfiance ,  après  avoir  vu  pafler  les  préfcns,  alla  au-devant 
de  Tchi-pé ,  qui  le  fit  aufïî-tôt  arrêter ,  &  entra,  à  main-armée  ^ 
dans  le  pays  de  Kiou-yeou  ,  dont  il  fc  rendit  maître  ,  fans  la 
moindre  réfîftancc. 
^^7^  ^^  L'année  fuivante,  douzième  deTcHiNG-TiNG-ouANG, 
Tchu-kong  mourut  de  Chagrin  dans  le  pays  de  Tfî  ,  où  il 
s'étoit  réfugié  après  la  bataille  qu'il  avoit  perdue  contre  fes 
fujets  rebelles.  Tchi-pé,  à  la  nouvelle  de  fa  mort,  pour  trom- 
per fes  concurrcns ,  fit  reconnoîtrc  fon  petit-fils  prince  de  Tçin, 
fous  le  nom  de  Ngai-kong  i  mais  il  retint ,  pour  lui ,  toute 
l'autorité.  Ngai-kong  ne  pouvoit  rien  faire  fans  fa  participa-* 
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tion ,  &  ne  paroiflbit  être  en  place  ,  que  pour  prêter  fdn  nom  ■     ■■  B 

.    •    /v-         ^    -T-  u-      '  Avant  l'Err 

aux  injuftices  de  Tchi-pe.  Chrétïemne* 

La   quatorzième   aimée   de  Tching-ting- ouan6  ,  ^ ,.  W* 
Tchi-pé,  fe  regardant  déjà  comme  maître  de  toute  la  princi- 
pauté de  Tçin ,  fit  bâtir  un  palais  beaucoup  plus  niâgnifique  — m 
que  celui  du  prince.  Comme  il  demandoit  à  Sfé-tchou,  s'il  le          ^^^' 
trouvoit  à  fon  gré  :  ce  II  eft  fi  beau ,  répondit-il ,  que  je  me  fehs 
>5  le  cœur  faifi  de  crainte.  Eh!  comment  cela-,  dit  Tchi-pé  ï 
>î  Je  fiiis  un  homme  borné,  reprit  Sf6-tchou,  dont  Je  pinceau 
ïi  eft  tout  occupé  à  vous  fcrvir  \  mais  j'ai  lu  dans' nos  hiftdi- 
•3  res  que  les  plus  hautes  montagnes  font  ftérilcs,  &  que  la 
M  terre  où  les  pins  croifTent  fi  hauts  n'eft  point  grâfle.  Quaiid 
>3  je  vois  ce  palais  fi  élevé  &  fi  vafte  ,  je  crains  qu'il  ne  tente 
>>  bien  des  gens,  &:  qu'il  ne  leur  infpire  des  dcfleins  qui  vous 
>3  foient  funeftes  w.  La  fuite  vérifia  la  réponfe  de  Sfé-tchou. 

Tchi-pé ,  fe  voyant  beaucoup  au-deffus  de  fes  concurrens , 
chercha  à  rendre  fon  autorité  encore  plus  abfolue ,  &c  réfolut 
de  diminuer  le  pouvoir  de  Tchaokïii  /  de  Han-chi  &  de  Ouei- 
chi.  Il  s'adreffa  d'abord  à  Han-chi ,  &  lui  demanda  une  partie 
de  fes  terres.  Han-chi  fit  difficulté  de  les  céder  ;  mais  Touan-^ 
kouéi ,  qui  étoit  fon  confeil ,  lui  dit  :  «  Vous  favez,  que  quand 
»>  Tchi-pé  veut  quelque  chofe ,  il  en  vient  à  bout.  Si  vous  le 
>5  lui  refiifez  ,  vous  pouvez  être  sûr  qu'il  le  prendra  à  màiri 
?3  armée.  Cédez-lui  ces  terrés  de  bonne  grâce  i  il  en  demanr- 
»  dera  autant  aux  autres  ,  qui  le  refufcront  j  la  guenre  s'allu- 
M  mera  entre  eux  ,  tandis  que  demevirés  neutres ,  nous  ferons 
»  à  portée  de  profiter  des  évcnemens  «.  Haa-chi  fuivit  ce  con- 
feil, &c  il  s'en  trouva  bicjn.  •  > 
Tchi-pé ,  ravi  de  ce  premier  fucçès ,  ne  fe  vit  pas  plutôt  en 
pofTeiSbn  de  ces  terres ,:  qu'il  en  envoya  demander  autant  à 
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!  Oud-chL  Ouei-chi  n'en  étoit  point  d'avis ,  mais  Jin-tchang  lui 
cr/xiiw"  confeilla  de  les  céder. 

4f  4*  Tchi-pé ,  plus  anime  par  ce  fécond  fuccès ,  demanda  cnfuitc 

ngrtingrouang  ^  j^j^^^^j^j  ^  j^  p^y^  jç  Cao-Iang ,  unc  dc  fés  meilleures  terres. 

Tchaochi  le  refufa  avec  indignation  >  &:  fe  mit  en  état  de  fe 
défendre  contre  Tinluftice  de  Tchi-pé,  qui  entra  dans  une 
violente  colère ,  &  partit  à  la  tête  des  troupes  de  Han-chi  &c 
de  Ouei-chi  y  qu'il  joignit  aux  fiennes  y  pour  aller  attaquée 
Tchao-chi.  Ce  dernier  ne  fe  Tentant  point  en  état  de  tenir  la 
plaine,  fe  renferma  dans  Tçin-yang,  qu'il  avoit  eu  foin  d'ap- 
provifionner,  réfolu  de  s'y  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrê-^ 
mité-  Tchi-pé ,  qui  ne  vouloit  pas  en  avoir  le  démenti ,  fut 
mettre  k  fiége  devant Tçin-yang  j  &  pour  la  forcer  à  fe  rendre, 
H  6t  élever  des  digues,. qui, £aifant  refouler  les  eaux  de  la  rivière 
fea-choui  dans  la  ville,  l'inondèrent  entièrement.  Il  cmt  for- 
cer, par-là,. les  habitans  à  fe  révolta >  mais  tous  demeurèrent 
attachés  à  Tchao-chi. 

Lorfque  Tchi-pé  prit  la  réfolution  d'inonder  Tçin-yang  :  «  Je 
»  veux ,  dit-il ,  à  Han<hi  &  à  Ouei-chi ,.  qui  ne  l'avoicnt  point 
M  quitté ,  vous  faire  voir ,.  pour  la  première  fois ,  comment  on 
*>  peut  fe  lendïc  maîfte  d'une  ville  avec  Feau  feule  w.  Han-chi 
donna  alors  un  coup-d'eeil  à  Ouei-chi  y  qui  dc  fon  côté  lui  prêt 
foit  le  pied.  Tcht-  tfé ,  entièrement  dévoué  k  Tchi-  pé ,  remar- 
quant cène  intelligence ,  en  tànoigna  fcsfbupçons  à  Tchi-pé, 
&  l'avertit  qu'il  les  avoit  vu  changer  de  couleur,,  lodqu'il  avoit 
parlé  d'inonder  Tçin-yang. 

Le  jour  fuivant ,  Tchi-pé  fe  trouvant  feul  avec  Hanrchi  Se 
Ouei-chi,  leur  rapporta  ce  que  Tchi-tfé  lui  avoit  dit  :  a  Ne  voyez* 
Ji  vous  pas,  lui  répondirent-ils ,  qme  c'eft  une  rufe  de  Tchi-tfé, 
i)jqui  dï  porté  pour  Tchao-chi}  U  veut  vous  infpirer  dc$ 


Digitized  by 


Google 


DE    LA    CHINE-   Dvn.  III.    459 

M  foupçons  contre  nous,  afin  de  lallcntir  Tanunofité  que  vous 
w  avez  contre  lui.  N'cft-il  pas  de  notre  intérêt  que  Tchao-dii    ^Si^^ 
>>  fuccombe  ,  puifquc  nous  devons  partager  fes  terres  entre  ^,.  •♦54* 
y>  nous  trois  «  i  Tchi-pe  parut  latisfak  de  leur  reponfc. 

Tchao<:hi ,  fc  voyant  preflc ,  envoya,  en  fecrct,  Mong-tan , 
vers  Han-chi  &  Ouei-chi ,  avec  cette  inftrudlion  :  ce  J'ai  toujours 
»  oui  dire,  que  Us  dents  qui  ntforu  pas  couvents  jntr  les  lèvres^ 
w  rejfentem  le  froid.  Si  ma  famille  vient  à  fuccomber  ,  foycz 
»  sûrs  que  les  deux  vôtres  ne  lui  furvivront  pas  long^temps  »n 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  déterminer  Han-dhi  jfcOuci- 
chi  à  chercher  les  moyens  de  perdre  Tchi-pé.  Ils  conful- 
tèrent  enfemble  fur  ceux  qu'ils  employeroient,  &  renvoyèrent 
Mong-tan ,  avec  le  réfultat  de  leur  réfolution. 

De  concert  avec  eux ,  Tchao-chi  fit  une  fortie  la  nuit  fui- 
vante ,  &  enunena  uri  grand  nombre  d'ouvriers ,  foutenus  par 
des  foldats  d'élite.  Cette  efcortetomba  vigoureufemcntfur  les 
troupes  de  Tchi  •  pé  ,  qui  gardoient  la  levée  qu'il  avoit  fait 
faire  pour  inonder  la  ville  ,  &  les  pouffoit ,  tandis  que  les 
ouvriers ,  rompant  la  levée  ,  inondèrent  le  quartier  4e  Tchi- 
pé  ,&  y  mirent  k  plus  grand  défordre.  Alors  Han  -  chi  &^ 
Oud-chi,  fe  joignant  au  détachement  de  Tchao-chi ,  firent, 
un  cariuge  horrible.  Tchi-^é  lui-même  ,  rcfta  mort  fur  la 
place.  Us  fe  délivrèrent  ainfi  de  rennemi  le  plus  redoutable 
qu'ils  euifent.  ' 

Ces  trois  confédérés  ne  s'en  tinrent  pas-lk  :  après  avoir  exter- 
miné la  race  de  Tchi-pé,  à  l'exception  de  Fou-cou,  qu'ils  ne 
purent  découvrir,  ils  partagèrent  entre  eux  fes  domaines,  &c  '*^^' 

accrarcnt  de  beaucoup  kur  puiflance  \  alors  ils  prirent  la  qua- 
lité de  princes ,  &  érigèrent  leurs  terres ,  en  principautés ,  foûg 
les  noms  de  Han ,  de  Ouei  &  de  Tchao. 
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B==s==  •  Après  la  bataille  ,  Tchao-chi  avoit  fait  couper  la  tête  de 
CHKiTiEMu"   Tchi-pé ,  &  s'ctoit  fait  un  pot  de  nuit  de  fon  crâne.  Yu-fong, 

_      4n-  créature  de  Tchi-pé ,  réfolut  de  le  venger  de  cette  indignité.  Il 

fe  déguifa  ,  &  cachant  un  poignard  fous  fes  habits ,  il  entra 
bardiment  dans  le  palais  de  Tchao-chi.  Les  gardes,  qui  ne  le 
connoiflbient  point ,  le  queftionnèrent ,  &  k'  trouvant  muni 
d'un  poignard,  ils  le  conduifirent  k  Tchaô-chi.  Yu-fong  ayant 
avoué  fon  deflcin,  Tchao-chi  le  loua  de  l'attachement  qu'il 
avoit  pour  fon  maître ,  en  s'expofant  ainfî  à  la  mort  pour  le 
venger.  11  défendit  de  lui  faire  aucun  mal  y  mais  l'ayant  enfuite 
trouvé  caché  fous  un  pont,  fur  lequel  il  devoir  paffer,  il  le  fit 
mourir  pour  n'être  plus  expofé  à  fes  attentats. 

Après  le  partage  des  terres  de  Tchi-pé,  Tchao-chi  s'occupa 
à  repouffer  les  Tartares  ,  voifins  de  fes  nouveaux  états  ;  ôc 
comme  il  n'étoit  pas  de  la  politique  qu'il  s'en  éloignât  dans 
ks  commcncemens  de  fon  règne ,  il  donna  fes  troupes  à  com- 
mander à  Siu-tfi-keou.  Ce  général,  dès  la  première  campagne , 
fc  rendit  maître  de  Tfo-gin  &  de  Tchang-yn ,  fans  beaucoup 
dcréfiftance.  Ce  fucccs,qui  devoir  faire  plaifir  à  Tchao-chi, 
j^arut  lui  donner  du  chagrin.  Ses  courtifans  étonnés  ,  lui  en 
demandèrent  la  caufe  :  «c  Ne  favez-vous  pas  ,  leur  répondit41 , 
^  ce  que  dit  le  fagc  »  ?  Les  grandes  profpéntés  font  les  avant-cou- 
uurs  de  rinfortune  y  &  les  grands  malheurs  de  la  profpeYué.  ce  Les 
M  biens  qui  s'acquièrent  fans  peine ,  fe  perdent  aifément ,  & 
^  la  difficulté  de.ks  obtenir  en  affure  la  pofleffion  >>. 

_  Cette  défaite  des  Tartares,  loin  d'inquiéter  le  prince  de  Tfïn, 


.45^*  &  Han-chi  de  Tçih  ,  à  caufe  des  fuccès  de  Tchao-chi ,  les 
engagea  ,  au  contraire ,  à  armer  contre  ces  mêmes  Tartares. 
Le  premier  entra  dans  leur  pays  de  Yu-kiu,  leur  livra  bataille, 
fit  leur  prince  prifonniçr ,  Se  retourna  couvert  de  gloire  dans 
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fcs  états.  Hanrchi  &  Ouei-chi ,  s'étant  joints  ,  curent  un  fuc- 

cès  encore  plus  complet.  Ils  défirent  les  Tartares  de  Y-lou,   ^rYtiemnV 

les  pourfuivirent  fi  vivement ,  qu'ils  les  obligèrent  d'aban-  450. 

donner  la  Chine  ,  &  de  paflcr  même  au-delà  du  pays  de    ^  ^'^S'^^^'^'^s 

Kien-long  j  de  forte  que  ,  depuis  ce  temps-là ,  il  n'y  eut  plus 

que  les  Tartares  de  Y-kiu ,  voifins  des  états  de  Tfin ,  qui    . 

ofaflent  faire  des  courfcs  en  Chine.  Ces  conquêtes  de  Han- 

chi,  de  Ouei-chi  &  de  Tchao-chi ,  les  rendirent  fi  puifTans , 

qu'ils  purent  tenir  tête  aux  autres  princes  ,  &  leur  difputer 

rcmpirc. 

Le  prince  de  Tchou ,  voyant  ces  familles  s'élever ,  com- 
mença à  redouter  leur  puifTance.  Pour  fe  mettre  en  état  de  la 
contre4>alancer ,  il  fe  rendit  maître  de  la  principauté  de  Tfai> 
que  Tchi-kong  fut  contraint  de  lui  abandonner.  Il  defcendoit 
de  Chou-tou ,  fils  de  Ouenouang ,  à  qui  Ououang  ,  dans  le 
partage  qull  avoit  fait  de  l'empire ,  en  différentes  principautés , 
avoit  donné  celle  de  Tfai.  Cette  âmille  la  pofféda  l'efpace  de 
fix  cens  foixante-feize  ans ,  fous  vîngt-fîx  générations. 

Hoei-kong  ,  prince  de  Tchou ,  fe  difpofa  à  pouffer  plus 
loin  fcs  conquêtes.  La  vingt- quatrième  année  de  Tching-  ■■ 
TiNG-ouANG  ,  il  partit  de  Tfài ,  &  fondit  fur  la  princi-  ^^^ 
pauté  de  Ki  ^  dont  il  fe  rendit  encore  maître.  Les  princes  de 
Ki ,  defcendoient  de  Tong-leou-kong ,  de  la  famille  du  grand 
Yu,  à  qui  Ou-ouang  avoit  donné  cette  principauté,  qui  fub- 
fîfta  l'efpace  de  fîx  cens  foixante^dix-huit  ans»  fous  vingt-un 
princes  de  cette  famille. 

Dévoré  de  l'ambition  de  s'agrandk ,  Hoei-kong  fit  un  traité 
d'alliance  avec  le jjrince  de  Tfin ,  qui  fcul  pouvoit  arrêter  le 
cours  de  fès  conquêtes.  Se  voyant ,  par  ce  traité ,  tranquille  &  en 
sûreté  du  coté  de  l'oucft ,  il  porta  fcs  armes  du  côté  de  Teft , 
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=  contre  Yu-yud ,  entre  le  fleuve  Klang  &  le  fleuve  Hoaî ,  & 


ChStieiS"  eut  par-tout  un  fuccès  (i confiant,  que  tout  plioit  devant  fes 
_  . .  44^         troupes  vidorieufes.  U  s^empara  de  tout  le  pays  qui  cft  entre 

Tching-ting-ouang  ^  ^a  %  ^ 

ces  deux  fleuves  >  &  pouua  même  au-deflus  de  la  rivière  Sfc- 
choui. 
-^     L'an  443  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil  totale >  &  fî  grande, 

^43*         que  les  étoiles  parurent. 
'  TcHiNG-TiNG-ouANG  mouTOt  au  printemps,  après  vingt- 

^''  huit  ans  d'un  règne  peii  glorieux  pour  lui ,  &c  peu  profitable  à 
Tempire.  Ce  prince  laiifla  quatre  fils ,  qui  tous  afpirèrcnt^au 
trône.  Suivant  {çs  difpofitions ,  Ngai-ouang ,  Taîné ,  devoit  lui 
iucccder,  &  fut  efFeâivement  proclamé  empereur  trois  mois 
après.  Chou ,  fon  fécond  frère ,  trouva  le  moyen  de  le  faire 
mourir  8c  de  prendre  fa  place.  Kaoouang ,  le  troifième ,  in* 

*  digne  de  cette  aftion ,  refixfa  de  le  reconnoître  &  prit  les  armes. 

Les  deux  firères  ne  demahdoient  pas  mieux  que  d*en  venir  à 
une  aftion  décifîve.  On  fe  battit,  de  part  &  d'autre,  avec  le 
dernier  acharnement  ;  enfin  Kaoouang,  qui  n'en  vouloir  qu'à 
fon  frère  ,  fe  fit  un  chemin  de  fang ,  pénétra  jufqu'k  lui ,  Se 
le  tua  de  fa  propre  main.  Cette  mort  décida  la  viâoire  en  fa 
faveur  y  tout  lui  fut  foumis  ^  &  il  fut  proclamé  empereur  à 
lar  tête  de  l'armée. 

KAO-^OUANG. 


440. 


Cette  viûoire  cependant  ne  rendit  Kao-ouang  maître 
abfolu ,  que  dans  le  patrimoine  de  fà  famille  :  les  princes  de 
Tempire  ne  donnèrent  aucune  marque  de  fbumii&on.  L'em- 
pereur,  pour  y  fuppléer ,  érigea  une  partie  de  la  province  de 
Ho-nan  en  principauté,  &  la  donnaàKié  fon  frère,  qui  avoît 
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été  un  des  iprcmicrsà  le  leconuoître,  après  la  bataille  qui  le  ^==a 

.    r     X        '^i^  Avant  l'Eris 

mit  lur  le  tronc.  Çhrétiemme* 

Tcheou-kong,  étant  miniftre  de  Tching-oûang  ,  avoit  jcJ^iLm. 
Êdt  bâtir  une  ville ,  pour  être  la  réfîdence  des  empereurs.  U 
y  fît  palTer  ceux  qui ,  par  un  refie  d'attachement  pour  la  dynaf* 
tic  des  Chang  ,  paroifToicnt  peu  fournis  à  celle  des  Tcheou. 
Ping-ouang,  pour  fe  délivrer  du  voiiînagc  des  Tartares,  avoit 
transféré  fa  cour  à  Lo-yang,  ou  Ho-nan,  qui  cft  la  même  ville* 
Lorfque ,  dans  la  fuite  y  le  prince  de  Tchao  fe  révolta  contre 
King-ouang,  cet  empereur  >  ne  fe  croyant  pas  en  sûreté  à  Lo« 
yang ,  diangea  fà  cour  &:  la  tranfporta  à  Tching-tchcou  >  qui 
devint  le  fiége  des  empereurs.  Kao-ouang  ,  voulant  rétablir 
Lo-yang ,  y  envoya  fon  ôère  Kié ,  en  qualité  de  prince  de 
Ho-nan. 

La  deuxième  année  de  Kao-ouang,  les  eaux  du  fleuve  ; 
Hoang-ho  ,  pendant  trois  jours ,  parurent  rouges  à  Lx)ng-men ,  ^*^' 
fur  les  limites  de  la  principauté  de  Tçin.  Cette  même  année , 
mourut  Ngai-kong ,  qui  en  ctoit  prince.  Son  fils ,  Ycou-kong , 
qui  lui  fuccéda^  n'étoit  plus  maître  que  de  Kiang  6c  de 
Kicou-ou  ;  tout  le  reftc  de  fes  états  étoit  foumis  à  Han<:hi, 
Tchao-chi  Se  Ouci-chi  par  la  faute  de  fes  prédéccffcurs ,  qui 
n'avoicnt  pas  fu  réduire  leurs  fujets  rebelles.  Cependant  ils 
avoient  confervé  fur  eux  une  apparence  d'autorité,  quienga- 
gcoit  toujours  ces  rebelles  à  les  rcconnoître  pour  princes  de 
Tçin  î  mais  Yeou-kong  eut  la  foiblcffe ,  ou  plutôt  la  baf- 
fcffe  ,  d'aller  leur  faire  la  cour  à  tous  trois,  avec  autant  de 
foumîffion  qiic  s'il  avoit  été  leur  fujet. 

La  fixième  année  &:  à  la  fîxième  lune ,  on  vit  un  prodige  c^^ss 
non  moins  furprenant  que  celui  des  eaux  rouges  du  Hoang-  ^'^' 
ho.  Dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  Tété ,  il  tomba  de  la 
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neige  dans  la  principauté  de  Tçin.  L'an  43  3  il  parut  une 

Chrétienne,    comètc.  L'an  418 ,  treizième  de  Tcmpercur  KXo-ouang, 

Kao^Jmn       ^^^  pcchcrs  6c  Ics  abricoticrs  donnèrent  des  fruits  au  plus  fort 

de  rhiver ,  dans  les  états  de  Tçin  :  on  n'en  avoit  point  encore 

vu  d'exemple ,  ce  qui  fut  regardé  comme  un  prodige  des  plus 

frappans. 

■    '  Les  trois  familles  de  Han  ,  de  Tchao  &  de  Ouei  étoient 

^*  *         redoutables  non-feulement  à  leur  prince  légitime ,  mais  elles 

prenoient  encore  un  grand  afcendant  fur  quelques  -  uns  dç 

leurs  voifins  ,  principalement  fur  Tchao  -  kong  ,  prince  de 

Ouei  ,  qui  n'ofoit  prefque  plus  rien  faire  dans  fes  propres 

états,  fans  prendre  leurs  ordres,  même  en  ce  qui  regardoit 

la  conduite  particulière  de  fa  maifon. 

Le  prince  de  Tchou  alloit  toujours  de  conquête  en  con? 
quête,  Dès  Tan  431 ,  dixième  de  Kao-ouang  ,  il  s'étoit  fou- 
rnis les  états  de  Kiou.  Etepuis  le  règne  de  Ou-ouang ,  qui 
en  avoit  gratifié  les  dcfccndans  de  Chao-hao ,  cette  famille 
les  avoit  toujours  poffédés ,  fans  interruption ,  jufqu'à  cette 
époque,  que  Kien-kong,  prince  de  Tchou >  qui  venoit  de 
fuccéder  à  Hoei-kong,  fon  père,  s'en  empara,  fans  attendre 
même  que  le  temps  du  deuil  fût  expiré» 

L'année  fuivante ,  les  Tartares  Y-kieou ,  que  les  princes  de 
Tçin  avoient  trop  laifTés  fe  fortifier,  entrèrent  dans  cette  prin- 
cipauté comme  un  torrent ,  k  qui  rien  ne  réfifte,  &  poufsèrent 
leurs  ravages  jufqU'au  pays  de  Ouei-yang ,  dont  ils  ne  fortirent 
que  chargés  de  butin. 
>-.  Kao-ouang  mourut  après  quinze  ans  de  règne  j  la  feule 
.  4*^-  aûion  ,  digne  de  mémoire ,  que  fit  ce  prince ,  fut  la  vidoirc 
qui  le  mit  fur  le  trône*  Son  fils  Ouei-lie-oiiang  lui  fuccéda. 
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OUEI'LIE'OUANG.  avakt  l-Ere 

CHKéTIEMNE. 

La  dynaftic  de  Tcheou  ctoit  devenue  fi  foiblc  ,  que  les  ^  .4*^ 
princes  vaiTaux  gardoient  à  peine  un  extérieur  de  refpeft  pour 
fes  empereurs.  Cependant  ces  princes  ne  tenoient  que  d*eux 
leurs  dignités ,  qu'ils  ctoient  cenfés  n'avoir  obtenues  que 
comme  une  récompenfe  due  à  leur  fidélité  &  à  leurs  fer- 
vices,  &  non  à  leurs  intrigues  ou  à  Icius  révoltes.  Ouei-lie- 
OUANG  avoit  reçu  Tempire  dans  un  fi  grand  délabrement;, 
les  loix  étoicnt  fi  peu  fuivies,  qu'il  fe  vit  prefqu'entièrement 
abandonné  de  ces  princes  ,  dont  un  des  premiers  devoirs 
ctoit  de  foutenir  &  de  défendre  l'autorité  impériale.  N'étant, 
point  en  état  de  fe  faire  obéir  ,  il  ne  penfa  qu'à  fa  propre 
sûreté  i  ainfi ,  quoiqu'il  fut  évident  que  Tchao-chi ,  Han-chi 
&  Ouei-chi  n'étoient  que  des  rebelles  &  des  ufurpateurs, 
comme  ils  étoient  devenus  trcs-puiiTans,  afin  de  fe  les  attacher, 
ou  du  moins  pour  ne  pas  s'en  faire  des  ennemis,  il  les  créa 
princes  des  pays  qu'ils  avoient  ufurpés ,  &  leur  en  envoya  les 
diplômes. 

Ces  nouveaux  princes  ne  jouirent  pas  long-temps  des  fruits 
de  leur  révolte,  car  Ôi/ei-lie-ouang  les  eut  à  peine 
confirmés  dans  leurs  dignités ,  qu'ils  moururent  tous  trois 
la  même  année.  Le  Tien  ne  pouvoit  approuver  leur  ufur-. 
pation  i  mais  il  permit  que  leur  poftérité  en  jouît  pour  châ- 
tier la  dynaftie  des  Tcheou.  Han-chi  eut  pour  fucceffeur 
fon  fils  Ou-kong ,  &  Ouei-chi ,  fon  fils  Ouen-kong  j  quant  k 
la  fucceûîon  de  Tchao  ,  elle  fut  difputée.  Tchao-chi  avoit 
deux  frères  ,  Pé  -  lou  &  Hoan  -  kong.  Comme  il  ne  s'étoît 
marié  qu'après  la  défaite  de  Tchi-pé ,  il  laiffa  cinq  enfàns  en 
bas-âge  ;  Se  croyant  prévenir  tout  fujet  de  querelle  dans  fa 
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ssssssssssss:  famille ,  il  nomma  pour  fon  héritier  Hien-kong ,  fils  de  Pé- 
Chrétienne!  1^^-  Hoan-kong,  fâchic  de  voir  qu'on  lui  préférât  fon  neveu, 
^  .4M-         prit  les  armes ,  le  chafîa ,  &:  s'empara  de  états  de  Tchao. 

Ouci'lu'ouang*   *  ^ 

Hoan-kong  ne  jouit  de  la  principauté  de  Tchao  que  quel* 
ques  mois^  &:  mourut.  Les  grands  confultèrcnt  fur  les  moyens 
de  rétablir  la  paix ,  &:  jugèrent  que  tant  qtf  il  refteroit  quel- 
qu'un des  enfans  de  Tchao -chi,  l'état  feroit  expofé  à  des 
troubles.  Ils  prirent  la  réfolution  barbare  de  faire  mourir  fe$ 
cinq  fils,  &  rappellèrent  Hien-kong. 

Cependant  Ou-kong ,  prince  de  Han ,  prévoyant  que  l'empire, 
dans  la  crife  où  il  étoit ,  ne  pouvoit  fe  foutenir  long-temps, 
"**'•  •cherchoit  à  s'agrandir.  D  déclara  la  guerre  au  prince  de  Tching, 
par  des  hoftilités  &  des  incurfîons  qu'il  fit  dans  fon  pays.  Yeou- 
kong ,  prince  de  Tching,  étoit  brave  &  ne  craignoit  point  le 
danger.  Plus  foldat  que  capitaine ,  dès  qu'il  apprit  l'entrée  de 
Ou-kong  fur  fes  terres ,  il  s'avança  pour  le  repouflcr ,  &  le  défit 
en  bataille  rangée  >  mais  comme  il  ne  fe  ménageoit  point  >  il  y 
perdit  la  vie.  Siu-kong,  fon  frère,  le  remplaça. 

Ouen-kong,  prince  fage,  défintéreffé,  &  d'un  bon  naturel, 
=s5=s=  avoit  confervé  quelques  égards  pour  le  prince  de  Tçin,  à  qui 


^*^*  il  rendoit  une  efpèce  d'hommage.*  Il  voulut  venger  la  mort 
de  Yeou-kong,  prince  de  Tçin.  Yeou-kong  aimoit  paifion- 
nément  une  femme ,  qu'il  ne  pouvoit  faire  venir  dans  fon 
palais ,  &  il  étoit  obligé  de  fe  déguifer  pour  aller  chez  elle. 
Une  nuit,  comme  il  s'y  rendoit ,  il  fut  attaqué  par  des  inconnus 
qui  le  poignardèrent.  Ouen-kong  vint  en  perfonne  à  la  tête  de 
fes  troupes ,  &  fit  des  recherches  fi  exaftes ,  qu'il  découvrit  les 
meurtriers.  Après  les  avoir  punis,  il  fit  reconnoître  Lîe-kong> 
fils  de  Yeou-kong ,  pour  légitime  prince  de  Tçin,  la  fîxième 
atuiée  de  Ou£i-li£-ouang. 
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Dans  la  décadence  de  Tcmpirc ,  chacun  des  princes  fongea 
à  fe  précautionner  contre  les  révolutions.  Ouen-kong ,  prince  c^étiem^e! 
de  Ouei ,  fit  fortifier  la  ville  de  Chao-leang  \  Hien-kong ,  prince  4/5?. 
de  Tchao ,  celles  de  Hiucn-chi  &  de  Ping-y  j  Ling-kcmg  revêtit 
d'ouvrages  de  défenfe  les  places  de  Cho-lay  &  de  Tfi-cou ,  &  fit 
réparer  celle  de  Pong-tching  :  ces  travaux  ne  fe  purent  faire 
fans  exciter  la  jalbufie  dçs  voifins ,  &  fans  leur  caufer  de  Tin- 
quiétude.  A  peine  Ouen-kong  eut-il  entrepris  de  fortifier  Chao- 
leiang,  que  Ling-kong ,  prince  de  Tfin ,  y  envoya  des  troupes,^  >  ■■  i 
qui  détruifirent  tout  ce  qui  étoit  conuncncé.  U  y  fit  travailler  ^^^' 

avec  plus  de  précaution  i  mais  la  mort  de  Ling-kong,  qui  fur* 
vint  9  lui  donna  tout  le  temps  d'élever  fes  fortifications. 

Quand  Hien-kong  eut  achevé  les  travaux  de  Ping-y ,  Siuen* 
kong ,  prince  de  Tfî ,  vint  alïîéger  cette  ville ,  &  Tauroit  prife , 
fi  la  gamifon  n'avoit  été  fecourue  à  propos.  Siuen-kong,  piqué 
de  cet  échec ,  voulut  s'en  venger  la  campagne  fuivante ,  par  le  ss^==-a 
fiége  de  Hoang-tching  ,  appartenante  encore  au  prince  de  *^'* 
Tchao, qu'il  furprit  &  détruifit  de  fond  en  comble.  Il  crut  avoir 
autant  de  facilité  devant  Yang-hou  ,  parce  que  la  gamifon 
en  ctoit  foible  j  mais  elle  étoit  compofée  de  gens  braves ,  qui 
donnèrent  le  temps  à  Hien-kong  de  venir  à  fon  fecours,  conune 
il  le  fit  avec  fuccès. 

Kien-kong ,  qui  avoît  fuccé^é  à  Ling-kong ,  prince  de  Tfin , 
voyoir  avec  chagrin  la  puiffance  de  Ouen4:ong  s'élever.  Il  vint, 
à  la  tête  d'une  grande  armée,  fondre  fur  fes  terres.  Ouen-kong 
n'étoit  pas  aulfi  puifTant  que  le  prince  de  Tfin  ;  mais  il  étoit 
bien  confeillé  &  bien  fervi ,  parce  qu'il  accucilloit  &  récom- 
penfoit  le  mérite.  Ce  prince  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes, 
télblu  de  livrer  bataille ,  quoique  fon  armée  fût  inférieure  en 
nombre.  Le  fuccès  répondit  à  fes  efpérances  >  jamais  vidoirc 
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ssssssssssssssE  ne  fut  plus  complette  que  celle  qu'il  remporta  à  Tching-hia  ; 

Chr^é^iemmb?    ^^  Kien-kong.  Il  vouloir  profiter  de  l'avantage  qu'il  avoit  fur 

4.Ï  3-  fon  ennemi ,  Se  l'aller  infulter  dans  fcs  états  ;  mais  les  eaux  du 

Ouei-iie-ouang.  ' 

Hoang-ho ,  qui  rompirent  leur  digue  à  Long-men ,  inondant 
tout  le  pays  jufqu'à  Ta-tchou,  l'obligèrent  de  fc  retirer  pour 
y  mettre  ordre. 
r  —      La  feizième  année  du  règne  de  Ouei-lie-ouang  ,  il  y  eut 

4^^-         uncécUpfedefoleil. 

.Cette  même  année  ,  le  prince  de  Tfi ,  à  qui  l'élévation  da 
prince  de  Tchao  faifoit  ombrage,  contihua  à  faire  des  courfes 
fur  fes  terres ,  Se  s'étant  avancé  jufqu'à  Ping-y  ,  après  avoir 
ravagé  tout  le  territoire  de  cette  ville ,  il  en  fit  le  fiégc.  Hien- 
kong ,  prince  de  Tchao ,  donna  ordre  à  Han-kiu  d'aller  au 
fecours  de  Ping-y,  Ticn-fen  ,  qui  commandoit  les  troupes  de 
Tfi ,  le  laiffa  approcher ,  fans  paroître  vouloir  l'empêcher  de 
jetter  du  fecours  dans  la  place  i  mais  quand  il  le  vit  à  portée , 
ce  général  ennemi  quitta  brufquement  le  fîége,  tomba  fur  lui , 
le  battit  &  le  fit  prifonnier  ;  après  quoi,  reprenant  le  iîége  >  il 
fit  (bmmer  la  garnifon ,  qui  fiit  enfin  obligée  de  capituler. 

De  tous  les  princes  contemporains,  Ouen-kong,  prince  de 
Ouei,  étoit  celui  qui  fe  faifoit  le  plus  de  réputation.  Son  ama- 
bilité ,  fa  magnificence  attiroient ,  de  toutes  parts ,  dans  fcs 
états ,  les  gens  diftingués  par  iQur  favoir  &  leurs  talens.  Tou- 
jours efclave  de  fa  parole ,  rien  ne  put  jamais  l'engager  à  7 
"manquer. 

Les  Tartares  que  Tchi-pé  avoit  foumis ,  par  le  ftratagême  de 
la  cloche ,  qu'il  leur  avoit  envoyée ,  fe  révoltèrent.  Comme  ils 
étoient  enclavés  dans  les  états  de  Ou,  le  prince  marcha  lui- 
même  pour  les  faire  rentrer  fous  fon  obéiflTance.  Il  donna,  leur 
pays  en  appanagc  à  fon  fils  Ki ,  &:  l'en  créa  prince.  De  retour 
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de  cette  expédition ,  Ouen-kong  demanda  à  ies  grands  ce  qu'ils  ^ 

pcnfoicnt  de  fon  gouvernement  )  Tous ,  à  l'exception  de  Gin-    Chrétienne. 
tfo ,  le  louèrent  extraordinairement.  Gin-tfo  ne  put  diffimuler   Q^-^fJ^^^^ 
fa  penfée.  C4  Un  prince,  dit-il,  qui ,  après  s'être  rendu  maître  du 
M  pays  des  Tartares  de  Sien-yu ,  le  donne  à  fon  fils  ,  à  titre  de 
M  principauté,  au  lieu  de  le  donner  à  fon  frère  ,  peut-  il  être 
>3  regardé  comme  quelqu'un  qui  gouverne  fagement^ï 

Ouen-kong  témoigna  ouvertement  fon  mécontentement  de 
la  franchife  de  Gin-tfo  ,  ce  qui  l'obligea  de  s'enfuir.  Faifant 
cnfuite  la  même  queftion  à  Tché-hoang ,  celui-ci  lui  fit  en- 
tendre ,  coname  les  autres ,  qu'il  étoit  mi  prince  rempli  de 
vertus.  Comment  le  favez-vous,  lui  demanda  Ouen-kong  ! 
ce  Quand  un  maître  ,  répondit  Tché-hoang  ,  eft  guidé  par  la 
»  fagefle ,  fes  grands  &  fes  fujets  fe  font  gloiire  de  fuivre  fon 
>>  exemple.  Je  viens  d'être  forcé  d'admirer  la  droiture  &  la 
»  firanchife  de  Gin-tfo ,  d'où  je  conclus  qu'il  faut  que  fon 
w  prince  foit  accompli  w. 

.  Ouen-kong  fentit  le  tort  qu'il  avoit  eu  de  s'emporter  contre 
Gin-tfo.  Il  ordonna  de  le  rappeller ,  &:  fut  lui-même  au-devant 
de  lui.  Il  eut  même  la  candeur  de  lui  faire  publiquement  des 
excufes ,  en  préfence  de  fes  grands ,  à  qui  il  le  propofa ,  ainfi  que 
Tché-hoang,  conune  deux  modèles  de  droiture,&  de  fîncé- 
rité ,  qui  ne  favoient  pas  flatter  fervilcment  les  défauts  de  leur 
prince. 

Ouen-kong  avoit  eu  pour  maître  Tien-tfé-fàng,  à  qui  il  vou- 
loir que  fon  fils  Ki  portât  autant  de  refpeft  qu'à  lui-même. 
Ki,  rencontrant  un  jour  Tien-tfé-fang ,  defcendit  aufïî-tôtdc 
fon  char ,  &  lui  fit  une  profonde  révérence ,  que  Tien-tfé-fang 
reçut  avec  une  gravité  de  maître,  fans  y  répondre.  Ce  prince, 
piqué ,  lui  dit  :  <i  Sont-ce  les  riches  ou  les  pauvres  qui  ont  fujet 

Tome  IL  II 


Digitized  by 


Google 


Avant  l'Ers 

CHRiTIENNE. 
408. 

Vuci'lU-ouang. 


407. 


450    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

M  de  s'enorgueillir  m  \  «  Sans  doute ,  lui  répondit  Tienr-tfc-fâng, 
w  que  ce  font  les  pauvres.  Eft-cc  qu'un  homme  riche ,  &c  élevé 
»  au-delTus  des  autres  >  oferoit  avoir  de  Torgueil  &  de  la  vanité 
w  à  leur  égard  \  Lorfqu'un  prince  fe  laiflc  aller  à  Torgueil ,  fes 
>5  états  font  bien  près  de  leur  ruine.  Les  officiers  qui  font  hauts 
M  &  fiers,  vis-à-vis  du  peuple ,  manquent  à  leur  devoir ,  &  font 
M  caufe  de  fa  perte.  De  tous  les  princes  qui  ont  perdu  leurs 
»>  états ,  je  n'en  fâche  aucun  qui  ait  été  docile  aux  bonsconfeils. 
»  Si  un  fage  indigent,  &:  dans  un  état  humiliant,  voit  qu'on  ne 
M  profite  pas  de  fes  inftruélions,  il  ne  lui  refte  qu'à  prendre  fes 
»  fouliers  &  à  fe  retirer.  Où  ne  trouvera-t-ii  pas  la  pauvreté  6c 
w  l'humiliation »ï  Ki, à  ce difcours,  reconnut  fa  faute >  &  lui 
fit  des  excufcs. 

Ouen-  kong  étoit  fort  attentif  fur  le  refpeû  qu'il  devoit  à 
ceux  qu'il  regardoit  comme  fes  maîtres.  Un  jour  même  qu'il 
paffoit  devant  la  porte  de  Touan-kan-mou ,  un  de  fes  gouver- 
neurs, &:  qu'il  faifoit,  félon  fa  coutume,  une  profonde  révé- 
rence ,  ceux  qui  Taccompagnoient ,  parurent  étonnés  qu'il 
s'abaifsât  ainfi  devant  fon  fujet.  C4  Touan-kan-mou,  répondit  le 
w  prince  ,  eft  un  fage ,  qui  eft  grand  par  fa  vertu  ^  &:  je  ne  le 
w  fuis  que  par  les  terres  que  je  pofféde  w. 

Ce  prince  voulut  en  faire  fon  premier  mînîftre  ;  mais  Touan- 
kan  -  mou  rcfufa  conftammcnt  cet  emploi.  Il  le  combla  de 
biens  &  d'honneurs,  &  rccompenfa  également  tous  ceux  qui 
avoient  de  la  fcience  &:  de  la  vertu  ,  conduite  qui  lui  gagna 
le  cœur  de  tous  fes  fujets ,  &  porta  fa  réputation  dans  les 
autres  cours  ;  elle  fit  défîfter  le  prince  de  Tfin  du  deflcin  qu'il 
tvoit  de  lui.  faire  la  guerre.  Il  craignit  d'attaquer  un  prince 
qui  avoir  tant  de  fages  pour  l'aider  de  leurs  confeîls&  tant 
de  bras  prêts  à  le  défendre. 
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Sur  le  refus  que  fit  Touan-kan-mou ,  d'accepter  la  place  de 


premier  miniftre ,  Ouenrkong  fit  venir  Li-ké ,  un  des  fages  qui    cIStie'iSb? 
s'étoient  rendus  dans  fes  états  :  ci  Li-ké ,  lui  dit-il ,  j'ai  appris    ^    4?7- 

'  *^  Ouci-lic-ouattg* 

»  de  tout  temps 9  qu'un  pauvre  homme,  cherche  une  bonne 
^j  femme,  &  qu'un  prince  qui  craint  le  trouble,  s'attache  un  ' 
»)  fage  miniftre  *>.  Maintenant  fi  je  ne  choifis  pas  Ouei-Tching , 
M  c'eft  que  je  crois  devoir  lui  préférer  Tché-hoang  >\  ci  Dans 
M  un  choix  de  cette  importance ,  lui  répondit  Li-ké,  il  ne 
»  faut  avoir  égard  ni  au  pauvre ,  ni  au  riche  j  au  noble ,  ni  au 
o  roturier}  au  fujet,  ni  à  rétrangcr. 

w  Je  pcnfe  qu'il  faut  exanmier  cinq  chofes ,  &  fi  ces  cinq 
»  chofes  fe  trouvent  dans  celui  qu'on  veut  choifir ,  on  peut 
M  s'aflurer  dès-lors,  qu'il  eft  digne  d'exercer  l'emploi  de  minif- 
w  tre  w.  J^oyc7[  à  quoi  il  ejl  attaché  chej[  lui  ;  s* il  fait  part  volontiers 
itfcs  richejfts  ;  s^il  ejl  porté  à  remédier  aux  maux  qu'il  connoît  ;  s'il 
fe  corrige  de  fes  défauts  j  &  Ji ^  dans  le  befoin^  il  fe  contente  de  ce 
qu'il  tfj  fans  envier  les  fuheffes  des  autres,  ce  Allez ,  dit  le  princC, 
»  mon  choix  eft  arrêté  ». 

Li-ké ,  au  fortir  du  palais ,  fut  rencontré  par  Tché-hoang ,  qui 
lui  dit  :  ce  J'ai  appris  que  le  prince  vous  a  mandé  pour  vous  con- 
^>  fulter  fur  le  choix  d'un  miniftre }  fur  qui  a-t-il  jette  les  yeux  > 
M  Sur  Ouei-tching ,  répondit  Li-ké  w.  Tché-hoang ,  mécontent, 
lui  dit  M  :  Comment ,  c'eft  moi  qui  ai  fait  revenir  Ou-ki ,  gou- 
M  verneur  de  Si-ho  ;  c'eft  moi ,  qui,  dans  l'embarras  de  Ye, 
»>  fauvai  le  prince,  en  le  faifant  entrer  dans  la  ville  par  la  porte 
n  Si-men-pao,  quand  il  voulut  aller  réduire  lesTartares.  N'eft-ce 
»  pas  encore  moi  qui  le  fit  rendre  maître  de  Yo-yang }  Après  la 
»)  réduction  de  ces  Tartares ,  ne  fâchant  qui  choifir  pour  les 
>^  gouverner ,  n'eft-ce  pas  moi  qui  vous  propofai  pour  cela  \  Il 
»  n'avoit  perfonne  à  quisconfier  l'éducation  de  fon  fils,  je  lui 
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TSSSSSEESSSt  >3  nommai  Kiu-heou-fou,  qui  s'en  cft  acquitté  'a  fa  fatisfaâion. 
CHKiTiE^"  '*  Voilà  des  chofcs  que  tous  les  yeux  ont  vues ,  &  qui  ont  été 
^   .  1?^-         «  entendues  de  toutes  les  oitilles.  D'où  vient  donc  qu'il  me  met 

Ouct'Uc^ouang. 

"  en  parallèle  avec  Ouei-tching  ï  En  quoi  lui  fuis-je  inférieur  «  > 
Li-ké ,  lui  répondit  :  et  Quand  vous  me  proposâtes  pour  cet 
M  emploi  important ,  ne  me  crûtes -vous  pas  capable  de  le 
«  remplir  ?  Quand  le  prince  m'a  confulté  fur  le  choix  d'un 
M  miniftre ,  je  lui  ai  dit  franchement  nu  pcnfée,  il  a  jugé  que 
M  Ouci-tching  avoit  toutes  les  qualités  néceflaires  ;  c'eft  ce  que 
yy  je  n'examine  pas.  Ouei-tching  eft  très-riche  ;  de  mille  tchong 
yy  qu'il  a  de  paie ,  il  en  emploie  neuf  cens  a  faire  du  bien.  Le 
M  prince  a  Pou-tfé-hia  ,  Tien-tfé-fang  ,  Touan-kan-mou,  qu'il 
M  regarde  comme  fes  maîtres.  Vous  êtes  tous  dans  une  grande 
»3  eftime  auprès  de  lui  ;  vous  compofez  fon  confeil ,  d'où 
w  vient  donc  que  vous  vous  comparez  à  lui  w  i 

Tché-hoang ,  confus ,  lui  fit  une  grande  révérence ,  en  lui 
difant  :  et  J'ai  tort ,  je  l'avoue  j  je  fuis  im  homme  fans  efprir, 
w  qui  vous  ai  parlé  inconfidérément  ;  je  vous  reconnois  pour 
w  mon  maître,  &  me  fais  gloire  d'être  votre  dîfciple  w; 
■  — ,  Ou-ki,  fujet  du  prince  de  Oueî ,  n'ayant  point  d'emploi  dans 
^^^*  fon  pays ,  en  fut  chercher  dans  la  principauté  de  Lou.  On  lui 
en  donna  un  affez  çonfidérable  dans  les  troupes.  Sa  bravoure 
&  fes  talens  le  firent  bientôt  diftinguer ,  &  dans  un  démêlé  que 
le  prince  de  Tfi  eut  avec  le  prince  de  Lou  ,  celui-ci  jetta  les 
yeux  fur  lui ,  pour  en  faire  fon  général.  Une  feule  chofe  le 
retenoit ,  c'efl  que  Ou-ki  s'étoit  marié  dans  les  états  de  Tft. 
Ou-ki ,  apprenant  que  fa  fcnmie  étoit  un  obflacle  à  ce  qu'oii 
lui  donnât  le  commandement  général  des  troupes,  lui  coupa 
la  tête ,  &  la  portant  aux  grands ,  il  leur  demanda  le  génc- 
ralat  de  l'armiée ,  qui  lui  fut  accorde  fur  le  champs  II  prodVa 
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qu'il  le  métitoit ,  par  la  défaite  entière  du  prince  de  Tfi ,  qu'il  l 
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força  à  demander  la  paix-  Chkétienwe. 

6. 

-ouangM 


Ou-ki,  dans  fa  jeuncffc ,  étant  au  fervice  de  Tfeng-tfan,  Q^^^ff; 


perdit  fa  mère  ;  fon  devoir  exigeoit  qu'il  en  prît  le  deuil , 
&  lui  fît  les  cérémonies  ordinaires.  Tfeng-tfan  fut  tellement 
indifpofé  de  fa  négligence  à  cet  égard  ,  qu'il  le  renvoya 
de  fon  fervice.  Comme  la  réputation  de  Ouen-kong ,  fort 
prince,  s'étoit  répandue ,  Ou-ki,  dans  la  crainte  qu'on  ne 
l'accusât  de  manquer  de  fidélité,  retourna  dans  fa  patrie,  Se 
ne  différa  point  d'aller  offrir  fcs  fervices  k  Ouen-kong,  Ce 
prince,  ne  voulant  rien  précipiter ,  confulta  Li-ké,  qui  lui  dit  : 
Ci  Ou-ki  aime  l'argent  &  les  femmes  ;  d'ailleurs,  pour  com- 
M  mander  une  armée ,  il  ne  le  cède  en  rien  à  Sfé-nu-yang-tfiu  w. 
Ouen-kong  lui  donna  le  conunandement  des  troupes  deflinées 
contre  le  prince  de  Tfin ,  qu'il  battit  dans  toutes  les  rencon- 
tres ,  6c  à  qui  il  enleva  cinq  villes.  Pendant  toutes  ces  cam-» 
pagnes ,  il  coucha  toujours  fur  la  terre ,  marcha ,  la  plupart 
du  temps ,  à  pied  comme  les  fimples  foldàts ,  Ô^  mangea  le 
plus  fouvent  avec  eux.  Pour  leur  donner  l'exemple ,  il  par^ 
tageoit  avec  eux  toutes  les  fatigues  de  la  guerre  j  auflî  n'y  en 
avoit-il  aucun  qui  ne  fît  fon  devoir ,  &:  qui  ne  lui  obéît  aveu- 
glément. Ou-ki  étant  allé  voir  un  de  fes  foldats  malade ,  dans 
le  moment  qu'on  préparoit  une  médecine,  il  voulut  la  lui 
donner.  Les  amis  du  foldat  ne  manquèrent  pas  de  faire  favoir 
à  fa  mère  l'honneur  que  fon  fils  avoir  reçu  du  général,  6c  cette 
bonne  femme ,  à  cette  nouvelle ,  fe  mit  à  pleurer.  Comme 
tout  le  monde  en  étoit  furpris  :  C4  Hélas  l  dit-elle ,  fi  je  pleure, 
w^j'eri  ai  bien  raifon.  L'an  paffé ,  Ou-ki ,  fit  pareil  honneur  k 
w  fort  père  ;  revenu  de  fa  maladie  ,  il  fc  fit  mer ,  dans  la 
>)  première  bataille  qui  fe  donna.  Si  mon  fils  guérit  de  la  ûenne. 
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n  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  ùiik  de  même.  Voilà  ce  qui  me  fait 


403 


cJO'Lil^  «verfer  des  larmes». 

^   .405.  Oucn-kong  tira  beaucoup  d'avantage  de  la  bravoure  ôc  de 

rhabilcté  de  Ou-ki }  &c  afin  de  confervcr  les  conquêtes  qu'il 

avoit  faites ,  il  fit  réparer  les  murs  des  villes  de  Lo-y u ,  Liu-tfîn , 

Yuen-li  &  de  Ho-yang,  ôc  les  mit  en  état  de  .défendre  fon 

pays  contre  les  entreprifes  du  prince  de  Tfin.  Le  prince  de 

Tfin,  de  fon  coté^  fit  creufer  des  folTés  autour  des  villes  de 

Lo-tching  &  de  Tchong-tfiuen.  Le  prince  de  Lou  s'apperçut 

■^  bien-tôt  que  Ou-ki  lui  manquoit.  Le  prince  de  Tfi  n'eut  pas 

^^^         plutôt  appris  la  retraite  de  ce  général,  qu'il  envoya  Tfiou-ho 

contre  le  prince  de  Lou  ,  le  vainquit  Se  s'empara  du  pays  de 

Tching. 

=5     La  vingt  -  troifième  année  de  Ou  ei  -  lie  -  ouang  >  on 

vit  trembler  les  grandes  urnes ,  que  Yu  avoit  fait  fondre ,  fur 

lefquelles  étoit  gravée  la  carte  des  provinces  de  l'empire  j  ce 

qui  fut  regardé  conmie  un  pronofkic  évident  de  la  perte  de  U 

ûmille  des  Tchbou  >  Se  infpira  à  chacun  des  princes  le  defir 

de  s'établir  fur  leur  ruine.  Ainfî  ,  depuis  cette  époque ,  les 

guerres  qu'ils  fe  firent ,  ne  furent  plus  fimplement  pour  fe 

conferver  dans  la  poifeflîon  de  leurs  états  ^  mais  ils  fe  conC- 

dérèrent  dès-lors  >  conune  autant  de  prétendans  à  la  fouverai- 

neté  de  toute  la  Chine. 

==-— :     L'année  fuivante  mourat  l'empereur  OuEi- lie- ouang > 

*®*'         qui  laiffa  à  fon  fils ,  Ngan-ouang ,  un  trône  ébranlé  de  toutes 

parts.  Les  empereurs  alors ,  dépouillés  d'une  partie  de  leurs 

domaines,  &  des  prérogatives  attachées  k  leur  dignité ,  étoient, 

pour  ainfi  dire ,  réduits  k  un  vain  titre ,  que  leur  foibleffe  em- 

péchoit  dt  faire  valoir ,  contre  des  vaflaux  devenus  beaucoup 

plus  puilTans  qu'eux.  Les  Tcheou  ne  durent  la  confèr-! 
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Vat 'on  du  trône ,  dans  leur  famille ,  qu'à  la  balance  que  ces  — 

princes  vaffaux  vouloient  conferver  entre  eux,  &  à  la  jaloufie    chStiei^" 
qui  les  rcuniffoit  contre  celui  qui  auroit  tenté  de  s'en  rendre        .4?' 

^  ^  ^  Ouci-lu 

le  maître. 

Jufqu'à  la  mort  de  Confucius,  les  hiftoriens  de  l'état  ctoient 
aflez  foigneux  de  s'acquitter  de  leur  emploi.  Si  on  trouve 
tant  d'exaditude  chronologique  dans  le  livre  Tchun-tjlou  ^  fi 
les  années  &  les  mois  y  font  marqués  avec  foin ,  ce  fage  phi- 
lofophe  le  doit  aux  écrivains  qui  l'avoient  précédé,  &  qui, 
malgré  les  troubles  de  l'empire ,  ne  fe  difpenfoient  cependant 
pas  de  leurs  obligations  >  mais ,  depuis  Confucius  ^  les  hifto- 
riens ,  entraînés  par  le  torrent  des  difcordes,  conunencèrent  à 
fc  relâcher  &  à  négliger  leur  emploi.  Ainfi ,  il  ne  faut  point 
être  furprîs,  fî ,  après  les  temps  de  Confucius ,  on  ne  trouve 
pas ,  dans  la  chronologie,  la  même  exactitude  qu'on  remarque 
dans  le  livre  Tchun-tjiou.  La  preuve  de  cette  négligence ,  cft 
d'avoir  oublie  de  marquer  le  jour  &  fouvent  iQéme  le  mois 
des  éclipfes  du  foleil, 

NGAN'OUANG. 

Les  dix  premières  années  du  règne  de  Ngan-ouang  ,  fc  i 
pafsèrent  en  tentatives,  que  les  princes  de  Tfîn,  de  Ouei,  de         ^*'* 
Han ,  de  Tching ,  de  Tfî ,  de  Lou  &  de  Tchou  firent  les  uns 
fur  les  autres ,  mais  fans  aucune  adion  coniîdérable  &  fans 
aucun  avantage  marqué. 

La  troifième  année ,  la  montagne  de  Kouc-chan,  fituée  près 
du  Hoang-ho  fur  les  limites  des  principautés  de  Tfin  &  de  Ouei , 
s'éboula  &  tomba  dans  ce  fleuve ,  dont  elle  engorgea  le  coursw 
Les  eaux ,  arrêtées  par  cet  obftacle,  fe  répandirent  de  tous  côtés 
6c  causèrent  beaucoup  de  rayagesi. 
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La  cinquième  année  ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil.  Cette 
CHRiTiFWMBr  nicme  année ,  le  prince  de  Han  perdit  fon  premier  miniftre , 
3^7.  s      Hie-lui ,  qui  fut  affaflîné  dans  fa  maifon.  Ce  miniftre  avoit  pour 

figan-ouang.  '  ^  ^ 

ennemi  Yen*tchong-tfé  de  Pou-yang ,  qui  avoit  un  emploi  à 
la  cour  du  prince.  Ycn-tchong  ,  pour  fe  venger  des  infultes 
qull  prctendoit  avoir  reçues  de  Hie-lui ,  lia  amitié  avec  Nie- 
tching ,  qui  paflbit  pour  un  homme  intrépide,  qu'aucun  péril 
n'ctoit  capable  d'arrêter.  Le  jour  de  la  naiffance  de  la  mère  de 
Nie-tching ,  il  lui  envoya ,  entre  autres  préfens  cent  y ,  qui  font 
deux  mille  tacls  de  la  monnoie  d'aujourd'hui  ,  un  y  valant 
vingt  taels  ;  mais  Nie-tching  ,  k  qui  il  avoit  confié  fon  def 
fçin ,  ne  voulut  point  recevoir  cet  argent ,  &  le  renvoya ,  en 
difant ,  qu'il  avoit  une  mère  fort  âgée ,  &  que  tant  qu'elle 
vivroit,  il  n'oferoit  difpofer  de  lui. 

Yen-tchong  parut  fe  contenter  de  cette  raifon,  Se  ne  lui  en 
parla  plus,  jufqu'à  la  mort  de  fa  mère ,  qui  arriva  peu  de  temps 
après.  Le  deuil,  à  peine  fini ,  Yen-tchong,  toujours  occupé  de 
fa  vengeance ,  fut  trouver  Nie-tching ,  qui  ne  fit  plus  de  diffi- 
culté de  fe  charger  de  l'exécution.  En  effet,  cet  homme,  armé 
d'un  fabre  &  d'un  poignard ,  s'introduifit  dans  le  palais  du 
miniftre,  le  poignarda,  &  tirant  enfuite  fon  fabre,  il  fe  mit  en 
devoir  de  forcer  la  garde,  &  de  s'échapper  j  mais  conune  elle 
ctoit  nombreufe ,  il  reçut  tant  de  coups  fur  la  tête  &  fur  le 
vifage  ,  qu'il  devint  abfolumçnt  méconnoiffable ,  &  tomba 
mort  fur  la  place.  Les  gardes  jettèrent  fon  cadavre  au  milieu 
de  la  rue. 

Ce  meurtre,  commis  en  la  perfonne  du  miniftre,  fit  grand 
bruit  dans -toute  la 'ville ,  &  aflembla  une  foule  de  monde 
dev^t  fon  palais  j  chacun  vouloit  en  voir  l'auteur  i  mais  per- 
fonne ne  put  le  |reconnoître  ^ue  fa  fgeur,  (jui,  toute  éplorée, 

s'écria  ; 
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s'écria  :  c^  Ah  !  c'eft  mon  frère  Nic-tching,  qui ,  pour  Tamour 
»  de  moi ,  s'cft  rendu  ainfi  mccomioiflabie.  MaUicureufe  que 
>>  je  fuis ,  puis-je  lui  furvivre  »  !  A  ces  mots ,  elle  prend  le  poi- 
gnard de  fon  ftère,  rêftc  auprès  de  fon  cadavre ,  fe  l'enfonce 
dans  le  fein  &  tombe  morte  à  fes  côtés. 

La  onzième  année  de  Ngan-ouang  ,  le  prince  de  Tfin  ^ 
entreprit  de  détruire  entièrement  le  prince  de  Hanj  il  leva, 
pour  cet  effet,  une  armée  confidérable,  &fut  d'abord  s'em- 
parer de  Y-yailîg  (i).  Conune  le  prince  de  Han  ne  pouvoit 
réfifter  à  une  fi  puilfante  attaque  ,  il  envoya  demander  du 
fecours  aux  princes  de  Ouei  &c  de  Tchao.  Le  prince  de  Tfin  y 
cependant ,  profitant  de  fon  avantage ,  ne  finit  cette  campagne  , 
qu'après  s'être  rendu  xnaître  de  fix  des  meilleures  places  <le$ 
états  de  Han* 

Cette  même  année,  Tien -ho  qui  s'étoît  rendu^fi  puiflant 
dans  la  principauté  de  Tfi  ,  leva  l'étendard  de  la  révolte.  Il  fc 
iaifit  de  Tai-kong ,  fon  prince ,  le  conduifit  dans  une  île  de 
la  mer,  où  il  fit  bâtir  une  fortereife ,  &c  l'y  retint  prifonnier, 
fous  prétexte  que  le  bien  de  l'état  le  demandoit.  Tien-ho  ne 
prît  d'abord  que  le  titre  de  premier  miniftre  &  de  régent  de 
la  principauté  de  Tfi  >  mais  il  ne  tarda  pas  à  faire  voir  que 
fon  ambition  ne  fe  bornoit  point  à  ce  titre ,  &  il  fe  fit  recon- 
noître  prince. 

Cependant  le  prince  de  Tfin  fe  difpofa,  pendant  l'hiver ,  à 
pouffer  fes  conquêtes  fur  les  états  du  prince  de  Han ,  qui,  de 
fon  côté ,  avec  les  fecours  des  princes  de  Ouei  &  de  Tchao , 
fe  prépara  à  le  recevoir  &  fut  même  au-devant  de  lui,  avec 
une  armée  qui  n'étoit  point  inférieure  k  la  fienne.  Ces  deux 
princes  fe  rçncontrèrent  à  Ou-tching ,  &  en  vinrent  aux  mains* 

(i)  Y-yaiig-hien  de  Ho-oan-fou  dans  la  province  de  Ho-oan. 
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L'avafltagc  fut  égal  de  part  &  d'autre,  &:  la  perte  aflcz  confî- 
Chrétibnnb!   dérablc  pour  les  obliger  à  fe  retirer  chacun  de  leur  côté ,  &  k 
^r  î^^*         mettre  fin  à  cette  campagne. 

ligan-ouang.  *    ^ 

Cette  même  année  Tien -ho,  peufatisfait  de  fe  voir  maître 
des  états  de  Tfî  ,  fans  en  avoir  le  titre  de  prince ,  foUicita  les 
princes  de  Ouei  y  de  Tchou  Ôc  de  Ouei,  de  fe  joindre  à  lui  pour 
l'obtenir  de  Tempereur, 

Ces  princes  drefsèrent  vme  fupplique ,  &  furent  la  préfentcr 
à  Ngan-ouang  ,  qui  leur  promit  d'accorder  à  Tien -ho  fa 
demande.  Il  n'en  fit  cependant  point  expédier  les  lettres ,  &  ce 
ne  fut  que  la  feiziènie  année  de  fon  règne ,  qu'il  dépêcha  un 
officier  de  fa  cour,  muni  du  diplôme  impérial,  pour  donner 
à  Tien-ho  l'inveftitute  des  états  de  Tfi. 

Ouen-kong ,  prince  de  Ouei ,  qui  avoir  agi  le  plus  fortement 
pour  Tien-ho ,  auprès  de  l'empereur ,  n'eut  pas  la  iàdsfàâion 
de  voir  cette  afiaire  confommée  :  il  mourut ,  généralement 
regretté,  la  Quinzième  année  de  Ngan-ouang.  Son  fils 
Tfé-ki ,  qui  prit  le  nom  de  Ou-kong ,  lui  fuccéda. 

fi=====     Dès  que  ce  prince  eut  pris  poifcâîon  de  fes  états ,  il  voulut 
'  ^'         en  faire  la  vifite ,  &:  fe  fit  accompagner  de  Ou-ki.  Ds  s'cmbar- 

^  quèrent  fur  le  Hoang-ho  ,  qui  fépare  la  principauté  de  Oud 

d'avec  celle  de  Tfîn:  Ou-kong,  confidérant  les  montagnes  inac- 
ceifibks  qui  la  bornent  :  ce  Le  pays  de  Ouei ,  dit-il  à  Ou-ki ,  c& 
^>  imprenable  de  ce  côté-là.  Les  montagnes  &  le  fleuve  font  des 
»  barrières  infurmontables m.  ce  Vous  vous  trompez ,  prince,  lui 
y>  répondit  Ou-ki ,  la  force  d'un  état  confifte  dans  la  verm ,  & 
^5  non  dans  ces  rochers  efcarpés ,  ni  dans  la  rapidité  des  fleuves 
>3  qui  le  défendent.  Il  n'y  a  point  d'état  imprenable ,  quand  les 
^3  vices  y  règnetit.  San-miao  n'étoit-il  pas  appuyé ,  à  fa  gauche 
53  par  le  grand  lac  Tong- ting-hou ,  &:  à  fa  droite  par  celui  de  Po- 
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»>  yang-houï  Cq>endant ,  parce  qu'il  méprifoit  la  vertu  ,  le  -  ■  s 

M  grand  Yu  en  éteignit  abfolument  la  race.  Le  lieu  que  Kié ,    Chrétibkke» 


>j  dernier  empereur  des  HiAy  choifît  pour  fa  demeure,  n'avoit-il 
»>  pas  à  fa  droite  le  même  Hoang-ho,  &  le  Tfi-ho  à  fa  gauche  > 
»  N*étoit-il  pas  défendu ,  au  midi ,  par  les  montagnes  Tai-hoa 
*>  &  Kiue  î  au  nord ,  par  celle  de  Yang  -  tchang ,  &  au  nord- 
w  oueft,parTai-yueni  Mais  parce  qu'il  fouloit  aux  pieds  la 
>i  vertu,  il  perdit  Tempire.  Le  tyran Cheoufîn,  dernier  empe- 
^»  reur  de  la  dynaftie  des  Cha^g^  ne  perdit-il  pas ,  pour  la  mémq 
»j  raifon ,  &  l'empire  &:  la  vie  >  Cependant  il  a^oit,  à  fa  droite , 
w  les  montagnes  de  Mong-men ,  à  fa  gauche  celles  de  Tai-hang 
»3  au  nord  les  montagnes  Tchang-chan,  &  au  fud  le  grand  fleuve 
w  Hoang-ho.  Sachez ,  prince ,  que  fi  vous  abandonnez  la  vertu , 
M  les  gens  même  qui  çonduifçnt  cette  barque  >  ceux  qui  vous 
M  fervent  dans  votre  palais ,  feront  vos  plus  cmels  ennemis  w* 
Ou*kong  (cntit  toute  la  vérité  de  cette  réponfc. 

Quand  ce  prince  eut  fini  la  vifite  de  fes  états,  il  penfa  à  fe 
donner  un  miniftre,&  choifit,  pour  un  emploi  fi  important ^ 
Tfien-ouen ,  ce  qui  mécontenta  fort  Ou-ki.  Il  prétendoit  que 
t^  fcrvices  dévoient  lui  mériter  la  préférence,  &  ne  put  diffi- 
muler  fon  chagrin.  Rencontrant  un  jour  Tfien-ouen ,  il  lui  der 
manda  affez  brufquemcnt  :  ce  Qui  de  nous  deux  eft  plus  capable 
»  de  conduire  une  arniée,  dont  les  foldats  fe  fitffent  un  fdaifîr 
»  de  braver  les  plus  grands  dangers  \  de  fe  rendre  fi  formidable 
w  aux  ennemis  de  l'état,  qu'ils  n'ofent  plus  reparoître }  de  gou- 
»  verner  les  mandarins  \  de  tenir  en  paix  le  peuple  \  de  remplir 
M  les  greniers  publics ,  pour  fubvenir  aux  temps  de  difette  ; 
w  d'empêcher  le  prince  de  Tfin  de  palTer  le  Hoang-ho ,  &  de  le 
w  contenir  dans  fes  limites;  d'engager  lès  princes  de  Han  &  de 
>>  Tchao  à  recoimoître  I4  prééminence  de  notre  prince  fur  eux, 
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ss  «  &  à  rechercher  avec  emprcffement  fon amitié?  Qui  de  nous 
Chrétienne!  *^  ^eiix ,  je  VOUS  le  demande,  a  plus  d'habileté  pour  s'acquitter 
^  3  8  5»  ,3  de  tant  de  commiiGons  fi  importantes  «  >  c  Je  reconnois  votre 
w  fupériorité  fur  moi ,  lui  répondit  Tfien  -  oucn  i  mais  notre 
î>  prince  eft  encore  jeune ,  les  grands  ne  s'accordent  point ,  le 
ï>  peuple  n'a  aucune  confiance  en  eux  j  dans  des  conjonûures 
w  auflî  délicates,  peut-on  fe fier  à  vousm  >  u  Amoi  \  reprit  Ou-ki , 
w  non  :  cette  confiance  vous  eft  duc>>.  Là-deflus  ces  deux  rivaux 
fe  féparèrcnt. 

Ou-kong,  à  qui  cette  converfation  fut  rapportée ,  en  conçut 
des  foupçons  contre  Ou-ki.  Celui-ci ,  5'en  apperçut,  &  prit  le 
parti  d'aller  offrir  fes  fervices  à  Tao-kong ,  prince  de  Tchou , 
qui  connoiffoit  fes  talens ,  &  ne  balança  point  à  le  faire  fon 
premier  miniftre.  Ou-ki  s'appliqua  à  s'inftruire  des  loix  &  des 
coutumes  du  pays ,  &  les  fit  exécuter  exactement;  il  caffa  plu- 
fieurs  officiers  inutiles ,  &  à  charge  à  l'état  :  il  éloigna  des  em- 
plois ceux  de  la  famille  du  prince  ,  dont  l'autorité  étoit  plus 
nuifible  que  profitable  au  peuple  ;  il  avoit  foin  de  fiure  des 
provifions  de  grains  pour  entretenir  l'abondance  dans  le  pays  > 
il  exerçoit  fans  cefie  les  foldats,  &:  les  tenoit  en  haleine.  U  pu- 
xiiflbit  févèrement  ceux  qui  critiquoient  le  miniftcre.  Au  fud, 
il  contint  le  prince  de  Yu-yuei  ;  au  nord ,  il  rcpouffa  vigoureu- 
fenient  les  princes  de  Han,  de  Ouei  &  de  Tchao  i  à  Toueft,  il 
înquiétoit  les  Tfin ,  &  faifoit  fouvent  des  courfes  dans  leurs 
états  ;  enfin ,  il  rendit  les  Tchou  fi  puiffans,  que  tous  les  prin- 
ces de  l'empire  craignirent  pour  eux.  Il  affcrv  it  les  grands  k 
l'autorité  du  prince ,  au  point  qu'ils  ne  pouvoient  plus  rien 
décider  fans  fa  participatioq ,  ce  qui  les  indifpofa  grièvement 
contre  ce  miniftre. 

Tao-kong ,  par  l'habileté  de  Ou-ki ,  s'étoit  rendu,  en  moins 
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de  cinq  ans ,  aufli  redoutable  aux  autres  princes ,  qu'il  étoit 
abfolu  fur  <ps  fujets.  U  jouit  peu  de  cet  afcendant,  &  mourut  la 
vingtième  année  de  N  g  a  n-o  u  a  n  g  :  alors  ceux  de  fa  famille , 
&  les  grands  que  Ou-ki  avoit  mécontentes ,  prirent  les  armes , 
&:  furent  Tattaquer  chez  lui.  Ce  miniftre  fe  défendit  long-temps , 
avec  beaucoup  de  bravoure  ;  mais  bleffé  de  plufieurs  coups  de 
flèches  Se  de  hallebardes,  il  tomba  à  la  porte  de  fon  palais.  Sou- 
kang,qui  avoit  fuccédé  aux  états  de  fon  père,  &  qui  avoit  conçu 
la  plus  grande  eftime  pour  Ou-ki ,  fit  rechercher  les  auteurs  de 
fa  mort.  Sans  avoir  égard  ni  à  fa  parenté  avec  les  coupables,  ni 
aux  fervices  rendus,  il  les  fit  tous  mourir,  &  éteignit  foixante  Se 
dix  familles  de  ceux  qui  avoient  trempé  dans  cet  afTaflinat. 

Cette  année  (  381)  il  y  eut  une  cclipfe  fi  totale  de  foleil,  que 
le  jour  parut  changé  en  ime  nuit  la  plus  obfcure. 

La  dix-feptième  année  de  Ng  an  -  ouang,  il  y  avoit  eu 
une  grande  révolution  dans  la  principauté  de  Tfin.  Quand 
Ling-kong  mourut ,  Toncle  de  ce  prince  ,  qui  aimoitKien- 
kong  ,  le  fit  fuccéder  au  préjudice  de  fon  fils  Hien-kong. 
Kien-kong  régna  feize  ans ,  mourut ,  &  eut  pour  fucceflcur 
fon  fils  Hoei-kong  :  celui-ci ,  la  douzième  année  de  fon  règne , 
eut  im  .fils  qu'il  appella  Tchou-tfé  ,  &  mourut  Tannée  fui- 
vante.  Alors  Kai-chi,  préfident  des  tribunaux,  indigné  del'in- 
juftice  qu'on  avoit  faite  à  Hien-kong ,  de  l'exclure  de  l'héritage 
de  fon  père ,  vint  le  joindre,  avec  des  troupes,  auprès  du  Hoang- 
ho ,  où  il  s'étoit  retiré ,  le  fit  reconnoître  légitime  prince  de 
Tfin ,  par  les  gens  de  fon  parti ,  Se  le  mit,  à  main-armée,  en 
poffeflîon  de  fes  états.  Pour  lever  tous  les  obflacles ,  Kai-chi  fit 
mourir  la  femme  &:  le  fiils  de  Hoei-kong. 

La  vingt-troifième  année  de  Ngan-ouang  ,  Kang-kong, 
prince  de  Tfi ,  mourut  dans  l'île  ou  Ticn-ho  l'avoit  relégué: 
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1SSSSSSSSSS  il  n'avoit  eu  qu'un  fils  ,  qui  ctoit  mort  avant  lui ,  fans  avoir 
CHKÉmv^E!  l^ifle  de  poftérité.  Tien-ho  ne  fc  vit  plus  alors  de  concurrent  à 
^  37^*  la  principauté  de  Tfi.  Kang-kong,  qui  fut  le  dernier  prince  de  £à 
famille  >  defcendoit  du  Sfé-yoj  ou  mîniftrc  du  grand  Yu.  Lorfquc 
Ou-ouang  divifa  l'empire  en  différentes  principautés ,  il  donna 
celle  de  Tfi  à  Kiang-tai-kong ,  defcendant  en  droite  ligne  du 
Sfé-yo.  Depuis  Kiang-tai-kong,  premier  prince  de  Tfi  ,  jufqu'à 
Kang-kong,  pendant  vingt  -  neuf  générations ,  cette  famille 
l'avoit  toujours  poffédée ,  juf^u'a  ce  que  Tien-ho  Tufurpa  Se 
s'en  rendit  maître. 

f  "s=     La  vingt-fixième  année  de  Ng  a  n-o  uang  ,  les  princes  de 

'^  *  Ouei ,  de  Han  ôc  de  Tchao ,  qui  s'étoient  révoltés  contre  le 

prince  de  Tçin ,  leur  fouverain ,  ôc  s'étoient  partagé  entre  eux 
la  plus  grande  partie  de  fes  états ,  complotèrent  de  dégrader 
Tçing-kong  ,  qui  poffédoit  les  refies  de  cette  principauté ,  Se 
l'en  dépouillèrent.  L'empire ,  dès-lors,  ne  fut  plus  divifé  qu'en 
fept  principautés  confidérablesi  favoir ,  les  Tfîn,  les  Tchou ,  les 
Yen ,  les  Ouei ,  les  Han,  les  Tchao  &  les  Tfi.  La  principauté  de 
Tçin  avoit  été  érigée ,  par  l'empejeur  Tching-ouang ,  en  faveur 
de  fon  fécond  fils  Cho-yu  ,  dont  la  poftérité,  dans  une  fuite 
de  vingt- neuf  générations  ,  l'avoit  toujours  poffcdée  jufqu'à 
Tçing-kong ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  jufqu'à  fon  père  ,  qui , 
par  la  fbibleffe  de  fon  gouvernement ,  perdit  Se  fes  états  Se  & 
famille. 

Cette  même  année  mourut  l'empereur  Ng  an- ouang}  il 
eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Lie-ouang. 

LIE-OUANG. 


37^  La  première  année  de  cet  empereur ,  fut  remarquable  par 

l'cxtindion  entière  du  prince  de  Tching  Se  de  fa  famille.  L'cmf 
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pcreur  Siueiîrouang  avoit  érigé  le  pays  deTching  en  principauté, 
en  faveur  de  fon  frère  Tching ,  dont  elle  porta  le  nom  :  cette    ChSti^n" 
principauté  avoit  duré  Tefpace  de  430  ans  ,  fous  vingt-deux       JJ^* 
princes  ,  lorfque  le  prince  de  Han  s'en  rendit  maître. 

Il  y  eut  cette*  même  année  une  éclipfe  de  foleil. 

Ce  fut  fous  le  règne  de  LiE-ou  ang  ,  que  les  princes  com- 
mencèrent à  s'entre -détruire  les  uns  les  autres  ,  &  à  tâcher 
de  fe  frayer  le  chemin  de  l'empire.  Le  prince  de  Tchao ,  la 
quatrième  année  de  cet  empereur  ,  s'étoit  propofé  de  s'em-  JT** 
parer  des  états  de  Ouei ,  &  dans  ce  deffein ,  il  avoit  levé  une 
armée  formidable  ,  à  la  tête  de  laquelle  il  fe  faifît  d'abord  de 
foixante-treize  tou  &:  d'un/?/ ^  c'efl-à-dire,  de  fîx  cens  trente  vil- 
lages ,  &  de  cinq  cens  familles  i  dix  villages  fàifànt  xmtou^ôc 
cinq  cens  familles  un  pL  Mais  le  prince  de  Ouei,  qui  avoit  i5tc 
furpris,  vint  à  la  tête  de  fes  troupes ,  &  ayant  rencontré  l'armée 
de  Tchao ,  au  pays  de  Lin ,  il  lui  livra  bataille ,  Se  la  défît  en* 
tièrement.  Il  reprit  tout  le  pays,  dont  le  prince  de  Tchao  s'étoit 
empare, &  l'obligea  de  (e  retirer  honteufement.  Le  prince  de 
Ouei  fe  préparoit  à  fe  venger  de  cette  irruption,  la  campagne 
fuivante,  mais  la  mort  l'enleva  cette  même  année.  Hoei-kong , 
fon  fucceffeur ,  la  (îxième  année  dcLiE-ouANG,  entra  fur 
les  terres  de  Tchao ,  y  fit  beaucoup  de  dégât ,  &  ayant  rencontré, 
au  pays  de  Hoai ,  l'armée  de  Tchao ,  qui  étoit  venue  défendre 
fon  pays ,  il  la  tailla  en  pièces ,  Se  revint  de  cette  expédition 
triomphant  Se  chargé  des  dépouilles  de  Tennemi. 

De  tous  les  princes  de  Tempîre ,  il  n'y  en  avoit  point  dont 
la  réputation  eût  plus  d'éclat  que  celle  du  nouveau  prince  de 
Tfi.  Après  avoir  été  reconnu  par  l'empereur  Ngan-ouang , 
îl  avoit  pris  le  titre  de  roi ,  fous  le  nom  de  Ouei  -  ouang.  Ce^ 
pendant  foxi  ambition  étoit  couverte  par  tant  de  vertus  8c  de 
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qualités  ncceffaires  à  un  grand  prince  ,  que  fa  réputation  n'en 
ChriStibnhb.    ctoit  point  altérée.  Un  trait  d  équité  y  ajouta  un  nouveau  luftrc 
Lil^^uan       ^  ^^^  ^^  beaucoup  d'honneur. 

Le  gouverneur  de  Tfi-mé,  homme  irréprochable  &  rempli  de 
vigilance  pour  fon  emploi,  étoit  en  butte  aux  gens  de  la  cour 
de  Tfi ,  parce  qu'il  ne  flattoit  pas  leur  vanité  par  des  baflefles ,  ou 
ne  fatisfaifoit  pas  leur  avarice  par  des  préfens.  Le  prince  recc- 
voit  journellement  des  plaintes  contre  lui.  Il  fit  des  informa- 
tions exaflies ,  &  apprit  que  toutes  les  terres  du  canton  de  Tfî- 
mc  étoienten  valeur,  les  récoltes  abondantes,  &  que  le  peuple 
étoit  content  &:  vivoit  en  paix.  Il  fut  encore  que ,  par  les  foins 
du  gouverneur,  il  n'y  avoir  ni  querelles  ni  procès,  &  que  les 
peuples  voifîns  n'ofoient  remuer  ni  inquiéter  fon  gouverne- 
ment. Ouei-ouang  le  fit  venir  à  la  cour ,  &:  lui  dit  :  et  Je  connois 
5>  la  fource  des  plaintes  qu  on  me  fait  contre  vous  :  votre  inté- 
>j  grité  &  votre  mérite  font  le  dcfefpoir  des  âmes  vénales,  & 
33  des  envieux  qui  vous  accufent.  Je  dois  une  récompenfe  à 
>3  vos  fervices  ;  je  vous  fais  feigneur  de  dix  mille  familles. 
>>  Retournez  dans  votre  gouvernement.  On  dira  du  mal  de 
>5  vous,  tant  que  vous  ne  vous  écarterez  pas  de  votre  devoir  j 
w  mais  c'eft  le  plus  bel  éloge  qu'on  m'en  puifle  faire  «. 

Le  gouverneur  de  la  ville  de  Ho  étoit,  au  contraire,  d'une 
cupidité  excefiîve  i  il  exerçoit  des  conculïîons ,  &  amaffoit  des 
richeffes  pour  acheter  le  fufFrage  des  courtifans.  Non  content 
de  fouler  le  peuple,  il  ne  prenoit  aucun  foin  de  fon  gouverne- 
ment :  les  terres  étoient  incultes,  &  le  peuple  manquant  du  né- 
ceffairc,  fouffroit  encore  des  rigueurs  du  froid  ;  les  troupes  de 
.  Tchao  avoient  pillé  Kiueri ,  &  celles  de  Ouei  s'ctoicnt  emparées 
de  Siuc-ling,en  un  mot,  tout  étoit  livré  à  un  brigandage  affreux: 
cependant  on  louoit  hautement,  à  la  cour ,  la  conduite  de  ce 
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gouverneur.  Le  prince ,  informe  que  cet  éloge  mendié  étoit  le  tssssssssssssb 

^^.iTANT    l'Ers 

prix  des  fueurs  &c  du  fang  du  peuple ,  le  rappella;  Se  après  lui    Chrétiekmb. 
avoir  reproché  l'indignité  de  fa  conduite^  il  le  fit  mourir ,  avec      , .  ^'^^' 
tous  ceux  qui  s'étoient  laifle  corrompre  par  fes  préfens. 

L'année  fuivante ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil  ;  &  cette  = 
même  année  mourat  Tempcreur  Li£-ouang  ,  auquel  Cuccéda 
ion  firère  Hien-ouang. 


l^su 


HIEN-0  V  AN  G. 

Dès  que  le  prince  de  Ouei  fut  que  le  prince  de  Tfî  avoit  pris 
le  titre  de  roi,  il  fuivit  fon  exemple,  &  fe  fit  nommer  Hoci-  ' 
cuang.  Kong-fun-ki,  de  la  principauté  de  Han,  défapprouva 
cette  ambition.  Comme  il  n'aimoit  pas  Hoei-ouang ,  il  détei> 
mina  Y-kong ,  fon  prince  y  &  Tcfaing-kong  >  prince  de  Tchao  > 
à  s'unir  &c  à  profiter  de  cette  occafîon  pour  faire  la  guerre  au 
"  prince  de  OueL 

Lorfque  Hoei-ouang  apprit  que  ces  deux  princes  s*étoien^ 
ligués  contre  lui  ,  il  fiit,  à  la  tête  de  £es  troupes ,  les  attendre 
fur  fès  limites ,  réfolu  de  leur  donner  bataille ,  s'ils  fe  préfen- 
toient.  Les  deux  confédérés  y  arrivèrent  bientôt-,  Taftion  s'en- 
gagea ,  &  Hoei-ouang  fut  fi  mal  mené  ,  qu'à  peine  put-il 
échapper  lui-même  ,  pour  aller  fe  renfermer,  avec  quelques 
débris  4e  fon  armée,  dans  Ngan-y,  où  les  princes  viftorieux 
allèrent  Taffiéger. 

La  divifîon  fe  mit  bientôt  entre  ces  deux  alliés.  Le  prince  4c 
Tchao  vouloir  qu'après  la  prife  de  la  ville  on  fît  mourir  Hoei^ 
cuang ,  &  qu'on  établît  Kong-tchong  à  fa  place ,  en  démem^ 
brant  une  partie  des  états  de  Ouei ,  qu'ils  fe  partageroient  entre 
eux.  Le  prince  de  Han  répondit,  qu'il  y  auroit  peu  de  gçnéro- 
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gfe  fité ,  &  même  de  la  baffcflc  ,îi  tuer  im  cmiemi  fànsdéfenfê ,  8i 

Chréttowb.    que  rufurpation  de  fcs  états  mârqueroit,de  leur  part,  une  cupî- 

JuÀ^ûar».     '^^^  déshonorante.  Le  prince  de  Tchao ,  mécontent  de  cette 

réponfe ,  fe  retira  avec  fts  troupes  5  ce  qui  obligea  Y-kong  à 

lever  le  fîége. 

Ce  fut  (bus  le  règne  de  Hien-ouang  ,  que  les  princes  dé 
Tfin  commencèrent  à  s'ouvrir  un  chemin  à  Tempire  :  leurs 
troupes ,  accoutumées  h  fe  battre  contre  les  Tartares ,  qui  leur 
faifoient  continueUement  la  guerre  >  étoient  fort  aguerries ,  6c 
aucun  prince  n'en  avoir  d'auilî  bonnes. 
r  ■  !  ss  La  troifième  année  de  Hien-ouang  ,  Hien-fcong ,  prince 
^  de  Tfin  ,  attaqua  le  prince  de  Ouei  du  côté  de  Lo-yang, 

ce  qui  lui  étoit  plus  fodle  que  de  faire  paflcr  le  Hoang-hd 
à  fon  armée.  Le  prince  de  Han ,  qui  craignoit  pour  fcs  propre* 
états ,  accoiuiit  au  fccours  du  prince  de  Oueî  :  ils  joignirent 
leurs  troapes  Se  marchèrent  droit  k  Lo-yang, 

Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  &  fe  battirent  pendant 
plus  de  quatre  heures,  fans  que  la  viftoirc  parut  pencher  pour 
aucun  des  deux  partis.  Ce  ne  fut  que  fur  le  foir  que  les  princes 
de  Han  &  de  Ouei ,  cédèrent  enfin  le  champ  de  bataille  au 
prince  de  Tfin ,  que  la  perte  de  fcs  meilleures  troupes  obli- 
gea lui-même  de  reprendre  le  chemin  de  fes  états. 
-^  Les  princes  de  Ouei  &  de  Han  jugèrent ,  par  l'événement 
^^^*  de  cette  bataille,  où  leurs  troupes  avoicnt  fait  tout  ce  qu'on 
en  devoit  attaidrc ,  qu'ils  ne  pourroicnt  jamais  réfiftcr  fculs 
au  prince  de  Tfin.  Ils  proposèrent  au  prince  de  Tchao  de 
Te  joindre  h  eux ,  par  rintérêt  qu'il  avoit  lui-même  de  s'op- 
pofer  aux  cntrcprifcs  du  prince  de  Tfin.  Ils.  le  trouvèrent  dif- 
pofé  a  entrer  dans  leur  alliance  ;  en  etFet ,  il  leur  promit  un 
puiffant  fccours. 
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La  cinquième  année  de  Hien-ouang  ,  le  prince  de  Tfîn 


fit  pafler  le  Hoang  -  ho  à  une  année  formidable ,  &  dirigea  fa    at^ÈTiESi 
marche  du  côté  de  Chc-men  (  dans  le  territoire  de  Ping  -  yang-     „.  5<^^- 
ibudu  Chan-iî }.  Ijcs  trois  princes  ligués  ^  au  premier  bruit  de 
cette  marche ,  s'ctoient  mis  auffi-tôt  en  campagne  >  &:  s'avan- 
çoient  auâî  du  côté  deChé*men  :  on n'avoit  pas  encore  vu>  dani 
l'empire  i  tant  de  troupes  fur  pied. 

Le  prince  de  Tfîn  >  fe  fiant  fur  la  bravoure  6c  le  nombre  de 
fes  troupes,  fier  encore  de  la  vidoire  qu'il  avoit  remportée  ^ 
Lo-yang ,  ne  douta  point  que  Tempire  ne  fut  à  lui ,  s'il  venoit 
Il  bout  de  ces  trois  princes.  Il  réfolut ,  auflî-tôt ,  de  leur  livrer 
bataille.  Les  princes  ligués ,  de  leur  côté  >  ne  la  refusèrent  pas , 
dans  Tefpérance  que  s'ils  la  gagnoiont  »  le  prince  de  Tfîn  le$ 
JailTeroit  tranquilles  ;  chacun  fe  prépara  au  combat,  Jgmais 
|>ataille  ne  fut  plus  fanglante  >  ni  plus  difputée  :  il  reila  plus  de 
foixante  mille  homnies  fur  le  carreau  >  fans  compter  les  blefles^ 
la  nuit  feule  put  les  féparer,  6c  obliger  les  princes  ligués  d'aban- 
donner le  champ  de  bataille  au  prince  de  Tfîn, 

Hien-kong ,  qui ,  par  la  retraite  de  fes  ennemis ,  s'attribuoif 
tout  rhonncur  de  cette  journée,  mourut  deux  ans  après,  la  '^* 
feptième  année  de  Hien-ouang,  dans  le  temps  qu'il  fe  pré- 
f>aroità  fiiire  une  nouvelle  tentative  contre  les  états  de  OueL  II 
laifia  fa  principauté  à  fon  fils  Hiao-kong ,  âgé  de  vingt-un  ans , 
prince  fage,  rempli  de  valeur  6c  de  prudence,  6c  qui  n'avoir 
pas  moins  d'ambition  que  fon  père. 

Les  ét^ts,  dont  il  venoit  d'hériter ,  étoient  les  plus  étendue 
de  l'empire.  Ceux  qui  confînoient  avec  lui  étoient  à  l'eft ,  le 
prince  de  Ouei,  qm  étoit  défendu  par  de  bonnes  places}  6c  au 
fud ,  le  prince  de  Tchou, 

L'année  fuivante ,  il  pamt  une  comète  du  côté  de  l'oueft. 
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î  Cette  même  amiée  Hiao-kong,  prince  de  Tfin,  alTembU  tous 
içs  grands^  &c  leur  adrefla  ce  difcours  : 

w  Mou-kong ,  un  de  mes  prcdéccflcurs ,  fe  fit  une  réputac- 
5>  tîon  extraordinaire  de  fagefie ,  en  pacifiant  Jes  troubles  de  la 
«s  principauté  de  Tfin  >  il  étendit  à  Teft  fes  limites  ,  jufqu'au 
^3  fleuve  Hoang-ho ,  en  rcpouflant  fort  loin  les  Tartares  occi- 
»  dentaux  ,  8c  il  augmenta  fes  états  de  plus  de  mille  ly  ^  par 
^y  les  conquêtes  qu!il  fit  fut  eux.  Il  traça  y  dès-lors  y  le  chemin  de 
#5  la  gloire  à  fes  dcfcendans» 

»>  Hicn-kong ,  mon  augufte  père ,  a  réparé  les  pertes  que 
w  nous  avoient  caufces  les  princes  de  Ouei ,  de  Han  &  de 
>>  Tchao,  en  reprenant  le  pays  qu'ils  nous  avoient  enlevé  an- 
ii  près  du  Hoang-ho  :  il  a  reculé  les  limites  de  nos  états ,  au 
•9  même  endroit  où  elles  étoient  du  temps  de  Mou4cong.  Son 
f>  intention  ctoit  de  prendre  ce  grand  prince  pour  modèle, 
»>  &  de  faire  revivre  la  fagefie  &  la  gloire  de  fi3n  gouverne^ 
#3  ment,  mais  la  mort  nous  Ta  enlevé  trop  tôt. 

n  Ce  grand  projet  excite  fans  cefle  mon  émulation ,  mais 
to  feul  je  ne  faurois  en  venir  à  bout;  je  voudrois  trouver  un 
53  miniftre  éclairé ,  capable  de  m'infbruire  &  de  me  féconder 
»  dans  le  defïêîn  que  j'ai  de  porter  la  gloire  de  la  famille  tics 
w  Tfîn  jufqu'oîi  elle  peut  aller.  Si  vous  avez  du  zèk  pour  votre 
>y  patrie  &  de  rattachement  cour  votre  'prince ,  vous  dcvex 
*3  VOUS  unir  k  moi  dans  cette  recherche  :  n'importe  dans  quelle 
>3  condition  cet  honune  habile  fc  trouve.  S'il  efl  dans  la  foule 
»  du  peuple,  fe  faurai  l'élever  ;  s'il  efl:  déjà  dans  les  emplois^ 
13  je  lui  promets  ,  en  pleine  fouveraincté ,  une  partie  de  mes 
"états;  j'en  donne  ma  parole  dès  à  préfcGt,.vous  pouvez  la 
>3  publier  par -tout  y  afin  qu'elle  fc  répande  dans  les  autres 
!>  principautés  ». 
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Sur  cette  ptôtnefle  folemnelle  du  ptince  de  TGn^  Kong-fun- 
yang ,  de  la  principauté  de  Oud ,  réfolut  d'aller  lui  offrir  ies^  Chkétibmwe. 
fervices.  Dès  fa  jeunefle ,  il  avoit  reçu  des  leçons  de  Kong^     Hua-ouans. 
chou-tfo  y  miniftre  de  Hoeiouang ,  ptince  de  Ouei  >  qui  avoit 
pris  plaiiîr  à  Tinflruire  >  dans  Tintention  d'en  Êdre  fon  fuccef* 
ieur  au  miniftère. 

Kong- chou -tfo  lui  connoiffbit  des  talens  fi  fupépeurs, 
qu'étant  cohfulté  par  fon  prince ,  fur  celui  qu'il  croyoit  cafia- 
ble  de  le  remplacer  >  ce  miniftre  n'héfita  point  à  lui  nommer 
Kong-fun-yang  <  ce  Je  vous  confeille  y  dit-il  k  ce  prince ,  de  lui 
»  confier  les  intérêts  de  votre  gloire  &  de  vos  états.  Quoique 
9)  jeune  >  perfbnne  ne  peut  les  foutenir  avec  plus  d'habileté  >>i 
Comme  Hoei-ouang  parut  indécis  ^  fon  miniftre  ajouta  :  ce  Si 
»  vous  ne  voulez  pas  l'employer  dans  le  miniftère ,  il  ne  vous 
^)  refte  que  le  parti 'de  le  faire  mourir  :  gardez-vous  delelaifièr 
w  fortir  de  vos  états  w. 

Dès  que  le  prince  fut  parti  >  Kong-chou-tfo  envoya  chercher 
Kong-furi-yang,  &  lui  dit  :  ci  Après  m'être  acquitté  du  devoir 
>>  d'un  fidèle  fujet ,  à  l'égard  de  fon  prince ,  je  vais  faire  ce  que 
>3  l'amitié  me  prcfcrit.  J'ai  averti  le  prince  de  ce  que  je  crois 
>>  néceflaire  au  bien  de  fes  états  y  fuivez-mon  confeil ,  retire2&* 
»  vous  au  plutôt  M. 

Kong-  fun-yang ,  jugeant ,  par  cet  avertifTcment,  du  danger 
qu'il  courroit,  quitta  fecrétement  les  états  de  Ouei^  pour  aller 
4>f&ir  fes  fervices  à  Hiao^kông ,.  prince  de  Tfin ,  qui  cherchoit 
alor&  un  minifbe  éclairé.  Arrivé  à  la  cour  de  Tfin>  il  s'adreflà 
à  King-kien ,  favori  du  prince ,  qui  lui  fit  avoir  une  audieûcc, 
dans  laquelle  il  parla,  avec  tant  d'efprit  6c  de  fageflfe,  des  moyens 
de  bien  gouverner  un  état ,  de  l'enrichir,  &  de  le  rendre  formi- 
dable à  fes  voifins^  que  Hiao-lpang  crut^  dès-lors  ^  avoir  trouvé 
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=SS5a  1  homme  qull  chcrchoit.  Il  remploya  d'aboid  dans  Ion  confèil  > 
Chrétimm*  o^  ^P^^  ravoir  éprouve  pendant  un  an,  &  lui  avoir  trouve  une 
3  5P.  ^  étendue  de  génie ,  &  des  connoiflances  profondes ,  il  le  fit  fort 
premier  miniilre.  Kong-fun^yang  voulut,  dès  le  commencement 
de  fon  miniftère,  changer  les  anciennes  conftitutions  ;  le  peuple 
en  murmura.  Hiao-kong,  lui-même ,  lui  en  témoigna  du  mé* 
contentement.  Il  lui  répondit  :  a  Les  opérations  du  gouverne- 
)3  ment  ne  doivent  point  fe  concerter  avec  le  peuple  >  une  fois 
»»  anétées ,  il  s'y  foumet.  Pour  rendre  un  gouvernement  par« 
>»  fait,  il  ne  faut  pas  s'en  tenir  à  ce  qui  eft  fimplement  coutume 
^y  Quiconque  veut  réuflîr  dans  une  affaire  de  conféquence,  ne 
>)  doit  pas  s'inquiéter  de  ce  qu'en  dit  la  multitude  :  c'efl  pour 
i>  cela  que  l'homme  fage ,  qui  veut  établir  un  gouvernement 
9)  fiable,  ne  doit  pas  s'afTujettir,  fans  difcernement,  aux  coutu* 
»  mes  reçues  )>• 

Ci  Le  peuple ,  interrompit  Kan-long ,  voit,  avec  peine,  promut 
»3  guer  de  nouvelles  loix  y  il  s'eft  fait  une  routine ,  de  celles  qu'il 
%>  connoit  ,  6c  redoute  d'être  obligé  d'étudier  de  nouveau  : 
u  mais  lorfqu'on  ne  fait  que  perfeétionner  les  loix ,  il  eft  aifé 
M  aux  officiers  de  tenir  la  main  à  leur  exécution  >  le  peuple  alors 
M  ne  murmure  point  Se  vit  en  paix  >j. 

Ci  Des  hommes  ordinaires ,  reprit  Kong-fun-yang ,  fe  conten* 
»>  tent  de  ce  qu'ils  trouvent  établi ,  de  ce  qu'ils  ont  appris ,  &  ne 
>r  vont  pas  (dus  loin.  Le  fage  fiiit  les  loix ,  &  ceux  qui  n'ont  pas 
'»>  la  même  étendue  de  génie,  doivent  fe  borner  à  les  faite  qb^ 
M  ferver  ».  Le  prince  ,  fatisfait  de  la  réponfe  de  fon  miniftre > 
lui  donna  plein  pouvoir  d'agir  dans  tout  ce  qu'il  jugeroit  à  pro- 
pos pour  le  bien  de  l'état. 

Kong-fun-yang  établit ,  que  de  cinq  en  cinq ,  &  de  dix  en 
dix ,  les  fàmilks  s'aidcroient  ôc  Ce  fecoureroient  mutuellement  > 
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qu'elles  vcillcroicnt  les  unes  fur  les  autres,  en  n'y  foufFrant  aucun  i 

dcfordre  \  que  ceux  qui  ne  dénonceroient  pas  un  criminel ,  &    CHRÉriBnnBr 

le  recèleraient,  fcroient  punis  de  la  même  peine  qu'il  auroit     ^^l^ 

méritée  j  que  le  délateur ,  au  contraire ,  recevroit  une  récom- 

penfe  égale  à  celle  d'un  homme  qui  auroit  détruit  un  ennemi 

de  rétat  ;  mais  que  fi  on  le  cachoit ,  on  fubiroit  la  peine  que 

mérite  un  ennemi  de  Tctat. 

Suivant  ces  nouvelles  loix ,  ceux  d'entre  le  peuple  qui  avoient 
plus  de  deux  enfans  mâles,  étoicnt  obligés  à  plus  de  corvées , 
&  recevoicnt  plus  d'honneurs.  Les  foldats  dévoient  être  avancés 
félon  leur  bravoure  &  leur  capacité.  Les  gens  oififs  étoient 
condamnés  aux  corvées  les  plus  pénibles ,  &  aux  travaux  les  {4us 
faumilians.  Les  pcrlbnnes  aâives ,  &  occupées  k  la  culture  de 
la  terre ,  au  travail  des  (bieries  ,  ou  à  quelque  autre  métier , 
&:  qui  s'y  diftinguoient ,  étcwent  exemptes  des  grandes  corvées. 
Ceux  qui  ne  travailloient  que  pour  eux ,  fans  auctm  égard  au 
bien  public ,  ou  qui  ne  travailloient  point  du  tout ,  étoient  feits 
cfdaves.  Ceiu  de  la  famille  du  prince,  qui  ne  fe  fignaloient  pas 
à  la  guerre  par  qudque  aâion  d'éclat ,  en  étoient  exclus ,  & 
déclarés  incapables  de  pofleder  aucune  place. 

Kong-fun-yang  comprit ,  dans  fes  réglemens ,  tous  les  états  & 
toutes  les  conditions,  fans  en  excepter  perfonne.  Quand  ils  furent 
ôchevés  ,  craignant  que  le  peuple  n'apportât  quelque  obftacle 
à  leur  exécution ,  &  avant  de  les  publier ,  il  fit  fiiire ,  hors  la 
porte  du  fud ,  trois  grands  poteaux  ,  de  trente  pieds  de  haut 
chacun  ;  il  promit  dix  taéls  d'argent  à  celui  qui  les  porteroit  à 
lapOTtcdu  nord. 

Comme  perfonne  ne  fe  préfcntoit ,  il  augmenta  la  récon> 
penfe  jufqu'à  cinquante  taèls.  Un  fcul  homme  s'offrit  pour  la 
gagner.  Alors  il  fit  publier  fes  règlcmens ,  qui  fiirent  généra- 
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SS=S=SS9  lement  reçus  dans  les  états  de  Tfin  j  mais  au  bout  d'un  an,  les 

ChrÎtib^Ï   habitans  des  provinces  s'attroupèrent,  au  nombre  d'environ 

,,.  358.         mille  ,  en  difant  hautement  que  ces  nouveaux  règlemens  n'ap- 

portoient  aucun  avantage  à  l'état  >  en  effet ,  le  prince  hérider 

lui-même ,  ne  fit  point  de  difficulté  de  les  tranfgreflcr. 

Kong-fun-yang  craignit  que  l'exemple  de  ce  prince  ne  détrui- 
sît entièrement  le  fruit  de  Tes  opérations.  Il  crut  ne  pas  dévoie 
laifler  impunie  cette  défobéilTance  ^  mais  le  coupable  étoit  fils 
de  fon  maître  ,  &c  l'héritier  de  fa  couronne  :  il  s'en  prit  à 
Kong-fun-kia,  fon  précepteur,  &  lui  fit  fubir  la  même  peine 
que  méritoit  le  prince  ,  par  la  raifon  que  la  faute  du  difciple 
cwit  l'effet  de  la  négligence  du  maître. 

Cette  févérité  arrêt*  Tefprit  d'indocilité,  qui  gagnoit  de  toutes 
parts.  En  moins  de  deux  ans  il  fe  fit  un  changement  furprenant 
dans  les  états,  de  Tfin.  On  n'y  vit  plus  de  vols  ni  de  fourberies , 
plus  de  pareffe  dans  le  peuple,  plus  de  lâcheté  dans  le  foldat , 
plus  d'avidité  Qi  de  négligence  parmi  Içs  mandarins  >  tout  rentra 
dans  l'ordre. 

Ceux  qui  s'étoient  d  abord  le  plus  oppofés  aux  nouvelles  loix  ; 
témoins  des  changemens  avantageux  qu'elles  opéroient  dans 
l'état ,  en  fiirent  les  plus  zélés  partifans  j  ils  revinrent ,  en  grand 
nombre  les  préconifer. Kong-fun-yang,  loin  de  leur  en  favoir 
gré ,  les  fit  tous  arrêter  comme  des  perturbateurs  du  repos  public, 
&  les  envoya  en  exil  fur  les  frontières.  Ce  fécond  ade  de  févérité, 
de  la  part  du  minifbre,  contint  tout  le  monde  dans  la  (bumiifion. 
Quoique  Hoei  -  ouang ,  prince  de  Ouei ,  n'ignorât  pas  les 
avantages  que  le  prince  de  Tfin  retiroit  de  l'adminiflxation  de 
Kong  ^  fun  -  yang ,  il  ne  fit  cependant  aucune  démarche  pour 
engager  ce  miniflre  à  revenir,  Content  de  l'alliance  qu'il  avoit 
feite  avec  Ouei-ouang ,  prince  de  Tfi ,  qui  ne  le  cédoit  guère 
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en  pulffancé  au  prince  de  Tfin ,  il  ne  penfoit  qu'à  fe  maintenir  i 
avec  lui. 

Ces  deux  princes ,  dans  une  partie  de  chafTe  ,  fe  repofant  à 
Tombre ,  s'entretenoient  des  richeflcs  de  leurs  pays.  Le  prince 
de  Ouei  demanda  à  celui  de  Tfi ,  s'il  n'avoit  point  quelque 
rareté  dans  fes  états!  Aucune  >  lui  répondit-il.  ce  Dans  les  miens , 
*>  quoique  petits ,  reprit  Hoei-ouang ,  j'ai  dix  perles  de  deux 
»  pouces  de groflcur  chacune,  qui  mifesfur  un.char^en  cdai- 
>ï  rent ,  devant  &  derrière ,  douze  autres  w. 

V  Dans  mes  états,  dit  le  prince  de  Tfi,  j'ai  à  Nan-tching  (i) 
«  le  brave  Tan-fsé,  qui  fe  fait  tellement  craindre  defes  voifins , 
i>  qu'ils  n'oferoient  entrer  fur  fes  terres ,  ni  lui  caufer  le  moin- 
w  dre  dommage.  Pang-tfé,  gouverneur  de  Kao-tang  (i),  con- 
w  tient  fi  bien  les  gens  de  Tchao ,  qu'ils  n'oferoient  venir  pêcher 
w  à  l'eft  du  Hoang-  ho.  J'ai  Kîen-  fou ,  gouverneur  de  Jui- 
>ï  tcheou  (3),  qui ,  par  fa  pmdence,  a  fu  attirer  plus  de  fept  mille 
M  familles,  forties  des  états  de  Yen  &  de  Tch^o.  Tchong-cheou 
»  cft  fi  adif  &  fi  vigilant  \  éloigner  les  voleurs ,  que  quand  on 
•3  laifferoit  fa  bourfe  au  milieu  du  grand  chemin ,  il  n'y  auroit 
w  pas  à  craindre  de  la  perdre.  La  lumière  de  ces  quatre  bijoujc 
w  eft  fi  éclatante  ,  qu'elle  fe  répand  jufqu'à  mille  ly  autour 
»  d'eux.  Cette  lumière  n'eft-elle  pas  préférable  k  celle  qui  n'é- 
n  claire  que  douze  chariots  »  >  Hoei-ouang  ^  confus  ^  refta  la 
bouche  fermée. 

L'année  fuivante,  ces  deux  princes  fe  brouillèrent  à  Toccafion . 
de  quelque  différend,  que  le  prince  de  Ouei  avoit  avec  le  prince 


AVAMT    L*ErE 

Chrétienne. 
Hicnrouang. 
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(i)  Ville  pris  de  la  montagne  Tai-chan  dans  le  Chan-tong* 

(t)  Kao-tang-tcbeoa ,  dépendant  de  Tong-tcfaang-foa  de  la  même  province. 

^3)  Jui-tcheoa, aujourd'hui  ToDg-piog-tchcou de  Yen-tcbeou-fouduCkan-toog* 
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,  SSL  de  Tchaa  Le  premier ,  qui  fe  reffouvenoit  encore  du  fiège  de 

ÇHRiTiBHKB.    Ngau-jT ,  fut  invcftir  Han-tan  fa  capitale. 

n;Ji!^2mg.  ^'  y  ^^^^  ^^^*  ^^  grands  capitaines  dans  les  états  de  Ouei , 
Pang-kiuen.  8c  Sun-pin,  Pang-kiuen  avoit  été  nomnaé  général 
des  troupes^  On  difoit  hautement  que  le  prince  avoit  fait  un 
paflfc-droit  à  Sun-pin*  Pwig-kiuén  ,  outré  de  ces  difcours ,  fit 
venir  Sun  -  pin ,  &  par  une  cruauté  inouie  ,  lui  fit  couper 
les  pieds  &  meurtrir  le  vifagc  y  afin  de  le' mettre ,  par  cette 
mutilation  barbare ,  hors  d'état  de  fervir.: 

Le  prince  de  Tfi ,  voulant  fe  rendre  médiateur  entre  ceux  de 
Ouei  &:  de  Tchao ,  dépêcha  un  de  fes  officiers  à  Hoei-ouang  î 
mais  il  étoit  fi  irrité  contre  le  prince  de  Tdiao ,  qu'il  ne  voulut 
pas  même  écouter  l'envoyé  de  Tfi.  Cet  aflFront,  qui  tetomboit 
fur  le  prince  de  Tfi ,  piqua  fi  vivement  fon  envoyé,  qu'il  fut 
fecrétem«nt  trouver  Sun-pin ,  &c  le  conduifit  à  fon  maître. 

Le  prince  de  Tfi  approuva  fort  cette  démarche ,  àc  offrit  à 
Sun-pin^  quoique  mutilé ,  le  commandement  des  troupes qa'il 
dcftinoit  au  fecours  de  Han-tan;  mais  Sun-pin  s'en  ex.çufa  fujp 
fon  état  déplorable ,  &:  à  fon  refus,  le  prince  noiwm  Tien-ki , 
en  lui  donnant  Sun-pin  pour  confeil. 
'■  ■  ^  Tien-ki  lui  fit  préparer  un  char  commode  ,  &  cç$  deux 
^^^*  généraux  fe  mirent  en  marche.  Ils  reçurent ,  en  chemin^  la 
jRouvelle.  de  la  pri(e  de  Han^tan ,  &  que  le  prince  de  Ouei  s'avan-f 
çoit  en  diligence  pour  les  combattre ,  avant  qu.'ils  euffent  joint. 
ics  troupe  .de  Tchaq.  Sur  cet  ayis,  Tien-ki  6c  Sun-pin  doublèrent 
le  pas ,  &:  fiixnt  la  jctoâïon  avec  ceux  de  Tchao ,  le  même  jouç 
que  l'armée  du  prince  de  Ouei  arriva  en  leur  préfence.  Comme 
il  étoit  encore  d'aflez  bonne  heure ,  Sun-pin  fut  d'avis  de  char- 
ger 1-erwcini  furlèchampi  Tién-ki  le  fit  avec  tant  de  fuccès,. 
que  Pang-kiuen  eut  le  chagrin  de  voir  fon  armée  entièrement 
défaite  par  les  confcils  de  Sun-pin. 
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L*empire  fut  depuis  aflez  paifible ,  pendant  près  de  dix  ans  > 


350. 


la  plupart  des  princes  ne  penfoicnt  qu'à  fe  maintenir  en  paix    CHRiriENNE? 
dans  leurs  états.  Le  prince  de  Tfin  même  fe  contentoit ,  pour      rr-^^** 

^  *  Hien-ouang, 

exercer  fes  troupes ,  de  faire  ,  de  temps  en  tonps ,  quclques^ 
courfes  fur  les  terres  du  prince  de  Ouei. 

Cette  même  année  Kong-fun-yang  y  miniftre  du  prince  de  = 
Tfin ,  voyant  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  des  Tartares,  tranf- 
féra  la  cour  à  Hien-yang  (t),  pour  être  plus  près  des  états  de 
Ouei  y  qu'il  avoit  principalement  en  vue.  Il  arrêta  ,  que  les 
çnfens,  durant  la  vie  de  leur  père,  ne  s'en  fépareroient  point , 
&  demeureroient  dans  la  même  maifon>  après  quoi ,  raffem* 
blantles  familles  difperfées>  il  les  partagea  toutes,  par  bandes 
de  trente -une,  dont  il  coàipofa  autant  de  hien  ou  villes  du 
troifième  ordre. 

Le  prince  de  Oud  recommença  la  guerre  contre  le  prince  ■  ■■ 
de  Han ,  &  fit  entrer  dans  fon  pays  une  forte  armée  fous  les  '^'' 
ordres  de  Pan^kiuen.  Le  prince  de  Han ,  qui  n'étoit  pas  en 
état  de  lui  réfîfter ,  dépêcha  vers  le  prince  de  Tfi  ,  pour  lui 
demander  du  fecours  ;  mais  ce  dernier  n'étoit  guère  porté  à 
entrer  dans  cette  querelle:  il  étoit  même  prefque  décidé  à  la 
leur  laiflcr  vuider  feuls.  U  voulut  cependant  prendre  l'avis  de 
fon  confeiL  Tfeou-ki  fut  de  l'avis  du  prince  j  mais  Tien-ki , 
Sun-pin, &  tous  les  autres,  firent  fcntir  fi  vivement  combien  il 
étoit  important  de  ne  pas  laiffer  agrandir  le  prince  de  Ouei , 
qui  détruiroit  infailliblement  le  prince  de  Han ,  que  celui  de 
Tfi  accorda  le  fecours  qu'on  lui  dcmandoit. 

Le  prince  de  Han  devenu  plus  hardi,  par  la  promefTe  de  ce 
fecours,  marcha  à  la  tête  de  fes  troupes ,  au-devant  de  celles  de 

(1)  Hien-yang-hkii  de  Si-ngah-fbtt  dans  le  Chenfi. 
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'— — — "^g  Ouci ,  contre  Icfqucllcs  il  ofa  fe  battre  cinq  fois  de  fuite  \  mais 

Avant    l'Ers 

CHjiiTiKMNB,    toujours  avec  défavantagc.  La  cinquième  fois,  il  fut  obligé 
j^il^^'         d'abandonner  fon  pays,  &  de  fe  retirer,  avec  les  débris  de  fon 
armée, du  côté  des  états  de  Tfi,  où  il  joignit  le  fecours qu'on 
lui  envoyoit  fous  les  ordres  de  Tien-ki  &  de  Sun-pin. 

La  défaite  du  prince  de  Han ,  engagea  Tien-ki  &  Sun-pin  à 
renforcer  leur  armée ,  qui  montoit  à  près  de  deux  cens  mille 
hommes,  avec  laquelle  ils  marchèrent  droit  à  Ta-leang  (i), 
capitale  des  états  de  Ouei. 

A  la  première  nouvelle  que'Pang-kiuen  en  eut,  il  abandonna 
les  états  de  Han ,  &  ayant  reçu  un  nouveau  renfort ,  conduit  par 
le  prince  héritier  de  Ouei ,  il  s'avança  contre  l'armée  réunie  de 
Tfi  &  de  Han ,  qu'il  avoir  ordre  d'attaquer  fans  différer. 

Comme  les  troupes  de  Tfi  n'étoient  pas  ai  réputation  de 
bravoure,  &  que  celles  de  Ouei,  au  contraire,  s'étoient  toujours 
bien  montrées  ,  Sun- pin  chercha  à  les  vaincre  par  la  ru£è.  Il 
imagina  de  faire  défertey  fes  gens  par  pelotons,  -en  leur  ordon- 
nant de  s'arrêter  dans  un  endroit ,  d'où  ils  puffcnt  lui  prêter 
du  fecours.  Il  ne  garda  qu'un  petit  corps  d'armée ,  avec  lequel 
il  fe  propofoit  de  battre  celle  des  ennemis. 

Pang-kiuen ,  infVmit  de  cette  défertion,  donna  dans  le  piège , 
&  crut  qu'il  n'avoit  qu'à  fe  préfenter  pour  difperfer  les  refies 
de  l'armée  de  Tfi.  LaifTant  fon  infanterie  dans  fon  camp ,  il 
accoiurut,  à  grandes  journées ,  avec  fa  cavalerie,  pour  tomber 
deffus. 

Suivant  le  calcul  de  Sun-pin ,  Pang-kiuen  dcvoit  arriver  tm 
certain  jour  k  la  gorge  de  la  montagne  Ma-ling  (i),  où  le  chemin 


(i)  Cai -fong-fou  dans  le  Honan. 

(z)  A  dix  /y  au  fnd-eft  de  Tai-ming-fou  dans.lc  Pé-cdié  li. 
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fc  rétrécit  &c  devient  plus  difficile  :  il  y  avoit  encore  d'autres  dé-  — ^ 

Avant   l'Ers  " 

filés  à  paflcr ,  non  moins  périlleux  que  celui  de  Ma-ling.  Sun-pin  Chrétîemni. 
fit  cmbarraflcr,  par  des  arbres,  les  débouchés  où  l'on  pouvoir  fc  uûn^omng. 
développer.  Il  fufpendit  à  un  arbre ,  un  écriteau  avec  ces  mots  : 
Ceft  au  pied  de  cet  arbre  que  Pang-hluen  doit  perdre  la  vie.  Ayant 
poftc  en  embufcade  dix  mille  de  fes  plus  braves  foidats,  &  les 
plus  habiles  à  lancer  la  flèche ,  il  leur  ordonna  de  tirer  tous 
cnfemble  fur  les  troupes  de  Ouci,  au  lignai  qu'on  leur  en.don- 
neroit. 

Pang-kiuen ,  arrivant  fur  le  foir  près  de  la  montagne  Ma-: 
ling,  voulut  profiter  de  l'obfcurité  pour  paffer  ces  gorges  j  îL 
fit  défiler  fes  troupes  par  bandes ,  &  fc  mit  au  milieu  d'un  pelo- 
ton ,  qui  portoit  des  torches  allumées.  Cette  clarté  le  fit  aifé- 
ment  diftinguer }  à  peine  fut-il  à  l'endroit  du  bois ,  où  étoit  fuf- 
pendu  récriteau ,  qu'une  grêle  de  flèches  tomba  fur  fes  foldats, 
qui  prirent  l'épouvante. 

Pang-kiuen  ,  au  défcfpoir  d'avoir  donné  tête  baiffée  dans 
cette  embufcade  ,  s'écria  :  et  Falloir- il  qu'un  vieux  guerrier 
w  comme  moi  fe  laifsât  tromper  comme  un  enfant  m  >  Tirant 
en  même  temps  fon  fabrc ,  il  fe  coupa  le  col.  Tien-ki  &  Sua- 
pin  ,  profitèrent  du  défordre  de  fes  troupes  qu'ils  firent  charger, 
&  hachèrent  en  pièces.  Chin  ,  prince  héritier  de  Ouei,  y  fut 
fait  prifonnier. 

La  campagne  fuivante  ne  fut  pas  moins  funefte  au  prince 
de  Ouei.  Kong-fun-yang ,  miniftre  de  Tfin ,  attentif  aux  inté- 
rêts de  fon  maître ,  lui  dit  :  ce  Prince ,  les  états  de  Ouei  font,  par 
>>  rapport  à  vous  ,  ce  qu'eft  une  maladie  dans  le  cœur  de 
>3  l'homme.  S'il  ne  penfe  pas  à  nous  ,  nous  devons  penfer  à 
M  lui.  Ces  montagnes  inacceffibles,  qui  les.féparcnt  de  nous , 
»>  font  une  barrière  qu'il  nous  efl  comme  impoiliblc  de  for- 
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*— — TTsa  >5  ccr ,  &c  il  n'a  qu'à  dcfccndre  pour  nous  incommoder  j  c'clî 
ChrÎtoSb!  ^^  ^^  ^^  ^^  cônfîftc  notre  maladie. 

340.  „  L'année  dernière ,  lorfque  ce  prince  fat  fi  nultraité  par 

»3  les  troupes  de  Tfi ,  les  autres  princes  abandonnèrent  tous 
n  fes  intérêts.  Il  eft  maintenant  feul ,  nous  ne  pouvous  defîrcr 
53  une  conjondurc  plus  favorable.  Comme  il  lui  fera  impof- 
»  fible  de  foutenir  cette;,  guerre ,  nous  l'obligerons,  fans  peine , 
J3  à  reculer  à  Teft ,  en  nous  emparant  des  montagnes  qui  le 
33  défendent.  Peu-à-peu  nous  lui  enlèverons  fes  états  }  alors  il 
»  nous  fera  facile  de  foumettre  les  autres  ptinces  qui  font  à 
M  Teft ,  &  de  nous  ouvrir  un  chemin  à  l'empire  w.  Hiao-kong 
approuva  ce  projet ,  &c  nomma  Kong-fun-yang  lui-même , 
général  de  fes  troupes. 

Le  prince  de  Ouei  lui  oppofa  Kong-tfé-niang ,  qui  avoit  pris 
la  place  de  Pang-kiucn.  Lorfque  les  deux  armées  s'approchè- 
rent l'une  de  l'autre ,  le  général  de  Tfîn,  qui  avoit  des  liaifons 
d'amitié  avec  celui  de  Ouei ,  lui  écrivit,  pour  lui  témoigner  le 
regret  qu'il  avoit  d'en  venir  aux  dernières  extrémités  avec  lui. 
Il  lui  propofoit  de  s'aboucher  pour  terminer,  à  l'amiable ,  les 
différends  de  leurs  princes  j  &  il  l'invitoit,  en  conféquencc, 
à  venir  dans  fon  camp. 

Kong-tfé-niang,  qui  avoit  la  droiture  &  la  franchife  en  par- 
tage ,  charmé  de  cette  ouverture ,  fe  rendit  auprès  de  Kong- 
fun-yang ,  qui  le  traita  magnifiquement.  Plufîeurs  jours  fc  paf- 
sèrent  en  feftins  &  en  réjouilfances  i  ces  deux  généraux  jurèrent 
entre  eux  une  paix  durable  ,  &  fe  féparèrent,  en  apparence, 
avec  des  témoignages  réciproques  de  la  plus  fincère  amitié. 

A  peine  Kong-tfé-niang  eut-il  fait  un  quart  de  lieue ,  qu'il  fc 
vît ,  tout-à-côup ,  arrêté  &  reconduit  dans  le  camp  de  Tfin  , 
tandis  que  Kong-fun-yang  tomba  brufquement  fur  les  troupes 
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de  Ouci,  qui ,  privées  de  leiir  chef,  furent  aifémcnt  battues.         .  "      -^ 

AvAMT  l'Eric 

Cette  nouvelle  concerna  tellement  k  prince  de  Ouei ,  qu'il    Chrétwnmb. 
dépêcha  un  de  ics  oâkiets  à  Kong-fun-yang ,  avec  ordre  dp     huJ^qj^  ' 
faire  la  paix  à  quelque  prix  que  ce  iut.  Elle  fat  conclue  >  à 
condition  que  le  prince  de  Ouei  céderoit,  au  prince  de  Tfîn, 
tout  le  pays  qu'il  poflédoit  à  Toueft  du  Hoang-ho. 

Kong-fun-yang ,  glorieux  d'avoir  fi  bien  réufïî  dans  fon  en- 
treprife ,  revint  à  Hien  -  yang ,  où  il  fut  reçu  en  triomphe  par 
HiaO'kong.  Ce  prince  tint  alors  la  parole  qu'il  avoir  donnée  de 
céder  une  de*fcs  terres,  en  fouveraincté ,  à  celui  qu'il  trouve- 
roit  capable  d'être  fon  miniftre.  Il  donna  à  Kong-fun-yang  le 
pays  de  Chang-yu  (i) ,  &  lui  en  céda  tous  les  droits  à  titre  de 
principauté  de  Chang; 

Deux  ans  après  >  Hiao-kong  mourut.  Hoei-ouen-ouang, 
fon  fils ,  lui  fuccéda.  Kien-fé ,  qui  avoir  reçu  quelque  mortifica- 
tion de  Kong-fun-yang,  &  qui  favoit  que  Hoei-ouen-ouang 
ne  l'aimoit  pas,  depuis  le  châtiaient  que  ce  miniftre  avoir  fait 
fubir k  fon  précepteur,  à  caufè  de  lui ,  Taccufa  d'avok  deffcin 
de  fe  révolter. 

Kong-fun-yang  en  fut  averti  j  mais  pcrfuadé  qu'on  n'auroitJ 
.aucun  égard ,  ni  à  fes  fervices  paffés,  ni  à  fon  innocence ,  il 
prit  le  parti  d'aller  chercher  un  afylc  ailleurs. 

Dès  la  première  journée,  le  maître  derhôtellerie,  où  il  vou- 
lut loger ,  lui  refufa  l'hofpice  :  «  Vous  fàvez ,  prince ,  lui  dit-il  > 
»  qu'un  de  vos  réglemens  porte ,  que  quiconque  recevra  un 
to  hontune  dans  fk  maifon ,  fans  un  paffe-port  des  magilbrats , 
w  fera  puni  de  la  même  peine  que.  mérite  celui  qu'il  logeroit. 


3î8. 


(i)  Qiang-tcHeoa  de  Si-ngan-fou  dans  leOienft. 
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sssssssssss  «  Vous  ne  me  montrez  point  dô  pâfle-port,  &  on  vous  accufc 

Avant   lErb         j       'i_  ii«  ^       •    -^  .       . 

CHRiTiEHNB.    **  ^^  rcbcllion  j  comment  pius-jevousrecevournî 
^^. J  3  8-  .  et  Hélas  !  dit,  en  foupirant,  Kong-fun-yang ,  devois-je  m'atten- 

w  drc  que  la  fageflc  de  mes  vues  tournerait  contre  moi  w>  U  prit 
la  route  de  la  principauté  de  Ouei ,  s'inuginant  i^ue  fa  réputa- 
tion, &  le  defir  de  fe  venger  du  prince  de  Tfin,  le  feroient  accueil- 
lir avec  çmpreflement  i  mais  il  fe  trompa.  A  peine  fut-il  arrive 
fur  les  limites  de  ce  pays,  que  les  gens  de  Ouei ,  fe  rappellant  Ci 
perfidie  envers  leur  général  Kong-tfér'niang ,  fe  faifîrent  de  lui, 
&  le  remirent  entre  les  mains  de  ceux  qui  étoie^Tt  k  fa  pour- 
fuke.  U  fut  conduit  à  Hien-yang ,  où  fon  procès  fut  bientôt 
terminé.  Hoei-ouen-ouang,  le  cond^nma  <t  la  n\oft ,  lui  Se  toute 
fa  Êunille ,  fans  en  excepter  perfonne. 

Mong-kou, autrement  Mong-tfé  (i),  difclple  de  Tfé-fsc , 
petit-fils  de  Confucius ,  fur  TemprefTement  que  Hoei-ouang , 
prince  deOuei ,  faifoit  paroître  d'avoir  d'habiles  gens,  qui  puffent 
rétablir  fcs  affaires,  vint  lui  offrir  fes  fervices.  Hoei^uang  avoit 
entendu  parler ,  avec  éloge,  de  ce  philofophe  ;  il  lui  fit  beau- 
coup d'accueil.  Dans  la  première  entrevue  qu'ils  eurent  enfemr 
ble ,  le  prince  lui  dit  :  ce  Puifquc  vous  êtes  venu  de  mille  ly 
»  dans  mes  états ,  vou9  avez,  fans  doute ,  deffein  d'y  travailler 
w  efficacement  pour  mes  intérêts »îî  cf  D'où  vient,  prince ,  lui 
n  répondit  Mong-tfé,  parlezrvous  d'intérêts >  Il  ne  faut  penfer 
w  qu*à  la  vertu,  &  la  mettre  en  pratique.  Lorfque  le  prince  AC 
>•  s'occupe  que  de  fon  intérêt,  par  rapport  à  fcs  états,  que  lc9 


(i)  Ceft  le  célèbre  ]VIeng-tfé ,  dont  les  écrits ,  pleins  d'une  excellente  morale; 
ont  pour  but  la  bonne  adminiftration.  Son  ouvrage  ^  que  les  Chinois  placent  dam 
les  livres  claflîques.du  fécond  ordre  ^  a  été  traduit  en  latin  ,  &  publié  à  Prague 
en  171 1 ,  pat  le  P.  Noël.  Meq^-tfé  ,  d'une  famille  alliée  i  celle  des  rois  de  liOu» 
écoit  originaire  de  Tfeou-hiea  dans  la  province  de  Chan-tong.  Éditeur. 

»  grand 
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»  grands  ne  cherchent  que  l'intcrct  de  leur  famille  \  que  les  25=5555?!!^ 

AvAMT    L*FllE 

>>  officiers,  &  le  peuple  ne  s'appliquent  qu'à  leur  intérêt  par-  Chrétienne. 
w  ticulier  \  on  peut  dire,  fans  craindre  de  fe  tromper , que  cet  u'^n-îmn 
M  étatcft  en  grand  danger.  Quiconque  a  de  la  verm  ne  fauroit 
>3  oublier  fa  famille  :  celui  qui  la  pratique  ne  néglige  pas  les 
«  intérêts  de  fon  prince  »>.  Depuis  cet  entretien ,  Hoei-ouang, 
qui  ne  dcmandoit  point  tant  de  philofophie ,  témoigna  peu 
d'empreflcment  à  Mong-tfé>  &:  ne  l'employa  point  dans  les 
affaires. 

Deux  ans  après,  ce  prince  s'aboucha ,  k  Siu-tcheou ,  avec  les  = 
princes  de  Tfi  &  de  Tchou,  pour  prendre  des  mefures,  &  fc 
précautionner  contre  la  puiffance  des  princes  de  Tfîn.  Pendant 
cette  conférence,  Ou-kiang,  prince  de  Yu-yuei,  vint  faire 
une  courfe ,  à  main-armée ,  fur  les  terres  de  Tfî.  L'incurfîon 
de  ce  prince  fît  rompre  l'alfemblée ,  dans  laquelle  on  ne  con- 
clut rien  contre  le  prince  de  Tfîn }  mais  il  y  fut  déterminé  que 
le  prince  de  Tchou  fèroit  la  guerre  au  prince  de  Yu  -  yuei , 
&  que  le  prince  de  Tfî  l'aideroit,  s'il  avoit  befoin  de  fon 
fecours. 

Le  prince  de  Tchou ,  à  la  tête  de  fon  armée  ,  alla  chercher 
Ou-kiang ,  le  battit ,  &  profitant  de  fa  viftoire ,  il  le  pouffa  fî 
vivement ,  qu'il  fe  rendit  maître  de  tout  Tancien  pays  de  Ou, 
&  l'obligea  de  fe  réfugier  dans  les  îles  de  la  mer.  Ou-kiang,  ne 
s'y  croyant  pas  encore  en  sûreté,  fe  foumit  enfin  au  prince  de 
Tchou ,  qu'il  reconnut  pour  fon  fouverain. 
.  Le  prince  de  Tfîn  n'ignora  pas  le  motif  de  la  conférence  de 
Siu-tcheou  \  il  fît  tomber  fon  reffentiment  fur  le  prince  de 
Ouei ,  en  envoyant  une  nombreufe  armée  contre  lui ,  qui  défît 
entièrement  celle  qu'il  lui  oppofa  \  fit  prifonnier  Long-kia ,  qui 
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ï  la  commandoit ,  &  lui  enleva  Tiao-yn-hicn  (i) ,  une  des  prin- 
cipales villes  de  fcs  frontières. 

Sourtfin ,  natif  de  Lo-yang  ,  philofophe  de  profcflîon ,  vint 
offrir  fes  fcrvices  au  prince  de  Tfin ,  en  lui  promettant  de  le  ren- 
dre maître  de  Tempire.  Le  prince ,  qui  favoit  que  perfonne  ne 
pouvoit  le  lui  difputer  en  puiffance,  fè  moqua  du  philofophe  > 
&  le  renvoya  affez  honteufement.  Sou-tfin ,  indigné  de  fe  voir 
méprifé  par  le  prince  de  Tfin,  réfolut  de  le  perdre ,  en  indifpo- 
fant  contre  lui  tous  les  autres  princes. 

Plein  de  fa  vengeance ,  il  fut  trouver  Ouen  -  kong  ,  prince 
de  Yen ,  &  lui  dit  :  ce  Vos  états ,  prince ,  ne  font  pas  fournis  de 
»  bonnes  cuiraifes  ;  les  princes  de  Tchao ,  du  côté  du  midi, 
»  empêchent  qu'elles  ne  viennent  jufqu'à  vous ,  &:  fi  vos  peu- 
»j  pies  font  tranquilles  ,  c'cft  à  ces  mêmes  princes  que  vous 
w  devez  cet  avantage.  Ils  font  entre  vous  &  le  prince  de  Tfin , 
»)  qui  n'ambitionne  pas -moins  que  de  vous  détruire  tous  :  ils 
M  vous  mettent  k  couvert  de  fes  courfes  i  il  cft  donc  de  votre 
M  intérêt  de  ne  pas  vous  divifcr ,  &  de  faire  avec  le  prince  de 
M  Tchao,  votre  voifin,  une  étroite  alliance  w.  Ouen -kong , 
fentant  l'importance  de  ce  confeil,  fit  faire  au  philofophe  un 
équipage  magnifique ,  &  le  chargea  d'aller  négocier  cette  afïâirc 
auprès  du  prince  de  Tchao. 

Arrivé  à  la  cour  de  Tchao ,  Sou-tfin  repréfenta  au  prince, 
que  perfonne  n'étoit  plus  cxpofé  que  lui  aux  entreprifes  amr 
bitienfes  du  prince  de  Tfin  }  que  s'il  le  ménageoit ,  c'eft  qull 
craignoit  que  les  princes  de  Ouei  &  de  Han  ne  tombaflent  fur 
fon  pays ,  pendant  qu'il  feroit  occupé  à  lui  faire  laguerre.>mais 
que  depuis  qu'il  s'étoit  emparé  du  Hoang-ho,  &:  des  montagnes. 


(0  Souj-té  tcheou  du  difhiâ  de  Yen-ngan-feu  dans  le  Chea-fi^ 
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qui  fcrvoicntdc  barrière  aux  états  de  Ouei,  du  côté  de  l'occi- 1 

dent ,  cela  lui  donnoit  la  clef  de  toutes  leurs  villes ,  &  que,  s'il  'cmlm^l 

en  étoit  une  fois  le  maître ,  il  ne  manqueroit  pas  de  revenir  fur      ..  î»- 

HictiHfiutfiff* 

lui.  ce  Prince,  ajouta  Sou-tfin ,  vous fentez  la  néceffité  de  vous 
n  liguer  avec  les  princes  dc,Ouei  Se  de  Han,  contre  la  puiffancc 
>5  de  Tfin ,  &  que  rintcrct  conunun  eft  d'empêcher  qu'elle 
»  n'augmente  ;  autrement ,  vous  vous  expofez  à  ce  qu'elle  enva- 
>3  hiffe  tout ,  &  vous  dépouille  de  vos  états.  Le  prince  de  Tfin 
>y  ne  pofsède  guère  que  la  cinquième  partie  de  l'emjnre  ,  Se 
»  environ  la  dixième  portion  des  troupes.  Mon  avis  fcroit 
yy  donc,  pour  mettre  des  bornes  à  fa  puiflance, &  l'cmpecher 
"yy  de  faire  la  loi ,  que  vous  vous  uniilîez  avec  les  princes  de 
^3  Han  ,  de  Ouei ,  de  Tfî  i  de  Tchou  &  de  Yen  i  le  moindre 
^y  avantage ,  qui  puifle  en  réfulter ,  c'eft  de  tenir  en  refpeâ:  le 
w  prince  de  Tfin,  qui  n'ofera  rien  entreprendre  contre  aucun 
»' de  vous  ». 

Sou-kong  ,  prince  de  Tchao ,  convaincu  par  ces  raifons , 
confentit  k  entrer  dans  la  ligue ,  pourvu  que  les  autres  princes 
vouluffent  s'y  réunir.  Il  fit  même  au  philofophe  négociateur, 
des  préfens^  confidérables ,  pour  lui  témoigner  fa  fatisfaftîon 
du  zèle  qu'il  faifoit  paroître  pour  fes  intérêts ,  Se  l'envoya  au 
prince  de  Han. 

Sou-tfin ,  encouragé  par  ces  premiers  fuccès,  pouffa  vivement 
fa  négociation  auprès  de  Suen-hoei-ouang ,  prince  de  Han  ;  il 
lui  dit  ;  ce  Que  fon  pays  ayant  plus  de  neuf  cens  ly  d'étendue ,  il 
»  pouvoit  mettre  fur  pied  plufieurs  dix  mille  foldats  ;  que  les 
yy  arcs  les  plus  forts ,  les  flèches  les  plus  pefantes  ,  &  les  meil- 
M  leurs  fabrcs  vcnoient  de  fes  états.  Cependant  ,  continua- 
M  t-il ,  fi  vous  voulez  vivre  en  paix  avec  le  prince  de  Tfin  ,  il 
»  faudra  vous  réipudre  k  lui  céder,  chaque  année,  quelques- 
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,n  gg  »  unes  de  vos  places  ;  rcxpéricncc  du  pafle  doit  vous  avoir 
CHRiTiEMMB.  **  appos  cc  quc  vous  devez  attendre  de  lui  à  Tavcnir.  Le  pro^ 
„.  333»  93  verbe  dit:  Ntvous  embarraffc7[  pas  du  chant  du  coq  j  ni  de  fa 

93  langue  ;  mais  précaiaionneif^yous  contre  les  cornes  du  bœuf ,  &  ne 
»3  vous  y  expofei  pas.  Prince ,  vous  êtes  fage  &  puiflant ,  vous 
yy  avez  de  bonnes  troupes  \  mais  vous  êtes  expofé  aux  cornes 
>>  du  boeufs  &  je  vous  avoue  que  je  crains  tout  de  L'ambition 
M  dcmcfurce  du  prince  de  Tfin  yy ...  Suen-hoei-ouang ,  l'in- 
terrompant avec  vivacité ,  lui  dit  :  ci  Ne  craignez  rien ,  je  fouf- 
>3  cris  à  la  ligue  :  je  vous  réponds  que  je  ne  reculerai  pas  m. 

Le  philofophe ,  outragé  par  le  prince  de  Tfin ,  réuffit  égale- 
ment à  faire  entrer  le  prince  de  Ouci  dans  la  ligue  qull  venoit 
de  conclure  fuccefEvement  avec  les  autres  princes.  Il  l'y  dé- 
termina en  lui  peignant ,  avec  chaleur,  l'humiliation  qu'éprou- 
veroit  un  fouverain  conunc  lui ,  qui  pouvoit  mettre  plus  de 
deux  cens  mille  hommes  fur  pied ,  s'il  devenoit  le  fujct  du 
prince  de  Tfin. 

Des  états  de  Ouci ,  Sou-tfîn  fe  rendit  à  la  cour  de  Tfi ,  où 
ayant  été  admis  à  l'audience  de  Suen-ouang,  il  lui  rcpréfenta 
le  prince  de  Tfin  prêt  à  fondre  fur  lui  :  qu'à  la  vérité,  il  avoit 
plufieius  dixaines  de  mille  foldats  ,  des  magafins  bien  appro- 
vifionnés  ;  que  fes  états  étoicnt  défendus  par  des  paffages  diffi- 
ciles &  impraticables  aux  chariots  de  guerre ,  &  pour  la  cava- 
lerie ;  que  cent  honunes  pouvoient  aifémcnt  arrêter  une  armée 
entière  dans  ces  défilés  \  mais ,  que  fi  l'ennemi  prenoit  une  route 
oppofée,  &  pénétrait  du  côté  du  fud,  l'accès  fcroit  facile, 
&  qu'il  étoit  perdu  fans  refTource.  Ce  tableau  effraya  le  prince 
de  Tfi  i  il  porta  l'affaire  à  fon  confeil ,  qui  ne  trouva  point 
d'inconvcniens  à  la  ligue  propoféc,  &  elle  fut  réfolue. 

Sou-tfin  termina  fa  négociation  par  le  prince  de  Tchou-  Le 
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philofophe  voulut  s*étendre  fur  fa  puiflance  &c  fur  fcs  ref-  ! 
fources  j  mais  ce  prince ,  qui  n'aimoit  pas  les  longs  difcours , 
Tinterrompit,  pour  lui  dire  :  ce  J'entre  dans  la  ligue  i  affurez  les 
w  princes  que  je  les  défendrai  contre  notre  ennemi  commun  i 
«>  j'en  donne  ma  parole  ^>.  Il  congédia  le  négociateur. 

L'orage  que  Sou-tfîn  venoit  de  raflembler  fur  la  tête  du  ; 
prince  de  Tfin ,  lui  fàifoit  regarder  fa  perte  comme  affurée.  Le 
philofophe  reprenoit,  en  triomphe,  le  chemin  de  la  principauté 
de  Tchao  ,  &:  jouiffoit  déjà  de  fa  vengeance ,  lorfqu'il  apprit 
que  le  prince  de  Tfin ,  ayant  éventé  ce  qu'il  tramoit  contre,  lui , 
avoir  envoyé  Kong-fun-yang  pour  détruire  fon  ouvrage.  Cet 
envoyé  avoir  déjà  détaché  de  la  ligue  les  princes  de  Ouei  &  de 
Tfi  ;  celui  de  Tchao  avoir  été  forcé  d'y  renoncer.  Ce  qui  effraya 
le  plus  Sou-tfîn ,  c'efl  qu'il  apprit  encore  que  ce  même  prince 
de  Tchao  le  feifoit  chercher  par-tout  pour  le  faire  mourir,  fui- 
vant  la  parole  qu'il  en  avoir  donnée  au  prince  de  Tfin.  Ce  dan- 
ger,  pour  fa  vie,  l'obligea  de  fe  retirer  fecrétement  dans  la  prin- 
cipauté de  Yen. 

Les  princes  ne  tardèrent  pas  long-temps  à  s'appercevoir  que  \ 
les  craintes ,  que  Sou-tfin  leur  avoit  infpirées,  contre  la  puif- 
fance  des  Tfin ,  n'étoient  pas  fans  fondement.  Dès  cette  même 
année,  le  prince  de  Ouei  fut  obligé  de  lui  céder  la  ville  de  Yn- 
tçin  (i) ,  &  deux  ans  après  ,  il  fc  vit  encore  contraint  de  lui  : 
abandonner  deux  autres  villes. 

La  facilité  du  prince  de  Ouei ,  à  accorder  à  celui  de  Tfin  ce 
qu'il demandoit, fit  juger,  à  ce  dernier, la  conjonâure  favora- 
ble pour  lui  déclarer  la  guerre  dans  les  formes.  Il  fit  entrer 
une  armée  fur  fcs  terres ,  &  lui  enleva  les  villes  de  Fen-yn  (i) 

(i)  Ccft  Hoa-yn-hîen ,  dans  le  diftriû  de  Si-ngan-foa  du  Chen-iù 
(1)  Fen-yn^  cft  Yong-ho-hien ,  dans  le  diftri^dc  Ping-yang-fou, 
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i  &  de  Pi-chi  (r).  Il  déttuifit  celle  de  Tfiao-tching ,  qui  ctoit  à 
trente  iy ,  nord-efi  de  Chen-tcheou  dans  le  Ho-nan. 

L'année  fuivante  ,  il  lui  prit  encore  Pou-yang  (1) ,  &  luî 
accorda  la  paix.  Mais ,  afin  de  difluader  qu'il  eût  deflein  de 
détruire  les  autres  princes,  comme  on  le  publioit,  il  lui  rendit 
cette  dernière  ville  ,  &  tout  le  pays  qui  en  dépendoit ,  con- 
fluant en  quinze  hUn  ou  villes  du  troifième  ordre ,  qu'il  pouvoit 
aifément  lui  reprendre ,  quand  il  le  voudroit. 

Les  pertes  que  le  prince  de  Ouei  venoit  d'efluyer ,  lui  furent 
d'autuit  plus  fenfîbles,  qu'elles  étoient  caufées  par  les  confeils 
d'un  de  fes  fujets ,  que  le  pftnce  de  Tfîn  avoir  attiré  à  fa  cour  Se 
fait  miniftre.  Tchang-y  (c'efl  le  nom  de  ce  miniftre)  ctoit  encore 
au  fervice  du  prince  de  Ouei,  lorfque  Sou-tfîn  fut  lui  propofer 
la  jîgat.  Tchang-y  avoir  défapprouvé  ce  projet ,  au  point  de 
inaltraitcr ,  de  paroles ,  Sou-tfîn ,  en  préfcnce  de  fdn  maître  ; 
mais  la  rivalité  &:  l'inimitié  du  prince  de  Ouei,  contre  celui  de 
Tfîn,  l'emporta  fur  toutes  les  raifons  de  Tchang-y.  Celui-ci, 
qui  fe  crut  méprifé  ,  quitta  le  fervice  de  fon  prince ,  &  alla  fc 
donner  à  celui  de  Tfîn  fon  ennemi. 

Le  prince  de  Tfîn  l'accueillit  d'autant  mieux ,  qu'il  lui  donna, 
le  premier ,  avis  de  la  ligue  qu'on  tramoit  contre  lui.  Il  l'admit 
d'abord  dans  fon  confeil ,  &  un  mois  après  il  en  fit  fon  premier 
minifhre.  Ce  fut  fous  fon  miniflère  que  le  prince  de  Ouei  per- 
dit tant  de  places  ;  &  ce  fut  par  fon  confeil ,  qu'on  rendit 
encore  à  ce  prince  Kiou-ou.  Tchang-y ,  abandonnant,  en  appa- 
rence, les  intérêts  du  prince  de  Tfîn,  alla  retrouver  enfuite  fon 
maître  légitime,  qui,  par  un  aveuglement  incompréhenfible , 
lui  rendit  fa  confiance ,  &  le  fit  chef  de  fon  confeil. 

(i)  Pi'cki  y  cft  Ho-tfin-hien ,  dans  le  diftrift  de  Ping-yang-fou. 
(1)  Pou-yang^  c'cft  Pou-tcheou  ,  dans  le  diftiiû  de  Ping-yang-fou. 
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Ce  perfide  fujet ,  loin  d'êtxe  reconnoiflant  des  bontés  de  fon 
fouverain,  le  trahiffoit  fourdement.  Dans  la  penfée  que  tous  les  caiSif^Nt! 
autres  princes  fe  foumettroient  à  celui  de  Tfîn,  fi  le  prince  de 
Ouei  leur  en  donnoit  rexemple,il  n'oublia  rien  pour  l'y  enga- 
ger ;  &  comme  il  vit  que  fes  tentatives  ctoient  inutiles ,  il  fit 
favoir  fecrétement  au  prince,  de  Tfin  la  réfolution  de  fon 
maître ,  lui  confeillant  d'envoyer  des  troupes  fur  les  terres  de  : 
Ouei,  qui  enlevèrent  encore  à  ce  prince  le  pays  de  Chen  (i). 

Sou-tfin  étoit  alors  auprès  de  Ye-ouang,  prince  de  Yen,  qui  s 
Tavoit  fait  fon  premier  miniftre ,  &  le  combloit  d'honneurs. 
Ce  philofophe ,  dont  les  entretiens  ne  refpiroient  que  le  bon 
ordre  &:  la  vertu,  fe  fentit  touché  de  la  beauté  (^  la  femme 
d'un  des  principaux  fcigneurs  de  la  cour.  Il  trouva  le  moyen 
de  s'en  faire  aimer,  &  abufa  des  bontés  qu'elle  avoit  pour  lui. 

Sou-tfîn ,  après  une  pareille  témérité ,  vit  bien  que  fi  la  chofe 
cclatoit ,  le  mari ,  déshonoré  ,  ne  lui  pardonneroit  jamais.  U 
fongea  à  fe  mettre  en  sûreté ,  &  fit  entendre  k  Ye-ouang ,  qu'il 
pourroit  lui  rendre  de  grands  fcrvices ,  s'il  l'envoyoit  auprès 
du  prince  de  TC.  Ye-ouang,  qui  avoit  quelque  fujet  de  mécon- 
tentement contre  lui ,  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prefler  pour  le 
laiffer  partir. 

Le  prince  de  Tfi ,  à  qui  il  fit  entendre  qu'il  venoit  chercher 
un  afyle  dans  fes  états ,  parce  que  celui  de  Yen  vouloit  le  faire 
mourir  ,  lui  donna  une  maifon  6c  de  l'emploi ,  dans  l'efpc- 
rance  que ,  par  la  fuite ,  il  Taideroit  de  fes  confeils  ,.pour  fe  ren- 
dre maître  de  la  principauté  de  Yen ,  qui  étoit  fort  à  ùl  bien- 
féance  i  mais  la  chofe  n'étoit  pas  fecile.  Le  prince  de  Yen ,  quoi- 
que moins  puiffant  que  celui  de  Tfi  ,  étoit  un  prince  fage  & 
vigilant,  qu'on  ne  pouvoit.aifément  furprendre. 

(i)  dieiHchcoa  daos  le  diftriâ  de  Ho-aao-feo  dans  le  Ho-oau. 
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m^mmmmmmm     J)ç^x  ans  apiès ,  mouTut  l'cmpcrcur  HiEN-ouANG ,  la  qua- 
Chrétïenw"   rantc-huitièmc  année  de  fon  règne,  fi  les  années  d'un  empe- 
„  3iï-         rcur ,  qui  ne  Ta  été  que  de  nom  ,  peuvent  mériter  le  titre  de 
règne.  Son  fils  Chm-tfîngouang  lui  lucccda. 

CHIN-  TSING-0  UANG. 


Les  princes  de  Tempîre  ,  voyant  que  le  prince  de  Tfîn  fi: 

^*^         mettoit  tous  les  jours  plus  en  état  de  leur  donner  la  loi ,  de 

que  s'ils  difFéroient  davantage  à  contre-balancér  fa  puiilance, 

"Us  fuccomberoient  infailliblement,  revinrent  au  projet  de  Sou- 

tfin.  Ils  firent, entre  eux,  une  ligue,  dans  laquelle  entrèrent  les 

princes  de  Tchou ,  de  Tchao,  de  Ouei,  de  Han  &  de  Yen.  Us 

levèrent  une  armée  formidable,  avec  laquelle  ils  allèrent  affié- 

gcr  Han-kou ,  place  forte ,  dont  la  prife  leur  ouvroit  le  chemin 

des  états  de  Tfîn. 

"    '  ■        Le  prince  de  Tfîn  ,  qui  connoiflbit  l'importance  de  cette 

^    '         place ,  courut  à  fon  iècours  ;  fon  approche  jetta  les  alliés  dans 

un  fi  grand  trouble ,  qu'à  la  première  attaque  ils  prirent  tous 

la  fuite ,  &  fe  difpersèrent ,  en  abandonnant  aux  vainqueurs 

leur  camp  &c  leur  bagage. 

.1  Le  prince  dé  Tfin  >  perfuadé  que  le  prince  de  Han  étoit  Tau- 

5'^*         teur  de  cette  ligue ,  entra.  Tannée  fuivante,  fur  fes  terres  qu'il 

trouva  défendues  par  une  armée  nombreufc,  fous  les  ordres 

de  Seou  &  de  Chin-tcha ,  deux  officiers  qui  avoient  le  plus  de 

réputation.  En  effet ,  ces  deux  braves  généraux ,  fe  voyant 

fupérieurs  aux  ennemis ,  ne  doutoient  pas  qu'ils  ne  vinffent  \ 

bout  de  les  battre  ;  mais  que  peut  le  nombre  des  fbldats  & 

la  bravoure  des  capitaines,  lorfque  la  crainte  s'eft  emparée  des 

cœurs}  Au  premier  choc>  tout  plia  devant  Tannée  de  Tfin, 

qui 
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oui  profitant  de  la  confufion ,  fit  main-baffe  fur  ces  troupes 

Avant   l'£rs 

intimidées ,  en  tua  plus  de  huit  mille  ,  &  fit  leurs  généraux    Chrétie^hîe. 
prifonniers.  Cette  défeitt  poru  la  confternation  parmi  les  c^j.-^  i^f.,^ 
princes  confédérés.  - 

Tchang-y  faifît  cette  occafion  pour  folliciter  de  nouveau  le 
prince  de  Ouei ,  fon  maître ,  à  fe  foumettre  à  celui  de  Tfin.  Il 
lui  en  fit  fentir  la  ncceffité  abfolue,  en  lui  repréfentant  qu'il 
feroit  obligé  de  divifer  fes  forces ,  qui  montoient,  tout  au  plus^ 
à  trois  cens  mille  honmies ,  pour  garder  fes  frontières.  Il  lui 
fit  envifager  la  défunion ,  qui  ne  manqueront  pas  d'airiver, 
entre  les  princes  confédérés  j  qu'alors  étant  dénué  de  leur  ap- 
pui ,  le  prince  de  Tfin ,  qui  étoit  maître  des  montagnes ,  &c 
par  confcquent  des  remparts  de  fes  états ,  lui  enleveroit  autant 
de  villes  qu'il  en  voudroit  affiéger  :  qu'il  valoit  mieux  les  con- 
ferver  par  un  hommage  prudent  &:  volontaire ,  en  les  mettant 
fous  la  protedion  du  puiffant  prince  de  Tfin ,  plutôt  que  de  fe 
les  voir  arracher  par  le  droit  de  conquête ,  &  ruiner  par  une 
guerre  qui  feroit  la  défolation  de  fes  peuples.  Il  prefla  fi  fort 
ce  prince,  &  lui  dit  de  fi  bôrmcs  raifons,  qu'il  le  détermina  enfin 
à  fe  foumettre.  Cette  réfolution  prife,  ce  fujct  perfide ,  dans  la 
crainte  que  quelqu'autre  ne  détruisît  fçn  ouvrage,  fe  fit  nom- 
mer plénipotentiaire  auprès  du  prince  de  Tfin,  pour  confom- 
mer  fa  trahifon.  Le  prince  de  Tfin  le  récompenfa  libéralement , 
&  lui  donna  un  titre  qui  le  mettoit  au-deifus  de  tous  les  grands 
de  fa  cour. 

Dans  le  même  temps,  les  peuples  dç  Pa  &  de  Chou ,  dans  le 
Sfé-tchucn ,  fe  faifoient  une  guerre  fanglante.  Après  divers 
combats ,  fans  avantage  de  part  ni  d'autre ,  aucun  des  deux 
peuples  ne  voulant  céder ,  ils  envoyèrent  demand)^  du  fecours 
au  prince  de  Tfin. 

Tome  II.  Oo 
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^.  5g     Ce  prince  fe  trouva  cmbarrafle  fur  le  parti  qu'il  prendroit. 

CH^iTiï^î."   Il  ^t^i^  ^^^  ^  guerre  avec  le  prince  de  Han,  &  auroit  bien 

^,.  V^*  voulu  ne  pas  perdre  Toccafion  de  fe  rendre  maître  du  pays 
de  Pa  &  de  Chou.  Sfwna-tfou  ctoit  d'avis  qu'on  commençât 
par  s'en  emparer ,  &  qu'on  difFcrât  la  guerre  de  Han.  Tchang-y 
prctcndoit,  au  contraire,  qu'il  falloir  la  pouffer  encore  plus 
vivement ,  Se  il  appuioit  ainfi  fon  fentiment  : 

Ci  Dans  l'état  où  font  les  afïaires  de  l'empire ,  dit-il  au  roi  de 
w  Tfin ,  quelle  puiffance  avez- vous  à  redouter  >  Le  prince  de 
»  Ouei  vous  eft  foumis ,  celui  de  Tchou  vit  en  paix  avec  vous  ; 
M  jamais  conjondure  ne  vous  fut  plus  favorable ,  pour  porter  la 
M  guerre  dans  le  pays  des  trois  rivières ,  King  -  choui ,  Ouei- 
M  choui  &  Lo-ho ,  &  vous  emparer  des  villes  de  Sin-tching  ôc 
»  de  Y-yang.  Rien  ne  vous  empêche  d'entrer  fur  les  terres  des 
M  TcHEOUj  de  vous  rendre  maître  des  neufs  urnes  du  grand  Yu, 
M  &c  de  contraindre  Chin-tsing-ouang  à  recevoir  vos  loix. 
»  Voilà,  prince ,  le  grand  dcffcin  qui  doit  vous  occuper  de  pré- 
»  férence  à  tout  autre. 

w  On  dit  ordinairement  que  les  difputes  des  officiers  des 
)3  tribunaux  roulent  fur  V ambition  ^  &  celles  des  marchands  fur 
n  l'intérêt  :  les  trois  rivièrcs  &  les  terres  qu'occupent  encore 
»  les  princes  de  Tçhbou  ,  doivoit  être  vos  tribunaux  &:  vos 
M  marchés;  aimeriez -vous  mieux  aller  bazarder  votre  répu- 
»î  ration  contre  des  barbares  >  Ce  feroit ,  à  mon  fens ,  vous 
3>  écarter  du  noble  projet  que  vous  devez  concevoir. 

et  Non,  répondit  Sfé-ma-tfou,  il  n'eft  pas  encore  temps  d'y 
M  fonger,  rai  appris  qu'un  prince  qui  veut  enrichir  f es  états  j  doit 
^  travailler  à  les  étendre  ;  que  celui  qui  eft  curieux  d'avoir  de  bonnes 
^  troupes  ,  do'u  veiller  à  ce  que  le  peuple  fe  multiplie  &  devienne 
n  riche  ;  &  s'il  ambitionne  de  régner  j  il  doit  fe  perfeSionner  de 
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M  plus  en  plus  dans  la  pratique  de  la  vertu.  Lorfquc  vous  réuni-  2S5S552K5K 
w  rcz  CCS  trois  chofcs,  vous  pourrez  former  les  jAus  hautes    Crrétibmmp. 

>3  cntrcprifcs.  -  Chin^^J^ouans. 

M  Mais,  prince,  votre  pays  n'a  pas  encore  aflcz  d'étendue, 
*5  &  vos  peuples  ne  font  pas  aflcz  riches  j  il  faut  donc  pourvoir 
>»  à  ces  deux  déÊiuts.  Les  troubles  qui  fè  font  élevés  dans  les 
*3  pays  de  Pa  &:  de  Chou ,  me  raj^Uent  les  temps  de  Kié  ic 
>j  de  Cheoiifin  j  fi  vous  y  envoyez  des  troupes ,  fcmblables  à 
^)  des  loups  qui  fe  jettent  fur  un  troupeau ,  elles  fe  faiitront  de 
•*3  leur  pays  ,  vous  vous  agrandirez  confidérablemem ,  &  en 
33  dépouillant  ces  peuples ,  vous  enrichirez  les  vôtres.  Un  autre 
33  avantage  que  j'y  vois,  c'eft  que  cette  conquête  aguerriroit 
33  encore  vos  foldats. 

33  En  vous  étendant  de  ce  côté-là ,  l'empire  fera  moins  d'at- 
>3  tention  à  la  puiflance  que  ces  nouvelles  conquêtes  vous  don- 
33  neront;  car  quand  vous  en  rapporteriez  toutes  les  richefles  de 
33  la  mer  occidentale ,  vous  n'exciterez  la.  cupidité  de  perfonnc. 
05  Si ,  au  contraire ,  vous  tournez  vos  forces  contre  le  prince 
03  de  Han ,  &  que  vous  lui  portiez  la  guerre ,  pour  détruire 
*33  enfuite  l'empereur,  vous  tcrniflcz  votre  réputation.  Par  la 
•33  force ,  vous  vous  rendrez  effeftivement  maître  de  l'empire, 
^3  mais  vous  n'aurez  pas  le  coeur  des  peuples ,  6c  quel  avantage 
33  efpérez-vous  en  retirer  \  Vous  avez  le  choix  entre  ces  deux 
33  partis  j  mais ,  prince ,  j'ai  cru  devoir  vous  donner  un  confeil 
33  didé  par  le  zèle  s3. 

L'avis  de  Sfé-ma-tfou  prévalut  j  k  prince  fit  de  nouvelles 
Jevées ,  àc  partit  avec  une  puiffante  armée  pour  cette  expédi- 
tion. En  moins  de  deux  mois ,  il  fe  rendit  maître  de  tout  le 
pays  de  Pa  &  de  Chou.  Cette  conquête  augmenta  confidé- 
rablement  fa  puiflance  &:  fes  richefles,  &c  l'af&rmit,  de 
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'  plus  en  plus  9  dans  le  deflein  que  lui  fuggéroit  fon  ambition* 

Avant  lTrb  .  ^       '  ,  i.  ./-^^ 

Chrétibhmb.  a  cette  même  époque,  il  arriva  une  chofc  affcz  fîngulièrc 
çhin-tÛM'oitaf^.  dans  la  principauté  de  Yen.  Tfé-chi,  prcniier  miniftre  du  prince 
Kouai-kong ,  fils  du  fage  Y*kong ,  mort  deux  ans  auparavant, 
avoit  une  extrême  paffion  de  régner ,  &  il  fe  figura  qu'il  pour- 
rpit  engager  Kouai-koiig  à  lui  céder  fes  états.  Pour  y  réuflîr, 
il  fc  fèrvit  du  miniflère  de  Sou-tai ,  frère  du  philofophe  Sou-tfin , 
qui  avoit  beaucoup  d'accès  auprès  de  ce  prince.  Se  lui  donna  fa 
fiUe  en  mariage. 

Sou-tai  fut  envoyé  auprès  du  prince  de  Tfi  ,  pour  y  négo- 
cier quelque  afEiire.  A  fon  retour,  Kouai-kong  lui  demanda 
'fi  ce  prince  pouvoit  afpirer  à  la  dignité  de  Paf  ce  U  n'y  peut 
>3  prétendre ,  répondit  Sou-tai,  parce  qu'il  ne  fe  confie  pas  à 
M  fes  minifhres  >>.  Kouai-kong ,  qui  étoit  un  bon  prince ,  mais 
d'un  efprit  borné  ,  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  ,  que  de  rc- 
HKttrC  toutes  les  affaires  entre  les  mains  de  Tfé-chi; 

Que  ques  jours  après ,  Lou-mao<:heou ,  créature  de  Tfé-chi , 
s'cntrctenant  avec  le  prince ,  lui  dit  :  «  L'ancien  empereur  Yao, 
»3  n\A  fi  fort  rcconunandable ,  que  parce  qu'il  aflbcia  ChuE 
93  à  4'empirc.  Si  vous  fàifîez  de  même  à  l'égard  de  Tfé-chi,  qiû 
«  eft  votre  miniftre  ^  comme  Chun  Tétoit  de  Yao,  la  poftérité 
yy  vous  mcttroit  au  même  rang  que  ce  grand  empereur.  Yu 
«  ^uloit  faire  la  même  chofe  à  l'égard  de  Pé-y ,  &  s'il  n'avoit 
yy  pas  travaillé ,  comme  il  fit,  à  faire  écouler  les  eaux  quiinon- 
)9  dolent  l'empire ,  il  n'auroit  pas  aujourd'hui  une  fi  grande 
)>  réputation. 

M  Vous  avez  un  fils  ,  qui  pourroît  vous  fuccéder  ;  Yao  Se 
^  Chun  en  avoient  également.  Un  prince  auffi  fage  que  vous, 
w  mcritcroit  que  la  poftérité  le  regardât  comme  un  fécond 
w  yao.  Se  Tfé-chi  comme  un  autre  Chun  »».  Kouai-kong  flatté 


Digitized  by 


Google 


DE    L  A    C  H  I  N  E.  Dyn.  III.    2^3 


t^U'on  pût  le  mettre  en  parallèle  avec  ces  anciens  empereurs ,  = 

prit ,  fans  balancer  >  le  fceau  de  fa  principauté ,  le  porta  à    Chrétien»». 
Tfc-chi  ,&  fe  démit  de  fa  couronne  en  fa  faveur.  .    '^^' 

L'année  fuivante  moumt  l'empereur  Chin-tsing-ouang  ,     ^^^J'^-o^^t- 
dans  la  fixième  année  de  fon  règne.  Nan-ouang,  fon  fils ,  qui 
fut  le  dernier  empereur  de  la  dynaftie  des  Tchmou  ,  lui  fuccéda. 

N  AN-0  V  AN  G. 


Le  prince  de  Tfîn  n'eut  pas  plutôt  affuré  fes  nouvelles  con*  ji^» 
quêtes  de  Pa  &  de  Chou ,  qu'il  fongea  férieufement  à  exécuter 
le  grand  deffein  qu'il  avoit  fur  l'empire ,  &  leva ,  pour  cet  effet , 
trois  grands  corps  d'armée.  Le  premier  fe  rendit  maître  de  ving^ 
cinq  places  dans  le  pays  de  Y-kiu  i  le  fécond  entra  dans  le  payi 
de  Ouei ,  &  en  démembra  tout  le  département  de  Kiouou  j 
le.troifième  marcha  contre  le  prince  de  Han  y  battit*fes  trou« 
pes  à  Ngan-men  y  &c  l'obligea  de  demander  la  paix^  qu'il  n'ob- 
tint qu'en  donnant  en  otage  fon  fils  aîné  y  l'héritier  de  fa 
couronne. 

Cependant  le  prince  héritier  de  Yen ,  qui  avoît  eu  le  défagré- 
ment  de  voir  paifer  fes  états  en  des  mains  étrangères,  fe  fouleva 
contre  Tfé-tchi ,  &  fiit  fuivi  de  la  plupart  des  grands.  Le  prince 
de  Tfi  lui  offrit  même  de  l'aider ,  &:  avec  ce  fecours ,  il  ralfcm- 
bla  une  armée  aflez  confîdérabk  pour  en  former  deux  divl« 
fions ,  l'une  fous  les  ordres  de  Pei-pi ,  pour  l'oppofer  à  Tfé* 
tchi ,  &  fe  réfcrva  le  conmiandement  de  l'autre. 

Pei-pi  ne  demeura  pas  long-temps  fans  rencontrer  Tfé-tchi , 
&  fut  batm.  Tfé-tchi  vidorieux  lui  fit  faire  des  offres  fi  avanu- 
geufesy  qu'il  l'engagea  à  quitter  les  intérêts  du  prince  héritier^ 
&  à  tourner  contre  ce  prince  les  mêmes  troupes  qu'il  com^ 
majodoit^  &  qu'il  obligea  de  fuivre  fa  fortune^ 
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TSSSSSSSSSESSt  Le  prince  héritier  ,  malgré  cette  dcfcftion ,  tint  la  campa- 
ChS  tibm"  gï^^  contre  Tfé-tchi.  On  fe  battit ,  pendant  plufieurs  mois ,  avec 
^T  5'^  un  acharnement  incroyable  j  il  périt  un  nombre  infini  de  fol- 
dats,  fans  que  la  balance  penchât  pour  auctm  des  deux  partis. 
Le  prince  de  Tfi ,  qui  voul<Ht  décider  la  querelk ,  envoya  une 
armée ,  fous  la  conduite  de  Tchang-tfé ,  droit  à  la  capitale  de 
Yen.  Les  habitans  de  cette  ville,  épouvantés  aux  approches  de 
Tarmée,  fe  faifirent  de  Tfé-tchi,  6c  le  remirent  entre  les  mains 
du  prince  de  Tfi ,  qui  pour  en  faire  un  exemple,  qui  infpirât 
de  la  crainte  aux  fujets  ambitieux ,  le  fît  hacher  en  pièces,  à  la 
vue  de  tout  le  peuple ,  ôc  fit  mourir  Kouai-kong  ,*qui  avoir  eu 
la  lâcheté  de  déshériter  fon  fils ,  Se  d'abdiquer  la  couronne» 
pour  la  mettre  fur  la  tête  d*un  perfide  minifhre. 

Après  cette  expédition,  le  prince  de  Tfi  retourna  feul  à  fa 
cour ,  ayant  laifle  fon  armée  dans  la  principauté  de  Yen.  Il 
demanda  à  Mong-tfé ,  s*il  feroit  bien  de  profiter  de  Toccafion, 
pour  s'emparer  des  états  de  Yen:  ce  Si  le  peuple  en  eft  content, 
w  répondit  Mong-tfé,  faifiifez-vous-en }  s'il  ne  Teft  pas,  laif- 
yy  fez-les  y\ 

Conune  on  vint  l'avertir  que  les  princes  voifîns  fe  difpo- 
foient  k  venir  au  fecours  de  Yen,  il  voulut  ^encore  favoir  ce 
que  Mong-tfé  en  penfoit  :  c«  J'ai  ouï  dire ,  répondit-il ,  que 
^y  Tching-tang ,  quoique  maître  feulement  de  foixante-dix  Jy 
>>  de  pays ,  s'étoit  cependant  frayé  une  route  au  trône  de  l'cm- 
w  pire  y  mais  je  n'ai  point  entendu  qu'un  prince  ,  maître  de 
»  mille  fy  de  pays,  eût  fujet  d'appréhender.  La  principauté  de 
^y  Tfi  a  toujours  été  une  des  jdus  puiffantes  j  cependant, aujour- 
yy  d'hui  que  cette  puiffance  s'efl  infiniment  accrue ,  fî  le  prince 
yy  qui  la  gouverne  ne  fuit  pas  les  règles  de  la  juftice ,  &  ne  s'ap- 
»  plique  pas  à  la  vertu ,  la  paix  le  fuit  Ôc  la  guerre  l'environne. 
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w  Prince, fî  vous  êtes  bien  confcillé,vous  renverrez  incef-  sa 

A.VAKT     l'ErA 

w  fammcnt  ces  vieillards  &  ces  jeunes  gens  que  vous  retenez    Chrétiemmb. 
M  par  force ,  &c  vous  réfçrvercz  feulement ,  pour  vous  dédom-    '  ^  î  '^ 

'^  '^  Nnit-'ouang, 

i>  mager  des  frais  de  la  guerre,  une  partie  des  richeifes  que 
w  vous  aVez  apportées  de  Yen-  Enfin,  après  vous  être  confulté 
M  avec  les  grands  de  cette  principauté ,  vous  rétablirez  leur 
V  prince ,  s'il  leur  eft  agréable.  Voilà  le  vrai  moyen  de  mettre 
»»  fin  à  la  guerre  w.  Le  prince  de  Tfi  ne  put  fe  réfoudre  à  fuivrc 
ce  confeil  j  mais ,  peu  de  temps  après ,  il  fut  obligé  d'en  recon- 
noître  la  fagefle.  Les  peuples  de  Yen, ne  voyant  point  revenir 
leur  prince,  prirent  les  armes  &  fe  révoltèrent.  Le  prince  de 
Tfi ,  honteux  de  n'avoir  pas  écouté  Mong-tfé ,  voulut  s'excu- 
fer  par  l'exemple  de  Tcheou-kong ,  qui  avoit  été  trompé  par 
fon  frère  Koan<hou,  qu'il  avoit  fait  gouverneur  du  pays  de 
Chang,  &  qui  s'étoit  révolté. 

ce  Les  fages  d'alors ,  répondit  Mong-lfé ,  faifoient  des  fautes , 
>y  &c  favoient  fe  corriger  j  mais  ceux  de  nos  jours  en  font,  &: 
>5  ne  JTe  corrigent  pas  j  fouvcnt  même  ils  s'en  glorifient  >^ 

Les  guerres  continuelles,  dont  l'empire  étoit  agité  depuis  fî 
long -temps  ,  faifoient  beaucoup  de  tort  à  la  faine  doârine. 
Yang-tchou  &  Mé-ti,  profitant  du  défordre,  répandoient par- 
tout leurs  dogmes  pernicieux.  Mong-tfé  s'oppofoit,  de  tout 
fon  pouvoir ,  à  leurs  progrès  ,  çn  rappellant  les  fages  inf- 
tm£tions  de  Yao  &  de  Chun ,  &c  la  dodrine  que  Confucius 
avoit  enfeignéc  à  fes  difciples  j  mais  tous  fes  efforts  étoient 
inutiles. 

Ce  (Mofophe ,  piqué  de  ce  que  le  prince.de  Tfi  n'avoit 
point  déféré  à  fes  confeils ,  lui  remit  fon  emploi,  &  le  quitta, 
pour  retourner  dans  fa  patrie.  Le  cœur  pénétré  de  chagrin,  il 
mourut  peu  de  temps  après.  Ses  difciples,  Kong-fun-tcheou> 
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I  Ouan-tchapg,  &  quelques  autres ,  recueillirent  fa  doûrine,  dans 
un  ouvrage  compofc  de  dix  chapitres  (i). 

La  féconde  année  du  règne  de  Nan-ouang  ,  le  prince  de 
Tfin  avoir  defTein  de  porter  la  guerre  dans  les  états  de  Tfi  ; 
mais  il  craignoit  que  le  prince  de  Tchou  ne  profitât  de  fon 
abfence,  pour  tomber  fur  fon  pays  à  lui-même.  Afin  de  l'en  cm- 
pêclier^  il  réfolut  de  faire  alliance  avec  lui,  &  lui  dépêcha,  à 
cet  effet ,  Tchang-y.  Il  lui  fit  cette  propofîtion  : 

a  J'ai  ordre,  de  mon  maître,  de  vous  offrir  le  pays  de  Chang- 
»  yu,  qui  eft  de  fix  cens  fy  d'étendue,  &  fa  fille,  pour  être 
%9  mlfe  au  nombre  de  vos  concubines,  fi  vous  voulez  fermer 
»  vos  fortereffes  &  rompre  avec  le  prince  de  Tfi  w. 

I^  prince  de  Tchou  fe  laifTa  éblouir  par  ces  ofires  ;  tous 
les  grands  de  fa  cour  l'en  félicitèrent ,  le  feul  Tchin-tchcn 
en  murmura  hautement.  Le  prince  étonne ,  en  vint  au  poiiit 


(i)  Le  même  philosophe  Meng-tfé  ,  difcîple  de  Tfé-(sé ,  pêtit-ffls  de  Confudus  J 
s'entretenoit  un  four  avec  Suen-kong  /  prince  de  Tfi ,  dont  le  règne  commença  l'an 
4^5  avant  Xifus-Chrift.  Ce  prince  lui  die  :  o  Le  parc  de  Oaen-ouang  avoit  foixante 
»  &  dix  /y  quarrés  d'étendue  ;  en  convenez-vous  ?  On  le  croit  ainfi ,  félon  la  tradi^ 
»  tlon  f  lui  répondit  Mengrcfé.  Si  cela  eft ,  reprit  le  roi ,  il  étoit  fort  grand.  Le 
f>  peuple  cependant  le  trouvoit  trop  petit ,  dit  Meng-tfé.  Comment  cela ,  ajouts 
»  le  roi  ?  Mon  parc  n'a  que  quarante  ly^  6c  mon  peuple  le  trouve  encore  trop 
s>  vafte.  Prince  »  lui  dit  le  philofophe ,  le  parc  de  Ouen-ouang  avoit  (bizante  9c 
»  dix  fy  d'étendue ,  &  fes  fujets  le  trouvoient  trop  petit ,  parce  qu  il  leur  étoic 
»  commun  avec  ce  prince ,  êc  qu'ils  y  alloient  faire  du  fourrage ,  couper  du  bois 
»  &  prendre  du  gibier.  La  première  fois  que  je  mis  le  pied  dans  vos  états,  je  m*in- 
»  formai  des  principales  ordonnances ,  pour  m'y  conformer.  J'appris  qu'entre  le 
p  Kiao  &  le  Koan  ,  étoit  un  parc  de  quarante  fy  de  circuit  ,  £c  que  fi  quelqu'ua 
»  s'avifoit  d'y  tuer  «on  cerf ,  il  feroit  puni  aufli  févérement  que  s'il  avoit  tué  «a 
B  homme*  Je  compris  de- là  que  c'étoit  comme  une  grande  foflè ,  creufée  au  milies 
«  de  votre  royaume ,  &  un  piège  tendu  à  vos  fiijets.  Eft-il  eztr^rdinaire  qu'ils  le 
»  trouvent  trop  grand  »  ?  Meng-tfé  »  Leang-hoei-ouang ,  chap*  Tchang-kiu^hia. 
Édiuur. 


de 


Digitized  by 


Google 


Nan-ouangm 


DE    LA    CUINE.  Dr N.  III.    2^7 

de  fe  fâcher  contre  lui  :  il  voulut  cependant  favoir  les  raifons  -    *  -^ 

qui  lui  faifoient  défapprouvcr  cet  avantage  apparent.  CHRÉriBi^Ef 

w  Ne  voyez -vous  pas,  prince,  lui  répondit  Tchin-tchen,      ^   5i3- 

Nan-ouâ 

M  que  ce  n'eft  qu'une  politique  adroite  du  prince  de  Tfîn  y 
w  une  fois  féparé  du  prince  de  Tfi  ,  vous  refterez  fcul  à  la 
M  merci  de  votre  ennemi  ,  au  lieu  que  réunis  enfemble  il 
^>  vous  craint.  L'offre  qu'il  vous  fait  de  fîx  cens  ty  de  pays, 
>y  n'eft  qu'un  ^appât  &  un  piège  qu'il  vous  tend.  Il  ne  vous 
>5  l'aura  pas  plutôt  cédé  ,  qu'il  fongera  aux  moyens  de  le  re- 
>3  prendre ,  ou  plutôt ,  il  fait  qu'il  fera  le  maître  d'y  rentrer 
M  quand  il  le  jugera  à  propos.  U  veut  encore  vous  attirer  le 
•j  prince  de  Tfi  fur  les  bras  ,  Ôc  vous  engager  à  vous  entre- 
M  détruire  l'un  &  l'autre.  »>• 

Eclairé  par  ce  confeil,  le  prince  de  Tchou  fut  diffimuler.  Il 
accepta  le  pays  de  Chang-yu ,  rompit  avec  le  prince  de  Tfi,  & 
renvoya  Tchang-y ,  avec  un  de  fcs  officiers ,  pour  ratifier  fa 
nouvelle  alliance  avec  le  prince  de  Tfin. 

Cet  envoyé  démêla  les  intentions  du  prince  de  Tchou ,  de 
forte  qu'avant  d'arriver  à  Hien-yang,  il  fe  laiffa  tomber  exprès 
de  fon  char,  &  fous  prétexte  de  s'être  dangereufemcnt  bleffé , 
il  demeura  trois  mois  fans  aller  à  la  cour  de  fon  prince  ,  lui 
rendre  compte  de  fa  négociation. 

Le  prince  de  Tchou,  qui  en  fut  informé ,  cmt  que  Tchang-y 
ne  difFéroit  fi  long-temps,  que  parce  qu'il  s'imaginoit  qu'il  ne 
vouloit  pas  rompre  avec  le  prince  de  Tfi ,  ôc  dans  cette  per- 
fuafion,  il  envoya  Song-y  prendre  des  affurances  du  prince  de 
Song ,  6c  l'engager  a  infulter  celui  de  Tfi. 
.  Le  prince  de  Tfi  en  fut  fi  piqué,  que,  fans  confulter  ni  fou 
honneur  ni  fes  intérêts  ,  il  s'offrit  d'une  manière  humiliante 
à  fervir  le  prince  de  Tfin ,  &  fe  ligua  avec  lui.  Cette  nouvelle 
Tome  IL  Pp 
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as  fit  ccflcr  la  feinte  maladie  de  Tchang-y.  Il  fut  trouver  l'officier 
CHiiTiEMwu  d"  prince  de  Tchou ,  de  lui  demanda  pbnrquoi  il  n'avoit  pas 
.-  3  '3-  encore  pris  poflTeffion  du  pays  qu'on  lui  avoit  oflcrt.  Il  lui  dit , 
que  les  circonfiances  ayant  changé/  il  n'en  étoît  plus  temps > 
&  que  Hoei-ouen-ouang  ne  vouloit  plus  le  lui  céder  y  qu  il 
pouvoit  reporter  cette  réponfe  à  fon  maître* 
•  Le  prince  de  Tchou,  fe  voyant  joué,  entra  dans  une  colère 
des  plus  terribles  >  il  don(ia  ordre  d'aflembler ,  ùi^  le  champ ,  fcs 
troupes,  &  de  les  tenir  prêtes  à  marcher  contre  le  prince  de 
Tfin,  AIots  ,  Tchin-tchcn  lui  dit  :  ci  Prince  ,  vous  voyez  que 
»9  mes  foupçons  ne  font  que  trop  juftifiés  ;  nuis  ,  paifque  le 
»  mal  eft  €à\t ,  quand  nous  devrions  céder  4Lu  prince  de  Tfin 
>i  une  de  nos  meilleures  places ,  il  ne  nous  rcfte  d'autre  parti , 
w  que  de  nous  joindre  à  lui ,  pour  faire  la  guerre  au  prince 
w  de  Tfî,  Si  nous  rompons  avec  le  prince  de  Tfin,  nous  nous 
M  attirerons  tous  les  autres  princes  fur  les  bras ,  &:  nous  per- 
>j  drons  infailliblement  davantage ,  que  ce  que  nous  ferions 
»»  dans  le  cas  de  lui  céder  à  préfent  ». 

La  colère  de  Hoci-ouang  étoit  trop  grande  pour  écouter 
des  confeils  ;  il  ne  voulut  entendre  parler  d'aucune  alliance 
avec  k  prince  de  Tfin ,  &  fit  partir  une  puiffante  armée ,  com- 
mandée par  Kiu-kai ,  meilleur  courtifan  que  bon  général. 

=  Le  prince  de  Tfin  ,  qui  s'attendoit  à  cet  emportement  du 
prince  de  Tchou,  avoit  fait  tenir  fes  troupes  prêtes  à  marcher, 
fous  le  conamandemcnt  de  Tchang-tchang ,  capitaine  expéri- 
menté. A  peine  l'armée  de  Tchou  fiit-ellc  entrée  fur  les  terres 

^  de  Tfin,  qu'elle  rencontra  rcnoemi  à  Tan-yang  (i).  Kiu-kai, 

,  dont  l'armée  était  fupcrieure  en  nombre  à  celle  de  Tchang- 
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(f)  Koué-tcheoa  de  Kiog-tcheou  dans  le  Hou-kousuig. 
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tchang  ,  voulant  fe  faire  un  nom ,  rcfolut  de  donner  bataille.  s=55S!= 
Tchang-tchang ,  qui  favoit  que  ks  trottes  de  Tchou  n'ctoient    CHirriENWE? 
pas  des  meilleures,  &c  que  celles  qu'il  conmundoit  étoient      ,,  3^*- 

Nan^ouang* 

accoutumées  à  vaincre ,  ne  la  lefuia  pas.  Elle  fe  donna  avec 
plus  de  rcfiftance  6c  d'opiniâtreté ,  que  Tchang-tchang  ne  s'y 
étoit  attendu.  U  la  gagna,  fît  Kiu-kai  phfbnnier;  mais  elle  fut 
fort  fanglante.  On  compta  plus  de  quatre-vingt  mille  hommes 
refiés  fur  la  place. 

Tchang-tchang ,  profitant  de  fa  viâoire ,  ne  s'amuià  point  à 
pourfuivre  les  fuyards.  Sans  donner  le  temps  à  fes  troupes  de 
fe  rçpofer ,  il  alla  mettre  le  fiége  devant  Han-tchong ,  qu'il 
preffa  vivement ,  Ôc  prit  avant  qu'elle  fut  fecourue*  Les  troupes 
de  Tchou,  que  leur  prince  avoit  recmtées  &  renforcées,  ve- 
noient  fous  un  nouveau  général ,  pour  en  faire  lever  le  fiége. 
Elles  rencontrèrent  à  Lan-tien  (i)  l'araipe  de  Tfîn  ,  &  enga- 
gèrentnme  féconde  aâion ,  où  elles  furent  encore  batmes. 

Ces  échecs  attirèrent  de  nouveaux  ennemis  au  prince  de 
Tchou.  Ceux  de  Han  6c  de  Ouei  entrèrent  fur  fes  terres,  à  la 
tête  de  leurs  troupes  ;  &  pour  les  en  faire  fortir ,  il  Mut  que 
ce  prince  leur  cédât,  à  chacun,  ime  de  fes  places  qui  étoit  à  leur 
bienféance.  Il  vit  alors  le  tort  qu'il  avoit  eu  de  ne  pas  fuivre  le 
confeil  de  Tchin-tchen  i  ainii  il  ne  penfa  plus  qii'k  faire  la  paix^ 
aux  conditions  que  le  prince  de  Tfin  voulut  lui  accorder. 

Durant  ces  troubles,  les  partiiàns  de  l'héritier  de  la  princi- 
pauté de  Yen.  travaillerait  fî  efficacement,  en  fa  faveur ,  qu'ils 
le  firent  rentrer  dans  le  patrimoine  de  fes.  ancêtres  ,  fous  le 
nom  de  Tchaoouang.  Il  commença  fon  règne  par  prendre  le  _ 

deuil  de  fon  père,  èc  s'appliqua  enfuite  à  procurer  au  peuple         3^'* 

(i)  Lan-tien-hien  de  Si-ngan-fou  clans  le  Chen-fi.  * 
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■  tout  le  foulagcmcnt  qui  dépcndoit  de  lui.  Ce  prince,  s'adtcflawt 
à  Kooué,  lui  recommanda  de  lui  chercher  un  bon  miniftre: 
fur  cette  demande ,  Ko-oué  lui  cita  le  trait  d'im  prince ,  qui 
ayant  entendu  parler  d'un  cheval  qui  pouvoir  faire  mille  fy 
dans  un  jour  ,  voulut  l'avoir,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  & 
remit  mille  taéls  entre  les  mains  d'un  de  fes  officiers ,  avec 
ordre  de  l'aller  acheter  j  mais ,  par  malheur ,  à  fon  arrivée  ,  le 
cheval  fe  trouva  mort.  L'officier  chagrin  ,.  &:  craignant  que 
fon  maître  ne  le  foupçonnât  de  ne  s'être  point  acquitté  de  fa 
commiffion ,  imagina ,  pour  lui  en  donner  des  preuves ,  de 
marchander  les  os  de  ce  cheval  qu'il  acheta,  moyennant,  cinq 
cens  tacls  ,  &  les  lui  porta.  Le  prince  crut.qu'il  fe  moquoit  de 
lui  ^  il  entra  dans  une  fi  grande  colère  ,  qu'il  vouloir  le  faire 
mourir  fur  le  champ  :  c(  Prince ,  lui  dit  cet  officier ,  en  fe  jettant 
»  à  fes  pieds ,  )e  n'ai  ;icheté  ces  os  fi  cher,  que  dans  le  dclfein 
M  de  vous  procurer  un  cheval  tel  que  vous  le  fouhaitez.  S'il 
»  y  en  a  un  dans  l'empire ,  foyez  sur  qu'on  vous  l'amènera , 
»  fans  qu'il  foit  nécefTaire  d'aller  le  chercher.  Tout  ce  que  je 
w  vous  demande ,  c'eft  de  différer  d'un  an  l'effet  de  votre  colère. 
:>»  Si  les  marciiands  n'amènent  pas  ici  les  plus  beaux  chevaux  de 
55  l'empire ,  vous  ferez  alors  ce  que  vous  voudrez  de  moi  j  je 
»  n'aurai  aucun  regret  de  mourir  )).  Le  prince,  malgré  fa  co^ 
1ère ,  différa  de  le  punir ,  &:  le  fit  mettre  en  prifon» 

Le  bruit  s'étant  répandu,  de  fous  côtés, que  ce  prince  avoit 
donné  jufqu'à  cinq  cens  tails  des  os  d'un  cheval ,  I^année  ne 
fut  pas  révolue ,  fans  qu'il  en  vît  arriver  trois  des  phis  beaux , 
&  les  feuls  qui  fuiïent  dans  l'empire  :  il  en  eut  tant  de  joie , 
qu'il  rendit  la  liberté  à  l'officier,  &  le  combla  de  préfens. 
.  «  Prince,  ajouta  Ko-oùé ,  puifque  vous  cherchez  un  habile 
w  miniftre,  imitez  cet  officier ,  prenez-moi  en  cette  qualité  i 
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w  corfiportez-vous ,  à  mon  égard ,  comme  fi  j'ctois  un  habile  i 
M  homme ,  &  vous  verrez  que  vous  attirerez ,  à  votre  fervice, 
w  les  plus  fages  &  les  plus  éclaires  de  l'empire  w. 

Le  prince  fuivit  fon  cônfeil  j  il  lui  fit  bâtir  un  palais ,  le 
combla  de  richeffes  &:  d'honneurs ,  &:  le  fit  confîdérer  comme 
un  grand  perfonnage.  La  conduite  de  Tchao-ouang ,  à  l'égard 
de  fon  nouveau  miniflxe  ,  ne  manqua  pas  de  faire  du  bruit  > 
même  au  -  delà  de  fes  états  \  &c  conmie  l'intérêt  eft  le  grand 
mobile  des  adions  des  hommes ,  une  infinité  d'habiles  gens 
vinrent  lui  offrir  leurs  fervices.  Enfin  Yo-y ,  miniftre  de  Tfi , 
quitta  fon  prince  pour  fe  donner  à  Tchao-ouang, 

L'année  fuivante,  le  prince  de  Tfin ,  qui  ne  perdoit  point  ; 
de  vue  fon  grand  deflcin ,  fit  demander  à  celui  de  Tchou  de 
lui  vendre  le  pays  de  Kien ,  fitué  au-delà  des  gorges  de  Ou-koan, 
à  cent  quatre-vingts  (y  ,  à  l'eft  de  Chang-tcheou ,  de  Si-ngaii- 
fou  du  Chen-fî.  Le  prince  de  Tchou ,  qui  cherchoit  à  fc 
venger  de  Tchang-y  ,  lui  répondit  qu'il  ne  vouloit  pas  le 
vendre ,  mais  que  s'il  lui  donnoit  Tchang-y,  il  lui  en  feroit 
préfent. 

Tchang-y  >  fans  héfîtcr ,  s'offrit  à  être  le  prix  de  ce  marché. 
Le  prince  de  Tfin  lui  témoigna  fes  craintes ,  fur  le  danger  qu'il 
y  ayoit  pour  fa  vie  ;  il  appréhendoit  qu'il  n'éprouvât  le  reffen- 
timent  du  prince  de  Tchou.  Ce  politique  confommé ,  fe  fiant 
fur  lesreflfources  de  fon  efprit,  &  fur  le  crédit  d'un  de  fes  amis, 
auprès  de  la  favorite  du  prince ,  ofa  affronter  la  tempête. 

Le  prince  de  Tchou  fit  refferrer  Tchang-y  dans  une  étroite 
prifon  ,  réfolu  de  tirer  de  lui  une  vengeance  exemplaire , 
pour  la  trahifon  qu'il  lui  avoit  fiiite ,  en  le  fruflrant  du  pays 
que  le  prince  de  Tfin  lui  avoit  promis.  Kin-chang ,  ami  de 
Tchang-y ,  allarmé  des  difpofîtions  funcftes  de  fon  maître. 
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implora  la  proteâion  de  la  princefle  Tching-ficou.  U  lut  rcpré- 
fenta  les  fuites  terribles  du  reflentimcnt  du  prince  de  Tfin,  qui 
ne  manqueroit  pas  de  venger  la  mort  d'un  miniftre ,  pour  le* 
quel  il  avoit  cédé  ûx  villes  >  Se  une  de  Tes  propres  filles.  Cette 
favorite,  qui  tremhloit  au  nomfeul  du  prince  de  Tfin ,  croyant 
déjà  le  voir  mettre  tout  à  feu  &:  à  fang,  ne  cefla  de  iblliciter  la 
grâce  de  Tchang-y.  Le  prince  de  Tchou ,  vaincu  par  fes  inftan- 
ces  &:  par  fès  larmes ,  lui  rendit  enfin  la  liberté. 

Tchang-y ,  fbrti  de  prifon  y  n'oublia  pas  les  intérêts  de  £bn 
maître.  Comme  il  vit  le  prince  de  Tchou  affez  bien  difpofé 
en  fa  faveur ,  il  lui  dit  :  ce  Ceux  qui  jufqulci  ont  travaillé  à 
».  réunir  les  princes ,  me  paroiflènt  femblables  à  quelqu'un  qui 
»)  entreprendroit  d'aflembler  un  troupeau  de  moutons  avec 
M  des  loups  9  ou  des  tigres  >  auiH  n'ont-ils  pu  réuffîr.  Vous 
w  ne  voulez  pas  vous  foumettre  au  prince  de  Tfin  j  cepen- 
»>  dant ,  lorfqull  aura  forcé  vos  voifîns  à  fe  reconnoître  dé- 
»  pendans  de  lui ,  pouvez  -  vous  croire  qu'il  vous  laifiera 
»  tranquille  >  Le  meilleur  parti ,  à  mon  avis ,  c'eft  que  vous 
«  viviez  enfemble,  comme  deux  frères ,  &  que  vous  le  rccon- 
»>  noiifîez ,  au  moins,  pour  votre  aîné  m.  jy  foufcris,  répondit 
»>  le  prince  de  Tchou ,  ôc  pour  preuve  de  la  iincérité  de  ce  que 
»  je  vous  dis ,  jç  vous  permets  de  vous  en  retourner  > j. 

Tchang-y  prit  le  chemin  des  éuts  de  Han ,  où  il  ne  voulut 
pas  que  fon  pafTage  fut  inutile  à  fon  maître.  Il  fut  trouver  le 
prince ,  &  lui  rcpréfenu  que  fon  pays  étant  hériflc  de  monta* 
gnes,  &  peu  riche  en  terres  labourables,  il  ne  pouvoir  faire  de 
magafîns,  ni  mettre  fur  pied  plus  de  deux  cens,  mille  hommes. 
U  lui  fît  voir ,  au  contraire ,  la  puiffance  formidable  du  prince 
de  Tfin ,  qui  étoit  en  état  de  lever  une  armée  d'un  million 
d'hommes,  prête  à  l'écrafer  ;  qu'il  avoit ,  lui-même ,  éprouvé  la 
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valeur  de  fes  cuirafficrs,  à  qui  rien  ne  pouvoit  rcfifter ,  &  qu'ainfi  '         ■ 

fon  véritable  intérêt  ctoit  de  fe  joindre  à  ce  prince,  contre  ce-    CHKiTiL^N^E^ 
lui  de  Tchou ,  pour  prévenir  la  ruine  de  fes  propres  états.  Le  î'®- 

prince  de  Han ,  frappé  de  fes  raifons ,  entra  dans  la  ligue  que        "^^'^^^^ 
Tchang-y  lui  propofoit. 

Tchang-y  alla  rejoindre  enfuitc  fon  prince,  qui  fut  fi  content 
du  fucccs  de  ces  deux  négociations ,  qu'il  lui  donna  fix  villes , 
avec  le  titre  de  prince  de  Ou-fin,  &  le  députa  vers  les  autres 
princes,  pour  tâcher  de  les  gagner. 

Cet  habile  politique  fe  rendit  d'abord  à  la  cour  du  prince  de 
Tfi,  à  qui  il  fit  voir,  que  fon  pays  ctoit  ouvert  au  prince  de  Tfin, 
par  l'alliance  que  celui  de  Tchou  vcnoit  de  faire  avec  lui ,  en  lui 
donnant  fa  fille  en  mariage  :  qu'il  ne  pouvoit  efpérer  d'être  dé- 
fendu par  le  prince  de  Han,  qui  venoit  d'entrer  dans  la  même 
alliance}  enfin ,  que  fon  maître  pouvoit  le  faire  attaquer  parles 
troupes  de  Tchao  &:  de  Ouei ,  &:  qu'il  lui  voyoit  peu  de  reffour- 
ces  contre  tant  de  forces  réunies,  ce  Le  prince  de  Han,  ajouta 
>3  Tchang-y ,  a  cédé  à  mon  maître  le  pays  de  Y-yang  ;  celui 
w  de  Ouei,  le  pays  de  Hoouai,  &  enfin  celui  de  Tchao  lui 
>3  a  remis  le  pays  de  Ho-kicn  -,  quelle  difficulté  auroit-il  de 
*3  vous  faire  attaquer  ,  du  côté  du  midi,  par  les  princes  de 
33  Han  &:  de  Ouei ,  &  d'engager  celui  de  Tchao  à  fe  faifir  de 
M  Po-koan  >  Si  cela  étoit ,  les  places  de  Lin-tfé  &  de  Tfié-mé , 
»3  ouvertes  de  toutes  parts,  pourroient-clles  vous  demeurer , 
M  &:  vous  flatteriez  -  vous  de  tenir  tête  à  tant  d'ennemis  w> 
Le  prince  de  Tfi  promit  de  ne  fe  point  brouiller  avec  celui  de 
Tfin  ,&  dit  à  fon  envoyé ,  qu'il  pouvoit  l'en  affurer. 

De  la  principauté  de  Tfi,  Tchang-y  paflTa  dans  celle  de  Tchao, 
&:  détermina  le  prince  à  fe  foumettre  à  celui  de  Tfîn ,  à  Tcxem- 
plc  des  autres,  en  lui  difant  que  le  prince  de  Tfi ,  ayant  cédé 
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ss^ss^sss  à  fon  maître,  la  pcchc  8c  les  falines  de  fes  états ,  c'étoit  avoir 
Chr^tiemme-    coupe  les  aîlcs  &  les  bras  au  pays  de  Tchao. 
NiM-^u  Tchang  -  y  termina  fes  négociations  par  le  prince  de  Yen. 

Tchao-ouang  ,  que  fes  malheurs  pafles  avoient  rendu  timide , 
lui  accorda  tout  ce  qu'il  voulut,  d'autant  plus  aiiément,  que 
le  prince  de  Tfin  ne  pouvoir  venir  à  lui ,  qu'après  avoir  entiè- 
rement foumis  le  prince  de  Tfî. 

L'ambafladeur  de  Tfin  reprenoit  ,  à  grandes  journées  »  le 
chemin  de  Hien-yang ,  lotfqu'il  reçut ,  en  route,  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Hoei-oucn-ouang ,  Se  que  Ou-ouang ,  fon  fils ,  avoit 
déjà  pris  pofleilîon  de  fes  états.  Cette  nouvelle  le  jetta  dans  la 
plus  grande  confternation.  Il  ti'étoit  point  aimé  de  Ou-ouang } 
ce  prince  lui  avoit  même  témoigné  une  averfîon  marquée.  Il 
voyoit  encore ,  avec  chagrin  y  que  cet  événement  àlloit  détruite 
tout  le  fruit  de  fes  négociations  :  en  effet ,  les  princes  n'eurent 
pas  plutôt  appris  la  mort  de  Hoei-ouen-rouang ,  qu'ils  retirè- 
rent leur  parole ,  ôc  fe  réunirent  de  nouveau,  contrç la princi- 
pauté  de  Tfin. 

Le  négociateur  fut  très-mal  reçu  de  Ou-ouang  j  ce  prince 
avoit  déjà  difpofé  de  fa  place  de  minifhre.  Tchang-y  fut  d'au- 
tant plus  fenfible  à  cette  difgrace ,  qu'il  avoit  toujours  fervi  les 
princes  de  Tûn  avec  beaucoup  de  zèle ,  &  même  aux  dépens 
de  fa  réputation.  Voyant  qu'il  n'avoit  plus  à  attendre  que  des 
mortifications  de  la  part  de  Ou  -  ouang ,  auprès  de  qui  il  ne 
jouiroit  d'aucune  cofifidération,  il  retourna  dans  la  principauté 
de  Ouei ,  fa  patrie.  Son  prince  ,  malgré  les  griefs  qu'il  avoit 
contre  lui,  le  reçut  avec  bonté,  &  lui  domia  même  de  l'em- 
ploi; mais  le  coeur  blelfé  de  fa  chute,  il  tomba  dans  une  mala- 
die de  langueur,  qui  l'emporta  un  an  après  fon  retour  dans 
'^  •         fa  patrie. 

Ou-ouang 
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Ou-ouang ,  ne  fc  défiftant  point  du  grand  projet  commencé  ———s 
par  Hoei-oucn-ouang,  fon  père,  envoya  une  armée  nombreufe ,  Cmétiek '''^ 
fous  le  commandement  de  Kan  -  mao ,  alïîéger  Y-yang ,  où  le  '^  ^^^' 
prince  de  Han  tenoit  fa  cour.  Ce  fiègc  fut  long  ôc  meurtrier. 
Quoique  Kan-mao  poufsât  les  travaux  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur ,  cependant  il  fe  trouvoit,  au  bout  de  cinq  mois,  pref» 
que  aufG  peu  avancé  que  le  premier  jour  ;  il  ctoit  même  fur 
le  point  de  lever  le  fiège ,  lorfque  le  prince  de  Tfin  ,  à  qui  il 
ctoit  important  de  ne  point  échouer  dans  fa  première  cntrc- 
prife  ,  fit  marcher ,  contre  Y-yang  ,  tout  ce  qui  lui  reftoit  de 
meilleures  troupes ,  avec  un  ordre  précis ,  à  Kan  -  mao ,  dç  la 
prendre,  quoiqu'il  en  dût  coûter,  Kan-mao,  avec  ce  renfort, 
doubla  fes  attaques ,  fans  donner  aucun  relâche  aux  afCégcs  ; 
&  enfin  il  emporta  cette  ville  ,  dont  il  fit  paifer  au  fil  de 
Tépée  ,  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent  les  armes  à  la  main  :  on 
prétend  qu'il  y  périt  plus  de  foixante  mille  perfonnes  des  affié- 
gés ,  &  que  la  perte  de  l'armée  de  Tfin  montoit  encore  plus 
haut. . 

Cette  expédition  fut  la  première  &  la  dernière  de  Ou-ouang. 
Comme  ce  prince  mettoit  fon  plaifir  à  difputer  de  forces  avec 
fes  officiers ,  il  défia  Yué  ,  l'un  d'eux  ,  d'enlever  des  urnes  de 
métal  fort  pefantes  ;  Yué  les  emporta  fans  fe  gêner.  Ououang 
voulut  en  faire  autant ,  &  fe  rompit  une  veine  j  il  moumt,  de 
cet  accident ,  peu  de  jours  après. 

Ou-ouang  ne  laiffa  point  d'enfans,  &  la  difcorde  s'éleva  parmi 
lès  firères.  Tchao-fîang-ouang ,  le  plus  jeune ,  étoit  alors  en  otage 
dans  les  états  de  Tfi.  Son  oncle  nuternel ,  qui  les  gouvernoit , 
pouffé  par  fon  propre  intérêt,  fut  fi  bien  gagner  le  peuple  ÔC 
les  troupes  ,  qu'il  alla,  à  leur  tête ,  faire  proclamer  fon  neveu 
prince  de  Tfin  i  mais  comme  Tchao-fîang-ouang  étoit  encore 
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trop  jeune,  pour  fe  charger  du  gouvernement ,  fa  mère  fut 
déclarée  régente ,  &  Oue-yen ,  ftère  de  cette  princeflê ,  nommé 
général  des  troupes  &  gï>uverneur  de  Hien-yang. 

Les  frères  de  Tchao-fiang-ouang,  qui  prctendoicnt  avoir 
plus  de  droit  que  lui  à  la  couronne  ,  furent  cependant  con- 
traints de  le  reconnoître  ^  mais  ils  formèrent ,  fous-main  y  des 
partis  qui  auroient  dû  perdre  la  principauté  de  Tfin ,  (î  les  au- 
tres princes  de  Tempirc  avoient  fu  en  profiter.  La  conspira- 
tion étoit  fur  le  point  d'éclater ,  lorfque  Oue-yen  en  fut  averti* 
U  fe  faifit  des  coupables,  &c  les  auroit  punis  de  mort  comme 
rebelles ,  fi  le  prince  de  Ouei  n'eût  intercédé  pour  eux ,  &  ob- 
tenu leur  grâce. 

Cette  impunité  les  enhardit  à  continuer  leurs  faûions.  Oue- 
yen  ne  put  leur  pardonner  la  récidive  ;  il  les  fit  tous  mourir, 
&c  éteignit  leur  race  :  févérité  outrée,  qui  faillit  caufcr  un  fou- 
lèvement  général  dans  les  états  de  Tfin ,  qu'on  ne  put  appaifcr 
qu'avec  bien  de  la  peine. 

La  dixième  année  de  l'empereur  Nan-ou  ang  ,  il  pamt  une 
comète,  &  la  douzième  il  en  parut  une  autre. 

Cette  douzième  aimée,  la  guerre  fe  ralluma  plus  que  jamais 
entre  les  princes  de  l'empire.  Celui  de  Tfin  ,  dans  une  feule 
campagne ,  fe  rendit  maître  des  villes  de  Pou-fan  (i) ,  de  Fan- 
ling  dans  les  états  de  Ouei ,  &c  du  pays  de  Ou-foui ,  qui  appar- 
tenoit  au  prince  de  Han. 

Ces  deux  princes ,  fâchés  de  ce  que  celui  de  Tchou  ne  les 
avoir  pas  fecourus ,  comme  il  le  devoir  par  le  traité  d'alliance 
qu'ils  avoient  fait  avec  lui,  joignirent  leurs  troupes  à  celles  de 
Tfi,  6c  entrèrent,  à  main-armée,  fur  fcs  terres.  Le  prince  <te 


(i)  Poa-tcheoa  de Ping-yangfbtt  dans  le  Chen-fi. 
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Tchou ,  qui  n'ctoit  pas  en  état  de  leur  réfiftcr ,  dépêcha  fon  25=55=5= 
fils  au  prince  de  Tïîn ,  pour  lui  demander  du  fècours  j  &  afin  de    CHKiriBiiMB. 
lui  prouver  la  fîncérité  de  (es  intentions,  il  lui  manda  de  gar-      ^,  î®*- 
dcr  en  otage,  ce  fils,  l'héritier  préfomptif  de  fa  couronne. 

Le  prince  de  Tfin  accepta  l'otage ,  Se  lui  envoya  un  prompt 
recours ,  qui  obligea  fes  ennemis  à  fe  retirer  ;  mais  l'héritier 
de  Tchou  9  ayant  tué  dans  une  querelle  un  des  premiers  offi* 
ciers  du  prince  de  Tfin ,  fe  fauva  dans  les  états  de  fon  père,  6c 
ce  malheureux  événement  éleva  un  nouveau  fujet  de  guerre 
entre  les  deux  couronnes. 

L'année  fuivante,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil ,  fi  grande»  = 
que  le  jour  fiit  changé  en  une  nuit  la  plus  obfcure. 

Le  prince  de  Tfin  ,  outré  de  Taâion  du  prince  héritier  de 
Tchou ,  &:  plus  fenfible  encore  à  la  perte  de  fon  officier  ,  Ct 
ligua  avec  les  princes  de  Han  ,  de  Ouei  â£  de  Tfî  :  il  entra  ^ 
fur  fes  terres,  avec  une  armée  formidable ,  pafla  fur  le  ventre 
à  celle  de  Tchou,  qui  vouloir  lui  en  difputer  l'entrée,  6c  alla 
fe  faifir  du  pays  de  Tchong-kieou  (i). 

Le  prince  de  Tfin  ne  fe  contenta  pas  de  cette  vengeance.  : 
11  envoya  fon  propre  fils  en  otage  au  prince  de  Tfi ,  pour 
s'aflurer  de  lui  y  après  quoi ,  la  campagne  fuivante,  i|  fit  mar- 
cher fes  troupes,  fous  la  conduite  de  Mi-jong ,  qui  défit  l'ar- 
mée de  Tchou ,  commandée  par  King-kiué ,  qui  fut  tué.  Ce 
général,  profitant  de  fa  vidoire ,  mit  le  fiége  devant  Sîang- 
icliing(x),  dont  la  garnifon,  épouvantée  de  la  perte  de  la 
dernière  bataille,  fe  rendit  prefque  fans  coup  férir. 

L'année  fuivante,  le  prince  de  Tchou  n'ofant  plus  s'expofcr  : 
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(i)  Gin-ping  de  Tchong-tchang-fou  dans  le  Chan-tong. 
(i)  Siang-cchlng-hien  de  Cai*fong-fott  du  Ho-nan« 
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'  en  plaine ,  fe  tint  fur  la  défenfive  ;  mais  alors  le  prince  de 
Tfin,  voyant  qu'il  n'avoit  plus  d'ennemis  que  dans  l'enceinte 
des  murailles ,  divifa  fon  armée  en  plufieurs  corps,  qui  empor- 
tèrent d'affaut  huit  places.  Ce  prince  ,  feignit  d'être  las  de 
tant  de  guerres ,  &  écrivit  à  celui  de  Tchou ,  pour  l'inviter  à 
fe  rendre  au  fort  Ou-koan. 

Sa  lettre  étoit  conçue  en  ces  termes:  ce  Lorfquc  nous  fîmes 
>'  la  paix  enfemble  k  Hoang-ki ,  avec  la  confiance  de  véritables 
>3  frères ,  vous  me  laifsâtes  en  otage  votre  fils ,  l'héritier  de  vos 
n  états,  &  me  donnâtes  la  plus  grande  marque  de' la  finccrité 
»  de  vos  intentions.  Dans  la  fuite  ,  ce  même  fils  tue  un  de 
>3  mes  premiers  officiers ,  &  fans  fe  mettre  en  peine  de  me 
»  faire  favoir  les  raifons  vraies,  ou  apparentes,  qui  avoient  pu 
9y  le  porter  à  une  telle  extrémité ,  il  fe  fauve  de  mes  états  pouf 
>y  aller  vous  rejoindre.  Je  vous  avoue  qu'alors ,  tranfporté  de 
w  colère,  je  fuis  peut-être  allé  trop  vite ,  en  envoyant  mes 
»  troupes  fur  vos  frontières,  tirer  vengeance  d'une  pareille 
M  adion. 

»>  Maintenant  j'entends  dire  que  vous  voulez  vous  joindre 
13  au  prince  de  Tfi,  &  que  pour  affurer  cette  nouvelle  alliance, 
35  vous  lui  avez  envoyé  votre  fils  en  otage  j  n'auriez-vous  pas 
35  dû  plutôt  vous  aboucher  avec  moi  fur  nos  limites ,  pour 
n  prendre  enfemble  des  mefurcs  convenables  afin  d'aflurer  Ja 
>9  paix  entre  nous  > 

w  Si  vous  &  moi  fommes  toujours  en  guerre ,  le  moyen  que 
33  nous  obligions  les  autres  princes  de  l'empire  k  vivre  en  paixî 
33  Ce  que  je  fouhaiterois  ,  feroit  de  nous  aboucher  à  la  for- 
>3  tereffe  de  Ou-koan,  &  de  cimenter  la  paix  par  nos  fermens^ 
33  j'attends  fur  cela  votre  détermination  33. 

Cette  invitation  mit  le  prince  de  Tchou  dans  la  plus  grande 
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perplexité.  En  ne  s'y  rendant  pas  >  il  craignoit  le  reflentimcnt  ■    =5 

du  prince  de  Tfin  j  mais  d'un  autre  côté ,  il  redoutoit  quelque    Chrétieune! 
trahifon  de  fa  part.  Ses  grands,  qu'il  confulta  fur  fon  embarras  ^         *^^- 
lui  répondirent  :  c»  Que  le  prince  de  Tfin  étoit  comme  un  loup 
»  ou  comme  un  tigre,  qui  ne  cherchoit  qu'à  attirer,  dans  fes 
»  griffes ,  les  autres  princes  de  l'empire  pour  les  dévorer  m. 

Quelques  partifans  de  la  paix ,  du  nombre  defquels  étoit  le 
fils  du  prince,  furent  d'un  avis  contraire.  Hoei-ouang  fuivit  ce 
dernier. 

Le  prince  de  Tfin  ,  qui  n'avoit  cherché  à  l'y  attirer,  que 
pour  s'aflurer  de  fa  perfonne,  n'eut  garde  de  s'y  trouver.  Il  y 
envoya  un  de  fes  officiers,  qui  prit  &  fon  nom  &  fa  place, 
mit  des  troupes  en  embufcade ,  Se  fut  au-devant  du  prince. 
Cet  officier  l'arrêta  prîformier  ,  Se  le  conduifît  à  Hicn-yang> 
où  il  fuftireçu  par  Tchao-fiang-ouang ,  non  en  prince ,  mais  en 
fujet.  Il  vouloit  qu'il  lui  cédât  le  pays  de  Ou  (i).  Le  prince 
de  Tchou,  dé)a  outré  de  fa  peifidie  rejetta  avec  fierté,  cette 
propofition. 

La  nouvelle  de  la  détention  du  prince  de  Tchou  étant  arri* 
vée  à  la  cour  de  Tfi ,  plufîeurs  des  grands  officiers  étoient  d'avis 
d'arrêter  auffi  fon  fils ,  qui.  s'y  trouvoit  en  otage ,  Se  de  profi- 
ter de  cette  occafîôn  pour  s'emparer  du  pays  de  Hoai  (i).  Le 
mïniftre  de  Tfi  fut  révolté  de  la  baffefre  de  ce  confeil.  Se  fit 
paffer,  dans  l'ame  de  fon  maître,  l'indignation  qu'il  lui  infpi- 
roit.  Ce  prince  fit  reconduire,  avec  honneur  ,rhéritier  de  Tchou 
dans  les  états  de  fon  pète  ,  dont  il  fut  déclaré  régent  en  fon 
abfence ,  fous  le  nom  de  King-fîang-ouang. 


•V 


(i)  Ou'chan-hlen  de  Klong-tcheou-fou  du  SiS-tchuen* 
(x)  Hoai-Dgan  du  Kiang-nau. 
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Le  prince  de  Tfi  craignoit  que  celui  de  Tfîn  ne  défapprou-' 
CHÎÏTiîmi?   vât  ce  qu'il  venoit  de  feirc  en  faveur  de  rhcritier  de  Tchoui 
Km^*         mais  lorfqu'il  vit  qu'il  lui  demandoit  Tien-ouen  pour  en  faire 
Ton  miniftre ,  toutes  fes  craintes  difparurenL 

Tien-ouen  étoit  un  fage ,  qui  avoit  des  connoiflances  éten* 
dues  dans  la  fcience  du  gouvernement^  &c  dont  la  réputation 
fit  defirer  au  prince  de  Tfîn  de  Favoir  pour  premier  mi- 
nifhe.  Mais  à  peine  eut-il  .pris  pofleflion  de  cet  emploi,  que 
des  envieux  ,  jaloux  du  mérite  de  cet  étranger  ,  Taccusèrent 
d'avoir  plus  à  cœur  les  afiàires  de  Tfi  que  celles  de  Tfîn  j  qu'il 
paroiflbit ,  dans  toute  fa  conduite  y  ne  chercher  qu'à  &irc 
prendre  l'afccndant  à  fa  patrie ,  &c  que  s'il  refloit  plus  long* 
temps  dans  le  miniffaère  >  il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  causât  la 
'    ruine  des  états  de  Tfîn. 

Tchao-fiang-ouang  ,  fans  approfondir  raccufation  ,  le  fit 
anêter  dans  le  deffein  de  le  faire  mourir,  de  peur  qu'il  ne  lui 
nuisît,  en  fe  mettant  au  fervice  de  qudqu'autre  prince.  Tien- 
ouen  ,  pour  fe  tirer  d'affaire  ,  eut  recours  à  la  princefle  ,  qui 
avoit  les  bonnes  grâces  du  prince.  Cette  favorite  ne  fe  chargea 
d'intercéder  pour  lui ,  qu'à  condition  qu'il  lui  feroit  préfent 
d'un  habit  de  renard  blanc  qu'il  avoit.  Tienouen  l'avoir  déjà 
donné  àfon  maître^  heureufement  pour  lui,  un  de  fës  amis 
trouva  moyen  de  l'enlever  de  la  garde-robe  du  prince ,  &  le 
porta  à  la  princeffe,  qui ,  à  force  d'infbnces ,  obtint  Ca  liberté 
&:  la  permiffion  de  retourner  à  Tfî. 
^  A  peine  fut-il  parti ,  que  le  prince  fe  repentit  de  l'avoir  ren* 
>^8.  yoyé  i  il  fit  courir  après  lui.  Tien-ouen ,  qui  craignoit  ce  retour 
du  prince  ,  avoit  marché  à  grandes  journées ,  &  étoit  déjà 
arrivé  à  une  fortereffe ,  où  il  pafla  une  partie  de  la  nuit  dans, 
une  inquiétude  mortelle. 
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Comme  ce  fort  fcrvoit  de  clef  aux  états  de  Tfîn ,  il  ctoit  i 


défendu^  d'en  ouvrir  les  portes  ,  avant  le  chant  du  coq  ,  fans    chkÏÏibwi" 

un  ordre  exprès  de  la  cour.  Tien-oucn  y  avôit  un  ami ,  à  qui  il     ^  *^^-^ 

fit  part  de  fon  embarras ,  8c  qui  lui  promit  de  lui  faire  ouvrit 

les  portes  à  minuit  précis*  Cet  ami  favoit  fi  bien  contrefaire 

le  chant  du  coq ,  que  ces  animaux  mêmes  y  étoient  trompés. 

n  commença ,  à  l'heure  convenue ,  à  chanter  ;  tous  les  coqs 

du  fort  &  des  environs  lui  répondirent  ,  à  diverfes  reprifes. 

Ceux  qui  étoient  chargés  de  la  garde  des  portes,  fe  levèrent 

à  la  hâte  ,  &  à  demi-cveillés ,  pour  les  ouvrir.  Ticn-ouen  en 

profita  &  fortit  en  diligence  des  états  de  Tfin.  Il  dut  fon  falut  à 

cette  rufe  :  il  y  avoir  à  peine  deux  heures  qu'il  étoit  parti, 

quand  le  courier  qui  avoir  ordre  de  l'arrêter  arriva.  Ce  courier, 

apprenant  que  Ticn-ouen  devoir  déjà  être  hors  des  limites, 

retourna,  fur  fes  pas,  porter  au  prince  de  Tfîn  la  nouvelle  de 

fon  évafion. 

Tien-ouen  ne  put  oublier  les  mauvais  traitemens  qu'il  avoir 
reçus  du  prince  de  Tfin ,  &  réfolut  de  s'en  venger.  Le  princcf 
de  Tfî,  qui  l'eftimoit,  y  fut  fenfible  ,  ôc  l'accueillit  avec  dif* 
tinâion.  Le  motif  même  pour  lequel  le  prince  de  Tfin  avoir 
voulu  le  perdre ,  détermina  celui  de  Tfi  à  le  choifîr  pour  fonr 
premier  miniftre. 

A  cette  même  époque  ,  les  grands  de  Tchou  envoycrcnr 
fignifier  à  Tchao-fiang-ouang  ,  que  fa  perfidie  ne  les  obligeroit 
jamais  à  fe  relâcher  fur  aucun  point.  Ce  prince ,  irrité  de  leui? 
arrogance  &c  de  leur  fierté,  fit  défiler  fes  troupes  vers  les  états 
de  Tchou ,  6c  en  enleva  onze  places. 

Tien  -  ouen  ,  qui  épioit  l'occafîon  de  fe  venger ,  profita 
habilement  du  prétexte  de  ces  conquêtes,  pour  réveiller  les 
inquiétudes  des  autres  princes.  Il  engagea  fon  maître  à  fe  join- 
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die  aux  princes  de  Han  &  de  Oud ,  6c  à  déclarer  la  guerre  k 

iJiîS^."  cdui  de  Tfin. 

*p8.  Tchao-fiang-ouang  ne  parut  point  intimidé  de  cette  confé- 

éUMNiong.  ^^^^^^^  .  il  raffembla  toutes  fes  forces  pour  s'oppofer  à  leurs 
cntreprifes.  Les  deux  armées  fe  rencontïèrent"  auprès  de  Han- 
kou  >  où  elles  en  vinrent  aux  mains.  La  bataille  fut  fanglante^ 
&  Tarmée  de  Tfin  fi  maltraitée ,  que  ce  prince ,  malgré  la 
confiance  qu^il  avoit  dans  fa  grande  puiffance  ,  conunença 
à  craindre  pour  fes  états  i  d'autant  plus  que  les  princes  alliés* 
par  les  confeils  de  Tien-pueji  i  profitant  de  leur  vidoire ,  em- 
portèrent d'aflaut  Han-kou,  &c  fe  idifpofoient  à  entrer  plus 
^yant  dan$  fpn  pays. 

Le  priace  de  Tfin,  accoutumé  à  vaincre  ^  fut  embarrafle 
*^7*  de  fortir  de  ce  pas  :  il  vouloir  céder  aux  confédérés  une  partie 
du  Ho-tong,  &c  leur  demander  la  paix.  Son  miniftre  Leou- 
hoan  &  Kong-tfé<hi,  qu'il  çonfulta,  lui  répondirent  :  «Que 
»  s'il  faifoit  la  paix ,  il  s'en  repentiroit  i  parce  qu'il  auroit  regret 
»  de  leur  avoir  abandonné  vme  partie  du  Ho-tong,  au  mo- 
w  ment  peut-etrç  qu'ils  étoient  fur  le  point  de  fe  retirer  d'eux- 
»  mêmes.  Qu'il  fe  repentiroit  également  de  n'avoir  pas  feit  la 
H  la  paix  ,  fi  ces  princes ,  maîtres  de  Han-kou,  en  vouloient 
M  à  la  capitale,  parce  que  rien  ne  pourroit  les  ancter ,  &  que 
>»  s'ils  la  prenolent ,  alors  on  regretteroit  également  de  ne 
>3  l'avoir  pas  fauvée ,  en  facrifiant  les  places  que  leur  pjîpcc 
M  avoit  intention  de  leur  abandonner  m. 

Tchao-fiang-ouang,  fans  leur  répondre  ,  ordonna  à  Kong-» 
tfé-chi  d'aller  trouver  les  princes  confédérés ,  &  de  régler ,  avec 
eux ,  les  conditions  de  la  paix. 

Au  moment  que  le  plénipotentiaire  de  Tfin  arriva  ,  Tien- 
oucn  étoit  abfçAt  i  il  néjoçioit ,  dans  la  principauté  de  Tçhou , 
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un  approvifionnemcnt  de  grains  ,  pour  continuer  la  guerre.  =s=!^= 
Les  princes  lui  dépêchèrent  un  courier,  qui  le  fit  revenir  en    Chrétienne, 
diUgence  au  camp  des  alliés.  Har^Ln^. 

Le  defîr  que  le  prince  de  Tfin  avoir  de  la  paix ,  le  fit  paffer 
par-deflus  deux  articles,  qui  pouvoient  ea  retarder  la  conclu- 
fiôn.  Le  premier  ctoit ,  que  les  princes  garderoient  le  fort  de 
Han-kou ,  &  k  fécond,  que  le  prince  de  Tchou  feroit  mis 
en  liberté,  &  renvoyé  avec  honneur  dans  fes  états-  Un  autre  • 

article  encore  concernoit  le  démembrement  du  Ho-tong,  pro« 
pofé  de  la  part  de  Tfin,  A  ces  conditions  la  paix  fut  fîgnéq» 
&  les  armées  fe  retirèrent.  Cependant  Tchao  -fîang-ouang  ne 
voulut  point  renvoyer  le  prince  de  Tchou ,  ce  qui  aliéna  û 
fort  les  princes  de  l'empire ,  qu'aucun ,  depuis  ce  temps-la,  ne 
voulut  plus  fè  fier  à  fa  parole. 

Le  prince  de  Tchou  voyant  que  celui  de  Tfin  éludoit , 
à  fon  égard  ,  l'article  dont  il  ctoit  convenu  dans  le  traité  de 
paix,  &  qu'il  ne  vouloit  point  confentir  à  lui  rendre  la  liberté , 
fe  déguifa ,  &:  profitant  d'une  occafion ,  il  difparut  tout-à-coup  ; 
mais  le  prince  de  Tfin  envoya  à  fa  pourfuite  :  on  l'atteignit ,  ic 
il  fut  ramené.  Le  chagrin  qu'il  en  conçut  abrégea  £cs  jours  ; 
il  mourut  peu  de  temps  après.  Tchao-fiang-ouang  lui  rendit  = 
beaucoup  plus  d'honneurs  après  fa  mort,  que  pendant  (à  vie  \ 
il  le  fit  conduire,  en  grand  cortège,  dans  les  états  de  Tchou ^ 
où  il  fut  reçu  par  le  prince  régent  &  les  grands,  qui  lui  firent 
de  magnifiques  obsèques. 

Le  prince  de  Tfin ,  ne  fâchant  à  quoi  attribuer  le  mauvais  -■ 
fuccès  qu'il  avoir  eu  contre  les  princes  confédérés  de  Tfi,  de  Han  *^^' 

&  de  Ouei*,  crut  qu'il  provenoit  du  défaut  d'un  bon  miniftrc* 
Il  fit  toutes  les  perquifitions  poflSbles  pour  en  trouyer  un, qui 
l'aidât  à  effacer  fes  pertes  &  la  uche  faite  à  fon  honneur.  On 
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lui  préfcnta  Ouc-gen,  qui  avoit  beaucoup  de  réputation, 
mais  qui  aimoit  fon  repos.  Tchao-ûang-ouang  le  força  prefque 
d'accepter  la  place  de  minifbe  qu'il  lui  offroit. 

Oue-gcn ,  après  avoir  pris  connoifiance  de  l'état  &c  des  fcurccs 
de  Tlîn  >  fongea  aux  moyens  de  réparer  les  pertes  de  la  der- 
nière guerre.  La  première  année ,  il  ne  prit  que  la  ville  de 
Hiai  fur  le  prince  de  Ouci  j  mais  la  féconde ,  il  confia  le  com- 
mandement général  des  troupes  de  Tfin ,  à  Pé-ki ,  capitaine 
expérimenté  >  dont  il  connoiflbit  la  capacité  &c  la  bravoure  , 
&:  l'envoya  contre  la  formidable  armée  des  princes  de  Han  Se 
deOuei ,  qui  avoient  réuni  toutes  leurs  forces.  Cet  officier 
hacha  les  ennemis  en  pièces ,  leur  ma  deux  cefis  quarante  mille 
hommes  >  &  fit  prifonnier  leur  général ,  qui  moumt  peu  de 
temps  après  de  fes  bleffures.  Cet  échec  forçi  les  deux  princes 
à  demander  la  paix  ,  que  Tchao-fîang-ouang  ne  leur  accorda 
qu'à  condition  qu'ils  lui  céderoient  cinq  de  leurs  places. 

Après  cette  paix ,  Oue-  gen  ne  crat  pas  qu'on  dût  fî-tôt  re- 
commencer la  guerre  >  il  voulut  laifler  aux  peuples  le  temps  de 
rcfpirer ,  &:  il  en  profita  pour  fc  préparera  une  campagne  encore 
plus  glorieufè ,  qu'il  avoit  deffein  de  faire  lui-même. 

La  vingt-cinquième  année  de  Nan-ouang  ,  il  fe  mit  à  la 
tcte  de  l'armée  ,  &  entra  dans  les  états  de  Ouci  &  de  Han  ;  il 
obligea  le  premier  de  céder  au  prince  de  Tfin ,  tout  ce  qu'il 
poflfédoit  dans  le  Ho-tong ,  c'efl-à-dirc ,  quatre  cens  ly  de  pays  ; 
le  fécond  fut  obligé  de  lui  abandonner  le  pays  de  Ou-foui , 
d'environ  dciix  cens  ly  d'étendue.  Après  cette  expédition^  Ouc- 
gen  remit  à  Pé-ki  le  conunandement  de  l'armée ,  &:  ce  général  ^ 
la  campagne  fuivante  y  enleva  foixante  &  une  villes  au  prince 
de  Ouei. 

Tchao-fiang-ouang  ambitionnoit  le  ritre  d'empereur ,  &  fous 
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ce  nom,  d'envahir  tout  l'empire.  Tant  de  conquêtes  ne  lui  per-  — ^ 

.A.VAMT    L  EÎR  s 

mirent  pas  de  différer  davantage.  Il  n^  Avoit  plus  alors  que  k  Chkétiennb. 
fcul  prince  de  Tfi ,  qui  put  le  lui  difputcn  Tchao-fiang-ouang  j^^l;^^^^ 
divifa ,  de  fa  propre  autorité,  toute  la  Chine  en  deux  parties  > 
-qu'il  lui  plut  d'appeller,  V\yxit.V empire  £omnt^  &:  l'autre  V empire 
d'occident.  Il  prit  avec  beaucoup  d'appareil  le  titre  d'empereur 
d'occident ,  6c  envoya  un  des  plus  grands  fcigneurs  de  fa  cour 
au  prince  de  Tfi ,  pour  l'inviter  à  prendre ,  avec  la  même  fo- 
lenmité ,  celui  d'empereur  d'orient. 

Lorfque  Sou-tai  lui  fit  cette  propofîtion  ,  de  la  part  de  fon 
-maître ,  ce  prince  crut  que  c'étoit  un  fimple  badinage  >  6c  fc 
mit  à  rire.  Il  prit  cependant ,  deux  jours  après ,  mais  fans  cé- 
rémonies ,  le  titre  fàftueux  d'empereur  d'orient ,  uniquement 
pour  fe  moquer  du  prince  de  Tfin ,  car  il  le  quitta  de  même.  ^ 

Tchao-fiang-ouang,  honteux  de  cette  faufle  démarche ,  abdi-  ^^r. 
qua  aufiî  fon  titre  imaginaire  y  mais  il  envoya  une  armée  dans 
k  pays  de  Tchao ,  qui  prit  Kcng-yang  (i) ,  &  une  autre  éontrc 
le  prince  de  Ouel ,  qui  lui  enleva  Sin-yuen  (z) ,  deux  places 
importantes ,  qui  le  rendoient ,  pour  ainfi  dire ,  maître  du  Ho- 
mil  Le  prince  de  Ouei  ne  put  obtenir  la  paix  qu'en  lui  cédant 
encore  Ngan-y. 

:  D'un  autre  côté  k  prince  de  Tfi ,  voyant  que  Tchoang*  : 
fiang-ouang  devenoit ,  de  jour  en  jour  »  plus  puifiànt  par  fes 
nouvelles  conquêtes  y  fondit,  à  la  tête  de  fes  troupes  ,  fur  la 
principauté  de  Soûg ,  où  il  répandit  tellement  la  terreur ,  que 
tout  le  peuple  prit  la  fuite ,  quittant  fes  maifons  6c  fes  biens 
pour  (c  mettre  en  sûreté. 

(i)  Yu-tfé-hien  de  Taî-yuen-fou  du  Chaii-fi. 

(%)  Dans  le  territoire  de  Hoai-king-fou  du  Ho*naii« 
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=      Le  foldat  non  moins  épouvanté  ,  n'ofa  faire  la  moindre 

Avant   i/i^'h  b 

Chrétienub.    réfiftance  j  toutes  les  villes  ouvrirent  leurs  portes ,  &  le  prince 

Ni^ouan       ^  ^^S  '  lui-même ,  fut  contraint  d'abandonner  fes  états ,  &  de 

s'enfuir  vers  le  pays  de  Ouen  (i) ,  où  il  mourut,  peu  de  temps 

après,  fans  poftérité.  Ainfî  finit  la  principauté  de  Song ,  qui  fut 

réunie  à  celle  de  Tfî: 

Min-ouang ,  prince  de  Tfi ,  enflé  de  cette  conquête ,  appre- 
nant à  fon  retour  dans  fes  états  ,  que  le  prince  de  Tfîn  avoit 
foUicité  les  princes  de  Tchou,  de  Tchao,  de  Han  &  de  Oud 
à  faire  une  ligue  contre  lui  ,  &  que  les  deux  premiers  ea 
avoient  déjà  donné  leur  parole  ,  divifa  fes  troupes  en  trois 
corps ,  les  fit  marcher  vers  les  états  de  Tchou  ,  de  Han  ,  de 
Tchao ,  de  Ouei ,  fe  faifît  des  terres  impériales  ,  après  quoi  il 
voulut  fe  faire  reconnoîtrc  empereur ,  &  maître  fouverain  de 
la  Chine. 

'  Cette  dernière  démarche  lui  coûta  cher.  Tchao -ouang> 
prince  de  Yen ,  en  fut  fî  indigné ,  qu'il  vouloit  ^  fans  difiFérer ,  lui 
déclarer  la  guerre,  &  entrer  à  main -armée  dans  fes  états.  U 
Tauroit  fait,  fî  Yo-y ,  fon  miniflxe,  ne  lui  avoit  repréfenté  que 
le  prince  de  Tfi ,  étant  devenu  trop  puiflant ,  il  falloit  nécefïai* 
remcnt  agir  de  concert  avec  les  princes  de  Tchou,  de  Tchao, 
de  Ouei  &  de  Han ,  contre  lefquels  il  étoit  en  guerre  ;  qu'il  fc 
promcttoit  de  les  faire  entrer  dans  cette  ligue ,  &  qu'alors  il 
icroit  facile  de  le  réduire.  Yo-y  réuflît  fi  parfaitement  dans  fâ 
négociation  ,  que  les  princes  ligués  le  déclarèrent  généraliffîmc 
de  toutes  leurs  troupes. 
Yo  -  y ,  fans  perdre  de  temps ,  raflcmbla  la  plus  nombreufe 
^^+         armée  qu'on  eût  encore  vue.  Le  prince  de  Tfi  n'en  fiit  point 

(i)  Ouen-hien  4e  Oui-kiog-fou  dans  le  Ho-nan. 
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intimidé  ,  &  parut  en  héros ,  à  la  tête  de  fcs  troupes ,  pour  issssssssssssl 
fputenir  la  démarche  qu'il  avoit  faite.  Il  rencontra  l'armée  des    chrÏtie^hb" 
alliés  k  Tfî-fi ,  dans  le  territoire  de  Tching-tcheou-fou  du     ^^  *^4- 

Nan-ouang. 

Chan-tong ,  &  réfolut  de  la  combattre. 

Yo-y ,  qui  venoit  pour  le  châtier  de  fa  témérité ,  n'étoit  pas 
dans  l'intention  de  reculer  j  ainfi  l'aftion  s'engagea ,  &  dura 
prefque  tout  le  jour ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  corps  que  le  prince 
de  Tfi  conunandoit ,  en  perfonne ,  ayant  été  enfoncé ,  ce  ne 
fut  plus  qu'une  déroute  générale  dans  fon  armée.  Yo-y  faifant 
alors  avancer  des  troupes  fraîches^  elles  achevèrent  fà  défaite» 
qui  fiit  des  plus  complcttes. 

Le  général  Yo-y,  confommé  dans  le  métier  des  armes  , 
îugea  que  les  troupes  de  Tfin  &c  de  Han  lui  ctoient  inutiles  > 
&  les  renvoya.  Il  fépara  celles  de  Ouei  du  corps  de  l'armée , 
Se  les  fit  marcher  pour  foumettre  le  pays  de  Song  ,  dont  ^in- 
ouang  s'étoit  emparé.  Il  détacha  enfuitç  celle  de  Tchao,  avec 
ordre  d'aller  fe  faifîr  du  pays  de  Ho-kien  (i) ,  &:  lui,  à  la  tête  - 
des  troupes  de  Yen ,  fe  mit  aux  troulfes  de  Min-oùang ,  qu'il 
pourfuivit  fi  vivement ,  qu'il  le  contraignit  d'abandonner  fes 
ctats. 

Ce  général,  vidorieux,  entra  dans  Lin-tfé  (i) ,  capitale  des 
des  états  de  Tfi  ,  &c  s'empara  des  tréfors ,  des  bijoux  Se  des 
meubles  les  plus  précieux  de  Min-ouang,  qu'il  fit  porter  à 
Tchao-ouang  ,  prince  de  Yen ,  fon  maîtres  Ce  prince ,  après 
les  avoir  reçus ,  fe  rendit  en  perfoime  à  l'armée,  pour  féliciter 
Yo-y  de  fes  fuccès  étonnans  i  Se  par  reconnoiffance  de  fes 
fervices ,  il  lui  donna  le  titre  de  prince  de  Chang-koué. 


(1)  Ho-kien-fou  dans  !c  Pé-tché-U. 

(i)  Lia-tfé-hien  de  Tfing-tdieoa-fottdu  Chan-toiig. 
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Le  prince  de  Tchou  ,  qui  n'avoit  point  voulu  enfrer  dans 
ChSiew^"  ^  %*^  ^^^^^  Min-ouang  ,  apprenant  la  cataûrophe  de  ce 
^^*J4.  prince  ,  lui  envoya  fon  général  Nao-tchi ,  avec  des  troupes» 
pour  Taider  à  rétablir  fcs  affaires.  Min-ouang ,  des  fa  première 
entrevue  avec  Nao-tchi  ,  lui  déclara  qu'il  le  choifiiToit  pour 
fon  pFemier  miniftrei  mais  celui-ci,  à  qui  une  ambition  démé* 
fiuréc  avoit  fait  croire  aifément  qu'A  pourroit  partager  avec  le 
prince  de  Yen  ks  états  de  Tfi ,  fc  faifit  de  ce  malheureux  prince, 
lui  fit  ouvrir  une  veine ,  par  où  il  perdit  fon  (ang  &  la  vie- 

Yo-y  ayant  oui  dire  qu'il  y  avoit  dans  la  ville  de  Hoa-y 
on  fage ,  nommé  Ouang-chou ,  eftimé  de  tout  le  monde ,  qui 
avoit  fervi  fidèlement  JWin-ouang  dont  il  étoit  fujet ,  fit 
bloques:  cette  ville  à  trente  fy  à  la  ronde,  avec  des  défenfes  k 
tout  foldat  d*y  entrer  fans  fes  ordres ,  fous  des  peines  les  plus 
rigoureufes.  U  députa  un  de  fes  officiers  à  Quang-chou ,  pour  le 
prier  de  venir  le  joindre.  Ouang<hou  rcfiifa  de  fortir ,  malgré 
les  menaces  des  plus  grands  malheurs  qu'il  aUoit  faire  tomber 
fur  la  ville  s'il  défobéiflbit.  Ce  fage  répondit  :  ce  Un  fujet  fidèle 
«s  ne  doit  point  fervir  deux  maîtres,  ni  une  femme  forte  deux 
M  maris.  Puifque  je  ne  puis  plus  -être  au  prince  de  Tfi  ,  j'ai 
«>  réfolu  de  me  cacher  dans  un  déièrt.  Aurois-je  la  baifefle  de 
»  me  donner  à  un  autre,  dans  fes  propres  états,  Se  ne  yaut*il 
»  pas  mieux  quitter  la  vie  que  de  £ùre  une  aâion  indigne 
M  cl'un  homme  d'honneur  y^  >  Après  ce  peu  de  mots ,  il  fc 
redra  à  l'écart  &  fé  pendit. 

Yo-y  fut  fenfible  à  la  mort  de  Ouang-chou,  &  afin  que  les 
peuples  de  Tfi  fuffent  témoins  de  l'hommage  qu'il  rendoit  à 
ik  vertu,  il  lui  fit  faire  do  magnifiques  obieques.  Un  des  fmn^ 
cipaux  foins  de  Yo-y  ,  étoit  de  s'attirer  la  bienveillance  des 
peuples  dans  fes  nouvelles  conquêtes.  Par-tout  il  ks  foula- 
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gcoit  de  tout  fon  pouvoir ,  &  puniffoit  févèrcmcnt  les  foldats  ^ 

qui  lui  caufoicnt  le  moindre  dommage.  Il  âllégpoit  les  tributs  ChjijStibkmb. 
&  les  corvées  j  recevoit,  avec  diftindion,  les  habiles  gens,  les  ud^Xine. 
traitoit  toujours  d'égal  à  égal ,  &:  les  louoit  eh  public ,  afin  de 
les  faire  refpeder.  Cette  fage  conduite  lui  donna  tant  de  répu- 
tation ,  6c  lui  gagna  fi  généralement  le  cœur  des  fiijcts  de  Tfi, 
que  dans  moins  de  fix  mois ,  plus  de  foixante<lix  villes^  où  les 
troupes  de  Yen  n'avoient  pas  encore  pénétré  j  vinrent  d'elles- 
mêmes  fe  foumettre. 

Nao-tchi,  voyant  que  le  général  Yo-y  ne  faifoit  point  d'état 
de  £à  pèrfonnc  ,  fe  tint  toujours  dans  la  ville  où  il  avoit  j&it 
mourir  Min-ouang.  U  tâchoit^  fous-main ,  de  fe  faire  un  parti, 
qu'il  couvroit  du  nom  de  Siang-ouang  >  fils  de  Min-^ooaog, 
qu'il  avoit  en  fon  pouvoir. 

Siang-ouang  ^  continuellement  agité  de  la  crainte  que  Kao-^ 
tchi  n'en  voulût  à  fa  vie ,  cherchoit  quelque  moyen  de  s'échap- 
per d'entre  fes  mains.  Il  le  trouva  enfin ,  &  fiit  £e  cacher  dans 
la  maifon  d'un  mandarin  ^  appelle  Ki.  Siang-ouang  joignoit  aux 
avantages  de  la  figure ,  les  agrémens  de  l'humeur  la  plus  en- 
jouée :  il  toucha  le  coeur  de  la  fille  de  fon  hôte ,  qui  prit  pour 
ce  prince  la  plus  ficMtc  inclination.  Comme  elle  étôit  chargée 
de  lui  fournir  le  néceflaire ,  elle  lui  infpira,par  fes  foins,  les 
fentimens  pafiîonnés  qu'elle  avoit  pour  lui  :  l'amour  les  fit 
s'oublier,  &  ctttt  jeune  fille  devint  enceinte. 

Elle  ne  déguifk  point  fon  état  à  fa  mère  ,  qui  n'en  pamt 
pas  fâchée ,  cfans  l'efpérance  d'une  grande  fortune  i  elle  lui 
recommanda  feulement  d'être  attentive  fur  les  démarches  du 
prince ,  &:  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'évadât  point. 

Dans  le  même  temps  ,  Ouang-fun-kia  qui  avoit  toujours 
fuivi  Min-ouang>  voyant  que  tout  le  monde  fe  plaignôit  de 
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Tsssssssssss  Nao-tchi,  &  qu'on  étoit  outré  contre  lui,  fe  mit  à  crier  de 

ChStimtob!  montes  fcs  forces  dans  les  rues  :  ci  Le  perfide  Nao-tchi  a  fait 

»8î-         M  mourir  notre  prince  Min-ouang  ,  perfonne  ne  l'ignoré  j 

>î  qui  veut  fe  joindre  à  moi ,  pour  le  punir  d'un  crime  auflî 

^>  noir  M  ï 

A  fes  cris',  quatre  à  cinq  cens  perfonncs  s'aflembknt  en 
tumulte.  Il  s'avance,  à  leur  tête,  contre  Nao-tchi ,  le  prend  6c 
le  fait  mettre  en  pièces ,  au  milieu  des  rues,  par  la  populace  : 
ce  Ce  n'eft  pas  tout ,  leur  dit-il ,  Min-ouang  a  laifle  mi  fils 
>a  dans  la  perfonne  de  Siang-ouang,  il  faut  le  reconnoître  pour 
w  votre  prince  légitime  w.  Siang-ouang,  inftruit  de  tout  ce  qui 
fe  paflbit,  doutoit  encore  que  ce  ne  fat  un  piège,  &  fe  tenoit 
toujours  caché.  Cependant  raffuré,  il  parut  enfin  ,  &  fut  pro- 
damé prince  de  Tfî  par  tous  les  habitans  de  la  ville  de  Kiu  (i). 

■  ■-'  !■  ■  ■*.  De  tous  les  états  confîdérables  de  Tfi  >  il  ne  reftoit  plus  que 
*^^-'  deux  villes  fort  éloignées  Tune  de.  l'autre  ,  qui  reconnuffcnt 
encore  les  princes  de  Tfi  j  favoir ,  Kiu  &  Tfié-mé  (z).  Yo-y  , 
qui  favoit  de  quelle  importance  il  étoit  de  fe  rendre  maître  de 
cette  dernière  place,  Taifiégeoit  depuis  long-temps ,  avec  toutes 
fes  forces,  fans  pouvoir  la  réduire. 

Après  plias  d'un  an  de  fiége ,  le  brave  gouverneur  qui  la  dé- 
fcndoit ,  fut  tué  fur  la  brèche.  Cette  mort  donna  l'efpérancç 
à  Yo-y  d'en  venir  à  bout  :  il  fit  fonmier  la  garnifon  d'ouvrir  fcs 
portes ,  en  lui  offrant  la  capitulation  la  plus  honorable  ;  mais  ces 
braves  gens  étoient  réfolus  de  mourir  plutôt  que  de  fe  rendre. 
Après  la  perte  de  leur  gouverneur ,  ils  avoient  choifi ,  pour  le 
remplacer, Tien-tan,  fimple  foldat ,  qui  avoit  donné  des  preuves 


(i)  Kia-tcheou  de  Tfîngtcheou  dans  le  Chan-tong. 
(x)  Tfié-mé-hieo  de  Lai-tcheou-fbu  de  la  œcme  proyince* 
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de  valeur  &  de  capacité.  Ce  nouveau  général  rcjctta  la  propo-  ^^g 

fition  de  Yo-y ,  &  fe  mit  en  état  de  fe  défendre  encore  plus    CHRlTiF^KNEf 
vigoureufement  que  n'avoit  fait  fon  prédéceffcur.  i^^Iou 

Yo-y,  voyant  qu'il avoit  afïàire  à  des  gens  déterminés,  chan- 
gea le  fiége  en  blocus,  &c  recula  fon  camp,  de  neuf  à  dix  ly 
de  la  ville.  Il  demeura  encore  trois  ans  devant  cette  place , 
fans  que  la  garnifon  donnât  le  moindre  fîgne  de  foumiflîon. 
Un  courtifan  du  prince  de  Yen,  remarquant  Tinquiétude  où 
il  étoit  de  la  longueur  de  ce  fiége ,  jaloux  de  la  gloire  que 
s'étoit  acquife  Yo-y ,  chercha  à  faire  fufpeder  fa  conduite  au 
prince  ;  il  lui  infinua  qu'il  avoit,  fans  doute,  deffein  de  fe  fer- 
vir  de  fes  troupes,  pour  s'établir  lui-même  prince  de  Tfi. 

Le  prince ,  à  qui  cette  accufation  déplut,  diflîmula  d'abord; 
mais  quelque  temps  après,  il  fit  préparer  un  grand  fcftin ,  au- 
quel il  invita  les  grands  &:  les  officiers  de  fa  cour.  Le  repas 
finij  adreflant  la  parole  à  celui  qui  avoit  inculpé  Yo-y,  il  dit: 

Ci  Les  anciens  princes  n'envioient  point  les  terres  d'autrui , 
w  &  tâchoient  d'avoir  auprès  d'eux  des  fagesqu'ilshonoroient, 
n  pour. les  aider  à  bien  gouverner.  S'ils  n'en  avoient  aucun , 
w  le  peuple  étoit  mécontent ,  &  toujoiurs  difpofé  aux  troubles.' 
»>  Nous  en  avons  un  exemple  devant  les  yeux  en  la  perfonnc 
*3  de  Min-ouang. 

w  Lorfquc  je  fuis  parvenu  au  rang  que  j'occupe ,  tous  mes 
*i  foins  ont  été  de  me  procurer  des  gens  éclairés  Se  vertueux. 
M  Aidés  de  vos  fervices ,  je  fuis  venu  à  bout  de  recouvrer  les 
»>  états  de  mes  ancêtres  j  mais  fi  nous  nous  fommes  rendus 
»  maîtres  de  la  principauté  de  Tfi  ,  c'eft  au  général  Yo-y  qu'il 
*3  en  faut  attribuer  le  fuccès*  Il  nous  a  vengés  de  l'injure  que 
>>  Min-ouang  nous  avoit  faite  j  puifque  la  conquête  de  Tfi 
»  efl  due  à  fa  fageffe  &  à  fa  bravoure,  c'efl  à  lui  proprement 
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Digitized  by 


Google 


Avant  l'Eab 


322     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

>9  que  CCS  états  doivent  appartenir ,  &c  non  pas  à  nous  qui  n'y 
ChSiÊmm"  **  ^vons  contribué  en  rien.  D'où  vient  donc  ofez-vous  mal 
^,  *79.  „  parler  de  lui?  Un  homme  de  votre  trempe  a  le  coeur  corrom- 
»  pu  î  il  eft  indigne  de  vivre  y\  Le  prince ,  pour  ce  feul  crime , 
le  fit  mourir,  &c  dépcchia  un  de  fes  miniftres  à  Yo-y ,  avec  des 
lettres  patentes  qui  établiflbient  ce  général  prince  de  Tfi. 

Yo-y ,  pcrfuadé  que  fon  maître  vouloit  l'éprouver  ,  rendit 
ces  lettres ,  après  les  avoir  lues ,  au  miniftre  qui  les  avoit  appor- 
tées, &c  écrivit  au  prince  pour  l'affurer  de  fa  fidélité.  Il  refiifa 
conftamment  le  rang  où  il  vouloit  l'élever.  Cette  conduite,  qui 
lui  fit  beaucoup  d*honneur ,  lui  mérita  l'eftime  de  tout  le 
monde  >  ^  depuis,  perfonne  n'ofa  plus  en  parler  défavanugeu* 
fcmcnt. 

Tchao-ouang ,  prince  de  Yen  ,  mourut  fur  ces  entrefaites» 
Hoei-ouang ,  fon  fils  &  fon  fuccelftur,  n'aimoit  pas  Yo-y  j  &: 
comme  les  courtifans  émdient  les  inclinations  du  prince  pour 
les  flatter,  les  ennemis  de  Yo-y  profitèrent  de  cette  découverte 
pour  le  rendre  fufped.  Ce  jeune  prince  ,  fans  expérience, 
tappella  Yo-y ,  pour  lui  faire  rendre  compte  de  fa  conduite, 
&  envoya  Ki-kié  prendre  le  commandement  des  troupes. 

Yo-y ,  qui  n'ignoroit  pas  les  fentimens  de  Hoei-ouang  à  fon 
égard,  craignit  avec  raifon  de  s'expofcr ,  s'il  fe  livroit  entre  les 
mains.  Ainfi,  après  avoir  remis  le  commandement  de  l'armée 
à  Ki-kié,  il  fc  retira  des  états  de  Tchao. 

Lorfque  Tien  -  tan  apprit  cette  nouvelle  ,  il  fit  faire  dans 
Tfié-mé  des  réjouiffances  extraordinaires ,  &  affura  la  garnifon 
qu'elle  n'avoit  plus  rien  à  craindre  j  que  dans  peu  elle  verroit 
r^nncmi  lever  le  fiége.  Il  arriva  ,  en  effet ,  un  grand  change- 
ment dans  l'armée  de  Yen  \  au  départ  de  Yo-y,  les  officiers  6c 
les  foldats  témoignèrent  leur  mécontentement.  Un  grand  nom- 
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drc  déferta  ;  la  garde  ne  fc  faifoit  plus  que  foiblement ,  &:  il  sb 

n*y  avoit  aucun  foldat  qui  ne  délirât  voir  le  nouveau  général    CHRiriE^N^ 
échouer.  Ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver  eficdivement ,  peu     ^^^' 
de  temps  après  ^  par  un  ftratagéme  aflèz  fîngulier ,  dont  TieQ^ 
tan  fe  fervit. 

Il  choifît  plus  de  mille  boeufs  ,  qu'il  rcvédt  de  peaux 
rouges ,  en  forme  de  dragons.  Il  leur  fit  attacher  des  petits 
poignards  aux  cornes  ,  &:  des  torches  enduites  de  pobc  à  la 
queue:  les  ayant  divifés  en  dix  bandes >  il  les  fit  conduire,  k  la 
faveur  de  la  nuit ,  par  cinq  mille  de  fès  meilleurs  (bldats  y  dans 
le  camp  ennemi.  Alors  les  conduâeurs  mettant  le  feu  aux  tor- 
ches ,  rendirent  ces  boeufs  fi  furieux  ,  qu'ils  couroient  de  tous 
côtés ,  portant  par-tout  le  défordre  &  la  terreur.  Les  ennemis  ^ 
faifis  d'épouvante ,  fuyoient  pour  fe  mettre  à  couvert  de  ces 
feux  dragons,  qu'ils  prenoient  pour  des  monftres.  Les  cinq  mille 
foldats ,  profitant  de  la  confufîon ,  en  firent  un  horrible  car- 
nage, tuèrent  Ki-kié  leur  général ,  &  diiïîpèrent  fon  armée; 
dont  la  retraite  rendit  enfin  la  liberté  aux  hahitans  de  Tfié-mé« 

Le  bruit  de  cette  vidoire  fut  fuivi  d'une  invitation  de  la 
part  de  Tien-tan ,  à  tout  les  fidèles  fujcts  du  royaume  de  Tfî, 
de  venir  le  joindre.  Plus  de  foixante^lix  villes  prirait  les  armes,  • 
firent  main-baffe  fur  les  troupes  de  Yen  ,  &  s'étant  jointes  en 
corps  d'armée,  allèrent  au-devant  de  Siang-ouang.  Ce  prince, 
durant  tout  ce  temps,  n'étoit  point  forti  de  la  ville  deKiu  j  on 
le  conduifit,en triomphe,  à  Lin-tfé ,  capitale  de  fes  états,  où  il 
mena,  avec  lui,  la  fille  du  mandarin  Ki ,  qu'il  prit  alors  pour  fon 
époufè  &  fit  déclarer  reine.  Voulant  enfuite  récompenfer  les 
Icrvices  de  Tien-tan ,  il  le  nomma  général  de  fes  troupes. 

La  ville  de  Ti  reftoit  encore  entré  les  mains  des  ennemis  j 
cette  place  étoit  trop  importante  pour  la  laiffcr  en  arrière  ,  A: 

Ss   2 
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5  le  même  jour  que  Siang-ouang  domia  le  commandement  de  fes 


ChSibmmb"  troupes  à  Tien-tan ,  il  lui  ordonna  d'en  aller  faire  le  ficge.  Lou- 
^79'  tchong-lien ,  qu'il  rencontra  fur  fa  route ,  lui  dit ,  qu'il  doutoit 
fort  qu'il  en  vînt  à  bout.  Ce  doute  piqua  Tien-tan  &  lui  parut 
injurieux ,  après  la  levée  du  Cége  de  Tfié-mé  &c  le  rctabliffc- 
ment  de  fon  prince  qu'il  venoît  d'opérer.  Cependant  ce  général 
entreprit  le  fiége  de  Ti.  Après  être  rcfté  plus  de  trois  mois 
devant  la  place ,  il  ne  fe  voyoit  pas  plus  avancé  que  le  premier 
jour  î  il  commença  k  douter  du  fuccès  de  fon  entreprife.  Se 
rappellant  alors  ce  que  Lou-tchong-lien  lui  avoit  dit,  il  le  fit 
venir,  pour  lui  en  demander  l'explication. 

C4  Au  fiége  de  Tfié-mé,  lui  répondit  Lou-tchong-lien,  vous 
»  cherchiez  k  vous  faire  une  réputation  >  &  à  vous  facrifier 
33  pour  le  fervice  de  l'état  ;  vous  vous  expofiez  alors  aux  coups 
M  conune  le  moindre  foldat,  &  la  garnifon  animée  par  votre 
»  exemple ,  faifoit  des  prodiges  de  valeur.  Vous  avez  dû  réuflîr 
»  k  chafler  l'ennemi  &  k  rétablir  votre  prince. 

w  Maintenant ,  vous  avez  tout  ce  que  vous  pouvez  defirer  : 
«  le  foleil  levant  vous  éclaire  de  fes  rayons  &  en  remplit  votre 
M  cœur  î  vous  êtes  riche  ;  vous  avez  un  des  premiers  emplois 
•  »î  de  l'état,  vous  penfez  k  en  jouir  long-temps ,  &  vous  n'ani- 
»3  bitionnez  plus  de  mourir  pour  votre  patrie.  Ce  font  Ik  les 
»  raifons  qui  m'ont  fait  dire  que  vous  ne  prendriez  pas  la  ville 
yy  de  Ti  w. 

<c  Vous  avez  touché  au  but  ,  lui  dit  Tien  -  tan ,  mon 
3>  exemple  a  rendu  mes  foldats  foibles ,  &  les  porte  k  fe  mé- 
w  nager  comimemoi.  Soyez  témoin  de  ce  que  je  vais  faire  »>. 
Ce  général  fit  publier  qu'on  eût  k  fc  tenir  prêt  pour  Taflaut. 
Il  fit  approcher  fon  camp  de  la  ville  ,  alla  lui-même  vifitcr  les 
travaux  ,  fit  élever  des  tours  fort  près  dt^  murailles ,  &  fans 
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craindre  la  grêle  de  flèches  que  les  affiégés  décochoknt  fur  lui  /  — 

Avant   l'Ere 

il  ne  quitta  point  la  tranchée.  CHRiTiBwwB. 

Après  avoir  tout  difpofc ,  Ticn-tan  choifit  ce  qu'il  avoit  de  j^^^^^^  ^ 
foldats  déterminés,  &  monta  avec  eux  k  Taffaut,  foutenu  par 
des  archers  qu'il  avoit  poftés  dans  les  tours  &  qui  tiroient  fans 
ceffe  fur  les  remparts  :  il  entra  le  fabre  à  la  main  dans  la  ville , 
écarta  tout  ce  qui  s'ofiroit  à  fa  rencontre ,  &:  fc  rendit  enfin 
maître  de  Ti ,  d'où  il  retourna  couvert  de  gloire  à  Lin-tfé. 

Tien -tan  qui  favoit,  par  fa  propre  expérience  >  lesdéfordres 
&  les  ravages  que  les  guerres  entraînent  k  leur  fuite ,  employoit 
toutes  fes  richcffes  à  les  réparer.  U  ne  pouvoir  voir  un  mal- 
heureux fans  le  fecourir  j  fouvent  même  on  le  vit  fe  dépouiller 
de  fes  propres  habits ,  pour  en  revêtir  les  pauvres.  Cette  con- 
duite, digne  d'un  fage,  &c  qui  ne  méritoit  que  des  éloges, 
donna  de  l'ombrage  à  Siang-ouang.  Ce  prince  fe  mit  dans  l'ef- 
prit  que  Tien-tan  n'étoit  fi  attentif  à  fecourir  les  indigens ,  que 
pour  gagner  le  cœur  des  peuples ,  &c  ménager  l'occafion  de 
fe  rendre  maître  de  la  principauté  de  Tfi  :  il  lui  demanda  même 
un  jour  s'il  avoit  dcffcin  de  le  dépouiller  de  fes  états.  Ce  brave 
officier ,  fans  lui  répondre ,  fe  retira  le  coeur  pénétré  de  triftefle. 

Un  grand  de  la  cour ,  témoin  de  cette  vivacité ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  repréfenter  au  prince ,  l'injuftice  de  fes  reproches.  Il 
lui  fit  voir  que  toutes  les  aftions  de  Tien-tan  ne  tendoient  qu'à 
lui  afiiirer  le  cœur  du  peuple ,  &  à  le  maintenir  en  paix ,  en 
prévenant  les  befoins  qui  pouvoient  le  porter  au  troubld  :  et  Faire 
33  comioître  à  un  fujet ,  ajouta-t-il  \  qu'on  fufpede  fa  fidélité , 
«  c'eft  Tinviter  à  y  manquer.  Les  fervices  de  Tien-ran  le  jufti- 
53  fient  :  vous  l'avez  outragé  ,  &:  vous  lui  devez  une  répara- 
«  tionw. 

Siang-ouang ,  frappé  de  fes  torts ,  publia  im  manifcfte ,  où  U 


Digitized  by 


Google 


^i6    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

ïdctailloit  les  aûions  éclatantes  de  Tien- tan,  les  ferviccs  qu'il 


ChrÏîbiwb!  ^^  ^voit  reçus ,  fon  zèle  pour  le  bien  public ,  fon  empreffcment 
à  foulager  les  malheureux  ,  en  facrifiant  à  ce  noble  ufage  tou* 
tes  fcs  richeflcs.  U  termina  fon  éloge  par  dire ,  que  les  fcnti- 
mais  de  fon  général  pour  le  peuple,  étoient  lesfîchs  propres, 
&  que  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  n'étoit  que  parce  qu'il  connoif- 
foit  l'affeâion  de  fon  prince  pour  fes  fujets. 

Ce  manifcfte  diffipa  le  chagrin  de  Tien-tan,  &  combla  de  joie 
le  peuple ,  qui  efpéroit  que  l'exemple  de  ce  général  feroit  imité 
par  les  grands. 

Quand  Yo-y  fortit  des  états  de  Yen ,  pour  mettre  fa  vie 
en  sûreté ,  il  fc  retira  auprès  du  prince  de  Tchao ,  qui  Tac- 
cueillit ,  Taffura  de  fa  proteâion,  &  l'admit  même  dans  fon 
confèil. 

Quelque  temps  après,  ce  prince ,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  gar- 
dât du  rclTentiment  contre  le  jeune  prince  de  Yen,  feignit ,  pour 
l'éprouver,  d'avoir  intention  de  lui  déclarer  la  guerre.  c€  Prince, 
»>  lui  répondit  Yo-y ,  j 'ai  toujours  fèrvi  Tchao-ouang ,  prince  de 
«  Yen,  avec  autant  de  fidélités  de  zèle  que  je  vous  fcrsj  quoi- 
>3  que  j'aie  quitté  fcs  états,  je  ne  ferai  jamais  rien  contre  fès  in- 
>3  tércts ,  ceux  de  fa  famille ,  rii  les  vôtres  m.  Le  prince  le  loua 
de  cette  réfolution ,  &  pour  fe  l'attacher  davantage,  il  lui  donna 
le  pays  de  Ouang-tchou  à  titre  de  principauté. 

Le  prince  de  Tchao  avoit  accueilli  Yo-y  avec  d'autant  plus 
d'empreffement,  qu'il  ne  doutoit  pas  qu*ilne  l'aidât  de  fes  con- 
fcils  &  de  fa  bravoure  ,  contre  le  prince  de  Tfîn  qui  lui  cn- 
levoit,  chaque  campagne ,  quelques-unes  de  fcs  places. 

L'origine  d'une  guerre  auffî  opiniâtre ,  entre  ces  deux  prin- 
ces, vcnoit  d'une  pierre  à  cachet,  que  le  prince  de  Tchao  avoit 
eue  de  celui  de  Tchou,  &:  qu'on  difoit  être  incomparable.  Le 
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prince  de  Tfîn  fut  curieux  de  ce  bijou ,  &  oflFrit  au  prince  de  ssesssssssss 
Tchao  quinze  viUes  en  échange.  ciiS™»" 

Cette  demande  mit  le  prince  de  Tchao  dans  la  perplexité  i  U  ,,  *7^- 
prévoyoit  le  reffentiment  qu'un  refus  lui  attireroit  de  la  part 
du  prince  de  Tfin.  La  confier  à  ce  prince ,  dont  il  connoifToit 
k  peu  de  délicateffe  à  manquer  à  fa  parole,  c'étoit  s'expofer  à 
perdre  cette  pierre  précieufe ,  fans  avoir  les  villes  qui  dévoient 
en  être  le  prix.  Il  communiqua  fon  embarras  à  Lin-fiang-ju„ 
qui  fe  chargea  de  la  commiilîon  de  la  porter  au  prince  de  Tfiiu 
Lin-fiang- ju  fe  fit  accompagner  par  un  de  les  amis ,  à  qui  U 
confia  la  pierre ,  en  lui  reconunandant  de  ne  la  doimer  que 
quand  il  le  lui  diroit.  Us  convinrent,  entre  eux ,  d'un  fignai ,  aa 
cas  qu'il  fallût  la  garder  &  la  reporter  à  leur  maître. 

Arrivé  à' la  cour  de  Tfin,  Lin-fiang-ju  voulut  entamer  re- 
change desquinze  villes,  maisTchao^ang-ouang  éluda  la  pror 
pofi tion.  Se  croyant  déjà  maître  de  la  pierre,  en  s'afiurant  du  por- 
teur,  il  le  fit  garder  à  vue ,  dans  Thôtel  qu'on  lui  avoit  préparé , 
&  fous  prétexte  de  lui  fiiirc  plus  d'honneur ,  il  ordonna  de  l'y 
conduire  avec  un  cortège  brillant,  tiré  de  fa  garde.  Lin^fiangrju 
ne  doutant  plus  alors  de  l'intention  de  Tchao  ^fîang-ouang, 
fit  le  fignai  à  fon  ami  ,  qui  étoit  refté  hors  du  palais ,  &:  cet 
ami ,  fans  que  perfonne  s'en  doutât ,  fiit  reporter  le  bijou  au 
prince  de  Tchao. 

Le  jour  fuivant ,  Tchao-  fiang  -  ouang  ne  manqua  pas  de 
l'envoyer  demander  à  Lin-fiang-ju  :  w  Elle  n'eft  plus  entre  mes 
>j  mains ,  répondit  -  il  j  comme  j'ai  vu  que  votœ  maître  ne 
w  vouloir  pas  tenir  la  parole ,  qu'il  avoit  donnée  au  mien ,  de 
n  lui  remettre  quinze  villes  en  échange ,  je  l'ai ,  fur  le  champ, 
»  renvoyée)»; 

Le  prince  de  Tfin  firufké  de  iès  cfpérances,  &  piqué  de  ce 


Digitized  by 


Google 


328     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

=S5H=55=55  que  Lin-lîang-ju  avoit  été  plus  fin  que  lui,  voiiloit  fe  venger; 
CHKiéTiBim»,    ^^  1^  faifant  mourir  i  mais  les  grands  de  fa  cour  lui  repréfentè* 
»7^.  rcut  que  la  conduite  de  cet  envoyé  ctoit  celle  d'un  fujet  fidèle , 

zélé  pour  le  fcrvice  de  fon  maître ,  &  que  loin  de  mériter  la 
mort,  il  ne  méritoit ,  au  contraire ,  que  des  louanges.  Tchao- 
iiang-ouaqg  changea  de  réfolution ,  &:  le  renvoya  même  avec 
honneur  j  mais  il  fit  retomber  fon  rcflcntiment  fur  le  prince 
de  Tchao  en  lui  déclarant  la  guerre.  U  la  pouffa  pendant 
quatre  ans,  avec  beaucoup  de  vigueur,  &  enleva  cinq  places 
à  ce  prince  ;  après  quoi ,  feignant  que  fa  vengeance  était  fatis- 
faite  ,  il  lui  propofa  la  paix  ,  &c  de  s'aboucher  k  Mienchi  (i) , 
où  ils  en  régleroient  à  l'amiable  les  conditions. 

Tchao-fiang-ouang  n'avoit  pas  dcflcin  de  faire  la  paix ,  Se 
l^trcvue  de  Mien-chi  n'étoit  qu'un  ftratagcme,  jfour  fc  fai- 
fir  de  fa  perfonne ,  &  profiter  des  troubles  que  fa  dctcntioû 
éléveroit  dans  les  états  de  Tcbao ,  pour  s'en  rendre  maître* 
.  Le  prince  de  Tchao  héfita  long-temps  à  partir  pour  Mien- 
chi j  il  ne  s'y  détermina  que  fur  les  repréfentations  de  fes  deujc 
miniftres ,  LinrCang-^ju ,  6c  Lien  ^ pou ,  qui  lui  firent  entendre 
que  Tchao-fiang-ouang  attribueroit  fon  refus  à  fa  foibleifc. 
Mais  avant  que  de  faire  cette  démarche  ,  ils  prirent  les  plus 
fkges  précautions. 

Lin-fîang-ju  voulut  l'accompagner  :  il  engagea  Lien-pou 

à  demeurer ,  pour  veiller  à  la  sûreté  de  l'état  ,  pendant  leur 
abfence. 

Tchao-fiang-ouang  avoit  propofé  de  n'amener  à  Mien-chi 
Vl'autre  fuite  que  leurs  domeftiques ,  afin  d'agir  avec  plus  de 
liberté,  Lin^fiang-ju  choifit  les  foldats  Içs  plus  braves  fie  les 

(i)  Miea-chi-liiea  de  Ho-nan-fou  dans  le  Hoaao* 

plus 
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plus  déterminés ,  à  qui  il  fit  prendre  la  livrée  du  prince  ,  &  ^^s 

leur  recommanda  d'être  ,  fur  -  tout ,  attentifs  aux  ordres  qu'il    CHRiriENNE? 
kur  cjonneroit.  ^^^^^^ 

Lien-pou  pria  le  prince  de  nonmier  fon  fucceffeur  avant  fon 
départ ,  afin  que,  s'il  étoit  abfent  plus  de  trente  jours ,  fon  fils 
pût  prendre  poiTeffion  de  la  principauté,  &c  ôter ,  par-là,  toute 
efpérance  à  Tchao-fiang-ouang  de  profiter  de  fon  abfence.  Les 
chofes ,  ainfi  réglées,  le  prince  de Tchao  partît,  avec  Lin-fîang- 
ju ,  pour  fe  rendre  à  Mien-chi. 

Tchao-fiang-ouang,  qui  y  étoit  arrivé  le  premier,  fit  de  gran- 
des démonftrations  de  joie  au  prince  de  Tchao  j  il  l'invita ,  pour 
le  lendemain ,  à  un  repas  fplendide.  Pendant  le  repas,  le  prince 
de  Tfin,  qui  chcrchoit  un  prétexte  d'exécuter  fon  deflcin,  dit 
des  chofes  affez  piquantes  au  prince  de  Tchao  ,  auxquelles 
celui-ci  parut  faire  peu  d'attention.  Sur  la  fin ,  il  fit  apporter 
un  inftrument,  6c  lui  dit,  d'un  ton  de  maître,  d'en  jouer.  Le 
prince  de  Tchao ,  fans  faire  la  moindre  difficulté,  prit  rinfbru- 
ment  &  en  joua. 

Lin-fiang-ju ,  déjà  révolté  des  difcours  arrogans  du  prince 
de  Tfîn ,  fut  outré  de  ce  dernier  trait.  A  peine  fon  maître 
eut-il  fini  de  jouer ,  qu'il  invita  Tchao-fiang-ouang  à  en  faire  ' 

autant,  &  fur  le  refus  qu'il  en  fit  :  c*  Je  voudrois  bien  ,  ajouta 
>3  Lin-fiàng-ju ,  fans  aller  plus  loin ,  vous  engager ,  prince ,  à 
»  me  tirer,  par  le  gofier ,  une  partie  de  mon  fangw. 

A  ces  paroles  hardies ,  les  gens  du  prince  de  Tfin  firent  un 
mouvement  menaçant  ,  qui  fit  croire  à  Lin-fiang  -  ju  qu'ils 
avoient  quelque  mauvais  dcffein;  mais  lui,  fans  fe  troubler, 
lançant  fur  eux  un  regard  foudroyant,  accompagné  d'un  ton 
de  voix  terrible ,  leur  fit  bientôt  reprendre  un  air  plus  modefte. 
Faifant  enfuite  un  figne  aux  Cens ,  ils  montrèrent  une  conte- 
Tome  IL  Tt 
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=!=2SC5S  nance  fi  fièrc  Se  fi  affurée ,  que  le  prince  de  Tfin  prit  Tinftru- 
CHRiTiBMiiB*   ™^^  ^  ^  )^^^-  Le  repas  finit  par  cette  dernière  fcène. 
*/^*  Tchao-fiang-ouang  jugea  ,  par  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer, 

que  le  prince  de  Tchao  s'ctoit  précautionné  contre  fcs  rufes. 
cette  découverte  Tempêcha  de  rien  entreprendre  }  tout  le  reftc 
de  la  conférence  fe  pafia  paifiblement^  Se  les  deux  princes  fe 
féparèrent>  en  apparence,  bons  amis. 

Le  prince  de  Tchao ,  pour  reconnoître  le  fervice  important 
que  venoit  de  lui  rendre  Lin-fiang-ju  ,  Tcleva  à  une  dignité 
plus  éminente  que  celle  qu'avoit  Lien-pou.  Celui-ci  s'en  plai- 
gnit hautement ,  &  il  lui  échappa  même  des  propos ,  injurieux 
à  Lin-fiang-ju. 

Ce  miniftre ,  k  qui  ils  fiirent  rapportés ,  n'en  parut  point  cho- 
qué. Ses  amis  ,  furpfîs  de  ce  qu'il  n'en  témoignoit  aucun  ref- 
fentiment  ,  ne  purent  s'empêcher  de  lui  repréfenter  que  cçt 
infenfibilité  faifoit  du  tort  à  fa  réputation. 

ce  Que  vous  jugez  mal  de  moi ,  leur  répondit-il  !  Lien-pou 
M  peut-il  fe  comparer  au  prince  de  Tfin>  Vous  avez  été  témoins 
M  de  ce  que  j'ai  fait  à  ce  prince ,  dans  fes  états  mêmes,  &  vous 
M  pourriez-vous  perfuader  que  je  crains  Lien-pou  >  Si  je  parois 
w  peu  fenfible  à  ce  que  vous  appeliez  ma  réputation,  c'eft  pour 
M  le  bien  commun.  Je  ne  doute  nullement  que  Tchao-fiang- 
î>  ouang  ne  nous  déclare  bientôt  la  guerre  ;  on  nous  regarde, 
J3  Lien-pou  &:  moi ,  comme  les  foutiens  de  l'état.  Si  deux  tigics 
33  fè  battent  enfemble ,  ordinairement  ils  en  meurent  tous 
>3  deux  33. 

Cette  réponfe,  fage  &:  pleine  de  noblefle,  fatisfit  fes  amis, 
&  couvrit  Lien-pou  de  confufion  j  il  en  fut  fi  pénétré ,  qu'il 
alla  fur  le  champ  lui  faire  des  excufes.  Depuis  ce  moment  ces 
deux  miniftres  vécurent  dans  une  parfaite  intelligence. 
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Tchao-fiangouang  jugea ,  par  les  précautions  que  le  prince  ^^ 

de  Tchao  avoit  prifes  à  Mien^hi ,  qu'il  devoit  être  fur  fes    chrétieI^b! 
gardes ,  &c  qu'il  rifqueroit  s'il  l'attaquoit  fi-tôt  j  ainfi  il  le  laifla 
en  paix ,  6c  tourna  fes  armes  contre  Ngan-li-ouang  ,  prince 
de  Ouei,  qui  venoit  de  fuccéder  à  fon  père,  mort  l'année  pré- 
cédente. Il  commença  par  lui  prendre  deux  de  fes  places. 

Comme  il  le  preffoit  vivement ,  le  prince  de  Han ,  qui  crai- 
gnoit  pour  lui-même ,  vint  à  fon  fecours  avec  ime  nombreufe 
armée ,  qu'il  joignit  à  celle  de  Ouei.  Ces  troupes  combinées  ^ 
allèrent  chercher  l'ennemi  pour  le  combattre  ;  l'adion  fut 
chaude  6c  très -meurtrière.  Il  refta  plus  de  quarante  mille 
honmies  fur  le  carreau  ,  dont  le  plus  grand  nombre  étoit  de 
l'armée  de  Ouei  6c  de  Han  ,  qui  abandonna  le  champ  de 
bataille  à  Oue-gen ,  général  de  Tfin.  Ce  général ,  profitant  de  fa 
vidoire ,  enleva  encore  huit  villes  au  prince  de  Ouei ,  qui  fe  vit 
obligé  de  demander  la  paix  ;  on  ne  la  lui  accorda,  qu'à  condition 
qu'il  céderoit  une  partie  du  pays  de  Ouen  au  prince  de  Tfin. 

Mais  cette  paix  dura  peu  i  dès  l'année  fuivante  le  prince  de  ; 
Tfin  la  rompit.  Sur  l'avis  qu'il  eut  que  Ngan-li-ouang  avoit 
fait  alliance  avec  le  prince  de  Tfi  ,  il  envoya  contre  lui  fon 
général  Oue-gen  ,  qui  lui  emporta  encore  d'emblée  quatre 
places ,  dont  les  garnifons ,  qui  montoient  à  près  de  quarante 
mille  honunes,  furent  paffécs  au  fil  de  l'épéc,  afin  d'infpirer 
de  la  terreur  aux  autres  villes. 

Le  prince  de  Han ,  que  tant  de  conquêtes  intimidèrent ,  ne 
voulut  point  fe  brouiller  avec  le  prince  de  Tfin  ,  6c  refufa 
d'entrer  dans  la  ligue  que  les  princes  de  Tfi  ,  de  Tchao  6c  de 
Ouei  firent  cnfemble. 

Ceux-ci ,  irrités  de  ce  refus,  le  regardèrent  dès-lors  comme  : 
leur  ennemi  >  6c  entrèrent  fur  fes  terres  avec  une  armée  formi- 
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!  dable.  Tchao-fiang-ouang  ,  qui  vouloit  faire  voir  la  prompti- 
tude avec  laquelle  il  défcndoit  ceux  qui  fe  dédaroient  pour 
lui ,  vint  au  fecours  du  prince  de  Han ,  battit  l'armée  des  alliés , 
&  en  nettoya  abfolument  fes  états. 

A  la  nouvelle  de  ce  fécond  échec ,  Toan-kan-tfé  ,  miniftrc 
de  Ouei ,  fut  trouver  fon  maître ,  &  lui  confeilla  de  faire  fa 
paix  avec  le  prince  deTfîn,  en  lui  cédant  une  partie  du  Nan- 
yang  (i).  MaisSou-tai,  défapprouva  hautement  ce  confeili  il 
s'emporta  même  contre  Toan-kan-tfé  ,  &  le  peignit  à  fon 
prince  conune  un  homme  qui  ne  defiroit  que  fa  ruine:  c*  Offrir 
M  toujours  ,  ajouta  Sou-tai  ,  quelque  place  ,  c*cjl  jctter  de  la 
>3  paille  fur  un  feu  qui  ne  s'éteindra  qu'en  cejfant  d'y  enjettem. 

Ngan-li-ouang  lui  répondit  froidement:  «J'ai  donné  ma 
yy  parole ,  il  n'y  a  plus  de  moyen  de  la  retirer  >?.  La  paix  fut  en 
effet  conclue,  aux  conditions  que  Toan-kan-tfé  avoit  confeillc 
de  la  faire. 

Le  prince  de  Tfîn  laiffa  alors  refpirer  le  prince  de  Ouei  ;  il 
vouloit  l'engager,  avec  celui  de  Han,  à  déclarer  la  guerre  au 
prince  de  Tchou.  Hoang-hic ,  l'envoyé  de  ce  dernier  auprès  de 
Tchao-fiang-ouang  ,  inftruit  de  ce  qui  fc  tramoit  contre  fon 
maître,  préfenta  un  mémoire  au  prince  de  Tfin,  qui  fit  tant 
d'impreflîon  fur  fon  efprit ,  que  ce  prince  le  chargea  de  con- 
duire à  Tchou  la  princeffe  fa  fille ,  qu'il  avoit  promife  à  fon 
naaître,  &c  d'y  renouveller  l'alliance  entre  les  deux  états.  Le 
prince  de  Tchou,  de  fon  côté  ,  fit  partir  fon  fils  &  fon  héri- 
tier ,  pour  refter  en  otage  auprès  du  prince  de  Tfin. 

Mais  Tchao-fiang-ouang  ne  pouvoir  vivre  fans  guerre. 
Comme  il  n'avoir  plus  de  prétexte  contre  les  princes  de  Tchou, 


(1)  Sioa-ott-hîea  de  Houi-kiog-fbu  dans  le  Ho-nan. 
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de  Han  &  de  Ouei ,  après  les  foumiiïîons  qu'ils  venoient  de  lui  SS 

faire ,  il  fongea  alors  à  fe  venger  de  ce  qui  s'ctoit  pafle  à  Mien-    CHRixiEnnE. 

chi ,  entre  lui  &J:  le  prince  de  Tchao,  &  envoya  faire  le  fiége      ^  *7*^ 

de  la  ville  de  Ycn-yu ,  fîtuée  à  vingt  ly  au  nord-oueft  de  Tfin- 

tcheou,  dans  le  diftrid  de  Fen-tcheou-fou  du  Chen-fi. 

•    Yen-yu  étoit  une  aflcz  bonne  place,  &  quoiqu'cloignce  de 

la  capitale ,  le  prince  de  Tchao  avoit  intérêt  de  la  conferver. 

U  ne  perdit  point  de  temps  à  la  fecourir.  Il  voulut  charger 

Lien-pou  de  cette  expédition  j  mais  celui-ci, connoiflant  la 

difficulté  des  chemins,  s'en  excufa,  &  Tchao -tché  s'offrit  à 

le  remplacer. 

Tchao- tché  étoit  brave ,  intrépide ,  exa£t ,  &  très-févère  à» 
feire  obferver  les  loix.  Il  avoit  d'abord  été  receveur  des  tributs 
de  l'état ,  &  dans  cet  emploi ,  aucune  confidération  n'avoit 
cté  capable  de  l'empêcher  de  faire  fon  devoir.  Dans  ces  temps 
de  troubles  &  de  guerres ,  on  ne  les  payoit  qu'à  regret.  Les 
peuples  de  la  principauté  de  Ping-yuen  ,  étoient  comme  en 
pofTeilîon  de  n'en  point  payer  ;  ils  refusèrent  plufieurs  fois  les 
receveurs  ,  perfuadés  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre,  &  qu'en 
confidération  de  leur  prince  ,  Tchao-tché  n'oferoit  ufer  de  la 
rigueur  des  loix ,  mais  ils  fe  trompèrent.  Tchao-tché  inflexible, 
en  fit  mourir  neuf  des  plus  mutins. 

Le  prince  de  Ping-yuen  regarda  cette  févérité  comme  un 
affront  qui  lui  étoit  perfonnel ,  &  réfolut  de  s'en  venger.  Tchao- 
tché,  qui  en  fut  averti ,  ne  s'en  effraya  pas  davantage.  L'ayant 
rencontré  peu  de  jours  après,  il  l'aborda,  &  lui  dit  :  «  Prince, 
»  vous  êtes  de  la  famille  de  Hoei-ouen-ouang ,  votre  maître 
?>  &  le  mien  ;  il  eft  de  votre  intérêt  d'en  foutenir  l'honneur ,  & 
»  d'en  empêcher  la  deflruftion.  Si  on  fe  relâche  de  l'obfer- 
»  vance  des  loix  ,  le  défordre  s'introduit,  &  nos  ennemis  en 
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M  profitent  pour  nous  faire  la  guerre }  alors  Tétat  cft  en  dan- 

AvAMT  l'Ere  ,^  ^^  ,„;„^ 

Chkétibuke.   "  ger  de  fa  ruine. 

471-  „  Votre  famille  &:  fcs  richeffes  n'ont  de  ftabilitc ,  qu'autant 

Nannuang. 

M  que  les  loix  s'obferveront  exaftement.  C'eft  par-là  qu'on  fc 
»î  rend  redoutable  à  fcs  voifîns.  Les  tributs  font  une  des  obli- 
M  gâtions  du  peuple }  j'ai  puni  ceux  qui  vouloient  s'y  fouftraire. 
n  J'ai  fait  mon  devoir ,  j'ai  fervi  mon  priilce ,  votre  famille ,  &: 
>î  vous-même  »'. 

Le  prince  de  Ping-yuen  fut  forcé  de  rendre  juftice  à  la 
conduite  de  Tchao-tchc  }  il  le  propofa  au  prince  de  Tchao 
comme  un  honmie  capable  d'entrer  dans  le  miniflèrc ,  où.  il 
eut  bientôt  l'occafîon  de  développer  fes  talens. 

Tchao-fiang-ouang  avoit  déjà  fait  inveftir  Yen-yu.  Tchao-tché 
5'avançoit  pour  la  fecourir.  Arrivé  k  trente  ty  de  Han-tan ,  il 
campa ,  &  fit  publier ,  dans  toute  l'armée ,  que  perfonne ,  fous 
peine  de  la  vie ,  n'eut  à  lui  donner  auam  confcil ,  fans  en  être 
requis.  On  apprit  que  les  ennemis  étoient  poftés  à  l'ouefl  de 
Ou-ngan  ,  qu'ils  âvoient  dcffein  de  prendre  en  paflant  ;  fur 
quoi  un  officier  s'étant  avifé  de  lui  propofer  de  jetter  du  fecours 
dans  cette  place ,  il  le  fit  mourir,  &  refta  vingt-huit  jours  dans 
le  même  pofle,  fans  fe  mettre  en  devoir  de  fecourir  Ou-ngàn, 
qu'il  favoit  être  munie  de  toutes  fortes  de  provifions,  &  d'une 
bonne  garnifon. 

Un  efpion  de  l'armée  ennemie  ayant  été  arrêté ,  flit  conduit  k 
la  tente  de  Tchao-tché ,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  d'honneurs , 
&  le  renvoya  après  l'avoir  traité  magnifiquement.  A  fon  retour, 
l'efpion  ne  manqua  pas  de  rendre  compte  des  homieurs  qu'on 
lui  avoit  faits,  &  qu'il  ne  paroiffoit  pas  que  l'armée  de  Tchao 
dût  fi -tôt  décamper.  Cette  nouvelle  fit  plaifir  au  général  de 
Tfin,  qui  prit  le  change  fur  ces  fauflcs  apparences. 
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Cependant  l'efpion  fut  à  peine  forti  du  camp ,  que  Tchao- 
tché  fit  publier  qu'on  eût  à  fc  difpofcr  à  partir  dans  deux 
heures  &  à  petit  bruit.  Par  une  marche  forcée ,  &  dans  un 
jour  &  une  nuit ,  il  alla  camper  à  cinquante  ly  de  Yen-yu. 
Hiu-ly,  vieux  foldat,  lui  faifant  remarquer  un  pofte  avantageux 
fur  une  montagne ,  il  le  fit  fur  le  champ  occuper  par  un  corps 
de  dix  mille  hommes. 

Lorfquc  le  général  de  Tfin  apprit  que  Tchao-tché  s*appro- 
choit  pour  fecourir  Yen-yu ,  il  décampa ,  laiffant  peu  de  monde 
devant  la  place,  &  inarcha  au-devant  de  lui ,  dans  la  réfolution 
de  le  combattre.  Il  fut  furpris  de  la  pofition  avantageufe  de 
fon  camp ,  &  fur-tout  de  voir  qu'il  s'ctoit  emparé  de  la  mon- 
tagne. Perfuadé  de  l'importance  de  ce  pofte  ,  il  voulut  com- 
mencer par  en  déloger  les  dix  mille  hommes. 

Il  détacha  contre  eux  Tclite  defcs  troupes,  qui  les  attaqué* 
rent  vigoureufement,  fans  pouvoir  les  forcer.  Dans  la  chaleur 
de  l'adion  ,  Tchao-tché  fit  faire  un  mouvement  à  un  corps 
compofé  de  fes  plus  braves  gens ,  qui  mit  les  ennemis  entre 
deux  i  alors  les  faifant  charger  avec  impémofité ,  en  tête  &  en 
queue ,  il  les  rompit ,  les  mit  en  fuite ,  &  les  obligea  de  fe 
ic  replier  fur  le  refte  de  l'armée,  où  ils  portèrent  le  défordre. 
Tchao-tché  les  pouflant  fans  relâche ,  tout  fut  à  la  débandade  ; 
*ils  abandonnèrent  leur  bagage  aux  vainqueurs ,  &  ne  pensèrent 
plus  qu'à  mettre  leur  vie  en  sûreté.  Cette  vidoire,  fuivie  de  la 
levée  du  ficge  de  Yen-yu ,  fit  beaucoup  d'honneur  à  Tchao- 
tché  :  cependant ,  à  fon  retour,  il  en  attribua  toute  la  gloire  au 
foldat  Hiu-ly ,  à  qui  il  fit  donner  de  l'emploi  dans  les  troupes. 
Le  prince  de  Tchao  ,  pour  récompenfer  les  fervices  de  fon 
général,  le  créa  prince  .e  Ma-fou. 

Cependant  le  prince  de  Ouei,  qui  s'ctoit  vu  enlever  tant  de 
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places  par  le  prince  de  Tfin,  chercha  un,  appui  auprès  du  prince 
CHJiÎTiBiSîr  de  Tfi  ,  &  chargea  de  cette  négociation  Siu-kia ,  un  de  fes 
*7i*  premiers  oflficiers.  Siu-kia  fe  fit  accompagner  du  philofophe 
Fan-tfiu ,  dont  il  connoifToit  l'habileté.  Le  prince  de  Tfi,  fut  fi 
charmé  de  Téloquence  de  Fan-tfiu,  qu'il  lui  fit  un  préfent  con- 
fidérable  en  or  i  Siu-kia,  à  qui  il  ne  donna  rien,  fut  piqué  de 
cette  préférence.  De  retour  à  la  cour,  il  le  dénonça  à  Oué-tchi 
comme  un  traître ,  que  le  prince  de  Tfi  n'avoit  fi  libéralement 
traité,  que  pour  s'en  fervir  contre  les  intérêts  de  fon  maître.  Ce 
premier  miniftre ,  tranfporté  de  colère ,  fie  rouer  de  coups  le 
philofophe ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  été  laifle  pour  mort  fur  la 
place,  il  ordonna  de  le  jetter  à  la  voirie. 

Fan-tfiu ,  quoique  fi  cruellement  maltraité ,  reprit  fes  cfprits , 
mais  il  n'ofa  bouger  ,  jufqu'à  ce  que  la  nuit  fut  venue  j  alors 
jugeant  que  perfonne  ne  pouvoit  le  voir ,  il  fe  retira  chez  Tching- 
ngan-ping ,  un  de  fes  amis,  qui  le  tint  caché  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
entièrement  rétabli  des  mauvais  traitemens  qu'il  avoit  reçus. 
Alors  il  fe  donna  à  Ouang-ki ,  ambafladeur  du  prince  de  Tfin 
auprès  de  cçlui  de  Ouei ,  qui  le  mena  avec  lui  à  Hien-yang , 
d^ns  l'eipérancç  qu'il  rcndroit  fervice  à  fon  maître. 

Le  jour  que  Ouang-ki  devoir  avoir  audience  de  Tchao-fiang- 
ouang,  Fan-tfiu  trouva  le  moyen  de  l'accompagner  au  palais, 
revêtu  de  l'habit  de  philofophe ,  afin  de  parler  avec  plus  de  li- 
berté au  prince. 

Tchao-ifiang-ouang  étoit  forti  i  lorfqu'il  rentra ,  le  philofophe 
fe  mit  en  devoir  de  paffer  avant  lui.  Les  eunuques  qui  gar- 
doient  la  porte  le  repoufsèrcnt  rudement ,  &:  lui  reprochèrent 
^  là  hardieffe  de  vouloir  entrer  avant  le  prince,  c*  De  quel  prince 
M  voulez-vous  parler,  dit  Fan-tfiu ,  en  élevant  la  voix ,  afin  que 
w  Tchao-fiang-ouang  pût  l'entendre  l  II  n  ca  cft  point  ici.  J'ai 

>y  bien 
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M  bien  oui  dire  qu'il  y  avoit  une  princefle  qui  gouvernoit  avec  ^ssssssssss. 
w  un  certain  Jang-heou,  mais  je  ne  favois  pas  qu'on  y  reconnût    chkjétiïnne. 
M  un  prince  w.  ^  *^°* 

Tchao-tfîangouang  voyant  Fan-tfîu  habillé  en  philofophe  ^ 
fit  retirer  tout  le  monde ,  slapprocha  de  lui,  mit  un  genou  en 
terre  fuivant  Tufage  pratiqué  à  l'égard  des  phllofophcs,  &  lui 
dit  :  et  Sans  doute ,  maître ,  que  par  un  bienfait  lîgnalé  du  Tien  ^ 
M  vous  venez  dansines  états  pour  m'inflxuirew.  Oui,  oui,  ré- 
pondit-il, par  deux  fois,  d'une  manière  affez  fière.}  &  conune 
il  le  répétoit  une  troifième ,  le  prince  ajouta  :  ce  Si  cela  eft,  que 
»  ne  le  faites-vous  donc>  Je  fuis  prêt  à  vous  entendre  w-  Fan-tfiu 
reprit  la  paJrole  ; 

Ci  Je  fuis  un  étranger  ,  &  je  commence  dès  aujourd'hui  à 
>^  me  glorifier  d'être  votre  fujet.  Je  compare  les  fervices  que  je 
^>  veux  vous  rendre ,  comme  à  mon  maître,  aux  mufcles  &  à 
>»  la  chair  qui  couvrent  les  os  du  corps ,  ils  en  font  &  la  force 
*3  &  l'ornement  ;  mais  comme  je  ne  comiois  pas  encore  qu'elles 
»>  font  vos  intentions ,  je  ne  fais  fi  je  pourrai  remplir  les  deffcins 
>3  que  j'ai  pour  votre  fervice  &c  pour  votre  gloire. 

»  Je  n'ai  pas  d'abord  répondu  à  ce  que  vous  me  demandiez , 
w  parce  que  je  fais ,  que  ce  que  je  vous  dis  aujourd'hui ,  fera 
w  peut-être  demain  caufe  de  ma  mort  i  cependant ,  fi  mes  çon- 
«  fcils  vous  procurent  quelque  avantage  ,  je  n'aurai  aucun 
»>  regret  de  mourir ,  pourvu  que  vous  les  mettiez  en  pra- 
y^  tique  m. 

I^  prince  l'aflura  qu'il  lui  faifoit  injure,  s'il  ne  le  croyoit  pas 
difpofé  à  profiter  de  fcs  inftruftions,  &  l'engagea  à  lui  décou« 
yrir  librement  fa  penfée. 

Fan-tfiu  ,  remarquant  qu'on  les  écoutoit ,  n'ofa  parler  ^ 
•des  affaires  du  dedans  du  palais ,  d'autajat  plus  qu'il  ne  favoît 
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pas  comment  Tchao-fîang-ouang  le  prendroit  j  il  fe  contenta 
de  toucher  les  chc&s  du  dehors ,  &  continua  ainfi  : 

M  Je  ne  fais  à  quoi  penfe  Jang-heou  d'abandonner  les  étati 
M  de  Han  &  de  Ouei ,  pour  faire  la  guerre  au  prince  de  Tfi  > 
M  outre  que  la  chofc  n'eft  pas  aifée ,  pourquoi  laifler  les  cnnç- 
>3  mis ,  qui  font  fur  vos  frontières ,  &  en  attaquer  un  qui  en  eft 
w  fi  doignéî  Des  conquêtes  qu'on  ne  fauroit  garder,  ne  produi- 
^3  fent,  ce  me  fembk  ,  qu'un  vain  honneur  :  elles  ne  rendent 
»  pas  plus  puiffantj  au  lieu  qu'en  portant  la  guerre  fur  les  terres 
13  de  Han  &c  de  Ouei,  un  pouce  de  terre  que  vous  leur  enlevez, 
>3  augmente  vos  états  d'un  pouce  de  terre  i  fi  vous  leur  enlevez 
M  un  pas ,  vos  états  s'étendent  d'un  pas  de  plus. 

«  Les  principautés  de  Han  &  de  Ouei  font  conune  le  centre 
w  de  l'empire  :  en  vous  en  rendant  maître  ,  vous  n'aurez  pa* 
w  beaucoup  de  peine  à  contenir  les  princes  de  Tchao  &:  de 
M  Tchou,  &  le  prince  de  Tfi  tremblera  pour  lui^néme«.  Tchao^ 
fiangouang  ,  qui  avoir  une  ambition  déméfurée  de  foumettrô 
les  autres  princes,  fut  fatisfàit  de  ce  premier  entretien ,  &  voulut 
que  Fan-tfiu  aflîftât  à  tous  fes  confcils. 

Fan-tfîu ,  depuis  cette  convcrfation,  prit  de  jour  en  jour  plus 
de  crédit  fur  l'efprit  de  Tchao-fiang-ouang ,  qui  n'entreprenoit 
plus  rien  fans  le  confulter  &  fuivoit  aveuglément  tout  ce  qu'il 
lui  propofoit.  Quelques  années  après ,  lorfque  le  phîlofophe  le 
vit  dans  la  difpofition  où  il  l'avoit  conduit  par  dégrés ,  il  crat 
pouvoir  s'ouvrir  davantage. 

Ci  Lorfque  je  dcmeurois  dans  le  Chan-tong,  lui  dit  Fan-tfîu , 
w  j'cntendois  fouvcnt  parler  avec  éloge  de  Tien-ouen,  mi* 
5«  niftre  du  prince  de  Tfi  ,  mais  on  ne  difoit  rien  du  prince, 
w  Depuis  ce  tcnips  la ,  j  ai  fouvcnt  oui  parler ,  hors  de  vos  états, 
M  de  la  princefTe  votre  mère  qui  en  eft  gouvernante ,  de  Jang- 
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n  heou  fbn  miniilre  >  mais  de  vous^  pjriace^  on  n'en  fait  aucune 

*•    ^^w^^r^^  AVAUT    i'ErI 

fy  mention.  Çhrétibnue. 

M  On  donne  le  nom  de  prince  k  celui  qui  gouverne  un  état ,  «.  *^^* 
n  qui  diftribuê  la  jufticc  >  qui  peut  récompenfer  8c  punir  >  qui 
M  a  pouvoir  de  vie  &  de  mort  fur  fes  fujets.  La  princeflè  régente 
»  gouverne  abfolument}  Jang-heou  envoie  à  iba  gré  des 
93  ambafiadeius  aux  autres  princes ,  fans  même  vous  confulter  y 
»  Hoa-yang  &  King-yang  infligent  ks  peines,  non  félon  les 
»>  loix ,  mais  fuivant  la  difpc^tion  de  leur  coeur  y  Kao-ling 
M  entre  Se  fort  du  palais  fans  permifQon ,  &c  quand  il  lui 
>>  plaît  i  lorfqu'un  pareil  défordre  règne  dans  un  état ,  peut-pa 
%y  dire  qu'il  y  ait  un  maître  >  Avant  que  d'avoir  Thonneur  de 
«  vous  parler ,  je  fus  rebuté  par  vos  eunuques ,  &  je  dis  à  haute, 
9y  voix  qu'il  n'y  avoir  point  de  prince  ici ,  afin  que  m'entcn- 
>»  darit ,  vous  en  fîifîez  votre  profit. 

»  Prince ,  vous  êtes  trop  éclairé  pour  ne  pas  fentir  ces  vérités.- 
»  Les  généraux  que  Jang-heou  envoie  contre  les  ennemis ,  ne 
s>  font -ils  pas  fes  créatures  >  S'ils  en  reviennent  chargés  de 
55  dépouilles ,  il  fe  les  approprie  j  s'ils  ont  quelque  fuccès ,  il  s'en- 
t>  attribue  toute  la  gloire  y  nuis  s'ils  ont  du  défavantage>  n'en. 
y>  rcjette-t-il  pas  la  faute  fur  vous  ï 

93  J'ai  toujours  oui  dire  ,  que  ior/qu*un  arbre  porte  beaucoup  de 
*>  fruits  y  fes  branches  enfouffrentj&  que  lorfque  les  arbres  languiffent^ 
»  cejl  une  marque  que  le  cœur  en  efigâté.  Le  trop  d'Opulence  d'une 

w  cour  met  l'état  en  danger  j  trop  de  puiffance  dans  un  fujet 
w  offufque  celle  de  fon  maître. 

w  Vos  officiers,  depuis  le  premier  jufqu'au  dernier,  ne  pen* 
»  fent  qu'à  leurs  intérêts  particuliers ,  Se  c'cft  ce  qui  nuit  beau* 
M  coup  aux  vôtres.  Vous  vous  repofcz  fur  la  princcflc  régente , 
n  qui  leur  laifTe  faire  ce  qu'ils  veulent  ;  &  peut-être  fuis-je  le 
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ss  »>  feul  aujourd'hui  qui  ctaigne  que  les  defcendans  de  votre 
ChSieot"   "  illuftrc  famille  ne  foicnt  pas  long  -  temps  maîtres  des  états 
„  *"•         »  dcTfinM. 

rian'Ouang^' 

Tchao-fiang-ouang  ,  frappé  du  difcours  de  Fan-tfiu ,  après 
avoir  examiné  la  chofe  mûrement ,  réfolut  de  changer  ûbUcÀxx^ 
ment  le  go^vernement.  Il  aflembla  tous  fcs  grands ,  &  dans 
une  diète  générale  il  fut  arrêté  qu*on  ôteroit  la  régence  à  lar 
princeffe,  &  que  toute  l'autorité  relçvcroit  dorénavant. du 
prince  feul.  En  effet ,  Tchao-fiang-ouang  renvoya  la  princeffe, 
deftitua  Jang-hcou  de  l'emploi  de  premier  miniftre ,  mit  Fan** 
tfîu  à  fa  place ,  le  fit  arrêter  ainfî  que  les  princes  Hoa-yang  , 
Kao-ling  &  Kin-yang,  qu'il  chafla  de  fes  états,  avec  défcnfcs 
éxpreffes  d'y  jamais  remettre  les  pieds,  fous  peine  du  dernier 
fupplicc. 

Peu  de  temps  après  Siu-fcîa ,  qui  avoit  été  en  ambaffade  au* 
près  du  prince  de  Tfî  avec  Fan-tfîu ,  &  Tauteur  des  mauvais 
traitemens  que  Oué-tchi  avoit  exercés  fur  lui ,  vint  à  Hien-yang- 
en  la  même  qualité ,  de  la  part  de  fon  maître  le  prince  de  Ouei, 
pour  y  négocier  un  traité  de  paix.  Fan-tfîu  le  reçut  très  nial^ 
&  lui  reprocha  Tindignité  de  fa  conduite.  Lorfque  ce  mîniflre 
l'eut  expédié  ,  il  le  renvoya ,  en  lui  difant  en  colère  :  et  Allez , 
w  je  vous  pardonne  en  confîdération  des  fervices  que  j'ai  reçus 
w  autrefois  de  vous  ;  mais  il  efl  inutile  de  parler  de  paix  avec  le 
n  prince  de  Tfîn,  jufqu'à  ce  que  vous  m'ayez  apporté  la  tcte^ 
w  du  barbare  Ôué-tchi ,  &:  fi  vous  ne  le  faites  au  plutôt,  fâchez  > 
>î  &  aver tiffez-en  votre  maître ,  que  j 'irai  \  la  tête  de  nos  troupes  k 
"^y  Ta-lçang  fa  capitale,  &  que  je  la  détruirai  de  fond  en  comble, 
>5  fans  faire  quartier  à  perfonne  w. 
=====  Fan-tfiu  cependant  ménagea  un  peu  plus  le  prince  de^Ouei- 
qu'il  ne  le  difoit ,  &  fc  contenta ,  pour  lui  faire  connoître  fbo 
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crédit,  de  lui  enlever  les  villes  de  Hoai  &  de  Heng-kiii  (i)  i  mais 

il  tourna  les  forcies  de  Tfin  contre  le  prince  de  Han,  fous  les    CHRixiENNEr 

ordres  de  Pé-ki }  ce  général,  dans  une  feule  campagne,  lui  prit     ^  *^^ ■ 

neuf  de  fcs  places,  &  lui  tua  dans  différentes  rencontres  plus 

de  cinquante  mille  hommes.  La  campagne  fuivante ,  il  lui  \ 

enleva  prefque  tout  le  pays  de  Nan-yang ,  &  lui  coupa  la 

communication  de  Tai-hang.  Dans  une  troifième  campagne  ^ 

Pé-ki  s'empara  encore  de  Ye-ouang  (z) ,  dont  la  prifc  entrai- 

noit  néceflairement  celle  de  Chang-tang  (3)  qui  ne  pouvoit  étrQ 

fecourae ,  parce  que  la  communication  ayec  la  capitale  lui 

çtoit  fennée. 

Fong-ting ,  gouverneur  de  Chang-tang ,  voyant  qu'il  ne  pou- 
voit la  fauver ,  aflembla  les  notables  de  cette  ville,  pour  leur 
propofer  de  fe  donner  au  prince  de  Tchao ,  afin  de  Tengagec 
à  fe  réunir  k  leur  maître  contre  les  forces  de  Tfin.  Tous  con- 
vinrent que  c'étoit  la  feule  reffource  qui  leur  reftoit.  On  dépê- 
cha au  prince  de  Tchao,  qui  avant  que  de  fe  déterminer  vou- 
lut prendre  l'avis  de  fes  grands. 

Le  prince  de  Ping-yang  parla  le  premier  &  dit  :  <*  Qu'oq 
>?  ne  devoit  pas  les  recevoir  ,  parce  que  le  fage  regarde  comme 
M  un  très  ^  grand  malheur  les  avantages  qui  lui  viennent  fans  raifon. 
»  Ils  s'offrent  à  nous  ,  continua-t-il  ,  parce  que  le  prince  de 
»  Tfin  leur  a  ôté  par  fes  conquêtes  toute  conununication  avec 
»  leur  prince.  Ils  ne  veulent  point  fe  foumettre  aux  Tfin,  & 
5>  voudroient  nous  engager  à  foutcnir  leur  maître ,  ou  nous 
ï>  faire  partager  fcs  difgraces.  Quoique  Chang-tang ,  &  les  dix- 
Ci)  Cette  dernière  villb  écoit  à  hui.  ly  de  Hing-tcheou  de  Fong-yang-fou  du 
KiaDg-nan.  ^ 

(i)  Hoai-king-fba  dans  le  Honan» 
(})  Lou-ngan-fbu  du  Cheorfi, 
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M  fq>t  bourgs  ou  villages  qui  en  dépendent  augmentent  nos 

CHRéTiBMffBr   "  poflcflions  ,  de  bonne  foi  pouvons-nous  efpcrer  de  ne  pas 

%6%.         M  fuccomber  fous  la  puiilance  des  Tûn,  s'ils  réunifient  toutes 

»  leurs  forces  contre  nous  >  Voilà  la  vraie  raifon  qui  m'engage 

M  à  dire  qu'on  doit  ks  refufer  m» 

Tous  les  autres  membres  du  confeil ,  qui  virent  que  leur 
prince  penchoit  à  les  recevoir ,  furent  de  fon  avis:  alors  le  princo 
Ping-yang  reçut  ordxc  d'aller  prendre  poflefiion  de  Chang-tang^ 
&:  Lien*pou  >  général  des  troupes^  de  marcher  pour  la  mettre 
à  couvert  des  Tfin. 
«  Tchao-fîang-ouang  irrité  de  la  démarche  du  prince  de  Tchao^ 

*^^  envoya  toutes  fes  troupes ,  fous  la  conduite  de  Ouang-hé>  contre 
Chang-tang,  dont  il  fe  rendit  maître  en  peu  de  temps  >  après, 
quoi  il  marcha  droit  à  Tarmée  de  Tchao,  qui  étoit  campée  à 
Tchang-ping  (i).  Il  y  eut  différentes  efcarmouches  entre  lei 
deux,  armées  >  dans  lefquelles  les  troupes  de  Tchao  eurent  tou^ 
jours  du  deflbus. 

Quand  on  apprit  à  la  cour  de  Tchao  tous  ces  échecs,  Lcou- 
tchang  fut  d'avis  de  faire  quelque  propofition  de  paix  au  prince 
de  Tfîn  ;  mais  Yu-king  repréfenta  que ,  dans  la  conjonôure  déÙL^ 
vorable ,  c'étoit  fe  mettre  à  fa  difcrétion ,  lui  qui  ne  cherchoit 
qu'à  les  détniirc:  qu'il  lui  paroiffoit  préférable  de  faire  quel- 
ques démarches  auprès  des  autres  princes,  pour  faire  craindre 
à  celui  de  Tfîn  une  ligue  générale  contre  lui  j  qu'alors  on  le 
trouveroit  probablement  plus  difpofé  à  écouter  les  propofi- 
tions  de  paix  qu'on  auroit  à  lui  faire, 

I^  prince  de  Tchao ,  intimidé  par  le  mauvais  état  de  fes 
affaires,  ne  fentit  pas  toute  la  fageffe  de  ce  confeil;  il  préféra 
■  ■  I  I     I      I      I     II  I    I  ■      I  I  p 

(i)  Kao-ping-Licn  de  Tfc-tchcou  <lans  le  Chan-fi. 
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celui  de  Lcou-tchahg ,  &:  nomma  Tchipg-tchu,  un  des  pre-  ^sssssssEEStSi 
miers  de  fa  cour,  pour  aller  négocier  la  paix,  Yu-king  ne  put    ciïïnHi^" 
s'empêcher  de  lui  repréfenter  encore ,  qu'en  envoyant  au  prince     «j^*^^* 
de  Tfin  un  perfonnage  de  la  confîdcration  de  Tching-tchu, 
c'étoit  manifcfter  Textrcmité  où  ils  ctoient  réduits;  qu'il  con- 
noiflbit  le  peu  de  bonne  foi  de  ce  prince,  qui  ne  icnanqueroit 
pas  de  retenir  en  otage  Tching-tchu ,  &:  de  continuer  la  guerre» 
Ce  fécond  confeil  glifla  fur  Tefprit  troublé  du  prince  de  Tchao , 
&  rien  ne  fut  capable  de  lui  faire  changer  de  rcfiîlution. 

Cependant  Lien-pou  étoît  continudlcment  aux  prifes  avec 
les  troupes  de  Tfin  s  fe  voyant  toujours  battu,  il  réfolut  de  fc 
retrancher  dans  fon  can^.  Ses  ennemis ,  &  fur-tout  ceux  qu'il 
avoit  à  4a  cour  du  prince ,  groffirent  fes  pertes ,  &  taxèrent  de 
lâcheté ,  le  iàge  parti  qu*il  prenoit  de  fe  tenir  fur  la  défenfîve. 

Ces  rapports  indifposcrent  le  prince  de  Tchao  contre  lui  ;  il 
en-parloit  dans  des  termes  fort  défavantageux  à  ce  général.  Fan- 
tfîu,  miniftrc  de  Tfin ,  qui  avoit  par-tout  des  efpions,  ne  man- 
qua pas  d'en  être  informé,  &:  pour  achever  de  ruiner  l'armée 
de  Tchao,  dont  il  auroit  eu  peine  à  venir  à  bout ,  tant  que  Lien- 
pou  la  commanderoit,  il  fît  courir  le  bruit  que  le  général  de 
Tfin  fe  tenoit  affuré  de  la  prendre  à  difcrétion,  fi  on  la  laiflbit 
fous  la  conduite  de  Lien-pou ,  &  que  de  tous  les  officiers  de 
Tchao  ,  il  ne  craignoit  que  le  feul  Tchao-kou ,  fils  du  brave 
Tchao-tchc ,  mort  depuis  peu. 

Ce  bruit ,  qui  n'étoit  qu'un  artifice  de  Fan-tfiu,  détermina  le 
prince  de  Tchao  à  rappeller  Lien-pou ,  &  à  lui  fubftituer  Tchao- 
kou,  Lin-fiang-ju,  qui  favoit  la  diffiérence  qu'il  y  a  entre  un 
homme  qui  ri'eft  habile  que  dans  la  théorie ,  &c  celui  qui  l'cfl: 
dans  la  pratique ,  ne  put  s'empêcher  de  défapprouvcr  ce  choix. 
c<  Tchao-kou ,  dit-il  au  prince ,  a  véritablement  étudié  avec 
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?  w  foin  les  livres  de  fon  père  i  mais  je  doute  qu'il  Ibit  en  état 
w  de  mettre  à  exécution  les  belles  règles  qu'il  y  a  lues.  Son  père 
«  ne  paroiflbit  pas  l'eftimer  beaucoup ,  quoiqu'il  y  eut  peu  de 
)>  gens  à  la  cour  auili  adroits  que  lui  dans  tous  les  exercices  de 
w  la  guerre. 

w  Sa  mère  ne  concevoit  point  le  peu  d'eftime  de  fon  mari 
^}  pour  fon  fils  :  elle  ne  put  s'empêcher  de  lui  en  demander  un 
^>  jour  la  raifon  j  mais  la  réponfe  de  Tchao-tché  la  furprit 
»  davantage.  Si  jamais >  lui  dit-il,  il  arrive  quelque  grand  mal* 
»  heur  à  notre  patrie ,  Tchao-kou  en  fera  la  caufe  i  fouvencz- 
»  vous  de  ravertiffemcnt  que  je  vous  donne  »>. 

Frappée  de  ces  paroles ,  qu'elle  avoir  toujours  préfentes  à  la 
mémoire ,  elle  fut  prier  le  prince  de  révoquer  le  chabc  qu'il 
avoir  fait  de  fon  filsj  mais  le  prince  voulut  à  pçine  l'écouter. 
Elle  lui  déclara  ce  que  fon  nuari  lui  avoir  répété  plufieurs  fois 
avant  de  mourir  ,  &  que  s'il  en  arrivoit  quçlque  malheur ,  il 
devoir  fe  l'imputer  à  lui  feul ,  &  n'en  p4s  faire  retomber  la 
faute  fur  elle.  Comme  elle  infifloit  toujours,  le  prince  lui  dit: 
u  Je  connois  votre  fils ,  je  fais  de  quoi  il  eft  capable  \  j'ai  des 
»  raifons  pour  le  préférer  :  je  me  charge  de  l'événement  »>. 

Lorfque  le  prince  de  Tfîn  apprit  que  Tchao-kou  venoit 
remplacer  Lien-pou  ,  il  fit  partir  fecréteme^t  le  général  Pé-ki 
pour  commander  en  chef ,  avec  défenfe  à  qui  que  çç  fut 
d'en  parler ,  fous  peine  de  la  vie ,  &c  lui  donna  Ouang-hé  pour 
lieutaiant. 

.  Tchao-kou  conduifît  à  l'armée  de  Tchao  un  renfort  û  con* 
fidérable ,  qu'elle  fe  trouvoit  être  de  près  de  cinq  cens  mille 
hommes.  Après  le  départ  de  Lien-pou  ,  ce  nouveau  général 
changea  abfolument  l'ordre  »  &  fit  décamper  povu:  aller  aux . 
ennemis. 

Sur 
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Sur  Tavis  que  Pé-ki  en  eut,  il  pofta  en  embufcade  deux  déta- 


chemens ,  mafqués  par  des  coteaux ,  &  s'avança  en  bon  ordre ,    CHRixiEMMEr 
•  avec  le  refte  de  l'armée,  au-devant  de  celle  de  Tchao.  ^r  *^°" 

Nan-ouang* 

Tchao-kou ,  impatient  d'en  venir  aux  mains ,  fit  charger  avec 
impétuofîté.  Pé-ki  foutint  affez  bien  ce  premier  choc  i  mais 
cnfuite,  pour  l'attirer  dans  les  embûches  qu'il  lui  avoir  dreffées, 
M  commença  à  reculer  infenfiblement ,  &  prit  enfin  la  fuite. 
Alors  Tchao-kou ,  qui  fe  crut  sûr  de  la  vidoire ,  fit  pouffer 
vivement  les  troupes  de  Tfin ,  jufqu  auprès  des  coteaux ,  d'où 
les  deux  corps  débufquajpit  fondirent  fur  lui,  &  le'prenant 
en  flanc ,  le  firent  reculer  à  fon  tour  ,  avec  une  perte  très-' 
confidérable. 

Après  cet  échec,  Tchao-kou  jugea  que  le  meilleur  parti  étoic 
d'imiter  Lien-pou,  &  de  fe  fortifier  dans  fon  camp,  perfuadé 
qu'il  lafferoit  fçs  ennemis  &  les  obligeroit  de  fe  retirer  :  il 
dpéroit  encore  que  les  autres  princes  viendroient  à  fon  fccours. 

Pé-ki ,  profitant  de  fon  avantage ,  fit  inveftir  fon  camp ,  à 
Tcxception  du  pofte  de  Tchang-ping ,  le  feul  endroit  par  où  il 
pouvoir  recevoir  des  vivres  i  cependant  pour  lui  ôter  encore 
cette  reffource ,  Pé-ki  ordonna  à  tous  les  peuples  de  ces  quar- 
tiers de  prendre  les  armes ,  &  en  forma  un  corps ,  commandé 
par  de  bons  officiers ,  qu'il  chargea  de  garder  le  paffage  de 
Tchang-ping. 

Le  prince  de  Tchao  ^  apprenant  que  fon  armée  étoît  auiî 
étroitement  refferrée  ,  fit  partir  Tcheou-tfé  pour  aller  deman- 
der des  fecoursde  troupes,  ou  au  moins  de  grains,  au  prince  de 
Tfi.  Tchou-tfé  repréfenta  fiîrtement  au  prince  ,  ^ue  les  états 
dcTû  &:  de  Tchou  étoient  à  Tégaid  de  Tchao,  ce  que  les  lèvres 
/ont  par  rapport  aux  dents.  Les  lèvres  mettent  les  dents  à  l'abri  de 
la  rigueur  des  faifons  i  û  elles  manquent,  les  dents  ne  peuvent 
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BB  que  s'en  idTentir  j  qu'cn.donmnt  du  fccours  à  fon  maître,  outre 

CHRÉTiEMaB!  ^  gloite  qui  lui  ca  tevicodroit ,  il  travaillcroit  encore  pour  foa 

j^o/^^"^'         intérêt  particulier  >  mais  que  fi  Tchao  tomboit ,  l'ctat  de  Tfî  fiû- 

vroit  de  près  fa  chute.  Ces  taifons  ne  convainquirent  point  le 

pxîDce  de  Tfi  >  il  refufa  nettement  de  donner  aucun  fècouxs. 

L'axmée  de  Tchao  fut  ainfi  bloquée  de  toutes  parts  TeTpace  de 
quarante  Gx  jours ,  &  réduite  aux  dernières  extrémités.  Tdiao- 
kou  y  au  dé&fpbir  ,  réfolut  de  percer  k  travers  les  ennemis  ^ 
mais  'a  peine  fiit-il  forti  de  foiv  camp ,  qu'il  tomba  renverfé 
d'un  coup  de  flèche.  Ses  troupes,  exténuées  par  la  &im,  n'é« 
toient  point  en  état  de  fe  battra  y  elles  mirent  bas  les  axmes ,  Se 
fe  rendirent  à  la  difcrétion  du  vainqueur. 

Pé-ki ,  embarralTé  de  cette  multitude  de  pri£bnniers>  affem- 
bla  fon  confeil ,  dont  la  décifîon  fut  qu'il  âlloit  £à\tc  main- 
ba(&  fur  les  vaincus,  dans  la  crainis  qu'ils  ne  vinflent  à  £e  révol- 
ter; ainfi  tout  fut  paflie  au  fildcTépée,  au  nombre  de  quatre 
cent  cinquante  mille,  à  la  réfcrve  de  deux  cens,  que  ce  général 
.  renvoya  porter  au  prince  de  Tchao  la  triflsc  nouvelle  )dc  cette 
terrible  exécution. 
^j^,  Pé-ki  divife  cnfuitc  (on  armée  en  trois  corps.  Le  premier  , 

fous  les  ordres  de  0«ang-hé ,  fut  s'emparer  de  Ou-ngan  &  de  Pi- 
lao,  dans  les  états  de  Tchao.  Le  fécond,  coBMnandé  par  Sfé- 
ma-keng ,  acheva  la  conquête  du  pays  de  Tchang  -  tahg  ?  ÔC 
couvrit  cdiui  de Tai-yuen.  Pé-ki,  à  la  tête  dit  reftecïc-rarmée, 
fe  mit  en  devoir  de  fbumettrc  toute  la  principauté  dfe  Tchao, 

Les  princes  de  Ouei  8c  de  Han  ,  épouvantés  des  malheurs 
de  Tchao ,  &  pour  conjurer  l'orage  qui  les  menaçoit  dfe  fi  près , 
dépêchèrent  Sou-tai  vers  Fan-tfiu ,  afin  de  leur  ménager  quel- 
"  que  accommodement. 

Sou-tai  fe  déguifa  &  fe  rendit  (ccrétement  auprès  de  Pan4fîu> 
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dont  il  fut  accueilli.  <Det  habile  négociateur,  fondantle  miniâie  ===5 
philofo$aac,  chercha  à  lui  donner  de  l'ombragie  fur  les  fuccis    cSSieIn" 
de  Pé-ki ,  devant  lequel  il  &  verroit  quelque  joui  oblige  de      „  *î^' 
flédik  le  genon.  U  im  infiniur  quUl  q[>oiivoit  fe  ^cantir  4c  cette 
humiliation^  en  lie  laiâànit  point  à  Pé-ki  tant  de  moyens  de 
s'élever.  Puis  joignant  la  flatterie  à  la  politique  ,  Sou-tai  ajouta 
qu'unhofxiine  a»âî  haibOe ,  &:  d  un  elprit  auffi  û;çécieur  que 
lui ,  nemanqueroit  jamais  d'expédiens  pour  contceCarrer  ceux 
qui  rofïufqueroicnt ,  fur  -  tout  étant  le  maître  de  déterminer 
fon  prince  à  accorder  la  paix  à  ies  ennemis  >  s'ils  lui  cédoient 
quelques-unes  de  leurs  terres. 

Fan-tfiu,  foit  jalouiîc  contce  Pé-ki  ,-fQit  qu*il  y  trouvât  de 
Tavantage  pour  fon  maître,  entra  dans  les  vues  de  Sou-tai  ,  fie 
confeilk  k  Tchao-^Sang-ouang  d'accepter  les  propofidons  des 
princes  }  il  lui  repréfenta  que  les  troupes  étoielit  faaraffées 
après  une  campagneaui£  mde,  &:  qu'cQ  continuant  k  guerre, 
ce  feroit  infailliblement  les  ruiner ,  Se  s'expofer  à  manquer  le 
:grand  deSTein  qu'il  avoir  de  parvenir  à  l'empire. 

Tchao-fiangouang  accorda  la  paix ,  à  condition  que  le  prinœ 
de  Han  lui  céderoit  deux  de  fes  places ,  &c  le  prince  de  Tchao 
fix.  U  rappella  fes  troupes.  Pé-ki  ne  put  le  pardonner  à  Fan-tfiu. 

Le  prince  de  Oud^  qui  étoit  le  plus  expofé ,  ne  fe  voyant 
pas  compris  dans  cette  paix ,  crut  que  le  pdnce  de  Tiin  ne  l'en 
avoit  excepté  que  pour  £e  n^nager  un  prétexte  de  lui  &ire  là 
guerre.  Il  cherchoit  de  tous  côtés  un  habile  homme  pour 
l'aider  dans  le  gouvernement,  &c  jetta  les  yeux  fur  Kong-pin, 
de  la  famille  de  Confucius ,  qu'il  fit  inviter  à  fe  rendre  auprès 
deluL 

Kong -pin  demanda  à  l'envoyé ,  fî  fon  maître  vouloir  bien 
iîncércmcnt  fe  laiffcr  conduire  par  fes  confcils  >  que  quand  il 

Xx  a 


Digitized  by 


Google 


34^   HISTOIRE    GÉNÉRALE 

ss  ne  devroit  manger  que  du  riz  fec  &  ne  boire  que  de  Tcau ,  il 

CaiiTiE^"  le  fcrviroit  volontiers  j  mais  que  s'il  fe  contentoit  de  Télevcr 

^r  *^^"         aux  premiers  emplois ,  de  lui  donner  une  forte  penfion,  fans 

l'écouter ,  il  ne  feroit  à  fon  fervice  qu'un  corps  fans  amc. 

L'envoyé  affura  le  philofophe  de  la  docilité  de  fon  prince ,  &: 

fur  cette  promcffe ,  il  fe  rendit  à  la  cour  de  Oud. 

Le  prince  le  reçut  avec  des  démonflxations  de  joie ,  &  le  fit 
fon  premier  miniftre ,  avec  plein  pouvoir  de  gouverner  comme 
il  Fentendroit. 

Kong- pin  ,  après  s'être  inftruit  de  l'état  des  afiaircs  &  des 
abus  ,  comimença  par  éloigner  tous  les  favoris  du  prince ,  8c 
donna  leurs  charges  à  des  gens  diflingués  par  leurs  taiens  6c 
capables  de  les  exercer.  U  JCupprima  les  penfîons  de  ceux  qui 
n'avoient  rendu  aucuns  fervices  à  l'état,  &  les  repartit  fur  ceux 
qui  les  avoient  méritées  par  leurs  belles  actions.  Tous  ces  chan- 
gemens  firent  une  infinité  de  mécontens^  dont  le  prince  parut 
même  approuver  les  murmures. 

Ce  fage  miniftre  ,  convaincu  qu'il  ne  pourroit  déraciner  le 
mal  y  qu'il  y  avoit  trop  de  gens  intéreffés  à  étouffer  le  bien 
qu'il  vouloit  faire ,  &  qu'à  chaque  pas  il  rencontrcroit  des 
difficultés  à  furmonter  y  fuppofa  une  maladie  y  6c  remit  fon 
emploi  au  prince  ,  à  qui,  il  demanda  fon  congé. 

Après  cette  démarche  ,  un  de  fes  amis  le  queftionnant  fur 
l'endroit  où  il  prétendoit  aller  :  <c  Où  irois-je,  lui  répondit-il >  Le 
>5  prince  de  Tfîn  s'eft  emparé  d'une  grande  partie  de  l'empire; 
>5  la  vertu  n'eft  point  la  règle  de  fes  aâions,  pourrois-}e  me 
>3  réfoudre  à  le  fcrvir  >  La  maladie  eft  mortelle ,  il  ne  fe  trouve 
»  aucun  médecin  qui  veuille  entreprendre  de  la  guérir  en 
M  moins  de  vingt  ans.  Souvenez  -  vous  de  ce  que  je  vous 
^3  dis  i  fi  on  ne  fe  fert  pas  des  confcils  d'mi  habile  homme ,  on 
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»>  verra  tout  l'empire  plier  fous  le  joug  des  princes  de  Tfin.     -^^^^^  ^^^^- 
M  Nos  anciens  difoient  :  l'hirondelle  faitfon  nid  dans  les  maifons  j     Chrétienne. 
>3  &  y  nourrit  fes petits;  ils  gaiouillcnt  cnfcmble ,  fans  craindre  qu'il      ^^/^^^^ 
j>  leur  arrive  aucun  mal.  Le  feu  prend  à  la  maifon  j  les  poutres  j  les 
»  colonnes  commencent  à  s'enflammer  j  &  elle  ne  connoît  point  encore 
>j  le  danger.  Les  princes  de  l'empire  voient  les  états  de  Tchao 
^3  fur  le  point  de  fuccomber ,  le  feu  va  les  gagner  ,  &  ils  font 
»  aflcz  aveugles  pour  ne  pas  voir  le  fort  qui  les  menace  !  Eft-il 
w  poflîble  qu'ils  ne  fôicnt  pas  plus  prudens  &  plus  fages  que 

w  l'hirondelle  wï 

Tchao-fiang-ouang^  qui  avoit  en  effet  de  fi  grands  avantages  = 
fur  le  prince  de  Tchao ,  fe  repentit  de  lui  avoir  donné  la  paix , 
&  fongea  à  recommencer  la  guerre.  Il  propofa  à  fon  confeil 
-d'aller  faire  le  fiége  de  Han-tan  (i) ,  la  capitale  &  la  plus  forte 
place  des  états,  de  Tchao. 

Pé-ki,  brouillé  avec  Fan-tfiu  à  Toccafion  de  la  paix ,  pour 
feire  connoître  fon  mécontentement  feignit  une  maladie.  Le 
prince  n'en  fut  pas  la  dupe  >  il  fit  femblant  de  le  croire ,  6c 
envoya  à  fa  place  Ouang-ling  faire  le  fiége  de  Man-tan,où 
ce  général  trouva  plus  de  difficulté  que  Tchao-fiang-ouang  ne 
çtïiSàït. 

Après  un  temps  affez  confidérable ,  Pé-ki  reparut  k  fon  or- 
,clinaire  à  la  cour.  Tchao-fiang-ouang ,  inquiet  fur  le  fuccès  du 
fiége,  lui  propofa  d'y  aller  :  «  Han-tan ,  lui  répondit  Pé-ki,  n'eft 
>»  pas  une  place  aifée  à  prendre,  le  bruit  court  que  les  princes 
.>j  s'afiemblent  pour  la  fecourir.  Il  ne  faut  pas  que  vous  comp- 
M  tiez  fur  la  bravoure  des  foldats  qui  étoient  à  la  journée  de 
»  Tchang-ping ,  la  moitié  de  ces  braves  gens  font  morts  } 
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ne  penftz  pas  qu'ils  aient  été  remplacés.  AUec  fî  loin  âiie  le 
>3  fiége  d'une  capitale, où k  prinœ  auxa  iàns  doixie  iccibrtné 
«9  ce  qu'il  a  de  meîllears  ibldats ,  ôc  quf  pem  êtxc  pixU&ttnment 
»  recourue ,  c'eft  s'cxprtfer  à  recevoir  un  afixont  ^k  Le  prince 
ne  le  pieffa  pas  davantage ,  &  à  fon  refus ,  de  màme  qu'à  celui 
de  Fan-tfiu,  qui  s'en  excufà  auffi ,  il  y  envoya  Ouang-fcé, 

Lorfque  le  prince  de  Tchao  vit  qu'on  vcnak  l'aflîégcr  dans 
fa  capitale ,  il  dépêcha  fur  le  champ  le  prince  de  Ping-yucn, 
un  de  &s  frères  >  au  prince  de  Tchou ,  lui  demander  du  fecours. 
Ce  prince ,  qui  ne  vouloir  rien  négliger  pour  réuiSr  daas  fa 
tiégociadon,  enunena  avec  lui  des  gens  de  lettres  Se  d'armes  , 
capables  de  l'aider  dans  l'occafian. 

Le  jour  de  fcm  départ  il  apperçut ,  parmi  «deux  qui  dévoient 
le  fuivre^  un  certain  Mao-Toui ,  qu'il  ne  comptott  pas  y  trou- 
ver >  s'approchant  de  lui ,  ce  prince  lui  dit  :  ce  Les  gens  à  totems 
»>  fini  eomme  les  utjlrumcns  d^un  haiile  ouvrier  dans  leur  étui  ;  on 
M  ne  voie  eomhien  Us  font  utiles  que  quand  U  s^en  fert*  Je  VOUS  ai 
M  eu  à  mon  fcrvice  poidant  trois  ans ,  &  }e  n'ai  poitit  encote 
^  connu  votre  mérite  ».  <«  Il  faut,  prince ,  lui  répondit  Mao- 
^>  foui ,  que  vous  me  comptiez  aujourd'hui  parmi  vos  inftru- 
»>  mens.  Si  j'y  avois  été  plutôt,  il  y  a  long -temps  que  vous 
11  vous  en  feriez  (crvi^i. 

Arrivé  à  la  cour  de  Tchou  ,  le  prince  ,  envoyé  de  Tchao , 
ne  manqua  pas  d'e^^gérer  l'ambition  àc  rinjuftice  du  prince 
de  Tfin ,  qui  n'af^uroit  qu'à  les  foumettre  cous  ,  d'où  il  con- 
cluoit  qu'ils  dévoient  s'unir  contre  luii  mais  conune  il  s'éten- 
doit  beaucoup  6c  ne  finiflbit  point ,  Mao-foui ,  ennuyé ,  prit 
fon  fabre ,  àc  montant  fut  f eftrade  où  étoient  les  princes ,  i! 
«'adreifa  k  fon  maître ,  &  lui  dit  :  «i  A  quoi  bon  tant  de  paroles 
»  inutiles,  &  nous  Êiire  pendre id  le  temps  fans'ftuit  »  \ 
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.  Le  prince  de  Tchou,  choqué  d'une  pareille  hârdieffc,  s'cm-  gg 

porta  contre  lui ,  &  le  maltraita  de  paroles.  Mao  -  foui ,  fans  CHRéTiBnwB, 
faire  paroître  la  moindre  crainte ,  tenant  toujours  fon  fatec  à  „  *^^' 
la  main ,  s'afvança  encoie  plus  près  y  àc  lui  répondit  avec  beau- 
csmç  de  fermeté:  «  Vous  m'infukcz,  prince,  parce  que  vouj 
»  êtes  ici  accompagne,  &que  vous  vousfentezfoûtenu  cFunc 
M  garde  nombrcufe.  A  dix  pas  d'ici  vous  n'oferiez ,  fêul  avec 
»  nKX ,  me  maltraiter  cfe  la  forte  :  votre  vie  (croit  entre  me» 
»  mains*  Un  prince  >  aaâî  éclairé  que  vous  rétes^^,  ignore^t-U 
»  qu'un  fu^et  doit  avoir  pli^  à  C€tur  Thonneur  de£m  maîtrei 
>?  que  fa:  propre  vie  ^ 

w  Vous  devriez  vous  rappeUer  que  Tching-tang  ,  quoiqu'il 
M  ne  poffédât:  que  ibixaiite-dix  ty  de  pays,  £d  Oaen-<maiig^ 
M  quoiqu'il  n'en  eâit  que  cent.,  devinrent  cependant  maîtres 
>^  de  l'empire.  Tous  les  princes  fe  feifoient  ghaire  de  fe  <&c 
w  kuis  fttjets.  Vos  états  ont  plus  de  cinq  mille  fy  àt  circuit^ 
M  ils  peuvent  vous,  fournir  un  grand  nombre  die  foldarts^  pou- 
^  vez-vous  voir  tranquillement  Pé-ki  à  U  tête  d'une  armée 
w  fe  iâifir  de  Yen  &:  die  Yng,  brûler  Y4ing ,  &  couvrir  de 
»  confufion  les  anciens  fages?  C'eâ  ce  qui  fait  la  honte  des 
M  princes.  N'êtcs-vous  pas  touché  des  malheurs  du  prince  dé 
M  Tchao  ,  mon  miaStre  î  S'il  a  aujourd'hui  recours  à  vous , 
>;  c'eft  pour  votre  intérêt  commun  ^>« 

Le  prince  de  Tchou  ,  pafl&ni  tout-à-coup  dfe  k  ccdère  à 
l'admiration ,  fans  permettre  i  Mao-foui  d- en  dire  davantage , 
£t  zspçoKtcr  du  Êmg  de  poulet ,  dont  ib  burent?  tous,  fuivant 
la  manière  de  faire  des  fermens  dans^  ce  temps4à,  pour  prouver^ 
la  ferme  réfokition  ou  il  étoit  dé  fecouritle  prince  de  Tchao ,' 
&  nomma  même  un  prince  de  A  famille,  général  de fes.  trou- 
pes. Le  prince,  envoyé  de  Tchao*,  s'en  retourna  plein  d'cftime 
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B5SSSS55E5S!  &  dc  vénération  pour  Mao-foui ,  dont  il  avoit  jufqucs-là  ignoré 
CHRiTiBMHE.    Ic  mcntc. 
^  »58-  Le  prince  de  Ouei  dc  fon  côté  avoit  formé  un  jcorps  d*ar- 

méc  dc  ce  qu'il  avoit  dc  meilleures  troupes ,  qu'il  mit  fous  le 
conunandement  de  Tfin-pi ,  pour  aller  au  fccours  du  prince 
de  Tchao  :  elles-  étoient  déjà  avancées  jufqu'à  Yé  ,  lorf- 
qu'un  officier  du  prince  de  Tfin  vint  lui  dire ,  de  fa  part  : 
Qu'au  premier  jour  il  alloit  être  maître  de  tous  les  états  dc 
Tchao ,  à  qui  aucun  des  autres  princes  n'avoit  ofé  envoyer  du 
fccours ,  &  qu'il  étoit  furpris  dc  fa  témérité  }  qu'il  dcvoit  s'at- 
tendre, qu'après  la  prife  de  Han-tan ,  il  ne  manqueroit  pas  dc 
lui  faire  reffentir  les  effets  de  fa  colère. 

Le  prince  de  Ouei ,  intimidé  dc  ces  menaces ,  envoya  fur 
k  champ  ordre  à  Tlîn-pi  de  revenir  :  il  vouloit  même  faire 
partir  Sin  -  yuen  ,  un  dc  fes  officiers  ,  pour  aller  exhorter  le 
prince  dc  Tchao  à  reconnoître  avec  lui  Tchao-.fîang-ouang 
pour  empereur  j  mais  Lou  -  tchong  -  lien ,  révolté  de  cette  dé- 
marche ,  dit  à  Sin-yucn  :  <*  Tchao-fiang-ouang  cft  un  prince 
»  qui  a  étouffé  tout  fcntiment  d'honneur  &:  de  jufUce  >  fes  gens 
»  font  des  fcélérats  qui  ne  ménagent  point  la  vie  des  hommes , 
»>  &:  ne  font  aucune  cftime  desfages. 

•5  Toutes  leurs  vues  tendent  à  faire  reconnoître  leur  prince 
•j  pour  empereur ,  c'cfl  ce  qu'ils  n'obtiendront  jamais  dc  moi  j 
»  j'aimerois  mieux  m'enterrer  tout  vif,  ou  me  précipiter  dans 
13  la  mer ,  que  dc  iji'avouer  fon  fujet, 

M  Notre  prince  ne  prévoit  point  les  malheurs  que  cet  hom- 
>»  mage  rampant  va  attirer  fur  lui  &c  fur  fes  peuples-  Un 
w  cpipercur  doit  s'appliquer  à  f^c  régner  la  vertu  dans  toutes 
w  les  parties  dc  fon  empire  \  à  y  établir  des  loix  toujours  fon- 
n  fiées  fur  la  jufUcc  ^  à  $'4ttacber  les  princes  àc  le$  grands,  &: 
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'»>  à  ne  fouffrir  dans  ces  dignités  que  des  gens  fages  &  habiles,  ^ssessssseeel 
«  Depuis  quand  le  prince  de  Ouei ,  notre  maître ,  a-t-il  remar-    CnniTiENKE! 
*>  que  ces  talons  dans  le  prince  de  Tfîn  w  ï  ij^-om 

Sin-yuen-ouan  fit  une  profonde  révérence  à  Lou-tchong-lien, 
&  lui  dit  :  «  J'ai  le  bonheur  aujourd'hui  de  connoître  votre  pro- 
w  fonde  fageffc ,  je  vous  remercie  de  vos  inftruâ:ions  ;  je  vais 
w  de  ce  pas  trouver  le  prince  >  &  je  vous  réponds  qu'il  ne  fera 
»  plus  parlé  de  reconnoîtrc  Tchao-fiang-ouang  pour  em- 
»3  percur  m. 

Le  prince  deOuci  changea  en  effet  de  fentiment  j  il  envoya 
un  contre-ordre ,  &  fit  dire  à  Tfin-pi  de  faire  camper  fon  armée 
à  Yé ,  mais  avec  défenfc ,  quoiqu'il  arrivât ,  d'aller  au  fecours 
de  Han-tan. 

Ce  que  Ngan-lirouang  refufoit  de  faire  en  faveur  de  Tchao, 
Ou-ki, prince  de  fa  famille,  ofa  le  tenter.  Ce  jeune  prince  étoit 
fi  honnête  &c  fi  afïable  pour  tout  le  monde ,  qu'il  avoit  quel- 
quefois jùfqu'à  trois  mille  étrangers  chez  lui  ,  qu'il  traitoit 
conune  fes  amis.  Son  principal  foin  étoit  de  faire  accueil  aux 
fages ,  qu'il  combloit  de  bienfaits. 

Apprenant  un  jour  que  le  fage  Heou-feng ,  caché  fous  l'habit 
de  fimple  fàntaffin ,  gardoit  la  porte  de  la  ville ,  appellée  T-mcn , 
il  chercha  tous  les  moyens  de  gagner  fon  amitié,  &  fit  à  cet 
effet  préparer  im  magnifique  repas  ,  où  il  l'invita ,  avec  un 
grand  nombre  de  perfonnes  de  confidération.  Ou-ki  fut  lui- 
même  le  chercher  dans  fon  char  ;  ce  fage  ne  fit  point  de  diffi- 
culté d'y  monter ,  &  s'aflit  à  la  première  place ,  en  priant  le 
prince  de  paffer  par  le  marché,  parce  qu'il  avoit  à  parler  à  un 
de  fes  amis  ,  qu'il  aborda  aufïî-tôt  qu'il  l'apperçut  j  quoique 
leur  converfation  fut  longue  ,  Ou-ki  n'en  témoigna  aucune 
impatience.  Heou-feng,  fans  en  faire  femblant,  obfervoit  tous 
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les  mouvemcns  de  fon  vifagc.  Quand  il  eut  quitté  fon  ami ,  le 
CHRÉTre^"   prince  &  lui  gagnèrent  l'hôtel  >  où  une  nombreufc  ccMnpagnie 
2-s^'         les  attendoit-  Ou-ki  fit  prendre  au  fage  la  première  place  k 
^*     table  ;  tout  le  monde  en  fut  furpriS)  il  voulut  témoigner  par- 
ia combien  il  honoroit  le  mérite. 

Peu  de  ;ours  après,  le  frère  du  prince  de  Tchao,  à  fon  retour 
de  la  principauté  de  Tchou ,  paffa  par  les  états  de  Ouei  i  il  fit 
de  grands  reproches  k  Ou  ki,  de  ce  que  fon  prince  ne  vouloit 
plus  leur  donner  du  fecours.  Ou-ki  y  fiit  d'autant  plus  fenfible  > 
que  ce  prince  étoit  fon  beau-frère,  ce  qui  l'engagea  à  Solliciter 
fortement  pour  qu'on  envoyât  Tfin-pi  au  fecours  de  Han-tan , 
mais  il  ne  put  rien  obtenir. 

Ou-ki ,  pénétré  de  ce  refus ,  raflembla  fes  amis  &  arma 
cent  chariots  de  guerre ,  efcortés  de  quelque  cavalerie ,  avec 
lefquels  il  vouloit  aller  au  fecours  du  prince  de  Tchao. 

Ci  Que  prétendez-vous  faire ,  lui  dit  Hcou-ièng ,  avec  cette  poi- 
>3  gnée  de  gensî  C'eft  vouloir  les  facrifier,  comme  un  petit  mor- 
»  ceau  de  chair  qu'on  jetteroit  dans  la  gueule  d'un  tigre  affamé  >>• 
Ce  jeune  prince ,  perfiftant  dans  la  réfolution  de  fecourir 
Han-tan ,  Heou-feng  lui  confcilla  de  tâcher  de  fe  £àifir ,  par  le 
moyen  de  la  princeffe  Ju-ki ,  du  fceau  du  général  Tfin-pi ,  pen- 
dant le  fommeil  du  prince.  Cette  princeife ,  fille  du  prince  de 
Tchao ,  n'héfîta  point  à  rendre  fervice  k  fon  père ,  elle  donna 
k  fceau  k  Ou-ki  ;  nuis  il  craignit  que  Tfin-pi  ne  fît  des  diffi- 
cultés de  lui  remettre  le  commandement,  fans  im  ordre  exprès 
du  prince.  Heou-feng  lui  confeilla  encore  de  fe  faire  accom^^ 
pagner  par  Tchoihhai ,  cet  ami  k  qui  il  avoit  parle  dans  le  mar- 
ché ,&:  de  l'avoir  toujours  k  fes  côtés.  Cet  homme ,  d'une  force 
ertraordinaire,  bravoit  tous  les  dangers. 

Ou-ki  &  fon  compagnon,  arrivés  au  camp  de  Yé ,  defcen- 
dirent  k  la  tente  du  général.  Ce  prince  lui  annonça  qu'il  venoit 
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le  rdevcr  ,  &  lui  fit  voir  le  fccau  pour  preuve  de  fa  miiSon.  ^=5=5555 
Tfin-pi ,  étrangement  furpris ,  ne  pouvoit  en  croire  fcs  yeux.  Il    ot^émi^^E. 
bcamine  le  fceau ,  le  rcconnoît ,  nuis  il  demande  l'ordre  du     ^fj^l^^im 
prince  y  Oi-ki  infîfle  6c  prétend  que  k  fceau  fuâît.  Tiîn-pi  lui 
répond  :  ce  Prince ,  je  fuis  venu  camper  fur  nos  limites  avec  une 
»  armée  de  cent  mille  hommes,  par  les  ordres  de  mon  fouve^ 
^  rain  ;  un  emploi  comme  le  nGÛen ,  eft  un  des  plus  importans 
1»  de  rétat  :  je  ne  dois  le  remettre  que  fur  des  preuves  certaines 
M  de  la  volonté  de  mon  maître  «• 

Tchou-hai ,  voyant  que  Tfin-pi  paroiilbit  peu  difpofé  b 
céder  le  conunandement  de  Tarmée  ^  lui  déchargea  fur  la  tête 
un  coup  d'une  nuflue  de  fer ,  du  poids  de  plus  de  quarante 
livres,  qu'il  portoit,  &  retendit  mort  à  fes  pieds. 

Ou-ki ,  maître  du  commandement ,  fit  publier  que  fi  le  perd 
A:  le  fils  fe  trouvoient  dans  les  troupes ,  le  père ,  de  même  que 
l'aîné ,  s'ils  étoient  deux  frères,  pouvoient  fè  retirer  i  après  quoi 
il  fit  une  revue  générale  de  l'armée ,  encore  compofée  de  quatre^ 
vingt  mille  hommes  ,  tous  gens  braves ,  à  la  tête  defquds  il 
partit  pour  aller  fecourir  Han-tan. 

Cette  ville  fàifoit  toujours  une  défenfe  foutenuc  &  vigou-  -i 

reufc.  Ouang-hé,  qui  avoit  remplacé  Ouang-Ung  ,-paroiflbit 
encore  bien  éloigne  de  s'en  rendre  nuître.  Cette  nouvelle  fit 
à  Pé-ki  un  plaifu:  nulin ,  qui  lui  coûta  cher  j  il  difoit  hautement, 
&c  même  d'une  manière  infultante  :  <i  Le  prince  n'a  pas  voulu 
*»  me  croire,  il  peut  voir  maintenant  ce  qui  en  cft  »j.  Tchao- 
fiang-ouang ,  irrité  de  fon  arrogance ,  le  dépouilla  de  tous  fes 
emplois,  le  réduifît  au  rang  du  peuple ,  &  l'envoya  en  prifon  k 
Yn-mi  (i). 


»Î7* 


(i)  Yn^ffli  )  i  cinquante  iy  i  rpoeft  de  Ling-tai-hien  de  Ping-Ieang-fou  du  Chen-fi. 

Yy  2. 
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-      ■? '  '  "  ^     Mais  à  peine  flit-il  arrivé  à  la  porte  de  Tou-yu  (i) ,  qu'il  y 

CHxiTiENMB-    trouva  un  officier  qui  lui  prcfenta  un  fabre.  Pc-ki ,  fans  faire 

Nm-oùan       V^oitxc  la  moindre  foibleffe ,  le  prit  Se  s'en  coupa  le  col.  C'étoit 

le  plus  grand  capitaine  de  fon  temps  ;  il  fut  géncralemSht  regretté 

des  troupes. 

Ou^ki,  cependant  arrivé  près  de  Han-tan,  fc  difpofoit  à  atta- 
quer les  ennemis.  Ouang-hé ,  qui  les  conunandoit,  ne  crut  pas 
devoir  aller  à  fa  rencontre  i  il  fe  retrancha  dans  fon  camp ,  &: 
Ty  attendit  de  pied-ferme. 

La  difficulté  de  Tcntreprife  n'épouvanta  point  Ou-ki  ;  le  len- 
demain y  après  avoir  examiné  lui-même  le  camp  des  aiÏÏégeans, 
il  le  fit  attaquer,  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  le  força  dès  la  pre- 
mière atuque ,  &  fit  main-baffe  fur  tout  ce  qui  s'y  rencontra. 

De  leur  côté ,  les  aiGégés  firent  une  fortie  &  mirent  les  enne- 
mis entre  deux.  Ils  furent  preffés  fi  vivement,  que  Tching-ngan- 
ping ,  qui  commandoit  un  corps  de  vingt  mille  hommes,  fe 
rendit  avec  toute  fa  troupe  à  la  difcrétion  des  vainqueurs.  Le 
prince ,  par  cette  aûion  hardie ,  délivra  Han-tan ,  après  un  fiége 
de  près  de  deux  ans ,  qui  coûta  au  prince  de  Tfin  la  meilleure 
partie  de  fcs  officiers  &  de  fon  armée. 

Quoique  le  prince  Ou-ki ,  par  cette  glorieufe  expédition,  eût 
fervi  tous  les  princes  de  Fempire  contre  leur  ennemi  commun , 
&  fauve  celui  de  Tchao  d'une  ruine  entière ,  il  n'ofa  cependant 
pas,  à  caufe  des  moyens  qu'il  avoit  employés ,  retourner  dans 
fa  patrie  j  mais  il  remit  les  troupes  à  un  officier,  qui  les  recon- 
duifît  dans  les  états  de  Ouci. 

Le  prince  de  Tchao  le  reçut  comme  fon  libérateur ,  &  lui 
offrit  le  domaine  abfolu  de  cinq  de  fes  meilleures  villes.  Ou-ki , 

(i)  A  cinq  ly  i  Tcft  de  Hicn-yang. 
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jeune  &  vidorieux  ,  ne  put  recevoir  tant  d'honneurs  fans  fe  -ss 

Avant  l'Ere 

laiffer  aller  à  des  fentimcns  d'orgueil ,  qui  efïaçoicnt  une  partie    CHRiriEUNE, 
de  la  gloire  qu  il  s'étoit  acquife.  xr  *^^' 

Un  de  fes  amis,  zélé  pour  fa  réputation ,  lui  en  fit  des  repro- 
ches .  ce  Prince ,  lui  dit-il ,  tout  hon^ne  fait  en  fa  vie  quelque 
n  aftion  qu'il  doit  chercher  à  enfevelir  dans  l'oubli  ;  il  en  eft 
»  dont  il  ne  doit  jamais  perdre  le  fouvenir.  Les  bienfaits  qu'on 
>3  reçoit  ne  doivent  point  s'oublier,  mais  on  ne  doit  pas  faire 
»  parade  des  fcrvices  qu'on  rend.  Vous  avez  fauve  le  prince  de 
»  Tchao  d'une  perte  certaine  i  mais  fi  vous  terniflcz  cette  belle 
>y  adion,  par  un  orgueil  indigne  d'un  prince,  je  louerai  l'aftion, 
»  fans  eftimer  celui  qui  l'a  faite  w. 

Cette  leçon  fit  beaucoup  d'impreflîon  fur  le  cœur  de  ce 
jeune  prince  :  il  devint  d'une  modeftie  fi  grande  ,  qu'on  ne 
pouvoir  le  louer  de  la  levée  du  fiége  de  Han-tan  fans  l'ofFcnfen 
Il  refiifa  conftammcnt  les  préfens  du  prince  de  Tchao  &  les 
honneurs  qu'il  vouloir  lui  rendre. 

Cependant  le  prince  de  Tchao  voulut  tenter  de  lui  témoigner 
fa  rcconnoiflance  dans  la  perfonne  de  Lou-tchong-lien  fon 
confeil ,  en  lui  offrant  une  grande  étendue  de  pays  à  titre  de 
principauté ,  &  une  fomme  confidérable  en  or  &  en  argent  : 
«i  Dites  au  prince ,  que  je  le  remercie  de  fes  offres ,  répondit 
>5  Lou-tchong-lien  à  celui  qui  en  étoit  chargé  :  l'or  &  l'argent , 
M  ni  les  dignités  ne  féduifent  point  le  fage  ;  la  fatisfàdion  de 
w  fervir  fa  patrie  Se  de  fecourir  les  malheureux  lui  fuâît.  Rece- 
w  voir  le  prix  de  fes  fervices ,  c'eft  les  vendre  yy. 

Tchao-fiang-ouang ,  piqué  d'avoir  échoué  à  Han-tan,  fit  des  i 
levées  extraordinaires  de  troupes ,  qu'il  divifa  en  deux  corps        ^  ^^^* 
d'armées  :  il  fit  marcher  le  premier  contre  le  prince  de  Han , 
qu'il  battit  dans  une  rencontre ,  où  plus  de  quarante  mille 
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hommes  reftèrent  fur  la  place ,  &  lui  enleva  la  ville  de  Yang- 
ChStm^eT  tching  (i) ,  ainfi  que  le  pays  de  Fou<hou,  à  trente-cinq  ly  au  fud- 
»î<'         oucft  de  cette  ville. 

Il  envoya  contre  le  prince  de  Tchao  Tautrc  divifion ,  qui 

s'empara  de  plus  de  vingt  villes ,  dont  toutes  les  garnifons 

furent  paiTces  au  fil  de  Tcpée.  On  compte  que  dans  cette  fan- 

glante  expédition ,  le  prince  de  Tchao  perdit  plus  de  quatre- 

f  vingt-<lix  mille  foldats. 

L'empereur  Nan-ouang,  qui  ctoit  demeuré  jufque-là 
refierré  y  mais  tranquille  dans  fon  petit  patrimoine ,  craignit 
enfin  que  le  prince  de  Tfin  ne  s'emparât  de  tout  l'empire,  & 
il  travailla  à  réunir  contre  lui  tous  les  autres  princes.  Cette  en- 
trepriiè  fut  caufe  de  fa  perte \  car  dès  que  Tchao-fiangouang 
en  fut  averti ,  il  envoya  ordre  au  général  Kicou  d'entrer ,  avec 
les  tiroupes  qu'il  conunandoit,  fur  les  terres  impériales. 

Nan-ouang  ,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  lui  réfifter ,  vou- 
lut parer  le  coup  qui  le  menaçoit  y  6c  prévenir  le  dernier  des 
'  malheurs.  U  fut  lui-même  »  dans  la  pofture  de  fuppliânt,  fidre 
des  excufes  à  ce  prince ,  lui  offi:it  trente  -  fix  villes  qui  lui 
f  eftoient ,  avec  les  trente  mille  hommes  de  troupes  qu'il  entre* 
tenoit ,  &  le  reconnut  pour  fon  fuzerain.  Tchao-fiang-ouang 
accepu  cet  hommage ,  &:  renvoya  Nan-ouang  en  qualité  de 
fon  tributaire  dans  fes  états,  où  il  mourut ,  couvert  d'ignomi^ 
nie,  après  avoir  régné  cinquante-neuf  ans. 

Nan-ouang  ne  laifla  point  de  pofbérité  ;  de  toute  la  AmiUc 
des  TcHEoUy'û  ne  rcftoit  plus  que  Hod-kong-,  prince  d'un  très* 
petit  pays  dans  leHo-nan.  Ce  prince  defcendoit  de  Hoan-kong^ 
firère  de  l'empereur  Kao-cniang,  qui  avoir  érigé  en  £a  faveur, 

ce  petit  pays  en  principauté. 

1 ^ 

(i)  Teng-fong-hien  de  Ho-nan-fbu  dans  le  Ho-naa« 
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TcficoU'kiufU 

.  Les  peuples  de  Tchcou ,  qui  avoient  en  horreur  les  princes 
de  Tfin,  abandonnèrent,  pour  la  plupart ,  leurs  terre?  Se  leurs 
maifons,  &  allèrent  fe  donner  à  Hoei-kong  qui  les  reçut  j  mais 
fc  contentant  du  nom  de  Tcheou-kiun  ,  il  ne  voulut  point 
prendre  le  titre  d'empereur,,  comme  oh  l'en  prcfToit, 

Tchao-fiang-ouang,  qui  fc  croyoit  déjà  au  comble  de  fcs 
defirs,  voulut  aller  lui-même  prendre  poffeflîon  du  pays  héré- 
ditaire de  la  famille  des  Tchzou  :  il  fc  faifit  des  neuf  ting  8c 
de  tous  les  meubles  précieux  qu'il  trouva  dans  le  palais  y  il  fit 
tranfporter  le  refte  au  marché  du  village  de  Tan-hou ,  à  cin* 
quante  ly  de  Ho-nan-fou  du  Ho-nan. 

Kao-lie  ouang ,  prince  de  Tchou,  qui  ctoît  venu  au  fccours 
de  Nan- ouang,  apprenant  la  mort  &  la  démarche  honteufc 
de  cet  empereur ,  ne  voulut  pas  avoir  armé  pour  rien.  Il  fit 
prendre  à  fon  armée  la  route  delà  principauté  de  Lou,  dans 
le  deflfcin  de  fc  fortifier  contre  les  princes  de  Tfin. 

Les  princes  de  Lou ,  contens  du  petit  pays  qu'ils  poffédoient, 
voyoient,  avec  une  indifférence  furprenante ,  la  guerre  allumée 
dans  tout  l'empire ,  fans  fc  précautionner  contre  les  entreprîfes 
qu'on  pourroit  faire  fur  eux.  Le  prince  de  Tchou ,  inftruit  de 
cette  indolence ,  y  conduifit  fes  troupes,  &  s'empara,  fans  coup 
férir ,  de  toute  la  principauté ,  au  pays  de  Kiuprès ,  où  il  con* 
traignk  le  prince  de  Lou  de  fe  retirer. 

Après  que  Tcnao-fiang-ouang  eut  pris  poffeffion  du  patri-  sssi 
mcnne  des  Tcheou  j  il  prétendit  que  les  princes  de  l'empire 
dévoient  le  reconnoître  en  quaUté  d'empereur ,  &  lui  rendre 
honunage  comme  à  leur  maître  j  cependant  aucun  n'y  paroif- 
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— — —  foit  encore  difpofé.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  enlevé  au  prince 
AvAMT  l'Ere   j^  Quei  la  villc  de  Ou-tching  ,  que  celui  de  Han ,  craignant 
XS4.     '    d'être  dépouillé  de  fes  états,  vint  à  la  cour  de  Tchao-fiang- 
icneour  lun.     ^^^^g  ^^^  f^^  ç^  foumiffion,  &  fe  reconnoître  fon  tributaire. 
Son  exeniple  engagea  le  prince  de  Ouci  à  ordonner  à  fes  peu- 
ples de  fuivre  les  loix  du  prince  de  Tfîn. 
i_  ■  —     Tchao-fiang-ouangy  perfuadé  que  les  autrjcs  princes  imi- 

*^^*         tcroient  bientôt  ceux  de  Han  &  de  Ouei ,  en  agit  dès-lors  en 
empereur ,  &  fit  un  facrifice  folemnel  au  Chang-ti ,  avec  les 
cérémonies  accoutumées  à  Tavénement  au  trône  impérial. 
—     Cependant  les  peuples  de  Ouei  refusèrent  abfolument  de 
*!*•         recevoir  les  loix  de  Tfîn,  ils  prirent  les  armes ,  fc  révoltèrent 
contre  leur  prince ,  le  tuèrent  &  mirent  fon  frère  à  fa  place. 
■    —^     L'automne  de  Tannée  fuivante ,  Tchao-fiang-ouang  mourut , 
^^**         fans  avoir  pu  çonfommcr  entièrement  le  grand  deffein  pour 
lequel  il  avoir  travaillé  l'efpace  de  cinquante-fix  ans  avec  tant 
d'ardeur.  Hiaoouenouang  fon  fils,  qui  lui  fuccéda  ,  en  feroit 
venu  à  bout  fans  doute;  nuis  la  mort  qui  l'enleva  après  trois 
jours  de  règne ,  ne  lui  en  donna  pas  le  temps ,  cette  gloire 
étoit  réfervéc  à  Tchuang-fiang-ouang  fon  frère ,  qu'il  eut  pQut 
fuccejGTeur. 
Hoei-kong ,  unique  rejetton  de  Tilluttre  famille  des  Tcheou^ 
>i?-         voyoit  avec  un  extrême  regret  fa  maifon  fur  le  point  d'être 
éteinte  :  il  ne  manquoit  point  de  courage,  mais  que  pouvoitril 
feul ,  n'étant  maître  que  de  fept  villes  aflez  peu  confidérables. 

La  circonftance  de  la  mort  de  Tchao-fiang-ouang ,  &  dç 
Hiao-ouen-ouang,  lui  fit  entrevoir  un  jouf  favorable  pour 
réunir  les  autres  princes  contre  l'ennemi  conunun  :  il  fe  donna 
tous  les  mouvcmcns  imaginables  pour  en  venir  à  bout ,  mais 
fans  fuccès  ;  pour  comble  de  malheur ,  les  démarches  qu'il 
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fit  pour  réuffir  dans  cette  cntrcprife  tranfpirèrent  &  parvinrent 
aux  oreilles  de  Tchuang-jSang-ouang ,  qui,  fans  perdre  de 
temps,  envoya  Siang-koué  fe  faifir  de  Hoei-kong  ou 
TcHEOu-KiUN  &c  de  fes  états.  11  réduifit  ce  dernier  rejetton  de 
tant  d'empereurs  au  rang  du  peuple ,  &  le  fit  tranfporter  au 
village  de  Yang-gin-tfiu  (i),  où  il  pafla  le  refte  de  fes  jours 
dans  lobfcurité  &  dans  la  misère.  Ainfî  finit  la  fàmeufe  dynaftie 
des  TcHEOu  j  qui  pofleda  Tempire  Tefpacc  de  huit  cens 
foixante-quatorze  ans  (i).  La  facilité  qu'eut  Ou-ouang  d'ériger 


Avant   l'Ere 
Chrétienne. 

Tckcou'kiun, 


(i)  A  Toueft  de  Yu-tcheou  de  Naa-yang-lbm  dans  le  Ho-nan. 

{%)  Au  lieu  de  huit  cens  foizante-t)uatorze  ans  it  durée  ^iie  le  P.  de  Mailla  donne 
â  la  dynaftie  des  Tcheou  ^  d'après  les  aaatfet,  d'autres  lui  donnent  huit  cens 
foixantetrois  ;  Martini,  dans  {es  décades,  lu  actxibae  huit  cens  foizante-quinze ; 
&  le  Ouan-fing-tong-pou  huit  cens  foixante-(èpt.  Cette  diSifrence  ne  doit  point 
£ûre  naitre  d'incertitude  fur  la  chronologie  >  elle  ne  yîem  que  de  ce  que  ces  his- 
toriens reculent  j>Iu5  oa  moins  le  conmeoceflKnt  de  b  dyaaftie  impériale  des 
TsiN  ^  &  augmeateat  ou  dimlniiefit  d'autant  la  durée  des  Tchsou.  Le  Ouan-fing" 
tong'pou  que  je  viens  de  citer ,  5c  pliifieurs  autres ,  retrancheott  entièremeiKt  le  sègne 
de  TcHEOu-KiUM  ,  dernier  prince  de  cette  famille  ,  qui  fut  cependant  de  fept  ans. 
Si  l'on  ajoute  ces  fept  ans  à  la  durée  de  huit  cens  foizantefept ,  donnée  par  le 
Ouan-fing-tong-pou  ,  on  aura  juftement  la  fomme  de  huit  cens  foixante-quatorze , 
donnée  par  le  P.  de  Mailla.  Martini  attribue  neuf  ans  de  règne  â  Tchegu-kiun  ; 
c'eftune  erreur  :  il  en  fait  une  nouvelle  lorfqu'il  adîgne  l'an  2^4  pour  la  première 
année  du  règne  de  ce  prince ,  &  qu'il  marque  enfuite  Tan  14^  pour  la  première  de 
Tfiç-chi-hoang  ti  en  qualité  d'empereur ,  puifqu'à  ce  compte  Tcheou  kiun  auroit 
régné  huit  ans  &  non  pas  neuf.  Ce  dernier  rejetton  des  Tcheov  n'avoit  voula 
prendre  que  le  fimple  titre  de  prince  des  Tcheou  ori émaux  ^  Tong-tchbou-muh»  . 

On  diftinguc  les  princes  de  Tfin  qui  prirent  le  titre  d'empereur ,  tandis  qu'il 
en  exiftoit  encore  de  la  femille  des  Tcheou  ,  fous  la  dénomination  de  Ta-cfin  , 
c'eft-à-dire ,  les  grands  ou  les  premiers  Tfin  :  Tchao  (îang ouang  ,  Hiaoouenouang 
&  Tchuang-fiang-ouang  font  de  ce  nombre.  Leurs  fucceffeurs  furent  diftingués 
fous  le  titre  de  Heourtfin  »  c'eft  a-dire ,  les  féconds  Tfin.  Us  ne  font  qu'au  nombre 
de  trois  ;  fkvoir ,  Chi-hoang-ti  qui  régna  trente  fept  ans  ;  Eulh-chi  hoang-ti  Ton  fils , 
qui  n'en  régna  que  trois ,  ayant  été  tué  par  fon  miniftre  y  l'eunuque  Tchao-kao ,  â 
la  huitième  lune  de  Fan  107  ;  enfin  Tfé^ing  que  l'on  ne  compte  pas ,  parce  qu'il 
ne  régna  que  quarante-fiz  jours.  Éditeur. 

Tome  II.  Zx 
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un  grand  nombre  de  royaumes ,  imitée  par  fes  fuccefleurs , 
caufa  la  perte  de  fa  dynaftie  &  le  malheur  des  peuples ,  qui 
furent  réduits  aux  dernières  extrémités  par  la  rivalité  &  Tam- 
bition  des  princes  tributaires* 


Digitized  by 


Google 


HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DE   LA  CHINE. 


« 


QUATRIÈME    DYNASTIE 

LES     T  S  I  N. 


XjOiiS(iUE  Ouang  -  hi ,  prince  de  Yen ,  apprit  la  mort  de 
Tchao-fîang-ouang ,  il  dépêcha  Li-fou  au  prince  de  Tchao , 
pour  l'engager  à  rentre*  dans  la  ligue  de  Tchcou-kiun.  Ce 
prince  y  ctoit  trop  intércifé  pour  la  refufer  ;  mais  Li-fou ,  par 
fcs  faux  rapports ,  gâta  tout ,  &  faillit  à  être  la  çaufe  de  la 
ruine  entière  de  la  principauté  de  Yen. 

A  fon  retour  ,  il  dit. à  Ouang-hi  que  les  meilleures  troupes 
de  Tchao  avoient  péri  à  la  famcufe  bataille  de  Tchang-ping 

Zz  a 
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=  &  au  fiégc  de  Han-tan  j  qu'il  n'y  avoit  plus  daos  Tarmce  que 

Avant  l'Ere      %  ^  •  .         x        .      ^  .      • 

CHRiTiEMNE.  ŒS  cofeiis ,  qui  pouvoicut  a  peine  marner  leurs  aimes ,  Se  que 
TchuT^^fi  .  ^^"  n'étoit  plus  aifé  que  ck  Ce  rendre  maître  de  ccttK  priiicî- 
ffiiojig.  pauté  :  u  La  dynaftic  des  Tcheou,  a;outa-t-il/eft  finie  lans 
yj  reffourcc  ;  c'eft  une,  chimère  de  pcnfer  k  la  relever.  Vous 
w  devez  fonger  à  vous  fortifier  dans  vos  états  ,  &  à  les  éten- 
>i  dre  ;  mon  avis  eft  de  ne  pas  perdre  une  fi  belle  occafion 
y>  de  vous  emparer  de  Tchao,  jamais  il  n'en  fut  de  plusfavo- 
>3  rable  ^\ 

Ouang-hi  tranfporté  de  joie,  comme  s'il  eût  été  déjà  en 
poffeflîon  des  états  de  Tchao,  fans  délibérer  plus  long-temps , 
ordonna  à  fes  troupes  de  fe  tenir  prêtes  à  partir  ;  il  en  donna 
le  conunandement  à  Li-fou ,  &  l'envoya  fè  faifir  de  Hao  (i). 
Tfîang-kiu ,  homme  de  probité  &  de  bon  confeil ,  étrangement 
furpris  de  la  réfolution  &  de  la  démarche  de  fon  prince ,  lui 
lepréfenta  que  s'il  ne  vouloit  pas  entrer  dans  la  ligue,  il  dévoie 
au  moins  avoir  égard  à  fa  réputation.  Qu'après  avoir  envoyé 
un  exprès  au  prince  de  Tchao  pour  l'engager  à  faire  alliance, 
c'étoit  une  aéîdon  peu  digne  d'un  prince  qui  avoir  autant 
d'honneur  que  lui ,  de  porter  la  guerre  dans  fes  états ,  au 
retour  même  de  fon  envoyé  ;  qu'il  falloir  abfolument  renon- 
cer à  cette  entreprife,  dont  llffuc  ne  pouvoit  manquer  d'être 
malheureufe. 

Le  prince  de  Yen  ,  loin  de  l'écouter  ,  prit  la  réfolution 

de  commander  en  perfonne  un  corps  de  fes  troupes ,  féparc 

de  celui  de  Li-fbuj  ils  fe  mirent  tous  les  deux  en  marche  pour 

cette  conquête. 

Le  prince  de  Tchao  ,  averti  de  fes  defleins,  donna  ordre  ît 


(i)  Pé-kiang'hicû  de  Tching-iing-fon  dans  le  Pé-tcLc-IL 
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Lien-pou  d'aller  à  fa  rencontre  fie  de  le  combattre.  Lien-pou  ^ssssssssssss 
s'avança  avec  Télite  des  troupes  de  cette  principauté ,  &  ren-    CHRixiEwii" 
contra  d'abord  Li-fou,  qu'il  défit  entièrement.  D  pourfuivit  les    ^  ^  *^^v 

^  *  Tchaang-fiang» 

fuyards  jufqu'au  corps  ou  le  prince  de  Yea  étoit  en  peribnne  ,        ^uang. 
le  battit  pareillement ,  &  le  pouffa  fi  vivement,  Tefpace  de  cinq 
cens  fyy  qu'il  le  contraignit  de  s'enfermer  dans  fac^itale,bii 
il  l'inveftit  auffi-tot. 

Ouang-hi,  puni  de  fon  étourderie,  fe  repentit  de  n'avoic 
point  écouté  le  confeil  de  Tfîang-kiu  ;  il  fongea.  aux  moyens 
d'obtenir  la  paix ,  &:  en  fit  faire  la  propofîdon  à  Lien-pou.  Ce 
général  répondit  qu'il  ne  vouloit  traiter  qu'avec  Tûang-kiu. 
Ouang-hi  revêtit  ce  fage  de  la  qualité  de  fon  premier  minif- 
tre,  &:  lui  donna  plein  pouvoir  de  condute  la  paix  comme  il 
le  jugeroit  à  propos.  Lien-pou  le  reçut  avec  une  diftinâion 
marquée,  &  après  avoir  tout  réglé  avec  lui,  il  le  chargea  de 
dire  à  fon  maître, que  c'étoit  à  la  feule  confîdération  de  fon 
miniftre  qu'il  levoit  le  fîége,  fans  quoi  il  l'auroit  dépouillé  de 
fes  états. 

Le  prince  de  Yen  perdit  de  vue  la  ligue  de  Tcheou-kiun , 
dont  le  projet  s'évanouit  >  mais  il  fongea  à  s'agrandir  â^  à  iè 
fortifier.  Le  mauvais  fuocès  de  fon  <:ntreprife  contre  Tchao ,  fit 
qu'il  tourna  fes  armes  contre  le  prince  de  Tfî ,  à  qui  il  enleva 
la  ville  de  Leao^tching  (i). 

Dans  le  temps  que  le  général  de  Yen  entroit  viâorieux  dans 
cette  ville ,  il  apprit  qu'on  l'avoit  deffervi  auprès  de  fon  prince, 
&  accufé  d'un  crime  qui  n'alloit  pas  moins  qu'à  lui  faire  fubir 
le  dernier  fupplice.  D'un  autre  côté  il  fut  que  Tien-tan ,  général 
des  troupes  de  Tfi ,  s'avançoit  pour  le  combattre;  il  prir  le  parti 


(i)  Tong-tchang-fou  dans  le  Chan-tong. 
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assssssssss  de  s'enfermer  dans  Leao-tching,  que  Tien -tan  fit  bloquer; 

CmS-iehuiT       Le  fiége  fut  long  &  meurtrier  ;  Tien-tan  ctoit  même  fur  le 

T  huMe^r        1?oint  de  le  lever,  lorfque  Lou-tchong-lien ,  qui  avoit  paffc  dans 

ouang.        les  troupes  de  Tfi ,  le  pria  d'attendre  le  fucccs  d'une  lettre ,  par 

laquelle  il  invitoitle  général  de  Yen  à  fe  dormer  au  prince  de 

Tfî>  parce  qu'il  ne  devoir  attendre  aucun  fecours  de  fon  maître: 

il  lui  mandoit  que  ce  prince  ne  manqueroit  pas  de  le  facrifier 

à  fon  reflentiment ,  ou  plutôt  à  la  haine  de  fes  ennemis  i  que 

d'ailleurs  il  ne  pouvoir  éviter  d'être  forcé  dans  Leao  -  tching  , 

puifque  le  prince  de  Tfi  étoit  rcfolu  de  la  reprendre  à  quelque 

prix  que  ce  fut. 

Le  chagrin  &  le  défefpoir  faifirent  ce  général,  au  point  qu'il 
fe  dorma  la  mort.  Apres  la  perte  de  leur  chef,  la  divifion  fc 
mit  parmi  fes  troupes.  Il  fe  forma  différentes  fadions  dans  Leao- 
tching,  qui  hâtèrent  encore  fa  prife. 

De  retour  de  cette  expédition,Tien-tan  en  attribua  tout  l'hon- 
neur à  Lou-tchong-lien.  Il  en  parla  fi  avantageufement ,  que  le 
prince  le  foUicita  d'accepter  un  des  premiers  emplois  de  fa  cour  j 
Wiais  comme  Lou-tchong-lien  ne  vouloit  point  s'engager  d^is 
l'embarras  des  affaires ,  il  prit  la  fuite ,  &  fut  fe  cacher  dans  une 
île  déferte  au  milieu  delà  mer.  11  difoit  fouvent:  C4  Qu'au  fein 
M  de  la  grandeur  &:  de  l'opulence ,  on  ne  pouvoir  éviter  de 
w  participer  aux  malheurs  &  à  la  mauvaife  foi  des  hommes* 
w  Ne  vaut-il  pas  mieux  vivre  pauvre  dans  l'humiliation ,  Se 
*>  avoir  la  liberté  de  fuivre  la  droiture  de  fon  coeur  »>  > 

A  la  mort  de  l'empereur  Hiao-ouen-ouang ,  &  lorfque  le 
prince Tchuang-siang-ouang  ,  fon  fils,  monta  fiu:  le  trône^ 
ç'eft-à-dire ,  deux  cens  quarante  -  neuf  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  Houan-hoei-ouang ,  prince  de  Han ,  qui  s'étoit  fournie 
z\a  Tsi$T,  crut  l'occafion  favorable  de  fe  fouftraire  à  leur 
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domination ,  mais  il  lui  en  coûta  cher.  Lorfque  Tchuang- 
siANG-oUAi^G  eut  achcvé  d'éteindre  les  Tcheou^  il  fit  entrer    CHRÉxiE^N^Er 
fcs  troupes  fur  fes  terres,  &  lui  enleva  Yong-yang  (i) ,  Tching-    ^  ,  *4p. 
kao  (z)  &  le  pays  de  San-tchuen  (3).  Kao-lié-ouang ,  prince  de         ouang. 
Tchou ,  qui  avoit  promis  à  celui  de  Han  de  le  foutenir ,  lui 
manqua  de  parole ,  &  conduifit  fes  troupes  dans  la  principauté 
de  Lou ,  dont  il  dépouilla  entièrement  King-kong  qui  en  fut  le 
dernier  prince  ,  &  le  fit  transférer  à  Picn,  où  il  pafla  le  reftc 
de  fes  jours  réduit  à  l'état  du  peuple. 

L'année  fuiyante>  féconde  du  règne  de  Tchuang-siang-  .— -_^..^ 
OUANG ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

Les  miniftres  de  TCn  avoient  toujours  fur  le  coeur  la  levée 
du  fiége  de  Han-tan  ,  &  cherchoient  l'occafion  de  s'en  ven- 
ger. Depuis  l'extindion  de  la  famille  impériale,  aucun  prince 
n'ofoit  rien  entreprendre  contre  cette  puiffance  }  ils  mirent 
fur  pied  une  armée  formidable ,  qui  rentra  fur  les  terres  de 
Tchao  &  enleva  trente-fept  places.  Tchang-tang  ,  qui  étoit 
ime  des  principales,  fut  détruite  de  fond  en  comble. 

L'an  X47  le  prince  de  Tfin  porta  la  guerre  dans  les  états 
de  Ouei ,  &  fe  rendit  maître  de  Kao-tou  (4)  &  de  Ki,  deux 
de  fes  plus  importantes  places.  La  prife  de  ces  deux  villes  répan- 
dit la  confternation  dans  toute  la  principauté,  qui  malheureu- 
fement  manquoit  de  général  capable  de  commander  les  troupes. 
Le  prince  de  Ouei  avoit  jufque-là  gardé  fon  rejQTentiment 
contre  le  prince  Ou-ki.  L'extrémité  où  il  fe  trouvoit ,  l'obligea 


»«• 


(i)  Yong-yaog-Iijen  dans  le  Ho-oan. 

(x)  Ki  choui-hien  de  Cai-fong-foa  dans  la  même  province* 

(3)  Ho-nan-fou  auffî  du  Ho-nao. 

(4)  Tfi-ccheoa  de  Fen-tcheoa-foa  du  Chan-iù 
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de  recourir  à  lui.  Il  lui  députa  Mao-kong  &c  Sié-kong,  deux 

ChStie*^"  princes  de  fa  famille,  pour  l'engager  à  revenir. 

Thia^r  ^^  ^^^^^  ^^  ^^^^  ^^  Han-tan  avoit  fait  une  fi  grande  répu- 

ouang.        tation  à  Ou-ki ,  qu'il  étoit  regardé ,  dans  tout  l'empire,  comme 

•  le  plus  grand  capitaine  de  fon  temps.  S'il  ne  commahdoit  pas 

les  troupes  de  Tchao ,  c'eft  qu'étant  de  la  femille  du  prince  de 

Ouei ,  il  craignoit  qu'il  ne  le  trouvât  mauvais  \  mais  dès  que  le 

bruit  fe  répandit  que  le  prince  de  Ouei  le  recherchoit  pour 

l'oppofer  aux  Tsi^^  les  autres  princes  lui  offrirent  le  comman« 

dément  de  leurs  troupes,  ne  doutant  point  que  le  fuccès  ne  le 

fuivît  par-tout. 

Les  deux  princes  envoyés  de  Ouei ,  après  s'être  étendus  fur 
l'éloge  de  Ou4ci ,  le  prefsèrent  de  venir  au  fecours  de  fa  patrie  > 
qui  avoit  plus  befoin  que  jamais  de  fa  Valeur  &  de  fcs  confeësi 
ce  ftrince ,  ajoutèrent  les  deux  députés,  fi  vous  n'êtes  pas  fcnfiblc 
>î  au  preffant  danger  qui  menace  notre  famille ,  &:  que  vous 
M  nous  laiiEez  enlever  Ta-Ieang  (i)  ,  que  dira-t<)n  de  vous 
w  dans  l'hiftoire  »>  \  A  ces  mots  Ou-ki  changea  de  couleur ,  & 
après  avoir  écrit  aux  autres  princes ,  pour  leur  demander  de  fc 
joindce  à  lui ,  il  vola  à  la  défenfe  des  états  de  OueL 

A  fon  arrivée,  Ngan-li-ouang ,  prince  de  Ouei ,  lui  tendit  les 
bras,  &  les  yeux  baignés  de  larmes ,  il  ne  pût  lui  dire  que  ce 
peu  de  paroles:  «  Je  n'ai  plus  d'efpérance  qu'en  vous  feul. 
M  foycz  le  foutien  de  votre  famille  ,  je  vous  remets  entre  les, 
>3  mains  ma  fortune  &:  le  commandement  de  mes  troupes  »j. 

Ou-ki,  fans  perdre  de  temps,  en  fit  la  revue ,  &  après  les  avoir 
complettées ,  il  fe  mit  en  marche  pour  aller  joindre  les  fecours 
que  les  princes  lui  envoyoient. 

(i)  Ta^Uang,  Cai-fong4bu  du  Ho-naa, 

TCHUANG- 
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TcHUANG-siANG-ouANG  cut  coiuioiflance  de  l'orage  qui  — 

fe  formoit  contre  lui,  &  fe  prépara  à  le  diifiper  :  il  augmenta    CHRiriENUE! 
confîdérablement  fon  armée  ,  qui  fe  trouva  plus  nombreufe    ^^^J^^'^'a 
que  celle  des  alliés,  quoique  compofée  des  troupes  de  cinq.       ouang. 
puiflances  différentes.  Cette  inégalité  n'en  impofa  pas  à  la  ' 
valeur  de  Ou-ki  ;  il  voulut  conunencer  la  campagne  par  quel- 
que aftion  d'éclat  qui  donnât  de  la  réputation  à  fes  armes. 

Ce  prince  fut  au  devant  de  l'ennemi ,  dans  la  réfolution  de  le 
combattre  ;  il  le  rencontra  du  côté  de  Ho-ouai ,  près  de  Chen- 
tcheou  du  Ho-nan,  &:  fans  domier  le  loifîr  à  Monlpkigao,  qui 
commandoit  l'armée  de  Tfin ,  de  fe  reconnoître ,  il  le  fit  char- 
ger avec  tant  de  fuccès,  qu'il  enfonça  d'abord  la  première  ligne» 
&  la  renverfa  fur  la  féconde,  où  elle  y  mit  le  défordre.  Ou-ki> 
profitant  de  cet  avantage,  pouffa  fi  vivement  les  ennemis  qu'ils 
prirent  là  fuite  j  il  les  pourfuivit  jufqu'au-delà  des  limites  de 
Han  -  kou.  Cette  vidoire  fit  beaucoup  d'honneur  à  Ou  -  ki ,  &: 
rétablit  un  peu  les  affaires  de  fa  patrie. 

Peu  de  temps  après ,  à  la  cinquième  lune ,  Tchuang-si  ang- 
OUANG  mourut.  Ce  prince  fut  compté  comme  le  premier  de 
la  dynaftie  impériale  des  Tsijîi,  Son  prétendu  fils  ,  Tfin-chi- 
hoang-ti ,  lui  fuccéda  fous  le  fîmple  titre  de  Tching-ouang ,  & 
porta  le  luftre  de  fa  famille  à  fon  plus  haut  période ,  en  faifant 
la  conquête  de  tout  l'empire  fur  le^  divers  princes  qui  fe  Tétoient 
partage. 

TSIN^CHI-^HOANG-TI. 

Lorfque  Tchao-fîang-ouang  ,  prince  de  Tfin,  fit  la  paix  à       "■  ■ 
Mien-chi  avec  le  prince  de  Tchao ,  pour  la  rendre  plus  ftable, 
'ils  fe  donnèrent  mutuellement  un  de  leurs  fils  en  otage. 
Tome  II.  Aaa 
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—      ■         —  Tchuang-fîang-ouang  fut  demeurer,  en  cette  qualité ,  auprès 
CHRiÉTiEMNfc   ^^  prince  de  Tchao  j  mais  il  portoit  alors  un  autre  nom. 

Tj!n-ckitLuig-à.  Tchuang-fiang-ouang  ,  pendant  fon  féjour  à  Tchao,  fit  la 
connoiflance  d'un  riche  marchand ,  appelle  Liu-pou-ouci,  qui 
avoir  beaucoup  d'cfprit  &  encore  plus  d'ambition.  Liu-pou-ouei 
voyant  que  Tchuang-fiang-ouang ,  quoique  marié  depuis  long- 
temps ,  n'avoir  point  d'enfans  &  étoit  fans  efpérance  d'en 
avoir,  acheta  une  fille  d'une  rare  beauté,  dont  il  fit  fa  concu- 
bine. Le  prince,  à  qui  il  la  laifla  voir  comme  par  mégarde, 
ftappé  de#  beauté,  l'enleva.  Liu-pou-ouei  fit  mine  d'en  être 
fâché,  quoique  la  chofe  eût  tourné  conune  il l'avoit projette. 
Cette  cfclave  étoit  enceinte  de  fcs  œuvres,  de  forte  que  huit 
mois  après  fon  enlèvement  elle  accoucha  de  Tching-ouang ,  qui 
prit  dans  la  fuite  le  nom  de  Tsin-chi-hoang-ti. 

Il  n'avoit  que  treize  ans  lorfqu'il  monta  fur  le  trône ,  mais 
il  montra  dès-lors  tant  de  pénétration  &  de  génie ,  qu'il  fit 
l'admiration  dé  toute  fa  cour.  La  première  année  de  fon  règne , 
il  s'appliqua  uniquement  à  prendre  connoiffance  des  af&ires ,  Ôc 
à  s'inftruirc  à  fond  des  forces  de  fes  voifins  ôc  des  fienncs. 
-  Les  princes  de  Tchao  Se  de  Ouei ,  au  lieu  de  penfer  à  fe 
précautionner  contre  l'orage  qui  les  menaçoit ,  fembloicnt  ne 
travailler  qu'à  fe  détruire.  Lien-pou  qui  commandoit  l'armée 
de  Tchao,  enleva  au  prince  de  Ouei  la  ville  de  Fan-yahg  (i). 
Lors  de  la  prife  de  cette  place ,  Hiao- tching-ouang ,  prince 
de  Tchao ,  vint  à  mourir  j  Tao  -  fiang  -  ouang  ,  fon  fils  &  fon 
fuccefleur,  continua  la  guerre  j  mais  comme  il  n'aimoit  po'int 
Lien-pou ,  il  le  rappella  Se  envoya  Yo-tching ,  un  de  fes  favoris , 
prendre  le  commandement  des  troupes. 


»4J. 


(0  Nan-ho-hien  de  Chun-ti-fou  dans  le  ?é-tchi-U. 
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Lien -pou  reçut  cet  ordre  comme  l'afFront  le  plus  fexifible  -^ 

qu*on  pouvoit  lui  faire,  Réfolu  de  ne  point  obéir ,  il  gagne    cIStiem^eÎ^ 
une  partie  des  troupes ,  &  charge  à  leur  tête  Yo-tchinc  &c  ^r    ,*.^/' 

°         Tfinrçhi'hoang-tu 

ceux  qui  s'ctoient  joints  à  lui  j  il  le  défait  &:  fe  retire  cnfuitc 
dans  le  royaume  de  Ouei ,  pour  offrir  fes  fervices  au  prince , 
qui  lui  permit  de  demeurer  dans  fes  états  ^  mais  ne  lui  doxma 
point  d'emploi. 

Tao-fîang-ouang ,  prince  de  Tchao ,  ne  demeura  pas  long- 
temps fans  connoître  l'injuftice  qu'il  avoit  faite  à  Lien -pou, 
par  le  mauvais  fuccès  de  la  campagne  ,  où  fes  troi^s  furent 
battues  dans  trois  adions  différentes.  Ce  prince  dépêcha  un  de 
fes  officiers  à  la  cour  de  Ouei ,  avec  une  fomme  d'argent  con- 
(îdérable,  pour  engager  Lien-pou  à  revenir  prendre  fon  ancien 
pofte  ;  mais  un  grand  de  la  cour  fon  ennemi ,  &  qui  avoit  été  le 
principal  auteur  de  l'injuflice  qu'on  lui  avoit  faite,  gagna  par 
des  préfens  cet  envoyé,  &  lui  promit  tour  s'il  faifoit  échouer 
cette  négociation. 

L'officier  infidèle ,  au  lieu  de  remplir  fa  commiflîon ,  enve- 
nima encore  plus  le  cœur  de  Lien -pou  contre  fon  maître  ; 
au  point  que  ce  général  quitta  les  états  de  Ouei,  poiu:  fe  ren- 
dre dans  ceux  de  Tchou ,  où  il  fut  accueilli  du  prince ,  qui  fe 
propofoit  de  l'employer  malgré  fon  grand  âge  j  mais  il  mou- 
rut peu  de  temps  après. 

Le  prince  de  Ouei ,  par  fa  jaloufie ,  perdit  encore  le  brave  — ^ 

Ou-ki ,  qui  lui  avoit  rendu  un  fi  grand  fervice ,  par  le  gain  de  *^^' 
la  bataille  de  Ouai-ho.  Tsin-chi-hoang-ti  ,  qui  redoutoit 
fon  habiletc ,  réuffit  à  le  perdre  dans  l'efprit  de  Ngan-li-ouang, 
en  le  lui  rendant  fufped.  Moyennant  une  fomme  dix  milk 
tacb^  il  gagna  un  des  officiers  de  la  cour  de  Ouei ,  qui  dit  au 
prince: 

Âaa  2 
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=5  C4  Depuis  que  vous  avez  rappelle  Ou-ki ,  &  que  vous  l'avez 
CHRi^ïiENME/  *^  ^^s  ^  ^  ^^^^  ^^  v^^  troupes,  il  n'y  a  perfonne  dans  Tempirc 
TC  hi^L  '  "  ^"^  ^^  princes  refpeacnt  plus  que  lui  ;  ils  le  regardent  conune 
M  le  hfcros  de  nos  jours ,  &  fuivent  aveuglément  tout  ce  qu'il 
>)  leur  dit ,  fans  paroître  eflimer  les  autres  y  ils  ne  font  pas 
M  même  difficulté  de  dire  qu'il  eft  le  véritable  maître  des  états 
M  de  Ouei,  Le  zèle  qu'un  fidèle  fujet  doit  avoir  pour  fon 
M  prince  ,  ne  me  permet  pas  de  me  taire.  Si  on  en  croit  les 
M  bruits  qui  fe  répandent ,  le  jour  où  il  doit  fe  faire  reconnoître, 
fy  à  la  tête  des  troupes ,  en  qualité  de  prince  de  Ouei ,  eft  déjà 
M  affignc»». 

Ce  difcours  fit  tant  d'impreffion  fur  l'efprit  de  Ngan-li- 
ouang ,  qu'il  ôta  le  conunandement  à  Ou-ki ,  &  le  rappella  à 
fa  cour.  Ou-ki  obéit  fans  réfîftance  j  il  fe  livra  jour  &  nuit  aux 
plaifîrs ,  &  mourut  quatre  ans  après  fon  rappel. 
-  Dans  le  deflein  que  Tsin-chi-hoang-ti  avoir  de  foumettrc 
tous  les  princes  de  l'empire ,  il  craignit  que  les  Tartares  Hiong- 
nou  (  les  Huns)  ne  vinflent  le  troubler  pendant  qu  il  feroit  oc- 
cupé à  fcs  conquêtes  :  il  voulut  fe  précautionner  contre  leurs 
courfcs^  fes  prédéceffeurs  les  avoient  écartés  de  leurs  frontières, 
mais  il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne  s'en  approchaffent  de  nouveau. 
Ces  Tartares  n'avoient  point  dfc  demeures  fixes ,  &  ils  ne  vou- 
loient  point  fe  renfermer  dans  des  murailles  ;  des  tentes  leur 
fervoient  de  maifons  ,  &:  ils  campoient  dans  les  ehdroits  pro- 
pres à  la  nourriture  de  leurs  troupeaux  ,  qu'ils  conduifoient 
par -tout  avec  eux ,  &  qui  leur  fourniflbient  de  î|uoi  vivre.  Le 
butin  qu'ils  faifoient  dans  leurs  brigandages ,  les  po':rvoyoit  des 
autres  chofcs  néceflaires. 

Alors  l'empire  étoit  partagé  entre  fept  princes ,  les  Tfin ,  les 
Tchou ,  les  Yen ,  les  Tchao ,  les  Ouei ,  les  Han  &  les  Tfi.  Trois 
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de  ces  prinàpautès  -,  favoir ,  celles  de  Tfin ,  de  Yen  &  de  Tchao  =3 

^^  Avant  l'E!rb 

confinoicntavec  les  Tartares.  Tsin-chi-hoang-ti,  pour  ne  pas    chréhikne. 
être  continucUement  obligé  de  tenir  fur  fes  frontières  des  trou-  j^jj^J^^'^^,^^ 
pcs  qu'il  pourroit  employer  plus  utilement  ailleurs  ,  &  afin 
d'arrêter  leurs  courfcs ,  fit  fermer  les  paiTages  de  Long-fî  (i) , 
de  Pé-ti  (z)  &  de  Chang-kiun,  par  où  ces  Tartares  pouvoient 
pénétrer  dans  la  Chine. 

Les  princes  de  Tchao  &  de  Yen ,  à  fon  exemple  >  firent  con- 
ftruire  des  murailles  j  le  premier  depuis  Tai  (  3  ) ,  au  pied  des 
montagnes  Yn-chan(4),  jufqu'à  Kao-kiué  (y),  pour  mettre  à 
couvert  Yun-tchong  (6) ,  Yen-men  (7)  &  Tai-kiun  (8)  i  &  le 
prince  de  Yen  en  fit  conftmire  une  depuis  Tfao-yang ,  jiifqu'à 
Siang-ping  (9) ,  pour  garantir  Chang-kou  (10) ,  Yu-yang  (11) , 
You-pé-ping  (iz)  &  Leao-tong-kiun,  qui  cil  une  partie  du 
Leao-tong(i3)- 

(i)  Tî-taohien  de  Ling-tao-fou  de  Chen-fi. 

(x)  King-yang  de  la  même  province. 

(3)  Jouî-tt-ccheou  deYen-ngan-fou  du  Cken-fi* 

(4)  Chaîne  de  montagnes  qui  confinent  la  Tartarie. 

(f  )  Kao-kiué ,  fortereflè  â  quatre  cens  vingt  ly  au  nord-oueft  de  Tai-tong-fou« 

(6)  Dans  le  diftrift  de  Tai-tong-fou. 

(7)  Yu-men ,  aujourd'hui  Tai-tcheou  de  Tai-yuen-fbu  du  Chan-fi. 

(8)  Tai-kiun  dépendant  de  Tai-yuen-îbu. 
(p)  Leao-yang-tcheou  du  Leao-tong. 

(10)  Pao-ngan-tcheou  de  Siuen-hao-fou  dans  le  Pé-tchë-li. 

(11)  Pingkou-hien  dans  le  Pé-tché-li. 

(i  2)  Yong-ping-fou  de  la  même  province. 

(13)  Les  Chinois  donnent  â  cette  grande  muraille,  qui  borne  la  Chine  du  côte 
de  la  Tartarie  ,  le  nom  de  Ouonr-li-ckang-tcking  ^  c'eft-i-dire ,  la  grande  muraille 
de  dix  mille  ly,  A  compter  dix  ly  pour  une  lieue  ,  elle  auroit  mille  lieues  d'éten- 
due ,  mais  c'eft  une  exagération  :  en  edimant  les  divers  contours  qu'on  lui  a  fait 
prendre  dans  quelques  endroits ,  elle  n'a  qu'aux  environs  de  cinq  cens  lieues.  Elle 
a  de  hauteur  vingt  à  vingt-cinq  pieds ,  &  elle  eft  fi  large  qu'en  quelques  endroits 
£x  cltevàux  de  front  pourroiem  courir  deiTus  &ns  ^'incommoder.  Elle  continue 


Digitized  by 


Google 


374    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Cette  muraille  achevée ,  Tsin-chi-hoang-ti  enleva  douze 
ChÏÏtimmb"   pl^^^s  ^^  prince  de  Han,  &  la  campagne  fui  vante ,  le  pays  de 
^^    *V*      .  Tchang-yeou-koué  ,  au  prince  de  Ouei,  Il  rappella  enfuitc 
fes  troupes,  parce  qu'une  maladie  contagieule,  répandue  dans 


Avant  l'Erb 


141 


==  fcs  états ,  lui  emportoit  ch  aque  jour  beaucoup  de  monde.  Cette 
*^''  efpèce  de  pefte  ayant  cefle ,  il  recommença  la  guerre  contre  le 
=  prince  de  Ouei ,  k  qui  il  prit  encore  vingt  villes. 
—  Le  prince  de  Tchou ,  voyant  que  Tsin-chi-hoang-ti  dé- 
**'•  pouilloit  infenfîblement  les  autres  princes,  conmiença  à  crain- 
dre pour  lui-même  j  &  fans  qu'il  fut  néceffaire  de  le  (bllicitcr, 
comme  autrefois ,  il  fut  le  premier  à  preffer  vivement  les  prin- 
ces de  Tchao,  de  Ouei  &  de  Han,  à  joindre  leurs  troupes  aux 
fiennes  contre  rennemi  commun  :  ces  princes  fe  liguèrent  avec 
lui  pour  s'oppofer  à  une  puiflance  fi  redoutable. 

Toutes  ces  troupes  réunies  allèrent,  fous  la  conduite  du  prince 
de  Tchou ,  fe  faifîr  de  la  ville  de  Cheou-ling ,  avec  ordre,  après 
cette  expédition ,  d'entrer  par  la  fortereflfe  de  Han-kou ,  fur  les 
terres  de  Tfîn,  &  de  donner  bataille,  fi  l'armée  de  Tsin-chi- 
hoang-ti  leur  difputoit  le  paflage. 

Les  princes  confédérés  la  rencontrèrent  en  effet  à  Han-kou, 
comme  elle  venoit  au  fecours  de  Cheou-ling.  La  bataille  fc 


jofquc  fur  des  montagnes  inaccc/Cblcs.  Le  P.  Vcrbieft ,  en  un  endroit ,  lui  reconnut 
mille  trente-fept  pas  géométriques^  d'élévation  au-dcffiis  de  l'horizon.  Dans  fa  lon- 
gueur elle  eft  défendue  ,  à  de  juÂes  diflances  ,  par  une  chaîne  de  forts,  dans  lefquels 
on  entretenoit ,  apparemment  dans  des  temps  où  on  craignoitdes  irruptions  de  la  part 
des  Tartares ,  jufqu'i  un  million  d'hommes.  Ceux  qui  l'ont  vue  ,  prétendent  qu'il 
n'y  a  point  d'ouvrage  au  monde  qui  lui  foit  comparable.  Aujourd'hui  que  les  Tar« 
tares  Manckeoux  font  maîtres  de  la  Chine ,  néceflTairement  on  néglige  d'y  faire  des 
réparations;  on  entretient  feulement  les  fortifications  des  paifages les  plus foibles, 
le  reftc  tombe  en  ruine.  On  voit  par  1  hifloire  ,  qu'on  a  tort  d'attribuer  tout  ce  grand 
oo?rage  à  l'empereur  Tsim-chi-hoaiig-ti.  Éditeur. 
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donna  ;  mais  les  alliés  la  perdirent ,  &:  furent  obligés  d'aban-  =1 

donner  leur  conquête  aux  troupes  de  Tfin,  qui  s^en  emparé-    ChÎSieki," 
rent.  Les  Tfm  viftorieux  fondirent  fur  les  terres  de  Ouei,  &  TfinMlang^ti. 
enlevèrent  Tchao-kou  (i) ,  place  importante. 

Tchu-yng,  un  des  principaux  du  confeil  de  Tchou  ,  à  la 
nouvelle  de  la  prife  de  cette  ville ,  voyant  la  principauté  de 
Ouei  fur  fon  déclin  ,  &  que  tant  de  conquêtes  des  Tfîn  met- 
toient  les  états  de  Tchou  à  découvert,  confeilla  à  fon  maître 
de  transférer  fa  cour  à  Cheou-tchun  (i).  Le  prince  fuivit  ce 
confeil. 

TsiN-CHi-HOANG-Ti  avoit  d'autrcs  vues  que  celles  de  tirer  '  ->  1 

vengeance  de  la  ligue  que  le  prince  de  Tchou  avoit  faite  con- 
tre lui.  Toujours  occupé  de  fon  grand  deflein ,  il  porta  la  guerre 
Tannée  fuivante  dans  la  principauté  de  Ouei ,  &:  fe  faifit  du 
pays  de  Ki.  Les  campagnes  d'enfuite ,  continuant  fes  conquêtes , 


il  s'empara  encore  des  villes  de  Ouan  (3)  &  de  Pou  (4)  i  mais  ^^^' 
Tincident  d'une  révolte  ,  dans  fes  propres  états ,  en  fufpcndit  ^ih 
la  rapidité. 

Lorfque  Tsin-chi-hoang-ti  prit  poflèfiîon  des  états  de 
Tfin,  il  étoit  fort  jeune,  &  fa  mère  encore  à  la  fleur  de  fon 
âge.  Cette  princefle  avoit  conçu  une  violente  paflîon  pour 
Ouen-fin  ,  prince  de  la  famille  régnante ,  qui  de  fon  côté  aVbit 
beaucoup  d'amour  pour  elle.  La  grande  jeuneflc  de  Tsin-chi- 
HOANG  -  Ti  les  raffuroit  fur  le  fecret  de  leur  conùnerce  ;  ce- 
pendant ,  comme  les  lumières  &  la  vigilance  de  ce  prince  croif- 


(1)  Oaei-kiun-foa  dans  le  Ho-nan. 

(i)  Cheou-ccheou  de  Fong-yang-fou  du  Klang-nan. 

(3)  Ouan-kiu-hien  de  Ping-yang-fou. 

(4)  Sie-tcheou  de  Ping-yang-foa  du  Chan-fi, 
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'     I—  foicnt  avec  l'âge ,  ces  deux  amans  craignirent  d'être  dccou- 

AVANT    lÏRB 
CHRiTIEUMB.       VCnS. 

138'  Oùcn-fin  avoit  un  jeune  domeftique ,  nommé  Lao-ngai ,  que 

la  princeffe  afFcftionnoit  :  conmie  il  navoitpomt  encore  de 
barbe,  elle  imagina  de  le  foire  paffer  pour  eunuque  ,  &  de  le 
prendre  à  fon  fervice ,  afin  que  fi  fes  familiarités  avec  le  prince 
venoient  à  tranfpirer ,  elle  put  les  rejetter  fur  le  prétendu  eunu- 
que :  mais  cette  princeffe  ne  tarda  pas  à  prendre  beaucoup  de 
goût  pour  fou  nouveau  p4ge  >  elle  en  eut  deux  enfans ,  dont  la 
naiifance  fut  cachée  avec  foin. 

Lao-ngai ,  d'mi  efprit  vif  8c  délié ,  avoit  captive  les  bonnes 
grâces  de  Tsin-chi-hoangtTï  j  rien  ne  fc  feifoit  plus  que  par 
fon  canal.  Cependant ,  la  neuvième  armée  du  règne  de  ce  prince , 
&  la  vingt-deuxième  de  foji  âge ,  un  de  fes  çourtifans  ofa  dé- 
.  voiler  le myflbre du  faux  eunuque,  Tsin-chi-hoan g-t i , 
convaincu  par  des  preuves ,  donna  ordre  de  l'arrêter ,  pour  être 
jugé  par  le  tribunal  des  crimes ,  fuivant  la  rigueur  des  loix. 

Lao-ngai  prévint  le  coup  par  la  fuite  j  mais  s'étant  faifi  du 
fceau  du  prince,  il  s'en  fervit  pour  lever  des  troupes  &  tirer 
de  plufîcurs  places  les  garnifons  ,  à  la  tcte  defquclles  il  leva 
rétendard  de  la  révolte. 
^  tfi  prince  de  Jûn  envoya  contre  lui.  fes  meilleures  troupes, 
que  Lao-ngai  eut  la  hajrdicffe  d'attendre ,  &  même  dlattaquer 
le  premier  j  ipais  conutne  il  n'avoir  aucune  expérience  ,  il  fiit 
b^ttu ,  fait  prifonnier  6c  conduit  dans  les  prifons  publiques. 
Ce  fut.  alors  qu'on  découvrit  qu'il  avoit  çu  deux  enfant  de  la 
princeffe, 

TsiN-CHi-HOANG-Ti ,  au  défcfpoir  de  l'infamie  de  fa  mère , 
fit  chercher  ces  deux  enfans  &c  les  fit  mourir.  Il  punit  du  der- 
nier fupplice  Lao-ngai ,  en  éteignit  la  race  par  la  mort  de  plus 
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de  cent  pcrfonnes ,  &  relégua  la  princeffe  fa  mère  dans  le  palais 

de  Fou-yang,  avec  défcnfe,  fous  peine  de  la  vie,  de  lui  feite    cLiiTiE»^!' • 

aucune  repréfentation  à  fon  fujet.  Plufieurs  perfonries  ayant  _,    *.3f  • 

tranfgrefTé  cet  ordre ,  il  leur  en  coûta  la  vie*  Il  en  fit  mouric 

îufqu'à  vingt-fcpt  j  fit  couper  les  pieds  &  les  mains  à  quelques 

auitres,  6c  les  fit  jetter  au  bas  des  dégrés  du  palais  ^  afin  qu'ils 

Icrviffent  d'exemple. 

Malgré  cette  févérité  barbare ,  un  étranger,  de  la  principauté 
de  Tfî  >  appelle  Mao-tfiao,  ofa  lui  demander  audience ,  &  lui 
faire  des  remontrances  fur  cette  fanglante  exécut(pn  i  Tsin^ 
CHi-HOANG-Ti ,  qui  ne  s'àttendoit  pas  ^ue  perfonne  fut  tenté 
d'en  ouvrir  la  bouche,  entra  dans  une  terrible  colèire,  prit  fon 
cpée,  &  tout  écumant  de  rage ,  il  auroit  percé  Mao-tfîao,  fi  la 
manche  de  fon  habit  n'eût  paré  le  coup.  La  tranquillité- &  le 
f ang-froid  de  Mao-tfiao  éteignirent  la  colère  du  prince ,  comme 
l'eau  qu'on  jette  fur  le  feu.  Le  philofophe ,  fans  fe  troubler, 
s'avança  gravement ,  &c  après  avoir  fait  de  profondes  révé- 
rences ,  il  lui  parla  en  ces  termes  : 

ce  On  dit  ordinairement  quU  ri  y  a  aucun  homme  qui  puiffc 
»  éviter  la  mort  j  ni  aucun  royaume  qui  ne  doive  finir  un  jour.  Vou- 
»  loir  éviter  la  mort,  c'efl  ne  pas  favoir  ce  que  c'efl  que  vivrez 
»  prétendre  éternifer  la  royauté  dans  fa  famille ,  c'eft  ignorer 
n  ce  que  c'eft  que  régner  j  vivre  &:  mourir ,  fubfîfler  U  fc 
w  perdre \  voilà,  prince ,  ce  dont  je  defirois  vous  entretenir ,  je 
M  ne  fais  fi  vous  voudrez  m'écouter.  Pourquoi  non  ?  répondit 

w  TSIN-CHI-HOANG-TI. 

w  Sans  doute  ,  prince ,  continua  Mao-tfiao ,  que  vous  ne 

»  favez  pas  combien  quelques-unes  de  vos  aâions  font  blâma- 

M  blés ,  &  combien  vous  avez  paffé  les  bornes.  Vous  avez  fait 

M  mourir  cruellement  deux  de  vos  frères  j  votre  mère  exilée. 

Tome  IL  Bbb 
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l — --   --      5S5  M  le  fupplicc  injufte  &  barbare  de  pluficurs  fagcs ,  dont  tout  le 

CHKÉTiEHNEf  **  Crime  étoit  d'avoir  trop  à  cœur  votre  gloire  &  le  bien  de 

^^    ?>?'       .  «  vos  états  :  voilà  des  aâions  femblables  à  celjfs  qu'on  rap- 

Tfin'Ckt'hoang-tu  a 

>3  porte  de  Kic  &  de  Cheou-fin.  Si  elles  viennent  à  être  con- 
93  nues  y  6c  que,  comme' le  bruit  des  tuiles  d'une  maifon  qui 
»j  s'écroule,  elles  fe  faflent  entendre  dans  tout  l'empire j  je  le 
»  dis,  prince ,  &  je  le  dis  faifi  de  crainte  pour  votre  perfonne , 
J3  ce  ne  font  point  là  les  aâions  d'un  fouverain  qui  fait  vivre 
u  &  mourir ,  que  de  poifcder  un  royaume  &  de  le  perdre  : 
w  voilà  ce  que  j'avois  à  vous  dire  yy. 

TsiN-CHi-HOANG-Ti  témoigna  fa  fatisfaftion  à  Mao-diao , 
ôc  promit  de  changer  de  conduite.  Pour  preuve  de  fa  fincérité , 
il  le  nomma  un  des  premiers  membres  de  fon  confeil ,  &  or- 
donna qu'on  difposât  tout  avec  magnificence  pour  aller  cher- 
cher la  princeflfe  fa  mère. 

Cette  même  année ,  il  arriva  à  la  cour  de  Tchou  un  événe- 
ment prefqu'aufli  tragique  que  celui  qui  venoit  de  fe  paffer  à 
Hien-yang.  Kao-lic-ouang ,  prince  de  Tchou  ,  déjà  avancé  en 
âge  n'avoit  point  d'enfans,  quoiqu'il  eût  prit  plufîeurs  femmes. 
Li-yuen ,  la  première  en  tête ,  forma  le  projet  de  lui  donner  un 
héritier  par  fupcrcherie. 

Pour  en  venir  à  bout ,  elle  maria  à  Tchun-chin ,  prince  de  h 
famille  régnante  &  général  des  troupes,  une  de  fes.fœurs,  qui 
devint  bientôt  enceinte  &  en  avertit  Li-yuen.  Cette  princeflc 
înftruifit  fa  fœur  du  rôle  qu'elle  devoir  jouer. 

De  retour  auprès  de  fon  mari ,  elle  lui  repréfcnta  que  fon 
crédit  tomberoit,  fi  l'un  des  frères  du  prince  venoit  à  lui  fuc- 
cédcrj  qu'il  devoir  fe  fouvenir  des  mortifications  qu'il  en  avoir 
déjà  effuyées:  au  lieu  qu'en  fc  prêtant  aux  vues  de  Li-yuen,  Se 
en  confentant  qu'elle  pafsât  au  rang  des  femmes  de  Kao-lic- 
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cuang ,  fi  elle  accouchoit  d'un  prince ,  qui  dcviendroit  rhéri- 

ticr  de  Tchou ,  ce  prince  étant  fon  fils,  il  confcrveroit  fes  digni-    chSie?ne' 

tés  &  fa  puiflance.  Tchun-chin,  plus  guidé  par  Tambition  que  ^^    *.3?- 

par  Tamour ,  fut  lui-même  offrir  fa  femtne  à  Kao-lie-ouang. 

Peu  de  temps  après  elle  déclara  qu'elle  étoit  enceinte.  Cettç 

nouvelle  caufa  une  joie  univerfcUe ,  qui  augmenta  encore,  lorf- 

qu'au  bout  du  terme  elle  accoucha  d'un  fils.  Kao-lie-ouang^ 

hors  de  lui-même,  le  nomma  héritier  de  fes  états ,  &c  fa  mère 

princeffe  de  Tchou.  Ce  qui  fe  fit  avec  beaucoup  d'appareil  Se 

au  milieu  des  réjouiffances  publiques. 

Li-yuen,  qui  n'avoit  ménagé  cette  intrigue  que  par  un  efprît 
d'ambition ,  fut  fi  bien  profiter  de  la  gloire  de  fa  fœur ,  d'avoir 
donné  un  héritier  à  Kao-lie-ouang,  qu'il  lui  fut  aifé,  fous  fes 
aufpices ,  de  s'emparer  du  gouvernement.  Il  fcmbloit  alors 
qu'elle  n'avoit  plus  rien  à  defircr ,  lorfqu'elle  vint  à  craindre 
que  le  prince  Tchun-chin  ne  gâtât  toute  l'afïaire  en  révélant 
le  fecret ,  afin  de  fe  mettre  l'efprit  en  repos ,  elle  réfolut  de  s'en 
défaire. 

Tchu-yng ,  ami  de  Tchun-chin,  qui  avoir  la  liberté  d'entrer 
au  palais  quand  il  le  vouloit ,  eut  vent  du  deflcin  de  Li-yuen. 
Kao-lie-ouang  étant  tombé  malade  dans  ces  entrefaites,  Tchu- 
yng  acquit  plus  de  certitude  du  complot.  Il  avertit  fon  ami  que 
Li-yuen  étoit  fon  ennemie  fecrette  ;  &  quoiqu'elle  n'eût  pas  les 
troupes  à  fa  dévotion ,  qu'elle  entretenoit  un  grand  nombre 
de  fcélérats  pour  s'en  fervir  lorfqu'elle  voudroit  s'emparer  de 
toute  l'autorité.  Il  confeilloit  à  Tchun-chin  de  le  nommer  capi* 
taine  des  gardes  ,  pour  être  à  portée  de  lui  rendre  fervice  &c  de 
punir  Li-yuen  ,  fi  elle  ofoit  attenter  à  fes  jours.  ^    . 

Tchun-chin  n'en  voulut  point  croire  fon  ami ,  &:  fe  per- 
fuada  que  c'étoient  des  faux  bruits ,  imaginés  pour  le  brouiller 
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sa  avec  Li-yucn.  Tchu-yng , conftcrné  de  fon  aveuglement,  craî-  . 
CHiiTiBJiiï    gï^^^  P^^  lui-même,  jugea  à  propos  de  fe  mettre  en  sûreté 

TC.    V\^  •    P^  ^  ^i^^- 

Tfin'Chi'hoang-tu 

Cependant  la  maladie  de  Kao-lie-ouang  empiroit  chaque 
|our  i  il  mourut  eflFedivement  dix-fept  jours  après.  Dès  qu'il 
eut  rendu  le  dernier  foupir ,  Li-yuen  pcnfa  à  exécuter  fon  dcf- 
fein  j  elle  apofta  les  fcclérats,  qu'elle  avoit  \  fa  folde ,  à  la  porte 
du  palais  appellce  Ki  -  mtn  ,  par  où  les  grands  entroient ,  &' 
envoya  prier  Tchun-chin  de  s'y  rendre. 

Tchun-chin,  ignorant,  la  mort  du  prince,  s'y  rendit,  fans  la? 
moindre  précaution ,  par  la  porte  Ki-men  ;  mais  à  peine  fiit-ii 
entre,  que  les  fatellites  de  Li-yuen  le  poignardèrent ,  &  couru- 
rent à  la  maifon  de  ce  général  ^re  main-baffe  fur  toute  (a 
famille. 

Li-yuen  apprit  cette  nouvcllp  avec  une  joie,  qui  furprit  tous 
ceux  qui  étoicnt  avec  elle.  Elle  fit  affembler  les  grands,  &  leur 
fit  reconnoître  le  fils  de  fa  fœur  pour  légitime  prince  de  Tchou, 
fous  le  nom  de  Yeou-ouang. 
s  Le  défordre  arrivé  dans  la  famille  de  Tsin-chi-hoang-ti^ 
&  qu'on  avoit  eu  grand  foin  de  lui  cacher  fi  long-temps  ,  lui 
fit  foupçonner  que  quelque  prince  étranger  l'avoit  peut-être 
excité  fous-main ,  pour  le  rendre  odieux  à  fcs  fujets  &  les  por- 
ter à  la  révolte. 

Ce  qui  le  confirmoit  dans  ce  foupçon ,  c'eft  que  Liu-pou- 
ouei ,  ce  riche  négociant ,  que  fon  père  avoit  élevé  à  la  qualité 
de  prince  lorfqu'il  monta  fur  le  trône ,  par  rcconnoiflance  idu 
fervice  qu'il  lui  avoit  rendu,  en  lui  procurant  la  mère  de  TsiN- 
CHi-HOANG-Ti ,  avoit  toujours  été  bien  avec  cette  prînceflc, 
fans  lui  donner  jamais  le  moindre  avis  de  fes  défordres ,  &:  que 
lui ,  la  princeflc  &  Lao-ngai ,  le  prétendu  eunuque ,  étoient 
tous  trois  de  la  principauté  de  Tchao. 
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Dans  cette  perplexité ,  il  n^ofa  ni  feirc  le  procès  à  Liu-pou-  ^ 

^  ,    .  ,  j,A^         uf    '   j     i?  •        Avant  l'Erb 

ouei,  ni  examiner  fa  conduite,  de  peur  dette  oblige  de  faire  Chrétienne- 
mourir  un  homme ,  qu'il  pouvoir  foupçonner  d^ctre  réellement  ^finrcuMang^tU 
fon  père.  Il  n'ofa  pas  non  plus  chaflcr  de  fes  états  celui  à  qui  il 
avoit  l'obligation  d'être  l'héritier  deTfin,  &  d'avoir  fuccédc 
à  Tchuang-fiang-ouang  qu'il  reconnoiffoit  pour  fon  père.  U 
fe  contenta  donc  de  lui  feire  dire  de  fe  retirer  dans  fa  prin- 
cipauté. 

TsiN-CHi-HOANG-Ti ,  aprcs  avoir  donné  cet  ordre,  tint  un 
confeil  extraordinaire ,  compofé  des  feuls  princes  de  fa  famille , 
dans  lequel  il  expofa  fes  foupçons  contre  les'  étrangers  qui 
s'étoient  fixés  à  fa  cour.  Comme  ils  étoient  prefque  tous  des 
perfonnagcs  de  confîdération  &  de  mérite ,  ce  prince  témoigna 
la  méfiance  x)ii  il  étoit  qu'ils  ne  lui  tendiffent  des  pièges.  Se 
ne  travaillaffent  fourdemcnt  pour  les  intérêts  de  leurs  princes 
naturels ,  en  conféquence  de  quoi  il  conclut  à  ce  qu'on  les 
renvoyât  tous  dans  leur  pays.  Le  confeil  approuva  cet  avis  j 
TsiN-cHi-HOANG-Ti  en  fit  faire  une  recherche  exaûe,  &  leur 
ordonna  de  fortir  de  fes  états. 

.  Li-fsé ,  qui  poffédoit  un  des  premiers  emplois  à  la  cour  de 
Tfin,  étoit  du  pays  de  Tchou,  &c  fe  trouvoit  par  conféquent 
du  nombre  des  profcritsj  il  ne  put  fouffrir  patiemment  l'affront 
qu'on  fkifoit  aux  étrangers.  Comme  il  étoit  fur  le  point  de 
partir,  il  fit  remettre  à Tsin-chi-hoang-ti  le  placet fuivant : 

Cl  Mou-kong,  un  des  plus  grands  princes  qu'aient  eu  les 
M  Tsijsr,  fur  ce -que  la  renommée  publioit  de  Yeou-yu,  le  fit 
»>  venir  du  pays  des  Tartares,  fa  patrie ,  &  par  fes  fages  confeils, 
M  il  fe  rendit  maître  des  pays  de  Pé-li-hi  &:  de  Ouan  j  il  invita 
w  Kien-chou  de  la  principauté  de  Song ,  Poei-pao  &  Kông-fun- 
j;)  tchi  de  celle  de  Tçin ,  &  avec  le  fecours  <le  ces  habiles  gens 
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SSSSSSSSSSSi  w  il  fournit ,  à  fon  obéiflancc ,  vingt  provinces  des  Tartares  ' 
cÏÏSieiim"   ''  occidentaux. 

-,/*    ,*5f  •  »  Hiao-kong ,  ce  grand  prince,  employa  les  talois  de  Chang- 

w  yang  a  fc  concilier  Tamine  des  princes  de  Tempire,  &  àpro- 
M  fiter  de  ce  temps  de  paix  pour  fe  fortifier.  Hoei-ouang  ne 
M  s'cft  fait  tant  de  réputation,  que  parce, que  Tchang-y ,  pat 
»  fon  habileté,  détruifit  la  fameufe ligue  de  ûx  princes  contre 
»  lui ,  &  les  engagea  xnêmjc  à  le  fervir. 

»  Qui  a  rendu  Tchao-fîang-ouang  fi  puifiant  &  fi  redouta* 
»  ble?  n*eft-ce  pas  Fan-tfiu  >  Après  tous  ces  exemples,  peut-oit 
»  dire  que  les  étrangers  font  nuifibles  ou  inutiles  à  vos  états  ^ 
»  Je  n'examine  point  s'il  eft  maintenant  avantageux  de  les 
w  chaffer  ou  de  les  retenir  ;  tout  ce  que  je  puis  dire ,  c'eft  qu'en 
M  les  chaffant,  vous  vous  privez  d'un  grand  fecours,  ic  que 
M  vous  en  fourniffez  aux  autres  princes,  jaloux  de  votre  gloire 
»i  &  de  votre  puiffance.  En  déshonorant  ces  étrangers,  vous 
»3  vous  en  faites  des  ennemis  j  vous  leur  mettez  les  armes  à  la 
M  main  j  vous  les  animez  à  fervir  leurs  princes  contre  vos  inté- 
w  rets  ;  voilà ,  prince,  ce  que  mon  zèle  pour  votre  fervice  &  pour 
»5  votre  honneur  m'engage  de  vous  rcpréfenter ,  en  vous  exhor- 
w  tant  d'y  faire  la  plus  férieufe  attention  *>• 

TsiN-CHi-HOANG-Ti  u'cut  pas  plutôt  achcvé  la  leûure  de 
ce  placer ,  qull  révoqua  les  ordres  qu'il  avoit  donnés ,  &  invita' 
les  étrangers  à  relier.  Il  rendit  à  Li-fsé  fon  emploi ,  en  le  trai- 
tant avec  toute  la  diftinâion  que  fon  zèle  méritoit. 

Quoique  ce  prince  eut  rap'jpellé  fa  mère  de  fon  exil ,  il  ne 

*3^*         pouvoir  cependant  oublier  le  déshonneur  qu'elle  lui  avoit  fait. 

Il  lui  étoit  d  autant  plus  fenfible ,  que  ceux  qui  doutoient  qu'il 

fut  fils  de  Tchuang-fiang-ouang ,  fe  prévaloient  de  la  conduite 

de  cette  princeffc  pour  appuyer  ce  foupçon.  Tsin-chi-hoang- 
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Ti  en  conçut  tant  de  haine  contre  Tchao  ,  que  la  première  -—       '  '   ?g! 
,.1  •  V  c  ^         ^  '  AvAUT  l'Ers 

guerre  qu  il  entreprit, après  cette  aventure, rut  contre  cet  état ,    Chretiennb. 

à  qui  il  enleva,  dans  une  première  campagne,  neuf  de  fes  places,  y,-   ^.3^' 

Cette  campagne  finie ,  il  apprit  que  Liu-poù-ouei ,  exilé  dans 

fes  terres,  recevoir  fans  ceffe  des  couriers  des  grands.  Comme 

il  craignoitque  ce  commerce  ne  cachât  quelque  deifein  nuifi- 

blc  à  fes  intérêts,  il  lui  écrivit  cette  lettre  :  c€  Dites-moi  quel  **^* 

M  fervice  important  vous  avez  raidu  à  l'état  pour  pofféder  dans 

»  le  Ho-nan  un  pays  de  cent  mille  familles  î  &  quelle  alliance 

>3  vous  avez  avec  la  famille  des  Tsi^  pour  porter  le  titre  de 

»  prince  >  Cet  ordre  reçu ,  retirez- vous  dans  le  pays  de  Tcho 

w  &  vivez-y  en  paix  w.  Liu-pou-ouei  fe  crut  perdu  i  dans  cette 

crainte ,  il  prit  du  poifon  &:  termina  ainfî  fes  jours. 

L'année  fuivantc ,  Tsin-chi-hoang-ti  continua  la  guerre  ; 

contre  Tchao ,  dont  il  défit  les  troupes  &  ma  leur  général         **^ 

Ho-tché }  mais  le  prince  de  Tchao  ayant  donné  le  généralat  à 

Li-mou ,  celui-ci  battit  les  Tfin  à  plates  coutures  auprès  de 

Y-ngan  (i) ,  &  .obligea  leur  armée  de  fe  retirer  fort  en  défor- 

dre  &  de  finir  ainfi  cette  campagne.  Mais  la  fuivante,  Tarmée  i 

de  Tfin ,  après  avoir  été  confîdérablement  rccmtéc ,  s'empara         *'^' 

de  Y-ngan,  de  Ping-yang  (i)  &  de  Ou-tching(3),  trois  des 

plus  importantes  places  des  états  de  Tchao.  Par  ces  conquêtes, 

TsiN-CHi-HOANG-Ti  fe  vit  maître  des  pays  de  Hen-mong  & 

de  Pou-ou. 

Ngan-ouang ,  prince  de  Han ,  voyant  le  progrès  des  armes  : 


(l)  Kao-tcUng-hien  de  Tdiin-ting-fea  da  P^-tck^-Ii. 

(i)  Ping-yang ,  â  cinquante  Ly  fud-eft  de  Ouci-hicn  de  Taiming-fou  de  la  même 
province. 

(3)  Oa-tching-iiicn  de  Tong-chang-fba  du  Ckvi-tong. 
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nssssssssssss  de  Tfin ,  jugea  qu'il  faudroit  un  jour  le  reconnoître  pour  foa 
Chrétibhmb!    maîtte ,  &  que  s'il  fe  foumettoit  de  fon  plein-gré ,  fa  condi- 
Tr   Pk        •  ^^^  ^^  fcroit  meilleure.  Dans  cette  penfée ,  il  lui  envoya  un 
de  Tes  premiers  officiers  lui  ofirir  de  fe  reconnoître  ion  tribu- 
taire &  fon  fujet. 
\  —     Tsin-<:hi-hoang-ti  reçut  cet  envoyé  affez  froidement  Se 

^^^-  le  renvoya  fans  réponfe  ,  ce  qui  fit  juger  à  Ngan-ouahg  qu'il 
dcmandoit  peut-être  le  territoire  de  Nan-yang,  &  il  le  lui 
offrit.  Le  prince  de  Tfin ,  qui  amhitionnoit  davantage ,  fit  mar- 
cher fes  troupes  du  côte  de  la  principauté  de  Han ,  &  fondit 
defTus  à  Timprovifle.  Le  prince ,  dans  la  fécurité  que  fes  dé- 
marches de  foumiflîon  lui  donnoient^  perdit  fes  états  &  fut 
fait  prifonnier.  Tsin-chi-hôang-ti  le  mit  au  rang  du  peuple, 
ôc  éteignit  ainfî  cette  principauté ,  qu'il  réduifit  dcsrlors  en 
province  fous  le  nom  de  Yng-tchuen, 
=  TsiN-cHi-HOANG-Ti  avoit  cependant  bien  plus  à  cœur 
d'éteindre  la  principauté  de  Tçhao  j  il  n'y  voyoit  d'obfbcle  que 
l'habileté  du  général  Li-xnou ,  qui  avoit  fi  maltraité  fes  troupes 
à  là  journée  de  Y-^igan  :  ainfi ,  avant  d'y  envoyer  une  nouvelle 
armée  9  il  tâcha  de  perdre  ce  général  dans  l'efprit  de  Yeou- 
mou-ouang ,  fon  prince ,  par  le  moyen  de  Kou-kai ,  un  de  fes 
favoris ,  qu'il  corrompit  par  une  fomme  d'argçnt. 

Kou-kai ,  fans  t^ens  &  fans  honneur ,  avoit  une  ame  bafiê 
&  vénale.  Li-mou,  à  la  vérité,  étoit  un  excellent  officier^ 
rempU  de  capacité  &  de  bravoure ,  mais  trop  prévenu  de  fon 
mérite,  fur-tout  entêté  ôc  peu  docile,  Kou-kai  fe  fcrvit  de  ces 
défauts  pour  le  perdre. 

JX  fit  coiurir  le  bmit  que  Li-mou  vouloit  fe  révolter,  &  rendit  la 
chofe  fi  vraifemblable  à  Yeou-mou-ouang,  que  ce  prince  donna 
ordre  à  Tchao-tfong  &  à  Yen-tfiu,  d'aller  prendre  le  comman- 
dement 
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dément  des  troupes  à  fa  place ,  &  de  le  tuer  s^il  faifoit  la  moin-  i 

AvAKT   l'Eu» 

drè  réfiilance.  Chrétieiiiib. 

Li-mou  n^avoit  point  été  prévenu  de  ce  changement,  il  re-  ^j^^^^^^^^^^j^ 
fufa  d'obéir ,  &  prétendit  qu'on  devoit  auparavant  lui  faire  fon 
procès  dans  les  formes  j  alors  Tchao-tfong  &  Yen-tfiu  exécu- 
tèrent les  ordres  qu'ils  avoient  reçus ,  Se  lui  firent  cafTer  la  tête 
par  leurs  gens. 

TsiN-CHi-HOANG-Ti  apprenant  le  fuccès  de  la  fourberie  du 
traître  Kou-kai,  envoya  auffi-tôt  contre  Tchao  une  forte  armée, 
qui  après  en  avoir  battu  les  troupes,  marcha  droit  à  Han-tan  la 
capitale ,  où  étoit  alors  Yeou-mou-ouaxig,  &:  l'inveftit.  Le  fiégc 
fut  pouffé  avec  tant  de  vivacité ,  qu  en  peu  de  jours  la  place 
fut  emportée  5  Yeou-mou-ouang  &  toute  fa  famille  furent  faits 
prifbnniers  &  envoyés  à  Tsin-chi-hoang-ti  ,  qui  les  fit  tous 
mourir  indifhnftcment  ,  pour  venger  le  déshonneur  que  fa 
mère  lui  avoir  fait,  comme  fî  fon  crime  eût  pu  être  effacé  par  le 
fangde  tant  de  victimes  innocentes,  Ainfi  périt  la  principauté 
de  Tchao. 

Au  milieu  des  réjouiffances  qu'on  fit  à  Toccafion  de  cette 
conquête ,  Tsin-chi-hoang-ti  courut  le  plus  grand  rifquc 
pour  fa  vie.  Le  prince  Tan ,  héritier  de  la  principauté  de  Yen , 
avoit  été  autrefois  en  otage  auprès  du  prince  de  Tchao  j  il  étoit 
alors  dans  les  bonnes  grâces  de  Tsin-chi-hoang-ti  ,  ce  qui 
l'engagea  à  demander  au  prince  fon  père ,  d'aller  demeurer 
tn  la  même  qualité  à  la  cour  de  Tfin. 

Soit  inconftance ,  foit  raifon  d'intérêt ,  Tsin-chi-hoang-ti 
ne  lui  fit  plus  le  même  accueil ,  6c  ne  lui  rendoit  pas  les  hon- 
neurs dûs  à  fon  rang.  Un  jour  même  le  prince  de  Tfin  Le 
traita  avec  mépris.  Tan  en  fut  fî  piqué ,  qu'il  réfolut  de  s'en 
venger.  Dans  ce  deffein,  il  fe  fauva  de  la  cour  de  Tfin,  &  fc 
Tome  IL  Ccc 
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ss  retira  dans  les  états  de  fon  père.  Fan-yu-ki ,  un  des  officiers 
clSiE^fi!    généraux  de  Tfin ,  vint  Ty  joindre,  pour  fe  fouftraire  au  châti- 
TSi^chi'ko    -ci  ^^^^  ^^^  méritoit  un  crime  qu'il  avoit  commis.  Le  prince 
Tan  lui  donna  une  maifon  &  lui  aflîgna  des  revenus. 

Ce  prince,  tout  entier  à  fon  reflentimcnt ,  invita  King-koa 
de  la  principauté  de  Ouei ,  ennemi  juré  de  Tsin-chi-hoang- 
Ti ,  à  fc  rendre  à  la  cour  de  Yen ,  &  accompagna  cette  invita- 
don  de  riches  préfcns.  King-kou  ne  put  s'y  refufer. 

Dans  l'entretien  qu'ils  eurent  enfemblc ,  Tan  lui  peignit  la 
tyrannie  &  l'ambition  du  prince  de  Tfin ,  qui  venoit  de  détruire 
deux  puiflantes  principautés,  Han  &  Tchao,  dont  il  avoit  fait 
inhumainement  mourir  les  fouverains  avec  leurs  familles.  11 
lui  dit  M  que  le  même  fort  menaçoit  Yen  >  qu'on  ne  pouvoit 
éviter  ce  coup  p  qu'en  trouvant  un  honune  déterminé  à  fe  fa- 
crifier  pour  le  bien  de  l'empire ,  qui  intimidât  le  tyran  au  point 
de  le  forcer  à  laiffer  les  autres  princes  en  paix,  &  à  leur  refti- 
tuer  les  terres  qu'il  leur  avoit  enlevées  >  ou  bien  de  le  punir  de 
tant  de  forfaits  en  lui  donnant  la  mort,  ce  Cette  commiffion 
M  cft  digne  de  vous,  ajouta  le  prince ,  vous  mériterez  le  titre 
»  glorieux  de  libérateur  de  l'empire  ,  &  vous  rendrez  votre 
M  nom  inunortelw. 

King-kou ,  échauffé  par  Tenthoufiafmc  que  le  prince  lui  com- 
muniquoit,  accepta  cette  dangereufc  conamiflîon  i  mais  crai- 
gnant de  n'avoir  pas  un  libre  accès  auprès  de  Tsin-chi-hoang- 
Ti ,  il  imagina  que  s'il  lui  portoit  la  tête  de  Fan-yu-ki ,  qu'il 
avoit  mifc  à  prix,  les  portes  lui  feroient  ouvertes.  Il  propofa 
cet  expédient  au  prince  Tan,  qui  ne  put  confcntir  à  facrifier 
Vax  homme  qui  étoit  venu  fe  jettcr  entre  fes  bras  conune  dans 
un  afylc  facré.  King-kou  n'infîfta  point  j  mais  il  fut  trouver 
Fan-yu-ki  lui-même,  &  lui  dit:  «*  Vous  voyez  combien  vous 
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»  êtes  déchu  du  crédit  &:  du  rang  que  vous  aviez  autrefois. 
w  Un  homme  de  cœur  n'eft  pas  fait  pour  vivre  dans  la  crainte  ^^rYtiemÏie' 
>»  &  dans  rhunûliation.  Quelles  reiTources,  quels  honneurs  **7. 
»  pouvez-vous  eiperer  ici  >  Le  prmce  de  TiSn  a  cxtermmc  toute 
%>  votre  fàmile,  &  il  promet  de  donner  mille  livres  pefant  d*or , 
w  avec  une  ville  de  dix  mille  familles  ,  à  quiconque  lui  por- 
w  tera  votre  tête ,  &  vous  êtes  dans  Timpuiflance  de  vous  ven- 
>3  ger  w  !  Fan-yu-ki  pouffant  un  grand  foupir ,  King-kou  con- 
tinua :  Ci  Si  je  pouvois  porter  votre  tête  au  prince  de  Tfîn ,  je 
»>  la  lui  préfenterois  d  une  main ,  &:  de  Fautre  je  lui  enfonce- 
»3  rois  le  poignard  dans  le  fèin  :  fa  mort  vous  vengeroit  de  la 
»i  cruauté  qu'il  a  exercée  envers  votre  père ,  votre  mère  &: 
»>  toute  votre  femille ,  àc  je  fauvcrois  les  états  de  Yen  qui  font 
>»  en  danger  de  tomber  fous  fa  tyrannie  w. 

Fan-yu-ki ,  le  regard  fombre  &  farouche  ,  s'écria  :  et  Je  ne 
w  refpire  que  la  vengeance  ,  &  je  n'ai  point  de  repos  !  Je  ne 
»  puis  l'obtenir  &  je  vis  encore  w  !  A  ces  mots  il  fe  coupe  le 
col  &  tombe  aux  pieds  de  King-kou ,  qui  l'achevé  &  emporte 
£à  tête/  A  cette  vue ,  le  prince  Tan  verfa  des  larmes,  &  rendit 
à  l'infortuné  Fan-yu-ki  les  derniers  devoirs ,  félon  le  rang  qu'il 
avoit  tenu. 

King-kou  partit  pour  la  cour  de  Tfin,  avec  la  tête  de  ce 
général.  Il  fc  munit  d'un  poignard  à  l'épreuve  ,  qu'il  trempa 
dans  du  poifon ,  afin  qut  fi  le  coup  pôrtoit  à  faux ,  la  bleffure 
en  fut  mortelle.  Il  parvint,  fans  difficulté,  auprès  de  Tsin-chi- 
HOANG'Ti ,  &  tout  en  lui  préfentant  la  tête  de  Fan-yu-ki ,  il 
voulut  tirer  fon  poignard  j  mais  au  mouvement  qu'il  fit,  le 
prince  fe  leva  bratquemcnt  &  s'enfuit.  King-kou  le  pourfuivit. 
Le  prince,  armé  de  fon  fabre ,  lui  porta  au  hazard  un  revers , 
qui  lui  coupa  la  jambe  &  le  fit  tomber. 
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saassssssss     Cct  homme ,  furieux  d'avoir  manque  fou  çbup ,  lança  fbfl 
Chj^^b\iii"  poignard  contre  le  prince ,  qui  fut  affcz  heureux  pour  l'éviter. 


ftZ^« 


-,-    f.7*       •  On  l'arrêta ,  &  ce  malheureux  finit  fa  vie  dans  les  tourmcns  6c 
lesfupplices  les  plus  cmels. 

TsiN-CHi-HOANG-Ti  ayant  découvert ,  par  une  lettre  qu'on 
lui  trouva,  qu'il  avoir  été  foUicité  par  le  prince  Tan ,  fut  outré 
de  colère,  &:  fit  marcher  fes  troupes  contre  les  états  de  Yen.  Le 
prince  de  Yen,  fans  fe  troubler ,  raffembla  toutes  fes  forces,  & 
s'avança  au  devant  de  l'armée  de  Tfîn ,  qu'il  rencontra  à  l'oueft 
de  la  rivière  Y-choui  (i).  Les  généraux  de  Tfîn ,  qui  a  voient  des 
ordres  terribles ,  fe  difposèrent  auffi-tôt  à  attaquer  l'armée  de 
Yen }  ils  lui  pafsèrent  fur  le  ventre ,  &  furent  mettre  le  fiégc 
3  devant  la  ville  de  Ki.  Hi-ouang,  prince  de  Yen,  pour  éviter  de 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis ,  fe  fauva  dans  le  Leao- 
tong,  &  pour  appaifer  Tsin-chi-hoang-ti  ,  ilfitcouperla 
tête  à  fon  fils,  le  prince  Tan ,  &:  la  lui  envoya.  Le  prince  de 
Tfin  rappclla  fes  troupes ,  mais  ce  ne  fut  que  pour  rentrer  bien- 
tôt dans  cette  principauté. 

ft  ■      ■■  ■■  =      Ouang-pen ,  général  de  Tfin ,  &  fils  du  célèbre  Ouang- tfieng , 
**^*  de  retour  des  états  de  Yen,  eut  ordre  de  ne  point  revenir  à  la 

cour,  mais  d'aller  aflîcger  Kia-ouang,  prince  de  Ouei,  dans  fa 
capitale.  Ce  général  fit  creufer  un  grand  canal ,  qui  conduifit 
les  eaux  du  Hoang-ho  dans  la  ville ,  qu'elles  inondèrent  de  telle 
forte ,  que  Kia-ouang,  pour  n'y  pas  périr ,  fe  vit  contraint  de 
fe  foumcttre.  Ouang-pen  le  fit  conduire ,  avec  fa  famille,  fous 
uneefcorte  sûre,  à  Hicn-yang,où  Tsin-chi-hoang-ti 
les  fit  tous  mourir ,  &  détruifit  la  principauté  de  Ouei,  dont 
il  ne  fut  pas  difficile  à  Ouang-pen  de  fe  rendre  maître. 

s  ■  '  ■  >■■■!■■■■ 

(i)  Aa  nocd  de  NgaQ'td&cou.dc  Pao*tiiig-fou  du  Pé-tché-li« 
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TsiN-CHi*HOANG-Ti ,  voyant  que  tout  lui  réuflîflbit,  en- 


treprit de  réduire  le  prince  de  Tchou ,  &  demanda  à  Li-fîn ,  un    Chrétienne. 
de  fes  meilleurs  généraux ,  combien  il  vouloit  de  troupes  pour  x/in-cid-Lan  ^th 
y  réuflîr.  a  Je  ne  vous  demande,  lui  dit-il,  qu'une  armée  de 
»3  deux  cens  mille  hommes ,  8c  je  vous  réponds  du  fuccès  «. 
TsiN-cHi-HOANG-Ti  ne  répliqua  rieni  mais  ayant  fait  venir 
le  vieux  général  Ouang-tfien,  il  lui  fit  la  même  queftion. 

c€  L'entreprîfe ,  lui  répondit  Ouang-tfien,  n'eft  pas  de  peu 
w  de  conféquence,  &:  à  moins  de  fix  cens  mille  hommes,  je  ne 
w  crois  pas  quon  puiffeen  venir  à  boutw.  Tsin-chi-hoang- 
Ti  furpris  :  «  Tu  radotes  bon  vieillard ,  lui  dit-il,  je  vois  biea 
M  que  ton  efprit  a  baifle  m.  Il  revint  donc  à  Li-fin ,  auquel  il 
donna  Mong-tien  pour  lieutenant,  avec  deux  cens  mille  hom« 
mes  fous  leurs  ordres ,  &  les  envoya  porter  la  guerre  dans  leç 
états  de  Tchou,  Ouang-tfien  fut  fi  fenfible  à  la  réponfe  de  fou 
maître ,  qu'il  s'en  retourna  à  Ping-yang  (i). 

Les  deux  généraux  divisèrent  leur  armée  en  deux  corps ,  qui 
dévoient  fe  rejoindre  à  Tching-fou  (i).  Li-fin  rencontra  d'abord 
un  détachement  des  troupes  de  Tchou  qu'il  battit,  &  s'avan- 
çant  enfuite  vers  Tching-fou,  conune  on  étoit  convenu,  il  y 
joignit  la  divifion  de  Mong-tien ,  6c  ils  furent  enfemble  cher- 
cher l'armée  des  ennemis  qui  s'approchoit. 

En  efiFet,  elle  parut  deux  jours  après  en  bon  ordre ,  ôc  chargea 
brufquement  les  troupes  de  Tfin.  Li-fin  &c  Mong-tien  fou- 
tinrent  le  choc  avec  toute  la  bravoure  polfible  i  nuis  conune 
l'attaque  avoit  été  fort  vive,  les  premiers  rangs  plièrent,  8c  le 
défordre  fe  mit  dans  leur  armée.  Ds  laifsèrentplus  de  quarante 

(l)  A  foizante-diz  iy  nord-eft  de  Foo-pinghien  de  Sl-ngan-foo. 
(z)  A  £bizame^  fy  £ud-cft  de  Po-hien  de  Fong-yang-fou. 
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========  mille  hommes  des  leurs  fur  la  place,  du  nombre  defqucls  ctoîent 

Chjiétiêmiie"   fcpt   officiers  généraux.  Us  perdirent  encore  beaucoup  de 

Tr -k'^L  .  •  monde  dans  leur  fuite,  ayant  été  pourfuivis  pendant  trois 
jours  &:  trois  nuits  fans  relâche ,  &  repouffés  jufque  dans  leu][ 
pays. 
3  TsiN-CHi-HOANG-Ti ,  défcfpéré  d'une  défaite  auilî  com* 
plette>  fut  trouver  Ouang-tfien,  &  reconnut  le  tort  qu'il  avoit 
de  ne  pas  s'en  être  rapporté  à  fon  expérience  y  il  lui  dit  qu'il 
falloit  abfolument  qu'il  vînt  rétablir  l'honneur  de  fes  armes. 
»  Ma  maladie,  lui  répondit  Ouang-  tfien ,  a  beaucoup  di- 
13  minué  mes  forces ,  je  n'ai  plui.de  tête ,  je  fuis  vieux,  je  ne 
>>  fais  plus  ce  que  je  dis }  mais  cependant ,  û  vous  n'avez  per- 
>3  fonne ,  &c  que  vous  foyez  réduit  à  vous  fervir  de  moi ,  je  vous 
»  déclare  qu'il  me  faut  abfolument  fix  cens  mille  honunes , 
>î  fans  quoi  je  ne  puis  rien  faire  «.  Tsin-<:hi-hoang-ti  en  fit 
fur  le  champ  expédier  l'ordre. 

Ouang-tfien,  avec  cette  formidable  armée ,  entra  dans  les 
états  de  Tchou ,  Se  pénétra,  fans  aucune  oppofition,  jufqu'à 
Ting-yu  (i).  Le  prince  de  Tchou ,  infbruit  par  fes  efpions  que 
ces  grands  préparatifs  de  guerre  étoient  contre  lui ,  avoit  rat- 
fcmblé  fes  forces ,  réfolu  de  tout  rifquer  pour  conferver  fon 
royaume. 

Ouang-tfien  que  Tsin-chi-hoang-ti  avoit  eu  foin  de 
fournir  abondanuncnt  de  vivres ,  ne  voulut  point  confier  fès 
cfpérances  au  fort  d'une  bataille  >  il  fe  tint  dans  fon  camp,  s'y 
fortifia  afin  de  mettre  les  ennemis  dans  la  néceffité  de  ruiner 
kur  pays  par  leurs  propres  troupes ,  dont  le  nombre  égaloit  les 
fienncs* 


(i)  Ju-aing-iba  dans  le  Ho-naa. 
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•  Hiang-yen ,  général  de  Tchou  ,  qui  n'avoit  pas  prévu  que  sg 

Tarméc  de  Tfin  demeurât  fi  long-temps  fans  vouloir  combattre,    ChrÎtim^! 
fit  infiilter  leur  camp ,  pendant  plufieurs  jours ,  fans  aucun  fuc-  „    "^ 
ces.  Comme  les  vivres  commençoient  à  lui  manquer  ,  il  étoit 
obligé  de  faire  efcorter ,  par  de  gros  détachemens ,  les  convois 
qui  lui  venoient  de  fort  loin. 

Apres  s'être  dégarni  auflî  fort ,  Hiang-yen  fit  faire  un  mou- 
vement à  fes  troupes ,  fi  nul  à  propos  ,  que  Ouang-tfien  en- 
profita  pour  lé  charger  ,  &  le  combat  étant  infcnfiblement 
devenu  général  ,  l'armée  de  Tchou  fiit  obligée  de  céder  le 
terrein  à  celle  de  Tfin  ^  &:  dé  fe  retirer  à  la  hâte  du  côté  de 
Ki-nan. 

Ouang-tfien  le  fuivit  k  la  pîfte.  Hiang-yen  fit  ferme ,  fe  battit 
en  grand  capitaine ,  &  auroit  remporté  la  victoire ,  s'il  n'avoit 
été  tué  dans  le  temps  que  les  troupes  de  Tfin  commençoient 
à  plier  ;  mais  fa  mort  répandit  une  fi  grande  confternation  dans 
fon  armée ,  que  chacun  ne  penfa  qu'à  fiiir  &  à  fe  mettre  en 
sûreté. 

Apres  cette  viftoire ,  le  général  de  Tfin  entra  dans  Ki-nan , 
fans  coup  férir;  il  y  mit  une  bomie  garnifon  pour  s'en  aflurer ,  **''' 
&  marchant  droit  à  Cheou  -  tchun ,  où  les  princes  de  Tchou 
avoient  tranfporté  leur  cour ,  il  s'en  rendit  maître.  Ouang- 
tfien  fe  faifit  de  Yeou-ouang ,  qui  n'avoit  que  fept  à  huit  ans ,  , 
l'envoya  avec  toute  fa  famille  à  Hien-yang ,  &:  foumit  fans 
peine  le  refte  de  la  principauté. 

Ouang-tfien  fe  comporta  avec  tant  de  modération ,  de  pru- 
dence &  de  bravoure  dans  toute  cette  expédition ,  qu'à  la  ba- 
taille de  Ki-nan  près ,  qui  fut  fanglante ,  il  y  eut  fort  peu  de  fang 
répandu. 

Pendant  que  ce  général  étoit  occupé  à  parcourir  le  Kiang- 
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■■  nan,  le  Pé-yuci  &  le  Houei-ki,  Ouang-pen  s'empara  de  fon  côté 
ChÏÏtie^b!!  de  toute  la  principauté  de  Yen.  Tsin-chi-hoang-ti  en  fit 
_-  *»*•  .  mourir  le  prince  avec  fa  ftmille ,  pour  fe  venger  de  l'entreprife 
du  prince  Tan  contre  fa  vie.  Ainfi ,  à  cette  vingt-cinquième 
année  du  règne  de  Tsin-chi-hoang-ti  ,  dans  la  principauté 
de  Tfîn ,  ce  prince  fe  vit  maître  de  tout  Tempire ,  à  Texception 
des  états  de  Tfi ,  &  il  prit  dès  -  lors  ^  à  juile  titre ,  le  nom 
d'empereur  de  Chine. 
I  Les  états  de  Tfi  étoient  finies  de  manière  qu'ils  avoient  d'un 
côté  la  mer  qui  les  mettoit  en  sûreté ,  &  de  l'autre  ils  étoient 
défendus  par  les  principautés  de  Yen ,  de  Tchao  &  de  Tchou. 
Cette  pofition  les  avoit  jufque*là  garantis  des  incurfions  des 
princes  de  Tfin. 

Kiun-ouang,  père  de  Kicn-ouang,  avoit  voulu  laiiOfer  à  fon 
fils  des  inftruûions  pour  conferver  fes  états  î  mais  la  mort  le 
prévint  y  Se  on  peut  attribuer  à  cet  événement  la  caufe  de  la 
ruine  de  fon  fils  Se  des  autres  princes. 

Après  fà  mort ,  Kien-ouang  eut  Heou-ching  pour  miniftre  > 
que  la  cour  de  Tfin  corrompit  à  force  d'argent  ,  afin  qu'il 
détournât  le  prince  de  Tfi  de  fe  joindre  aux  autres  >  pour  s'op- 
pofer  aux  entreprifes  de  Tsin-chi-hoang-ti. 

Lorfque  Kien-ouang  vit  tous  les  autres  princes  tombés,  8c 
fes  états  ouverts  de  rous  côtés ,  il  reconnut  le  tort  qu'il  avoit 
de  ne  s'être  pas  lié  avec  eux.  Comme  il  ne  pouvoir  plus  éviter 
de  fubir  le  joug ,  il  chercha  à  conferver  au  moins  fà  famille  > 
en  fe  mettant  à  la  difcrétion  du  vainqueur. 

Le  gouverneur  de  Jong-men,  rempli  d'honneur  &  de  réfo- 
lution ,  voulut  infpirer  plus  de  courage  à  fon  maître.  Il  accou- 
rut pour  l'empêcher  de  confommer  cette  foumifiîon  humi- 
liante i  mais  il  eut  beau  lui  repréfenter  que  les  vieux  officiers 
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de  Ouei ,  de  Han  &  de  Tchao  étoicnt  prêts  à  fe  ranger  fous  = 

fcs  drapeaux,  &  que  le  chemin  de  l'empire  lui  étoit  encore  CHRiTrE^ME! 
ouvert.  Kien-ouang  intimidé  par  l'approche  des  troupes  de  Tfi^^J;ll;^^^g^,i^  . 
Tfin ,  fe  fournit  à  Ouang-pen  qui  les  commandoit.  Ce  prince , 
fuivi  de  toute  fa  famille ,  dépouillant  les  marques  de  fa  digni- 
té, fe  prcfenta  à  ce  gênerai  dans  la  pofture  de  fuppliant,  & 
lui  remit  fes  états,  Ouang-pen  le  reçut  avec  les  honneurs  dûs 
à  fa  naiffance ,  &  le  conduifît  à  Hien-yang.  Tsin-chi-hoang- 
Ti  le  relégua ,  avec  fa  femiUe ,  dans  un  défert ,  où  ils  périrent  ., .    . 

tous  de  faim  &  de  misère. 

L'orgueil  de  tant  de  vidoires,  &  fa  puiffance  accrue  par  la 
deftrudion  de  tant  de  prijqcipautcs,'perfuadèrent  à  Tsin-chi- 
HOANG-Ti ,  alors  dans  la  vingt-fîxième  aimée  de  fon  règne , 
qu'on  devoir  l'élever  au-defliis  de  Fou-hi,  de  Chin-nong,  de 
Hoang-ti ,  &  que  fon  habileté  effaçoit  la  fagefle  de  Yao ,  de 
Chun ,  de  Yu ,  de  Ouen-ouang  &  de  Ou-ouang  même.  Il  quitta 
le  nom  de  Tching-ouang ,  qu'il  portoit  comme  prince  de  Tfin, 
&  prit  celui  de  Chi-hoasg-ti  j  c'eft-à-dire,  le  premier  fouverain 
empereur  j  fous  lequel  l'hiftoire  a  cru  devoir  le  faire  connoître. 

Pour  rendre  ce  nom  inmiortel ,  il  ordonna  que  fes  fuccef- 
feurs  à  l'empire  ne  le  changeroient  point ,  malgré  la  coutume 
introduite  depuis  long -temps.  Il  voulut  qu'après  lui  les  em- 
pereurs fuflent  feulement  diftingués  par  l'ordre  numérique  j 

tels  qatEULH'CHI'HOANQ-TI^  OnHOANG'TI  II s  SAK'CHI^ 
SOANG-TIj  HOANG-TI III;  Ssi-CHI-HOASG-TI ^HOANG-TI IF^ 

ainfi  de  fuite  jufqu'à  dix  nûUç  générations^  ou  y  pour  mieux 
dire ,  à  l'mfini. 

H  voulut  encore  qu'il  y  eût  des  termes  affedés  à  lui  feul  pour 
exprimer  fes  paroles  &  fes  ordres,  prétendant  qu'on  ne  devoit 
pas  rendre  les  adions  d'im  aui&  grand  prince  que  lui  par  des 
Tome  II  Ddd 
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ss  cxprcilîons  communes  à  tout  le  monde  j  ainfi  il  fc  fit  un  lan- 
CHRiTiE^NNB!  g^gc  ^  paTt.  Pat  exemple ,  Tchi ,  fl^rir ,  /^r<j ,  ctoit  le  figne  de  fcs 
TRa-ckili  '  paroles  ;  Tchao  y  qui  fignifie  in/iruire,  exprimoit  fcs  ordres ,  vou- 
lant marquer  par-là  qu'un  prince  ne  parle  à  fes  fujets  que  pour 
ks  inftruirc.  Cependant ,  afin  d'avertir  les  empereurs  de  ne  pas 
trop  s'enorgueillir  de  leur  rang  ,  il  aflfeda ,  en  parlant  de  lui- 
même  ,  d'employer  Tchin ,  qui  fignifie  le  furplus ,  comme  qui 
diroit  le  furplus  dans  l'empire.  L'origine  de  ce  titre  modefte ,  qui 
s'eft  confervé  jufqu'à  nos  jours,  remonte  à  ce  prince ,  de  même 
que  les  deux  autres  expreilîons  confacrces  aux  paroles  &  aux 
ordres  des  empereurs. 

Les  Chinois  ont  toujours  regardé  l'aftronomîe  comme  un 
des  points  principaux  du  gouvernement:  elle  étoit  depuis  long^ 
temps  fort  négligée  ;  l'empereur  Tsin-chi-hoang-ti  entre- 
prit de  la  rétablir.  U  en  confia  le  foin  à  Tfeou-yen ,  originaire 
du  royaume  de  Tfî ,  qu'il  fit  préfident.de  ce  tribunal. 

Ce  nouveau  préfîdent  changea  le  commencement  de  Tan- 
née ,  qu'il  mit  à  la  lune  qui  prccédoit  le  folftice  d'hiver ,  & 
détermina  que  la  couleur  noire  feroit  celle  de  la  maifon  im- 
périale des  TsiN  ;  que  les  habits  &  les  bonnets  de  ceux  qui 
fcrviroicnt  Tempcrcur  •,  que  les  drapeaux ,  les  étendards  ,  Se 
enfin  tout  ce  qui  avoît  rapport  a  la  famille  impériale ,  feroient 
de  la  même  couleur  :  l'ordre  en  fut  publié  dans  tout  l'empire. 

Le  miniftre  Ouang-ouen  &  plufieurs  grands  penfoient  qu'il 
feroit  avantageux  à  l'empereur  d'établir  dans  les  états  de  Yen, 
de  Tfi ,  de  Tchao  &  de  Tchou  des  princes  de  fa  famille ,  afin 
d'y  maintenir  les  peuples  dans  l'obciffance.  Le  confeil ,  chargé 
d'examiner  cette  affaire  importante ,  rendit  cette  décifion  : 

c%  Ouen-ouang  &  Ou-ouang ,  de  la  dynaftie  des  Tchmou^ 
»*  établirent  leurs  fils  &  leurs  frères  princes  de  différentes  pro- 
w  vinces ,  pour  maintenir  les  peuples  dans  l'obéiflàncc  &  la 
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w  foumiffîon  j  mais  dans  la  fuite  les  liens  de  la  parenté  s'afFoi- 
w  bliffant ,  rcnvic ,  la  jaloufie  &  rinimitié  s'accrurent  à  un  td  cIrétiJm«e" 
w  point  entre  eux ,  qu'ils  fe  déchirèrent  par  des  guerres  conti-  y.  ^^^^^  ^, 
%^  nuelles ,  que  les  empereurs  n'ont  jamais  pu  voir  finir. 

M  Maintenant  que  l'empire  eft  réuni  fous  le  glorieux  gou- 
w  vernement  de  Votre  Majcfté ,  l'avis  de  fon  confeil  eft,  qu'elle 
»  n'établiffe  perfonne  de  fa  famille  dans  des  principautés  $ 
M  mais  plutôt  qu'elle  leur  affigne ,  dans  quelque  ville ,  une 
H  penfîon  proportionnée  à  leur  rang  &:  à  kur  naiflance ,  en  les 
))  chargeant  de  ^re  payer  les  tributs  ,aux  peuples  de  leur  dif- 
M  tria,  &  de  les  tenir  en  paix.  Dès-lors  on  ne  reconnoîtra 
♦»  qu'un  maître  dans  l'empire ,  on  n'y  fuivra  que  fes  ordres , 
M  les  cceurs  ne  feront  point  partagés ,  &  il  ne  fera  pas  difficile 
♦3  de  les  gouverner. 

L'empereur  répondit  :  ce  Ce  que  mon  confeil  a  décidé  eft 
»  très-fàgement  déterminé  j  dorénavant  l'empire  fera  divifé 
•5  en  trente-fix  provinces  ;  chaque  province  aura  un  vice-roi , 
»>  un  gouverneur  &:  un.  fous-gouverneur.  Ceux  de  ma  âmille 
»  qui  feront  capables  de  remplir  ces  emplois^  pourront  y  être 
n  admis.  Les  foldats  feront  raffemblés  à  Hien-yang  &  dans  fon 
w  voiiinage  j  on  y  établira  des  arfenaux  &c  des  magafîns.  Il  faut 
>3  faire  des  fceaux  dont  les  mandarins  fe  fcrviront  pour  leurs 
»>  expéditions  9  fans  cela-le  gouvernement  eft  fujet  à  une  infi* 
>3  nité  d'inconvéniens  :  jufqu'ici  ils  n'en  ont  point  eu ,  car  je 
>)  ne  ^s  aucun  cas  de  ces  demi-caraâères  dont  on  s'eft  fèrvi 
^5  jufqu'à  nous  ;  il  faut  que  cesfceâux  foient  difFérens,  fuivant 
>j  les  charges  &  les  emplois  :  qu'on  y  travaille  inceffanunent. 
3»  Je  prétends  de  plus ,  qu'on  augmente  Hien-yang  jufqu'à  cent 
>j  vingt  mille  familles  w. 

,  Après  avoir  donné  ces  ordres,  l'empereur  fit  bâtir  un  palais 
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nssËSSSSSSSSi  digne  de  lui.  L'ancien  étoit  au  midi  de  la  rivière  Oue-chôuî  : 
Chrétiemhe.    il  fit  conftruire  le  nouveau  au  nord  de  cette  rivière  i  rien  de 

rr  h^'k  •  P^^  magnifique  ni  de  plus  vafte  ;  dix  mille  hommes  pouvoient 
fe  ranger  en  bataille  dans  une  de  fes  cours.  L'or ,  l'argent , 
l'ivoire  étoient  prodigues  &  brilloient  en  dedans  Se  en  dehors 
de  l'appartement  des  princeffes ,  fenunes  dès  rois  qu'il  avoit 
vaincus  &  qu'il  s'étoit  rcfervées.  Tous  les  corps  de  logis  & 
les  ailes  fe  communiquoient  par  des  galeries  couvertes  en  forme 
de  balcons ,  dont  les  baluftrades  étoient  de  cèdre ,  ou  d'un 
marbre  rare  &  précieux, 
r  Pendant  qu'on  travailloit  à  ce  nouveau  palais ,  Tempereux^ 
alla  faire  la  vifite  des  pays  de;  Long-fi ,  de  Pé-ti,  jufqu'à  la  mon- 
tagne de  Ki-teou-chan ,  à  douze  ly  à  l'oueft  de  Ping-leang-fou 
du  Chen-fi  :  il  partit  avec  un  magnifique  cortège.  Les  man- 
darins avoient  foin  de  dire  faire  de  nouveaux  chemins  pour 
fon  paffagc. 
y  L'année  fuivantc ,  il  fut  avec  le  même  cortège ,  vifîter  les 
provinces  orientales.  Son  plaifir  étoit  -de  monter  fur  les  plus 
hautes  montagnes ,  &  d'y  faire  graver  des  vers  à  fa  louange  fur 
de  grandes  pierres  (  i  ) ,  qu'on  élevoit  fur  une  efpèce  de  pié- 
deftal ,  &  qu'on  couvroit  d'un  pavillon  pour  les  défendre  de 
l'injure  du  temps.. 

Lorfqu'il  fut  arrivé  auprès  de  la  mer  orientale,  desdifciples 
de  la  doébrine  de  Li-lao-kiun,  qui  avoient  à  leur  tête  Siu-chi, 
vinrent  lui  préfenter  un  mémoire ,  dans  lequel  ils  difoient  que , 


(i)  Il  en  fit  éieyer  fut  les  montagnes  Tfeoa-y-chan ,  â  vingt-cinq  ly  au  fud-eft 
4e  Tfeoa-liien  de  Yentcheou-fou  du  Chan-tong  ;  Tai-dian ,  a  cinq  ly  au  nord  de 
Tai-ngan  tcheou  du  Chan-tpng  ;  &  Lang-yëchan ,  à  quinze  ly  au  fud-cft  de  Tchu- 
tching-hien  de  Tfing-ccheou-fou  du  Chan-tong. 
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charmés  de  fa  gloire  &  defes  vertus,  ils  vcnoient  lui  découvrir  tssssssseeeSi 
un  fecret  que  pcrfonne  ne  favoit  qu'eux  :  qu'affez  loin  en  mer    ChrSie^Î" 
il  y  avoit  une  île  >   où  demeuroient  trois  efprits  amis  des  ^^    ,^^?- 

,  .  .         ^  Tpnrchi'hoang'tu 

hommes ,  qui  iprocuroient  a  ceux  qui  les  honoroient  une  cer- 
taine herbe  qui  avoit  la  vertu  de  rendre  immortel  ;  queOuei- 
ouang  &  Siuen-ouang,  princes  de  Tfi\  &  Tchao-ouang, 
prince  de  Yen ,  y  avoient  envoyé  des  gens  pour  leur  en  ap- 
porter ;  mais  que  ne  fâchant  pas  ce  qu'il  falloit  offrir  à  ces 
efprits ,  des  vents  terribles  leur  avoient  fait  faire  naufrage ,  &: 
les  avoient  engloutis  dans  les  abîmes  de  la  mer.  Que  pour  fe 
rendre  ces  efprits  favorables ,  il  falloit  choifir  quelques  milliers 
de  jeunes  garçons  &  autant  de  jeunes  filles,  &:  les  leur  offrir; 
ièul  moyen  d'obtenir  d'eux  l'herbe  de  l'inunortalité ,  qu'ils 
n'accordoient  qu'à  ce  prbc. 

L'empereur ,  quoique  d'un  efprit  pénétrant  &  folidc ,  donna 
cependant  dans  une  pareille  rêverie ,  tant  l'homme  defireroit 
ne  point  mourir.  Il  fit  embarquer,  pour  cette  île  chimérique, 
le  nombre  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles  que  ces  magi-^ 
ciens  demandoient  ;  mais  à  peine  les  vaiffeaux  eurent-ils  perdu 
la  vue  des  terres  impériales ,  qu'il  s'éleva  une  tempête  affreufe 
qui  les  fit  tous  périr ,  à  l'exception  d'une  petite  barque  toute 
délabrée ,  qui  apporta  la  nouvelle  de  ce  trifte  naufrage. 

En  faifant  la  vifite  de  fes  provinces  ,  l'empereur  courat 
rifque  de  la  vie.  Tchang-leang ,  dont  les  ancêtres ,  durant  cinq  ^'^' 
générations  de  père  en  fils  ,  avoient  fervi  les  princes  de  Han 
en  qualité  de  minifbres ,  voyant  la  famille  defon  prince  éteinte, 
réfolut  de  la  venger  par  la  mort  de  celui  qui  l'avoit  détruite. 
Dans  le  même  temps  le  frère  de  Tchang-leang  vint  à  mourir  : 
après  lavoir  mis  dans  une  bière ,  il  fit  ferment  de  ne  le  point 
enterrer  qu'il  n'eût  exécuté  fon  dcflein. 
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SSSSSSSSS     Tchang-lcang  convint  avec  un  homme  d'une  force  cxtraor- 
C^ÎÎ^emmb"   dinairc  ,  qu'il  attendroit  rcmpcrcur  à  Pou-lang-cha-  U  lui 

^^  "?•  .  remit  une  mafTue  de  fer,  du  poids  de  deux  cens  livres ,  avec 
une  fomme  confidérable.  Cet  homme  prit  la  maflue  &:  refufà 
l'argent.  Comme  il  étoit  lui-même  ennemi  de  Tsin-chi- 
HOANG-Ti ,  il  entra  d'autant  plus  volontiers  dans  le  reflcnti- 
ment  de  Tchang-leang.  Il  parvint  jufqu'au  char  de  l'empereur, 
dont  il  fracafTa  les  roues  d'un  coup  de  fa  maffue  ;  mais  il  man* 
qua  ce  prince ,  &  s'efquiva  fi  adroitement ,  que  quelques  per- 
quifitions  que  Tsin-chi-hoang-ti  en  fît  faire ,  il  ne  put  le 
découvrir.  Cependant  les  courtifans  accusèrent  Tchang-leang 
d'être  Tautcur  de  ce  complot  :  on  inftruifît  fon  procès,  qui  dura 
deux  ans ,  fans  pouvok  le  convaincre ,  ni  acquérir  des  preuves 
contre  lui. 

TsiN-CHi-HOANG-Ti,  la  trente -deuxième  année  de  fon 
>*^  règne ,  fàifant  la  vifite  des  provinces  feptentrionales,  le  même 
Tao'fsc^  Siu-chi,  qui  lui  avoit  fait  faire  le  trifte  embarquement, 
où  une  fi  brillante  jeuneflTe  avoit  péri ,  eut  encore  l'audace  de 
fe  préfenter  devant  lui ,  &  de  lui  dire  qu'il  avoit  été  à  la  pré- 
tendue île  de  la  mer ,  où  il  n  avoit  pu  obtenir  la  fameufè  herbe 
de  l'immortalité  j  mais  que  les  efprits  lui  avoient  remis  un 
billet  cacheté,  dans  lequel  il  y  avoit  des  chofes  de  la  dernière 
importance  pour  la  famille  impériale. 

TsiN-CHi-HOANG-Ti  Ordonna  de  lui  apporter  ce  billet,  ficy 
lut  ces  paroles  :  La  dcJlruSion  des  Tfin  viendra  des  Tartarcs  Hiong*^ 
nou.  Il  parut  troublé  à  cette  leûure  ;  mais  repi?enant  im  air 
calme ,  il  ordonna  au  général  Mong-tien  de  fe  mettre  à  la  têtç 
d'une  armée  de  trois  cens  mille  hommes  ,  &  de  les  chaffer 
}ufqu'au-delà  des  montagnes  les  plus  reculées  de  Tartarie. 

Mong-tien  prit  fa  route  du  côté  du  nord-eft,  vers  les  mon- 
-  >i4»    ^ 
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tâgncs  Kiai-ché-chan  (i) ,  en  chaffa  les  Tartarcs,  d'où  venant 

à  l'oucft,  il  nettoya  toutes  les  limites  feptcntrionalcs  de  l'em-    CtoSiSÏÎ! 

pire  jufqu'au  pays  de  Ho-nan  (z) ,  dont  il  fc  faifit ,  &  répara         ^^^^    . 

cnfuite  la  grande  muraille  depuis  Lin-tao  (5) ,  dans  Tctcnduc 

de  plus  de  dix  mille  (y,  jufqu'au  Leao-tong ,  afin  de  fermer  tous 

ks  paflages  aux  Tartares ,  &  de  les  empêcher  d'entrer  en  Chine. 

L'empereur  en  donna  la  garde  à  ce  général ,  qui  fixa  fa  demeure 

à  Chang-kiun. 

Il  parut  cette  année,  trentc-troifième  du  règne  de  Tsin-chp 
HO ANG-Ti ,  une  comète. 

L'empereur ,  de  retour  de  la  vifîte  des  provinces  feptentrio- 
nales,  trouva  fon  nouveau  palais  achevé.  En  figne  de  réjouif*         *'^* 
fance,  il  invita  tous  fes  grands  à  un  magnifique  feftin  >  oh  Ton 
$'étendit  beaucoup  fur  les  louanges  de  ce  prince. 

ce  C'eft  par  votre  fageffe  ,  lui  dit  Tcheou-tching-tchin  yôc 
»  par  vos  vertus ,  que  l'empire  jouit  aujourd'hui  de  la  paix. 
»  En  changeant  tant  de  principautés  en  provinces ,  vous  zwd 
M  étouffé  tout  fujet  de  guerre.  Ce  qu'on  rapporte  des  familles 
»  précédentes ,  quelque  beau,  quelque  grand  qu'il  foit^  n'ap^ 
»  proche  point  de  ce  que  vous  avez  fait  m. 

Chun-yu-yuei  riiiterrompant,  dit  :  C4  Les  princes  des  dynaf^ 
»  ties  des  Chasg  &  des  Tcheou  ont  poffédc  l'empire  plus 
w  de  mille  ans  ;  mais  en  élevant  leurs  neveux  pour  fe  foutcnir, 
13  ils  ont  précifément  détruit  leur  puiffance.  CepcndantTcheou- 
%y  tching-tchin  en  dit  trop ,  &  fait  voir  par-là  qu'il  n'a  pas  toute 
w  la  droiture  &  la  fidélité  qu'il  doit  à  fon  prince  ». 


(i)  Aa  nord-eft  de  Tcbong-ly-Uen  de  Tong-ping-fea  du  Pé-tclié-Ii. 

{%)  Le  pays  d'Ortous, 

{3)  JUm-tcheon-ooé  io  Chcft-iL 


Digitized  by 


Google 


400    HISTOIRE   GÉNÉRALE 

ce  Eh  bien ,  répondit  rempcreur ,  fi  quelqu'un  de  vous  a  quel- 

Chrétxi^b*  "  q^^  ^^^^^  ^  ^^  ^^  *  ^^'^  P^^^^  ^^  liberté  ;  je  ferai  même 
*M-         >3  charmé  de  favoir  vos  fentiihcns  fur  ma  conduite  «.  Li-fsé, 
'-  o^"V  '•  ^^^  premier  miniftre ,  qui  avoit  conçu  le  dcflein  de  rendre  fon 
nom  £imeux ,  profita  de  cette  permiflîon ,  &  lui  dit  : 

a  Nous  ne  lifons  pas  dans  nos  hiftoires  ,  que  nos  premiers 
w  princes  aient  fuivi  en  tout  les  règles  de  leurs  prédécefleurs  ; 
»  nous  y  voyons  au  contraire ,  que  les  trois  familles  qui  ont 
>9  précédé  celle  de  Votre  Majefté ,  ont  fuivi  cellesqui  leur  étoicnt 
)>  particulières.  Prince,  vous  avez  établi  une  nouvelle  forme  de 
15  gouvernement  qui ,  fuivant  les  règles  de  la  fagefle  humaine, 
»  doit  toujours  maintenir  fur  le  trône  votre  auguile  famille  ; 
%y  tous  l'approuvent,  tous  la  reçoivent  avec  des  fcntimens  pleins 
w  d'eftime  &  de  vénération  ;  il  n'y  a  que  cette  claflc  d'hommes 
M  ftupides ,  qui  fe  piquent  d'être  gens  de  lettres ,  qui  n'en  veu- 
n  lent  pas  convenir.  Ils  ont  toujours  dans  la  bouche  les  règles 
>j  dfes  anciens }  ils  en  parlent  fans  ceflè.  Eh  !  qu'y  a-t-il  de  bon 
w  dans  le  gouvçrnenicnt  des  trois  familles  qui  ont  régné  juP 
•>  qu'ici }  Donner  toute  Uberté  à  ces  fortes  de  gens  de  courir 
M  chez  les  princes ,  conune  dans  les  guerres  pajTées ,  pour  fo- 
w  menter  Içs  qroublçs,  çft  uq  des  points  où  ces  familles  ont  le 
>y  plus  erré. 

w  Aujourd'hui  tout  eft  arrêté ,  tout  obéit  à  un  feul  maître , 
M  tout  vit  en  paix  y  il  faut  que  Votre  Majefté ,  pour  obvier  au 
w  défordre  à  venir ,  oblige  ces  gens  de  lettres  à  s'inftruire  des 
M  nouvelles  règles  de  vopre  gouvernement,  Aucun ,  je  Iç  fais, 
M  ne^veut  s'y  conformer  ;  ils  n'étudient  que  les  anciennes  cou- 
M  tûmes  î  ils  blâment  les  vôtres ,  6c  excitent  par  ce  moyen  le 
M  peuple  à  les  condamner. 

o  A  peine  a-t-on  public  quelqu'une  de  yos  ordonnances , 
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^3  qu'on  les  voit  dans  chaque  maifon  les  critiquer  ouvertement ,  ss 

tj  leur  donner  un  fens  faux ,  &  les  expliquer  d  une  manière  qui    Chrétienne! 
M  ne  vous  fait  pas  honneur.  Ils  emploient  les  connoiflances  „    A'3- 

*  *  Tfinrchi'koang'tu 

w  qu'ils  ont  acquifes  par  l'étude,  à  infpirer  au  peuple  de  l'avcr- 
♦>  fion  pour  votre  gouvernement ,  &  à  luiinfinuer  un  efprit  de 
33  révolte.  Si  Votre  Majefté  n'y  met  ordre,  d'une  manière  effi- 
33  cace  ,  votre  autorité  perdra  toute  fa  force ,  ^  les  troubles 
33  recommenceront  k  défoler  l'empire. 

^33  Mon  avis  feroit  qu'on  réduisît  tant  de  fortes  de  caradères 
33  à  un  feul,  &  qu'on  obligeât  tout  le  monde,  fous  de  grièves 
33  peines,  à  ne  fe  fervir  que  de  ceux  qui  font  en  ufàge  à  la  cour 
33  de  Votre  Majefté.  Quelle  confufion  n'eft-ce  pas  de  voir  dans 
33  un  état  au  moins  foixante-dix  manières  d'écrire?  N'eft-ce 
33  pas -là  un  moyen  très-propre  à  entretenir  le  penchant  à  la 
33  révolte  ? 

33  Votre  Majefté  devroit  encore  faire  brûler  tous  les  livres  ; 
33  excepté  l'hiftoire  de  Tsin  :  elle  devroit  ordonner ,  fous  peine 
33  de  la  vie ,  qu'on  remît  aux  mandarins  le  Chu-king^  le  Chi-king , 
33  ic  tel  autre  livre  que  ce  foit ,  pour  être  réduits  en  cendres  ; 
33  défendre  de  parler  de  ces  livres,  de  même  que  de  blâmer  le 
33  gouvernement ,  fous  peine,  pour  les  contrevenans ,  d'être  punis 
33  du  dernier  fupplice ,  &  de  l'extindion  de  toute  leur  famille. 

33  Et  pour  obliger  les  mandarins  à  tenir  la  main  à  l'exécu- 
33  tion  de  ces  ordres ,  il  faut  les  coodanmer  aux  mêmes  peines 
33  que  les  réfradaires.  On  peut  cependant  épargner  Içs  livres 
33  qui  ne  traitent  que  de  la  médecine ,  des  koua  ^  &  du  labourage  33. 
L'empereur  applaudit  fi  fort  au  confeil  de  Li-fsé ,  que  de  peur 
que  quelqu'un  des  grands  ne  s'y  opposât ,  il  fit  fur  le  champ 
expédier  l'ordre  fatal  de  brûler  les  livres. 

Quelque  attachés  que  fuflcnt  Heou-feng  &  Leou-feng  à    ^;         — : 
Tome  IL  Eee 
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■s-ss— 55S!  rcmpcreur ,  ils  blâmèrent  entre  eux  cet  ordre  avec  beaucoup 
ChStibbiiÎ.*  de  liberté.  Par  malheur  ils  furent  entendus  &  dénoncés,  mais 
-fi?    A^*•      .  ils  prirent  la  fuite. 

Tfinrcki'hoang^*        ^ 

L'empereur  fut  fi  irrité ,  fur-tout  contre  Lou  -  (èng  qu'A 

avoir  comblé,  de  tnenfaits ,  qu'il  donna  ordre  d'examiner ,  avec 

la  dernière  févérité ,  les  lettrés  de  Hicn-yang ,  &  que  fans  aucuA 

égard  on  fît  mourir  indiflinâement  tous  ceux  qui  auroient  mal 

parlé  de  lui. 

Cet  examen  fc  fit  dans  la  plus  grande  rigueur  ;  plus  de  quatre 
cens  foixante  lettrés  ,  la  plupart  gens  de  mérite ,  furent  con- 
damnés à  être  enterrés  tout  vifs  dans  de  grandes  fofles,  creu- 
fées  exprès,  où  on  les  laiffa  mourir  cruellement.  Fou -fou, 
fils  aîné  de  TsiN-cHi-HOANG-Ti,  touché  de  cette  barbarie,  lui 
repréfenta  que  les  lettrés ,  qu'on  traitoit  avec  tant  d'inhuma- 
nité ,  n'étudioient  les  livres  de  Confucius,  que  pour  faire  ré- 
gner la  vertu  dans  l'empire,  en  y  répandant  fa  doftrine  j  qu'il 
craignoit  que  cette  rigueur  n'occafionnât  des  révoltes,  &  qu'il 
ne  pouvoit  voir  tranquillement  ces  fcènes  af&cufes  de  fang& 
de  barbarie. 

TsiN-CHi-HOANG-Ti,  piqué  de  ces  remontrances,  entra 
dans  une  grande  colère  contre  le  prince  Fou-fou ,  &  pour  l'en 
punir ,  il  lui  ordonna  de  partir  fur  le  champ  pour  Chang-kiun» 
&  d'aller  prendre  le  commandement  des  troupes  fur  les  fron- 
tières ,  conjointement  avec  Mong-tien  >3. 
z  Peu  de  temps  après  on  trouva,  dans  le  territoire  de  Tong- 
kiun,  une  pierre ,  qu'on  prétendoit  être  tombée  du  ciel ,  fur 
laquelle  étoîent  gravés  ces  mots:  Tsin-chI'Jpojing-ti  mourra 
bientôt  j  &  après  fa  mort  y  fes  états  feront  partagés.  On  fit  fur  cela 
de  grandes  perquifitions ,  Se  les  mandarins  n'ayant  pu  en  dé- 
couvrir Fauteur ,  tous  les  habitans  de  ce  diflriâ  furent  mis  à 
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mort ,  &  la  pierre  brûlée  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  réduite  en  «         ■     =5 

pOUfllèrC.  Chrétiekme- 

L'année  fuivante,  rcmpcrcur  partit  de  la  cour  pour  aller  faire  T/in-ch^-Lang-n, 
la  vifîte  des  provinces  méridionales.  U  fe  fit  accompagner  de 
Hou-hai  fon  fils ,  &:  de  Li-lsé  fon  premier  miniftre.  Il  alla      . 
d'abord  à  la  montagne  Kieou-y-chan  (i  ) ,  vifîter  le  tombeau         hq- 
l'empereur  Chun  y  d'où  s'étant  embarqué  fur  le  fleuve  Kiang , 
il  le  defcendit  pour  aller  dans  le  Tchc  -  kiang ,  de-là  à  Tan- 
yang  (t)  j  puis  continuant  fa  route  au  midi ,  il  pafla  la  rivière . 
Tfien-tang-kiang  ,^&  fut  vifîter ,  à  la  montagne  Hoei-ki-chan, 
le  tombeau  du  grand  Yu ,  d'où  revenant  par  Lang-yé ,  il  tomba 
dangereufement  malade  à  Ping-yuen  (3). 

U  n'avoit  nommé  aucun  prince  fon  héritier ,  parce  qu'il  ne 
vouloit  jamais  entendre  parler  de  la  mort.  Perfonnc  n'ofa  l'a- 
vertir du  danger  où  il  étoit  j  cependant  Teunuque  Tchao-kao, 
qui  avoit  foin  du  fceau  de  l'empire  ,  de  de  toutes  les  marques 
de  l'autorité  fuprême  y  craignant  le  reflentiment  du  prince 
Fou  -  fou ,  qui  n'avoit  pas  pam  content  de  fa  conduite  ,  &: 
voyant  la  maladie  défefpérée  ,  vouloit  envoyer  ces  marques 
à  ce  prince ,  que  le  droit  de  la  naiffance  appcUoit  le  premier 
à  l'empire.  Il  lui  en  donna  même  avis  i  mais  avant  que  l'of- 
ficier chargé  de  fa  commiflîon  partît ,  l'empereur  mourut  à 
la  fcpticme  lune ,  ce  qui  fit  tout  changer  par  lès  intrigues  de 
ce  même  eunuque. 

TsiN-CHi-HOANG-Ti  régna  vingt-cjnq.ans  dans  les  états 
de  Tfin  fous  le  nom  de  Tching-ouang,  douze  avec  le  titre 


(i)  A  foixantc  /y  au  M  de  Hing-yncn-Licn  de  Yongcchcoo-feu  du Hoo-kooang. 
(i)  Tan*yang-bien  de  Tchlog-kiang-feu  du  Klang-nan* 
(3)  Piog-yuen-liieQ de Tfiaan-fou du Chantong. 
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=  d'empereur  ôç  maître  de  toute  la  Chine  ,  fous  le  nom  dt 
ChSieiSb!   Tsin-chi-hoang-ti  ,  6c  en  tout  trentc-fcpt  ans-  Il  mourut  la 
^r    rVf  •      .  cinquantième  année  de  fon  âge. 

On  tint  fa  mort  cachée  jufqu'à  ce  qu'on  eût  pourvu  à  fon 
fucceffeur.  Il  y  avoit  une  fkâion ,  compofée  de  fix  eunuques , 
à  la  tête  de  laquelle  étoit  Tchao-kao.  Ce  dernier  avoit  beau- 
coup d'efprit  y  6c  étoit  parfaitement  entré  dans  les  vues  de 
TsiN-CHi-HOANG-Ti,  quant  aux  ordonnances  qui  con- 
ccrnoient  la  punition  des  crimes ,  ce  qui  avoit  engagé  Tem- 
pereur  à  le  charger  d'en  inftruirc  fon  fils  Hou-hai ,  qu'il  aimoit 
de  ptédiledion. 

L'eunuque  Tchao-kao,  élevé  à  un  pofte  aflcz  éminent, 
s*étoit  dévoué  au  prince  Hou-hai ,  &:  avoit  une  avcrfion  mar- 
quée pour  toute  la  famille  de  Mong-tien.  Cette  famille  cepen- 
dant s'étoit  maintenue  dans  les  bonnes  grâces  de  Tsin-chi- 
HOANG-Ti.  A  la  mort  de  ce  prince ,  Mong-tien  commandoit 
toutes  les  troupes  de  l'empire ,  &:  fon  frère  Mong-y  étoit  chef 
du  grand  confeil.  L'eunuque  Tchao-kao ,  dans  l'intention  de 
perdre  cette  famille ,  de  fe  délivrer  du  prince  Fou-fou  &  de 
fc  rendre  important,  alla  trouver  le  jeune  prince  Houhai, 
&  le  fit  confentir ,  fans  peine  ,  à  fuppofer  un  ordre  de  fon 
père ,  qui  le  nommoit,  lui  Hou-hai ,  pour  fon  fucceffeur ,  ôc 
ordonnoit  à  Fou-fou  de  fc  donner  lui-même  la  mort.  «4  Mais, 
yy  ajouta-t-il ,  nous  ne  tenons  rien ,  fî  le  premier  miniftre  Li- 
w  fsé  ne  nous  féconde.  Je  vais  le  trouver ,  &:  dans  peu  je  vous 
>3  rendrai  fa  réponfe  «.  Il  dit  à  ce  miniflre  que  le  fceau  &  les 
autres  marques  de  la  dignité  impériale  étoient  entre  les  mains 
du  prince  Hou-hai  i  il  ne  dépend  que  de  vous  &  de  moi  de  faire 
reconnoître  empereur  celui  des  deux  j^rinces  que  nous  vou- 
drons choifir. 
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et  Que  dites-vous ,  interrompit  vivement  Li-fsé  >  il  n'en  fau-  =sss==S5Hl 
w  droit  pas  davantage  pour  détruire  la  famille  des  Tsin  ,  &    Chrétienme, 
»  mettre  tout  l'empire  en  combuftion  >  Eft-ce  aux  fujets  à  dé-  xHn-ckl-k'oa  -r/ 
^^  terminer  Théritier  de  leur  prince  w  ? 

ce  Qui  ne  rend  juftice  >  reprit  Tchao-kao>  à  votre  droiture 
»>  &  à  votre  habileté ,  &  qui  ne  connoît  vos  fervices?  Cepen- 
»  dant  fi  Fou-fou  monte  fur  le  trône ,  pouvez-vous  douter  que 
w  Mong-tien  ne  devienne  fon  premier  miniftre  &  fon  confcil  ï 
>»  Alors  fans  emploi ,  fans  honneurs ,  vous  vous  retirerez  dans 
»  un  village ,  pour  y  paffer  triftement  le  refte  de  vos  jours  ;  au 
>3  lieu  que  fi  nous  mettons  Hou-hai  fur  le  trône ,  il  vous  eftime, 
w  il  vous  aime  j  il  vous  comblera  de  fes  bienfaits  w. 

Li-fsé ,  après  avoir  réfléchi  quelque  temps,  confentit  à  met- 
tre Hou-hai  fur  le  trône.  Cette  réfolution  prife ,  ils  publièrent 
la  mort  de  Tsin-chi-hoang-ti,  &  firent  rcconnoître  en 
même-temps  Hou-hai  pour  fon  fucceffeur,  fous  le  nom  de 
Eulh-chi-hoang-ti ,  fuivant  que  fon  père  l'avoit  ordonné. 

EULH-CHI'HOANG'  T I. 

Cependant  avant  la  cérémonie  de  fa  proclamation ,  Li-fsé 
Se  Tchao-kao  envoyèrent  à  Fou-fou  un  ordre ,  fuppofé  de  fon 
père ,  qui  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

ce  Vous  Fou-fou,  vous  avez  montré  jufqu'ici  que  vous  êtes 
w  incapable  de  rendre  aucun  fervice  à  l'état  ;  vous  ne  faites 
»  que  murmurer  &  vous  plaindre  de  mon  gouvernement. 
M  Lorfque  vous  étiez  à  ma  cour,  j'étois  fans  cefle  importuné 
«  de  vos  repréfentations.  Mong-tien ,  peu  zélé  pour  le  bien 
w  de  l'empire ,  ne  vous  exhorte  point  à  changer ,  mais  paroît 
>y  même  approuver  votre  conduite,  fi  peu  digne  de  l'un  &  de 
>3  l'autre.  Deux  fujets  comme  vous  font  dangereux  ;  ainfi  cet 
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fiSsasHCSsa  ^y  écrit  parvenu  entre  vos  ni^ûns,  je  vousordorihe  de  mourir  yu 

ChÏÏtibm"      ^  prince  Fou-fou^  après  avoir  lu  cet  ordre ,  vouloit  fur  le 

"f-      .  champ  Texccutcr  ;  nuis  Mong-tien  lui  arrêtant  le  bras ,  lui  dit: 

'  ce  Prince ,  ne  précipitons  rien.  Bûrû  probable  qu*ll  émane  de 

M  Tempereur  votre  père  Ôc  notre  maître  !  Il  m'envoie  avec 

yy  trois  cens  mille  hommes  fur  nos  limites  pour  les  garder  ; 

»>  quelque  temps  après  il  vous  ordonne  d'y  venir  partager  avec 

»  moi  le  commandement  >  ne  nous  auroit-il  pas  fait  rempla* 

>5  cer  en  donnant  cet  ordre  >  D'où  je  conclus  qu'il  cft  fuppofô^. 

Ci  Lorfqu'un  père  ,  répondit  Fou-fou  ^  ordonne  à  (on  fils  de 

w  mourir ,  doit-il  différer  d'obéir  m  >  A  ces  mots ,  il  s'en* 

fonce  le  poignard  dans  le  fein,  6c  tombe  mort  aux  pieds  de 

Mong-tien. 

Mong-tieh  ne  fuivit  point  fon  exemple ,  mais  il  partit  pour 
alkr  trouver  Li-fsé  :  on  ne  lui  permit  pas  d'aller  jufqu'à  lui. 
Arrivé  à  Yang-tcheou  (i),  il  fut  arrêté  Se  mis  aux  fers.  Mong-y, 
fon  frère ,  qui  revcnoit  d'une  commiiEon,  fut  aulB  arrêté  à  Tai. 

A  la  neuvième  lunc>  après  les  obféques  de  Tfîn-chi-hoang-ti, 
qui  fut  inhumé  dans  un  fuperbe  tombeau  au  bas  du  mont  Li- 
chan  9  le  nouvel  empereur  fit  conduire  à  Hien-yang ,  Mong-tien 
&  Mong-y  pour  les  faire  mourir.  Tfé-yng ,  fils  du  prince  Fou- 
fou  ,  ne  put  voir  cette  injuftice  fans  en  être  touché.  Il  rcprc- 
fcnta  à  l'empereur ,  d'une  manière  affez  vive ,  que  Mong-tien 
.  &  Mong-y  étoient  les  premiers  Se  les  meilleurs  officiers  de  l'em- 
pire ;  qu'il  y  en  avoir  peu  qui  cuffcnt  rendu  d'auffi  grands  fer- 
vices  à  la  famille  des  Tsin  ,  Se  que  leur  mort  révoltcroit  les 
grands  Se  le  peuple. 

EuLH-cHi-HO ANG-Ti ,  malgré  la  jufHce  de  ces  remontrances. 


(«)  A  trente  cin<j  iy  au  nord  de  Niog-tclieott  de  Klng-yangfba  du Cheafi. 
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les  condamna  Tun  &:  l'autre  k  perdre  la  vie  ,  pat  le  confeil  de  ssœesb 
Tcunuquc  Jchaokao,  à  qui  il  étoit  entièrement  livré.  CMaîsTiBraB* 

Lbrfqu'on  fignifia  cet  arrêt  injufte  à  Mong-ticn  :  ce  J'ai  fctvi ,         »;<>• 
%3  dit-il ,  avec  zèle  &  fidélité  fous  trois  princes  de  la  famille  ** 

^ï  des  JwAT,  &  je  me'  fuis  toujours  montré  avec  honneur  j  mes 
w  fèrvices  ne  leur  ont  pas  été  inutiles.  Lorfque  j'appris  qu'on 
w  cherchôit  à  me  faire  mourir ,  j'étois  à  la  tête  de  trois  cens 
>>  mille  hommes ,  l'élite  des  troupes  de  l'empire ,  dont  je  pou- 
w  vois  difpofer  ;  mais  j'étois  incapable  de  rien  entreprendre 
»  qui  pût  déshonorer  ma  mémoire,  ni  celle  du  grand  prince 
»  que  j'ai  fervi  avec  tant  de  fuccès  m.  Ce  généreux  militaire 
pfit  avec  fermeté  le  poifon  qu'on  lui  avoit  préparé.  Mong-y 
fbn  frère  moumt  avec  le  même  courage. 

Après  la  mort  de  ces  deux  grands  hommes,  l'empereur  dit 
à  l'eunuque  Tchao-kao  fon  favori  :  ce  Je  fuis  jeune  &:  maître         *^^' 
M  de  l'empire  ;  tout  y  eft  foumis ,  tout  y  eft  en  paix  j  de  quoi 
»  me  ferviroit  d'être  placé  fur  le  trône ,  fî  je  n'en  profitois  pas 
>ï  pour  fatisfaire  les  inclinations  de  mon  cœur  »>  \ 

ce  Vous  venez ,  Sire ,  lui  répondit  Tchao-kao ,  de  monter  fur 
»  le  trône,  plufîeurs  en  murmurent  &  en  font  mécontens  j  je 
w  crains  même  qtf  il  n'en  réfulte  quelque  grand  changement. 
M  Dans  cette  fermentation  des  efprits ,  pourriez-vous  ne  vous 
»  occuper  que  de  vos  plaifîrs  >  Cependant,  pour  étouffer  entiè- 
»  rement  tout  germe  de  révolte  &  vous  délivre^  de  toute  in- 
w  quiétude,  ufez  d'une  févérité  inflexible }  augmentez  les  genres 
w  de  peines  &  de  fupplices  \  feites  mourir  fans  égard  les  grands  j 
M  deflituez  les  anciens  officiers,  pour  les  remplacer  par  des  fu- 
»  jets  qui  vous  foient  dévoués  ;  entichilfez  les  pauvres  des  dé- 
»  pouillcsdes  riches  ;  alors  tout  vous  rira  fur  le  trône  :  exempt 
»  de  crainte ,  les  plaifirs  n'attendront  pas  que  vous  alliez  les 
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5g  M  chercher ,  Se  vous  vous  déchargerez  du  foin  pénible  du  gou- 
cIrétiehiib!  »^  nement  fur  un  miniftrc  «. 

c  ,,  ???•  Flatté  d*ctrc  délivré  de  ce  fardeau  ,  le  jeune  empereur 

nonuna  Tchao-kao  fon  premier  miniftre ,  ic  lui  remit  toute 
fon  autorité.  Cet  eunuque ,  naturellement  porté  à  la  cruaur 
té ,  n'eut  pas  plutôt  entre  les  mains  un  pouvoir  fi  abfolu , 
qu'il  commença  à  s'en  fervir  contre  les  princes  de  la  famille 
impériale  ,  qu  il  fàifoit  mourir  pour  la  moindre  feute.  En 
peu  de  mois  >  il  fit  périr  prefque  tous  les  princes  6c  princefies 
de  cette  famille,  6c  la  plupart  des  grands  de  la  cour. 

Dans  le  Kiang-nan ,  une  des  provinces  méridionales,  il  y  eut 
une  fédition  excitée  par  huit  à  neuf  cens  habitans,  qui  man- 
quant de  vivres,  s'étoient  attroupés  à  Ta-tcé  (i),  &  caufoient 
quelque  défordre.  Tchao-kao  y  envoya  Tchin-ching  &  Ou- 
kouang,  avec  des  troupes,  pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir. 

On  étoit  alors  en  automne  >  les  pluies  continuelles  avoient 
gâté  les  chemins ,  ce  qui  retarda  la  marche  des  troupes.  Tchin- 
ching,  à  qui  Tchao-kao  avolt  fixé  les  jours,  voyant  le  temps 
paffé,  &  fe  rappellant  fur -tout  les  terribles  exemples  de  la 
vengeance  de  ce  miniftre  ,  fe  crut  perdu.  Il  affembla  fes  gens, 
&  leur  dit  :  et  Vous  favez  tous  que  Tchao-kao  a  déterminé  le 
M  terme  de  notre  expédition  j  ce  temps  eft  écoulé ,  &  nous 
>>  n'avons  encore  rien  fait.  Vous  connoiifez  ce  cruel  eunu- 
w  que  ;  de  braves  gens  comme  nous  doivent-ils  s'expofer  à 
y9  rinfamie  de  mourir  par  fes  mains  ?  Nous  pouvons,  fi  nous 
w  le  voulons,  nous  fouftraire  à  fa  tyrannie.  Le  prince  Fou-fou 
w  peut-être  vit  encore  ,  fon  parti  eft  celui  de  la  juftice  6c  de 
^  l'honneur  y\  Entraînés  par  ce  difcours ,  officiers  6c  foldats  tous 

(i)  Fonghiea  de  Slatcheou  du  Kiaogoan. 
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H  proteftèrcnt  de  le  Fuivrc  «.  Tchin-chîng  changea  le  nom  de 

Tfin ,  que  portoit  fon  armée ,  en  celui  de  Tchou  fa  patrie.  ChrSiekke" 

Ce  général ,  profitant  de  l'ardeur  de  fes  troupes  ,  fe  rendit  ^-o^». 

jpaaître  de  Ta-tcé-hiang>,  &  fut  afliéger  la  ville  de  Ki  (i).  Cette 
place  ^  après  une  légère  réfiftance,  fe  fournit  avec  toutes  fes 
dépendances  :  de-là  prenant  le  chemin  des  provinces  orientales , 
il  .reçut  dans  la  route  quantité  de  foldats  qui  venoient  par 
troupes  fe  joindre  à  lui.  En  arrivant  à  Ta-leang  (z) ,  il  fe  vit 
ÏUie  armée  de  plus  de  cent  mille  hommes. 

Il  y  rencontra  Tchang-eulh  &  Tchin-yu  ,  qui  lui  offrirent 
leurs  fcrviccs.  C'étoit  deux  fages  d^ine  grande  réputation ,  pour 
qui  Tchin-ching  avoit  beaucoup  d'eftime,  quoiqu'il  ne  les  eût 
jamais  vus.  Ce  fut  là  que  les  plus  anciens  de  l'armée  &  les  plus 
habiles  politiques  le  pxefscrcnt  de  prendre  le  titre  de  roi  de 
Tchon. 

Tchin-ching ,  qui  n'afpiroît  pas  moins  qu'à  la  conquête  de 
tout  l'empire ,  refufa  d'abord  ,  par  une  feinte  modeftie ,  de 
prendre  ce  titre ,  &  comme  on  le  follicitoit  de  ne  pas  diffé- 
rer, il  répondit  qu'il  confulteroit  là-delTus  Tchang-eulh  fit 
Tchin-ryiL 

«  Le  prince  de  Tiin ,  qui  prend  le  nom  de  Eulh-chi- 
»>  HOANG-Ti ,  ne  le  inérite  pas,  répondirent  ces  deux  fages  j 
?3  fa  conduite ,  fî  oppofcc  à  la  vertu ,  le  rend  abfolument  in- 
w  digne  de  cet  augufle  titre  :  il  a  éteint  prefque  toute  fa 
»  fàmUle  i  il  fait  mourir  fes  fujets  les  plus  fidèles,  &  défoie  fon 
n  peuple^  C'cft  aimer  véritablement  Tçmpire,  que  des'oppofeç 
w  au  torrent  de  tant  de  vices. 


(t)  A  qnarante-fix  ly  aufud  de  Sou-tcheou  de  Fong-yang-fou  du  Kiaog-naQt 
(x)  Kai-fbngfba  dans  le  Honan. 

Tçmlh  Fff 
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g  M  Mais,  fcigncur ,  îi  peine  arrivé  au  pays  deTchin,  prendre 
C^airmii?  "  d'abord  la  qualité  de  roi ,  ce  fcroit  donner  à  tout  Tempirc 
EuikM-ho  '  "  *"^  exemple  dangereux.  Voudriez -vous  ternir  par-là  votre 
»  réputation  )  Croyez-nous ,  ne  prenez  point  encore  ce  titre  ; 
I)  mais  fans  perdre  de  temps ,  avancez-vous  dans  le  pays  avec 
9)  vos  troupes}  envoyez  des  gens  dans  ks  fix  principautés  que 
M  tes  TsiN  ont  détruites  >  promettez  un  prompt  fecours  à  ceux 
n  qui  reftent  des  familles  de  ces  princes ,  6c  vous  verrez  accou- 
rs rir  en  foule  des  gens  zélés  qui  nous  aideront  à.  détraire  b 
1)  famille  des  Tsis.  Les  Tsis  feront  obligés  de  divi&r  leurs 
))  forces ,  elles  ne  viendront  pas  toutes  réunies  tomber  fur  nous , 
»>  &:  il  nous  fera  aifé  de  vaincre  celles  qu^ils  nous  opfofctonté 
•j  Croyez-vous,  lorfque  vous  vous  ferez  rendu  maître  de  Hien^ 
%y  yang  ,  qu'on  ne  rende  pas  juftice  à  votre  mérite ,  &  qu'on 
«  vous  refufe  alors  toute  Tobéiffance  qu'on  devra  au  libéra- 
M  teur  de  Tcmpire  w? 

Tchin-ching ,  dont  cette  réponfe  contrarioit  Tambition ,  n'y 
eut  aucun  égard  :  il  gjrit ,  fans  différer ,  le  titre  de  roi  de  Tchou , 
s'en  fit  rendre  les  honneurs ,  & ,  en  cette  qualité ,  il  nomma  les 
officiers  de  fa  cour }  il  arbora  les  marques  de  la  dignité  royale. 
Se  fe  forma  un  fupcrbe  cortège.  Ce  nouveau  monarque  cs^a 
toutes  les  ordomiances  de  Tcmpereur  Eulh-chi-hoang-ti, 
&  en  fit  publier  d'autres  en  fon  nom.  Il  créa  Ou-kouang  prince , 
en  lui  donnant  un  pouvoir  abfolu  fur  ks  officiers  de  fon  armée. 

Un  Courier  porta  bientôt  à  Hien-yang  la  nouvelle  de  la 
révolte  de  Tchin-ching.  L'empcreiu ,  livré  à  les  plaiiirs ,  ne 
vouloir  point  être  troublé  i  au  lieu  de  recourir  aux  expédicm 
les  plus  prompts  poux  étoufier  cette  révolte  dans  fon  origine^ 
il  fit  charger  de  chaînes  le  courier ,  &  ordonna  qu'on  le  nut 
dans  un  cachot. 
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Quelques  joues  après  des  courtifans,  pour  appaifer  la  colère 


de  l'empereur ,  fupposèrent  un  autre  courier ,  avec  la  nouvelle ,  Chkétienm  b! 
qu'à  la  vérité  il  y  avoir  eu  des  commenccmens  de  révolte,  -.  „  *?f- 
occafionnés  par  des  miférables ,  qui,  comme  des  rats  ou  des 
chiens ,  avoient  donné  quelques  coups  de  dents  >  mais  que  les 
mandarins  des  lieux  étoient  allés  contre  eux ,  Se  les  avoient 
enlevés  tous,  qu'ainfi  Sa  Majefté  pouvoit  être  en  repos.  Eulh- 
CHi-HOANG-Ti  cut  tant  de  joie  de  cette  Êiufle  nouvelle ,  qu'il 
fit  donner  une  forte  récompeniè  au  fécond  courier  »  6c  rendit  à 
l'autre  fà  liberté. 

Tchang-eulh  &  Tchin-yu  cependant  follicitoient  Tchin- 
ching  de  leur  donner  des  troupes ,  pour  aller  dans  les  états 
de  Tchao  y  faire  déclarer  les  peuples  en  fa  faveur.  Tchin- 
iching  qui  s*étoit  refroidi  à  Tégard  de  ces  deux  fages ,  parce 
qu'ils  n'avoient  pas  approuvé  qu'il  prit  fi-tôt  le  titre  de  roi, 
nomma  Ou-tchin  pour  en  être  le  général,  &  les  fit  fès  lieu- 
cenans. 

Il  forma  en  même  temps  une  féconde  divifîon ,  fous  les 
ordres  de  Tcheou-chi ,  pour  aller  dans  les  états  de  Ouei ,  Se  une 
troifième  plus  confidérable  ,  commandée  par  Tcheou-ouen , 
très- bon  officier  ,  pour  s'oppofer  aux  troupes  de  l'empereur. 

Ou-tchin  reçut  tant  de  recmes  pendant  fa  route ,  que  fon 
atmée,  qui  n'étoit  que  de  trois  mille  hommes  quand  il  fe  fépara 
de  Tchin-ching ,  fe  trouva  être  forte  de  plufieurs  dixaines  de 
mille  foldats ,  lorfqu'il  arriva  dans  la  principauté  de  Tchao. 
Auffi  dès  qu'il  pamt  à  la  tête  d'une  fi  grofle  armée ,  il  n'eut 
pas  de  peine  à  fe  rendre  maître  d'une  douzaine  de  villes  6c ,  alla 
mettre  le  fiége  devant  Fan-yang  (i). 

(i)  diaay-UcQ  dépendant  de  Péking. 
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'^SSSS^SSSB  Le  gouverneur  de  la  place  qui  craignoit  que  Ou-tchin  ne  le 
CHRiTiENNE,  ^^  mourlr ,  lui  fit  dire  que  s'il  lui  promettoit  d'accorder  la  vie 
V  /L  V^î'  •  ^  tous  les  mandarins  qui  fcrvoièrit  Tempereûr,  il  le  réndroit 
maître  de  toutes  les  villes  de  Tchao  &  de  Yen  fans  coup  férir. 
Ou-tchin  lui  en  donna  fa  parole.  Ce  gouverneur  alors  fe  joi- 
gnant à  lui,  ils  foumirent  dans  très-peu  de  temps  plus  de  trente 
villes,  fans  qu*il  fut  néceffairc  de  tirer  Tépée. 

Tcheou-ouen,  que  Tchin-ching  avoir  envoyé  pour  s'oppo- 
fer  aux  troupes  de  Tempereur ,  ne  trouvant  perfomie ,  entra  fans 
peine  dans  les  états  de  Tfîn,  où  il  enleva  plus  de  raille  chars,  &: 
augmenta  fon  armée  de  plus  de  vingt  mille  hommes ,  qui  vin- 
rent fe  donner  à  lui.  Enfin  il  s'avança  du  côté  de  Hien-yang^, 
jufqu  à  Hi  (i) ,  où  il  campa. 

L'ennemi  étoit  trop  près  de  la  cour  ,  pour  qu'on  laifsât 
ignorer  plus  long-téraps  à  l'empereur  cette  nouvelle  :  elle  le 
jetta  dans  la  plus  grandfe  confternation.  II  avoit  pour  (a  garde 
cinquante  mille  hommes ,  Télite  des  vieilles  troupes ,  avec 
IcfqucUes  Tfîn-chi-hoang-ti  avo^jt  conquis  l'empire  :  on  le 
preflbit  de  les  envoyer  contre  l'ennemi ,  &  ce  qui  eft  furprc- 
nant ,  la  confiance  qu'il  avoit  en  leur  bravoure  le  retenoit , 
afin ,  difoit-il ,  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  fa  perfonne.  Mais 
enfin ,  après  des  inftances  réitérées ,  il  permit  qu'elles  allafTcnt 
fe  joindre  k  un  corps  qu'on  avoit  fait  camper  près  de  l'armée 
ennemie ,  pour  l'empcçher  d'approcher  de  Hien-yang. 

Après  cette  jondion  ,  les  officiers  qui  les  commandoient 
réfolurent  d'attaquer  l'ennemi ,  ce  qu'ils  firent  avec  tout  le 
fuccès  qu'ils  pouvoient  defirer.  Les  troupes  de  Tcheou-ouen , 
qui  étoient  prefque  toutes  de  nouvelle  levée ,  ne  purent  tenir 
contre  la  bravoure  de  la  garde  impériale. 

(i)  Lin-tonghien  de  Si  gnsmfou  duChen  fi. 
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Cependant  Tcheou-oucn ,  homme  de  tête ,  voyant  les  fiens  ggt 

plier  au  premier  choc ,  jugea  que  la  bataille  étoit  perdue  pour    Chrétiem^b! 
lui  :  ainfî  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  avec  le  moins  de  défordre  *^^- 

.  ^  .^         ^  .  Eulh-Qlû'hoang'U* 

poffible  ,  toujours  en- failant  face  aux  unperiaux ,  &  fauva 
ainfî  la  plus  grande  partie  de  fon  armée«  Cette  retraite  lui  fit 
beaucoup  d'honneur^ 

Tchang-eûlh  &  Tchin-yu ,  licutenans  de  Ou-tchin ,  avôient 
été  envoyés  en  détachement  dans  les  états  de  Tchao,  pour 
achever  de  foumettre  quelques  places  qui  tenoient  encore  pour 
l'empereur.  Dans  cette  expédition ,  leurs  officiers  prirent  que- 
relle ,  &  elle  fut  pouffée  fi  loin  que  Tchang-eulh  &  Tchin-yu  > 
ne  pouvant  venir  à  bout  de  les  accorder  ,  en  donnèrent  avis  \ 
Ou-tchin*  Ce  général  faifit  adroitement  cette  occafion  pour 
prendre  le  titre  de  roi  de  Tchao ,  fous  prétexte  qu  alors  on 
auroit  plus  de  refped  pour  fes  ordres* 

Tchin  -  ching ,  irrité  de  la  hardieffe  de  Ou-tchin  ,  fut  fur  le 
point  de  faire  mourir  toute  fa  famille  ,  qui  étoit  en  fon  pour 
voir  :  il  Tauroit  exécuté  fi  Fang-kiun ,  un  de  fes  officiers  pour 
qui  il  avoir  beaucoup  d'eftime  &:  de  déférence ,  ne  l'en  avoir 
difluadé  ,  en  lui  confeillant  même  de  l'en  féliciter  &  de  lui 
envoyer  des  préfens ,  pour  ne  pas  s'en  foire  un  ennemi  avant 
d'avoir  détruit  les  Tsi^. 

Lorfque  l'envoyé  de  Tchin -ching  arriva  auprès  du  nouveau 
roi  de  Tchào ,  Tchang  -  eulh  &  Tchin-yu ,  l'avertirent  que  le 
roi  de  Tchpu  ne  lui  envoyoit  des  préfens  que  pour  le  tromper  j 
que  fon  deffein  étoit,  fans  doute ,  de  l'engager  à  l'aider  contre 
les  Tsi^  j  afin  de  pouvoir ,  dans  la  fuite ,  le  détruire  plus  aifé- 
mcnt  lui-même  :  «  Ainfi ,  ajoutèrent-ils ,  le  parti  le  plus  pru- 
w  dent  eft  de  ne  point  fonger  à  faire  la  guerre  à  l'empereur , 
*î  mais  à  vous  affermir  dans  ce  que  vous  pofTédez-  Quand  bien 


Digitized  by 


Google 


AvAliT    l'ErB 


414    HISTOIRE   GÉNÉRALE 

»>  même  le  roi  de  Tchou  parvicndroit  à  vaincre  les  Ts  r  s^ 

oiStiïm^  w  vous  ferez  en  état  delui  tenir  tctc,  &  de  vous  faire  refpefter. 

.,  »  f  ??*      ,  »>  S'il  ne  peut  pas  en  venir  à  bout ,  vous  n'aurez  rien  k  craindre 

n  de  fa  part  \  6c  qui  répondroit  que  vous  n'auriez  pas  un  jour 

f  9  les  vœux  de  tout  Tempire  )i  ï 

Ou-tchin  fuivit  ce  confeil ,  &c  fit.repartir  le  coUrier  de  Tchin- 
ching ,  avec  de  belles  paroles  :  il  envoya  Han-kouang  avec  un 
corps  de  troupes  envahir  les  états  de  Yen.  Li-lcang  fe  faiût  de 
Tcfaang-chan>  de  Tchang-yen  &  du  pays  de  Chang-tang. 

Malgré  la  précaution  de  Tfin-<:hi-hoang-ti ,  de  ne  créer  aur 
cun  prince  y  pour  éviter  ks  guerres  inteftines ,  on  vit  Tempire 
plus  que  jamais  en  fermentation.  Dès  la  première  aimée  du 
règne  de  fon  fils ,  il  &  forma,  de  tous  côtés,  des  partis  contre 
k  repos  de  Tctat,  fous  la  conduite  de  difieiens  braves,  qui  tous 
furent  enfin  vaincus  par  Lieou-pang,  chef  &:  fondateur  de  la 
fameuie  dynaftie  écs  H  as  ,  après  bien  des  combats  6c  du  fang 
répandu. 

Lieou-pang ,  né  dans  le  canton  de  Pei  (  i  ) ,  chef  du  village 
de  Sf6chang ,  avoit  la  taille  haute  6c  bien  prife ,  le  port  majef* 
tueux ,  le  nez  long ,  k  front  large ,  ks  yeux  vifs  6c  pcrçans ,  une 
phyfîonomie  noble  6c  agréable  \  fon  ame  étoit  auffi  belle  que 
fa  figure  >  il  étoit  généreux ,  bienfaifant ,  6c  réuniifoit  à  tant  de 
qualités  brillantes,  un  efprit  fupérieur  6c  un  jugement  folide. 

Liu-kong ,  honune  de  coniidération  ^t  Chen-fou  {i) ,  après 
un  court  entretien  qu'il  eut  avec  lui ,  fut  fî  charmé  de  fon 
efprit  6c  de  fa  phyfîonomie ,  qu'il  lui  donna  fa  fille  en  mariage. 

Comme  il  conduifoit  un  jour  des  criminels  à  la  montagne 


(i)  Pei>hien  de  Siutcheou  da Kiangnaa. 

(ft)  Cheorhicn  de  Yeatcheoa-fbu  du  Chan-tong. 
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Li-  dian ,  lieu  d'exil  détcnniné  par  Tfin*chi-hoang-ti ,  plu-  25=5555355^! 
fieurs,  dans  la  route  fc  fauvèrcnt ,  et  quilui  caufitdu chagrin.    cISwwMf 
»>  Si  cela  continue ,  dit-il  ^  je  ferai  bientôt  tout  feul  ».  Pourfui-  «  „  *??• 
vant  fon  diemin ,  loffqu'il  fut  à  Toueft  du  pays  de  Fong  y  il 
chercha  à  noyer  fon  chagrin  dans  le  vin,  &:  après  en  avoir  bu 
quelques  verres,  à  la  nuit  tombante ,  il  ie  leva,  tout-à*coup, 
Tair  penfîf ,  fit  délier  par  fes  gens  ceux  qui  refboient  de  ces 
criminels ,  Se  les  renvoya,  en  leur  difànt  :  u  Vous  n'êtes  pas  de 
w  pire  condition  que  ceux  qui  fe  font  fauves ,  pourquoi  vous" 
M  retenir ï  Allez,  retirez-vous  de  votre  côté,  &  moi  du  mien)). 
Quclques-ims  le  quittèrent ,  mais  les  plus  braves  &  les  plus  dé^ 
terminés  ne  voulurent  point  rabandonner. 

Lieou-pang  Ëûiant  cnfuite  réflexion  fur  cette  démarche ,  vit 
bien  qu'à  fon  cttour  les  noandarins  ne  manqueroient  pas  de 
lui  demander  raifon  de  la  fuite  de  tous  ces  exilés,  &  qu'il  en 
feroit  certainement  puni.  Pour  fe  fouftraire  à  leurs  recherches , 
H  prit  le  parti  d'aller  fe  cacher  dans  les  montagnes  Mang^han 
&Tang-chan(i). 

Le  gouverneur  de  Pei ,  apprenant  t'évaiion  de  ces  criminels 
&  de  Licott-pang ,  fe  crut  perdu  j  il  ne  vit  d'autre  sûreté  pour 
lui ,  contre  le  relTentiment  de  la  coiu: ,  que  de  fe  donner  à 
Tchin-ching ,  avec  tout  le  pays  confié  à  fes  foins.  Un  de  fes 
officiers ,  foupçonnant  fon  deflcin ,  Fen  détourna,  parce  que 
toute  fa  famille  étoît  au  pouvoif  de  reiï^>ereur ,  qui  feroit 
t(»nber  fur  elle  fa  colère }  il  lui  dit  qu'il  falloit  commencer  par 
la  faire  revenir ,  avant  que  de  fe  déclarer  pour  les  rebelles.  Que 
même  il  lui  confeilloit  de  rappelkr  tous  les  exilés  fitigitifs ,  ainfi 
que  lieou-pang ,  en  leur  promettant  leur  grâce ,  Se  de  VctnpkA 

— —— — — I    Ml  ■  ■!      I      — ■*— — — Wll  I  ■  I       — — — — M^—^— —— Ifc 

(i)  Entre Kouei céfou du Ho-naa  le  Tang-diaDUen de  Siu-tcheoa du Kiang-nan* 
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S5S55E555S55  à  Licou-pang  fur-tout,  dont  il  pouvoit  tiret  beaucoup  de  fer- 
O^RSii»"    Vices  ^  par  l'cftime  qucles  habitans  de  Pei  avoicnt  pour  lui. 
»?^-  Le  gouverneur ,  après  avoir  rappelle  fa  famille ,  fit  publier 

une  amniftie  &  rappella  les  exilés  ;  il  envoya  dans  les  montagnes 
chercher  Lieou-pang-  Cependant  lorfqu'il  le  fut  de  retour,  8c 
aux  portes  de  la  ville ,  il  les  fit  fermer  &c  ne  voulut  plus  le  rece- 
voir, parce  que  fa  réputation  lui  fàifoit  ombrage. 

Lieou  -pang ,  furpris  &:  irrité  de  cette  conduite ,  ne  voulut 
pas  reculer  :  il  écrivit  une  lettre  fur  une  •pièce  de  foie  blan«* 
che ,  &:  après  Tavoir  attachée  à  une  flèche,  il  la  lança  furies . 
remparts. 

La  fentinelle  qui  la  ramafla ,  Tayant  lue ,  ne  la  porta  pas  air 
gouverneur  i  mais  ayant  affemblé  quelques  bourgeois ,  il  leur 
en  fit  kâure.  Un  moment  après  ils  prennent  tous  les  armes; 
fopt  foulcver  le  refte  de  la  ville ,  forcent  la  maifon  du  gouver- 
neur ,  le  tuent ,  ouvrent  enfuite  les  portes  à  Licou-pang ,  qu  ils 
reçoivent  avec  i^c$  acclamations  de  joie  extraordinaires ,  le  dé* 
clarent  prince  de  Pei ,  &  lui  forment  un  corps  de  troupes  de  trois 
milles  jeunes  gens  choifis ,  qui  avoient  pour  diftinftif  des  éten- 
dards rouges.  Ce  fut  là  le  premier  pas  qui  conduiiît  Lieou-pang 
à  la  plus  haute  fortune. 

Dans  le  nieQie-temps ,  Hiang-leang ,  du  pays  de  Hia-fiang  (i) , 
le  fit  auflî  up  parti.  Il  avoit  un  frèjre ,  nommé  Hiang-yuen ,  qui 
commandoit  les  troupes  de  Tehin-ching  -  ce  frçre  avoit  un  fils 
appelle  Hiang-tfîé ,  qu'il  avoit  jcnené  avec  lui ,  pour  rinftruirc 
au  métier  des  armes ,  mais  un  meurtre  qu'il  $:ommit,  obligea 
ce  jeune  homme  de  quitter  fon  père ,  6c  de  s'enfixij:  vers  Hiang^ 
leang,  fon  oncle ,  pour  éviter  Igç  vives  po»rfuitcs  des  parçn» 
du  mort. 

(f)  Pi-tçheou  de  Hoû-flgaB-fbtt  da  Kiaog-A^* 

Hiang' 
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Hiang-lcang  le  reçut ,  &  s'appliqua  a  lui  enfcigner  la  manière  ==5555555 
de  foire  la  guerre.  Hiang-tûé  fit  des  progrès  fi  rapides ,  qu'il    CHRiriENNE! 
(urpafla  bientôt  tous  ceux  de  fon  âge ,  &  put  être  mis  au  nom-  ^  „  *°f - 

Euiftrcki-hoang'ti^ 

bre  des  liabiles  gens. 

Yn-tong,  gouverneur  de  Hoei-ki,  apprenant  que  Tchin- 
ching  s'ctoit  révolté,  réfolut  de  marcher  contre  lui ,  &  nonuna 
Hiang-leang  pour  commander  fes  troupes.  Hiang-leang ,  qui 
avoir  d'autres  vues,  envoya  Hiang-tfié  tuer  ce  gouverneur  i 
après  quoi ,  aflcmblant  tous  les  officiers  ,  il  leur  expliqua  les 
motifs  de  cette  aftion  avec  tant  d  éloquence ,  qu'ils  fe  décla- 
rèrent en  fa  faveur,  &  l'élurent  gouverneur  de  Hoei-ki,  en 
lui  donnant  pour  lieutenant  Hiang-tfié,  fon  neveu,  qui  n'avoit 
alors  que  vingt-quatre  ans ,  &  qui  fut  le  plus  redoutable  anta- 
gonifte  de  Lieou-pang  &  fon  compétiteur  à  renapirc. 

Tien-tan ,  de  l'ancienne  famille  des  princes  de  Tfi ,  voyant 
tant  de  troubles  dans  l'empire,  fe  joignit  à  Tien-jong  &  Tien- 
hong ,  de  la  même  famille ,  pour  tâcher  de  recouvrer  les  états 
de  leurs  ancêtres.  Dans  ce  deflein,  ils  fe  firent  fecrétement  un 
parti  aflez  diftingué  dans  la  ville  de  Ti  (i) ,  prcfque  tout  com- 
pofé  de  jeunes  gens  braves  &:  vigoureux.  Tien-tan  convint  avec 
eux ,  qu'après  avoir  commis  quelque  défordrc  à  la  campagne , 
il  s'approcheroit  de  la  ville  avec  peu  de  monde  ,  &  qu'eux  de- 
mandcroient  à  marcher  contre  lui  i  qu'il  feroit  femblant  de  fc 
battre ,  &  fe  laifleroit  prendre  avec  quelques-uns  de  fcs  gens, 
pour  être  conduit  au  gouverneur. 

Le  complot  s'exécuta  comme  il  avoit  été  projette  :  on 
feignit  d'en  venir  aux  mains.  Tien -tan  fut  vaincu  Se  pris 
avec  plufieurs  des  fiens  j  ils  fiirent  liés  &  menés  au  gouverneur 

(i)  Att  nord-oaeft  de  Kao-ynen-hien  de  Tfing-tdbeoa-foa  du  Chan-tong. 

Tome  IL  Ggg 
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de  la  ville ,  qui  les  fit  paraître  devant  fon  tribunal ,  pour  les  in- 
cir/riB'KÏÏ."   terroger  &  leur  faire  leur  procès- 

*?f  •  .  A  peine  le  gouverneur  fut-il  aifis  fur  fon  Cégc ,  que  les  cor- 
*  des  dont  ces  prétendus  prifonniers  ctoient  attachés  tombèrent  ; 
ils  fe  faifircnt  des  armes  qu'on  leur  avoir  préparées ,  fe  jette- 
rent  fur  le  gouverneur ,  le  tuèrent ,  &  foutciius  de  ceux  qui  les 
avoient  introduits ,  ils  fe  rendiroit  maîtres  de  la  ville  6c  réta- 
blirent les  princes  de  Tfi. 

Han-kouang ,  que  Ou-tchin  woit  envoyé  dans  les  états  de  Yen 
pour  y  pacifier  les  troubles,  s'y  comporta  avec  tant  de  fageffe 
&  de  prudence ,  que  les  plus  diftingués  du  pays  réfokirehr  de 
le  reconnoître  pour  leur  prince.  <i  Vous  n'y  pcnfez  pas ,  leur 
«  dit-il  i  eh  !  que  deviendroit  ma  mère  qui  eft  entre  les  mains 
M  dcOu-tcliinwi 

C4  Oii-tchin  ,  reprirent-ils ,  n'eft  pas  fans  inquiétude  ;  il  a  à 
ï>  Toueft  les  états  de  Tfin ,  au  midi  ceux  de  Tchou ,  dont  il  doit 
>3  fe  défier  j  de  notice  côté ,  nous  fbmmes  en  état  de  lui  tenir 
*y  tête ,  &  nous  ne  nous  croyons  pas  moins  forts  que  lui.  S* 
^y  Tchin-ching ,  qui  s'cft  fait  roi  de  Tchoii ,  n'ofe  pas  toucher 
M  à  la  famille  de  Ou-tchin ,  qui  de  fon  général  s'eft  fait  roi  dç 
♦>  Tchao  ,  comment  Ou  -  tchin  oferoit^  nuire  à  la  vôtre  «ï 
Han-kouang  fê  laifla  perfuader ,  fe  fit  proclamer  roi  de  Yen  > 
Zc  quelque  temps  après  Ou  -  tchin  lui  roivoya  fa  mère  avec 
honneur. 

Tcheou-chi ,  que  Tchin<hing  avoir  chargé  de  réduire  les 
états  de  Ouei,  y  employa  tant  de  douceur ,  qu'ils  fe  fournirent 
tous ,  fans  qu'il  fat  néccflaiie  de  i?épandre  une  feule  goutte  de 
fang.  Les  fcigneurs  de  Ouei ,  charmés  de  fa  bonté,  vouloient 
auffi  le  choifîr  pour  leur  roi  i  mais  Tcheou-chi  rcfufa  abfola- 
ment  cet  honneur. 
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Ci  Dans  le  trouble  qui  agite  Tempire ,  leur  dit-il ,  il  faut  que  5S=55=5 
>3  vous  fafïîcz  voir  qu'il  éft  encore  des  fujets  fidèles  à  leurs    CHRiriEMNE? 
»  princes  \  la  famille  qui  vous  gouvernoit  avant  les  Tsw  n'eft  f?|- 

^>  pas  éteinte  :  le  prince  Ning-ting  eil  digne  d  être  votre  roi  > 
»»  l'honneur  me  défend  d'ufurper  un  rang  qui  lui  eft  dû  «. 

Ces  fèigneurs  dépêchèrent  un  d'entre  eux  au  prince  de  Ning^ 
ling,  pour  l'inviter  à  vtnir  reprendre  les  états  de  fes  ancêtres. 
Tcheou-chi  envoya  en  même-temps  un  de  fes  officiers  à  Tchin- 
ching ,  roi  de  Tchou ,  pour  l'engager  à  nonmier  Ning  ling , 
roi  de  Ouei,  afin  de  fe  conferver  la fuzeraincté  fur  ce  royaume, 
-  Tchin-ching  fît  d'abord  de  grandes  diâicultés  ,  prétendant 
que  ces  états,  conquis  par  fes  troupes,  lui  appartênoient  j  mais 
enfin,  apprenant  par  im  cinquième  courier  de  Tcheou-chi , 
qu'on  paflfetoit  outre,  s'il  n'y  confentoit,  il  fît  partir  im  de  fes 
officiers  ,.  avec  pouvoir  d'établir  le  prince  Ning  -  ling  roi  de 
Ouei ,  à  condition  néanmoins  qu'il  prendroit  Tcheou-chi  pour 
fon  premier  miniflre.  Tous  les  fèigneurs  furent  charmés  de 
cette  dernière  condition. 

L'empereur ,  à  qui  on  ne  pouvoir  cacher  une  révolution  : 
fi  fubite,  entra  dans  une  terrible  colère  contre  Li-fsé,  grand 
général  de  fes  troupes ,  jufqu'à  lui  reprocher ,  en  préfence  de 
toute  fa  cour ,  qu'il  excitoit  les  peuples  à  la  révolte. 

Li-fsé,  faifi  de  crainte ,  en  voyant  encore  les  rues  pleines  des 
cadavres  de  ceux  qu'on  exécutoit  chaque  jour  fur  le  moindre 
prétexte  ,  ne  favoit  quel  parti  prendre.  Il  rcpondt  quelque 
temps  après  ,  lorfqu'il  jugea  que  la  colère  de  l'empereur 
étoit  refroidie ,  &:  concerta  le  placer  fuivant  avec  l'eunuque 
Tchao-kao  : 

<t  Votre  Majefté  eft  fi  éclairée ,  &  fi  prompte  à  rendre  k 
M  juftice,  qu'à  peine  les  grands  &  les  petits,  les  nundarins  &: 

Ggg  2 


zo8. 


Digitized  by 


Google 


4^o    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

=g  w  les  peuples ,  ont-Us  leloifir  de  fe  corriger.  J'en  fuis  témoin, 
CHRiTiE^NME."  *^  ^irc ,  &  j'ofcrols  porter  les  peuples  à  la  révolte  m >  Ce  placct 
JEuik-clu-A  '  P^^^^û^  ^^^^  l'effet  que  Li-fsé  en  attendoit.  L'empereur  en 
fut  content ,  mais  il  n'en  devint  que  plus  cruel  Perfonne  ne 
pouvoir  être  certain  d'un  quart-d'heure  de  vie.  Tous  les  jours 
étoient  marqués  par  de  nouvelles  exécutions  fanglantcs ,  qui 
ne  fervoient  qu'à  augmenter  le  nombre  des  mécontcns. 

Tcheou-ouen ,  quoique  le  meilleur  des  généraux  de  Tchin- 
ching ,  fut  cependant  le  plus  malheureux.  Sa  première  campa- 
gne avoir  été  rapide  j  il  avoir  même  pénétré  afTcz  près  de  Hien- 
yang  j  mais  après  la  bataille  de  Ki,  qu'il  avoit  perdue ,  Tchang- 
han  ,  fans  lui  donner  le  temps  de  raffembler  les  fuyards  ,  le 
fuivit  toujours  d'aflcz  près  jufqu'à  Mien  -  chi ,  qui  s'étoit  dé- 
clarée pour  Tchin- ching.  Tcheou-ouen  réfolut  de  l'y  atten- 
dre &  de  lui  livrer  bataille  y  mais  quoiqu'il  fit  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  d'un  grand  capitaine,  il  fut  battu  Se  perdit 
Ja  vie  dans  cette  féconde  aâ:ion. 

Tchin-ching  étoit  inftruit  de  l'embarras  où  fe  trouvoit  fon 
général ,  mais  il  n'étoit  pas  en  état  de  lui  donner  du  fecours. 
Han-kouang,  nouveau  Roi  de  Yen ,  l'occupoit  trop ,  &  étoit 
même  venu  jufqu'à  mettre  le  fîége  devant  Yong-yang ,  qu'il 
lui  étoit  trop  important  de  conferver» 

Han-kouang  ^  malgré  ks  fecours  que  Tchin-ching  jetta  dans 
cette  place ,  Tauroit  prife ,  fans  la  trahifon  de  Tien-tfang ,  fon 
lieutenant,  qui  devoit  fe  joindre  aux  ennemis  avec  la  divifîon 
qu'il  conunandoit ,  au  moment  que  le  fecours  Tattaqueroit. 
Ce  perfide ,  impatient  de  ce  que  le  fecours  ne  débouchoit 
point ,  &  craignant  que  la  prife  de  la  ville  ne  déconcertât  fes 
deffeins  ,  fe  rendit ,  bien  accompagné ,.  au  quartier  de  Ou- 
kouang  &  le  tua ,  en  difant  que  c'étoit  par  l'ordre  du  roi  de 
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Tchou  :  il  lui  coupa  la  tête  &  l'envoya  par  un  courier  à  ssssssssssssB 
Tchin-ching ,  qui ,  content  de  cette  marque  de  fidélité  à  fon    Chrétiemmb. 
égard ,  le  nomma  général  des  troupes  qu'il  envoyoit  au  fecours  -.  „  *?^- ^    ^^, 
de  Tcheou-ouen  contre  Tempereur  i  mais  il  perdit  auffi  contre 
les  impériaux  la  bataille  &:  la  vie/ 

Ou-tchin ,  roi  de  Tchao,  s'afFermîflbit  dans  fes  états ,  lorf- 
qu*un  contre-rtemps  ruina  entièrement  fes  afiàircs.  Li-leang, 
grand  général  de  fes  troupes ,  après  avoir  pourvu  à  tout  ce 
qui  regardoit  Tchang-chan  ,  avoit  reçu  ordre  d'inveftir  Tai- 
yuen.  L'entreprife  n'étoit  pas  aifée  j  fon  armée  confidérable-i 
ment  diminuée  par  l'expédition  de  Tchang-chan ,  étôit  peu  en 
état  de  faire  le  fiége  de  Tai^yuen  :  c'eft  ce  qui  le  détermina  k 
aller'  lui-même  à  Han-tan  ,  où  étoit  la  cour^  pour  obtenir 
quelque  renfort. 

.JEn  chemin  il  rencontra  la  fœur  de  Ou-tchin  dans  fon 
^rhar  :  defcfendant  auflî  •  tôt  de  cheval ,  il  fe  rangea  avec  le 
même  réfpeft  qu'il  auroit  rendu  au  roi  lui-même.  Cette  prin^ 
ceffe  ,  qui  peut-être  n'y, fit  pas  attention,  pafla  fans  répondre 
à  l'honnêteté  de  Li-leang  :  il*  èh  fut  fi  piqué ,  qu'attribuant  k 
mépris  fon  incivilité ,  il  revient  fur  fes  pas  &  la  tue.  Rentrant 
cnfuite  dans  Han-taii ,  à  la  tête  d'un  détachement  confidéraWe 
qui  Tefcortoit ,  il  va  droit  au  palais  de  Ou-tchin ,  le  force ,  tue  le 
roi,  &  fort  de  la  ville  fans  que  perfonne  osât  prefque  s'y  oppofer^ 

A  la  nouvelle  de  cette  cataftrophe,  Tchang-eulh  &  Tchin* 
yu,  fes  lieutenans ,  ne  purent  retenir  leurs  larmes  :  ils  raffem- 
blent  quelqties  troupes  &  forment  une  armée  de  quelques 
dixaines  de  miHe  hommes ,  avec  lefquels  ils  vont  chercher 
Li-leang.  Ce  général ,  après  avoir  affailiné  fon  roi ,  ne  préten* 
doit  pas  moins  qu'à  la  poflei&on  de  fè«  états ,  &  fe  difpofoit  ^ 
à  exécuter  fon  deflcin. 
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—      Ces  deux  fagcs  furent  pénétres  de  douleur  d'avoir  perdu  celui 

ChÏÏtibÎ^b."   quils  avoient  mis  fur  le  trône  ;  ils  pourfuivircnt  le  meurtrier, 

*®^'       .  le  joignirent  &  le  chargèrent  avec  tant  de  vigueur ,  qu'ils  le  dé- 

firent  entièrement ,  en  le  laiflant  mort  fur  la  place  i  ils  reçurent 

une  partie  de  fes  gens ,  qui  fc  rangèrent  fous  leurs  drapeaux. 

Un  de  leurs  amis,  en  les  félicitant  de  leur  vidoire ,  leur  dit  : 
C4  Les  états  de  Tchao  font  à  votre  difpofition.  Ne  pouvant 
f9  occuper  enfcmblclc  trône,  vous  difputerez , de  généroûté, 
M  pour  vous  le  céder  mutuellement.  Jufqu'ici  vous  avez  été 
»  inféparables ,  Se  peut  -  être  que  cette  couronne  devîendroit 
n  un  fujet  de  divifîon  entre  vous  deux.  Je  vais  vous  dire  libre- 
M  ment  ma  pcrifée  :  Vous  vous  ferez  infiniment  plus  d'honneur 
n  en  rétablifiant  Fancienne  famiUe  de  Tchao ,  Se  en  Taidant 
yy  de  vos  bras  Se  de  vos  confeils  «. 

Charmés  de  cette  ouverture ,  les  deux  fages  guerriers  firent 
chercher  Hie  de  la  véritable  branche  des  princes  de  Tchao ,  qui 
avoir  échappé  à  Lie ,  defhruôeur  de  fa  maifbn ,  &  le  rétablirent 
fur  le  trône  de  fes  ancêtres,  à  la  première  lune  du  printemps, 
en  lui  afïîgnant  la  ville  de  Sin-tou  (i)  pour  le  fîége  de  fa  cour. 

Tchin-ching ,  qui  avoir  commencé  la  révolte ,  n'eut  pas  une 
^  fin  plus  heureufe  que  Ou-tchin ,  Se  que  les  autres  qu'il  avoit 

envoyés  dans  différentes  provinces  de  l'empire,  pour  y  allumer 
le  feu  de  la  rébellion.  L'empereur  ayant  augmenté  les  troupes 
de  Tchang-han  ,  fon  général,  qui  avoit  eu  jufque-là  du  fuc- 
cès ,  lui  ordonna  de  marcher  contre  Tchin-ching.  Ce  général» 
qui  étoit  auilî  bon  politique  que  grand  capitaine ,  jugea  que 
tant  que  Tchin-ching  vivroit,  il  ne  pourroit  jamais  étouffer 
la  révolte.  Il  parvint  à  engager  Tchuang-kia,  qui  conunandolt 

(i)  Ki-tchcou  de  Tchin-ting-fou  du  Pé-tcW-U. 
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les  chars  de  combats  de  Tchou ,  à  rentrer  dans  robéiffaiice  des 
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TsiN.  Chrétiêmme* 

Tchuang-kia ,  pour  fe  faire  un  mérite  auprès  de  Tcmpereur  *?^- 
par  quelque  adion  d'éclat ,  prit  iî  bien  fes  mefurcs  avec  ceux 
qu'il  avoir  gagnés,  qu'il  tua  Tchin-ching,  &:  femit  en  route 
pour  aller  joindre  Tchang-han  j  mais  Lieou-tdiin,  vieux  offi- 
cier de  Tchin-ching ,  le  pourfuivit  de  fi  près,  qu'après  un 
combat  opiniâtre ,  il  le  prit ,  &  le  fit  mourir  k  la  tête  des  trou^ 
pes,  qui  reconnurent  King-kieou  pour  roi  de  Tchou. 

Tchao-ping ,  qui  tenoit  le  parti  du  roi  de  Tchou ,  apprenant 
fa  mort  funefte ,  pafla  le  Kiang ,  &  de  peur  que  cette  nouvelle 
ne  rallentît  l'ardeur  des  peuples  ,  il  répandit  les  nouvelles  les 
plus  favorables ,  &  fit  partir  Hiang-leang  avec  fes  huit  à  neuf 
mille  hommes ,  pour  aller  infulter  les  états  de  Tfin. 

Tchin-yng ,  né  à  Tong-yang  (i) ,  jeune  homme  entreprenant 
&  aéhf ,  profitant  de  ces  temps  de  troubles ,  fe  forma  un  parti 
fi  confidérable ,  qu'il  fe  vit,  en  'peu  de  temps,  une  armée  de 
vingt  mille  honunes  :  on  ne  l'appelloit  plus  que  U  jeune  toh 
Sa  mère  lui  défendit  abfolument  de  le  fouffrir.  cc.Gontientez- 
♦3  vous ,  lui  dit-elle ,  du  nom  de  général.  Si  vous  réuffiflez,  ce 
»3  fera  beaucoup  pour  vous  de  prendre  la  qualité  de  prince ,  & 
^3  fi  vous  ne  réuffiffez  pas ,  il  vous  fera  plus  aifé  de  vous  iâuver* 
w  II  ne  faut  pas  iî-tot  exciter  la  haine  des  envieux  f>y. 

Ce  jeune  homme ,  docile  aux  ordres  de  fa  mère ,  fignifia  k 
fa  petite  armée  qu'il  ne  vouloir  plus  qu'on  lui  doimât  le  nom   . 
dé  roi.  Il  la  détermina  à  fe  ranger  fons  les  étendards  de  Hiang- 
leang  ,  officier  de  réputation,  iiTu  d'une  famille  qui  avoir 
autrefois  fourni  des  généraux  aux  armées  de  Tchou  ;  &  afin 

(1)  Hla-y-hien  de  Fong-yang-fou  du  Kiang-nan* 
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d'aflurcr  le  fuccès  du  grand  deffein  qui  les  réuniffoit,  il  dit  à 
CHRiTiÊ^iniB!   ^^  foldats,  qu'il  croyoit  à  propos  de  fe  joindre  k  Yng  -  pou  , 
xo8.         afin  d'aller  cnfcmble  groflîr  les  forces  de  Hiang-leang,  qui  avoir 
arme  pour  la  même  entxepruc  qu  eux. 

Yng-pou  officier  de  l'empereur  Eulh-chi-ho a ng-ti,  étoit 
exilé  à  la  montagne  Lichan,  où  il  trouva  plufîcurs  dixaines 
de  mille  criminels.  Comme  il  ctoit  le  plus  confidérable  d'entre 
eux ,  &  qu'il  avoit  beaucoup  d'efprit  &:  d'adrcffe ,  il  fut  bien- 
tôt s'attacher  les  compagnons  de  fon  exiL  Ennuyé  de  ce  féjour 
odieux ,  il  s'ctoit  enfui  avec  les  plus  déterminés ,  &  ctoit  venu 
fur  les  bords  du  Kiang  exercer  le  métier  de  voleur. 

Aflez  près  delà ,  fur  les  bords  du  lac  Poyang  (r),  demeuroit 
Ou-joui ,  qui  avoit  tellement  gagné  le  cœur  des  habitans  de 
ce  canton ,  qu'ils  ne  lui  dormoient  point  d'autre  nom  que  celui 
de  prince  du  Po-yang  \  ils  lui  étoient  entièrement  fournis. 
Yng-pou  fut  le  trouver,  &  lui  dit  qu'il  avoit  quelques  mille 
hommes  à  fon  fervicc.  Dès  le  premier  entretien  qu'ils  eurent 
enfemble ,  il  plut  fi  fort  à  Ou-joui ,  qu'il  lui  donna  fa  fille  en 
mariage ,  &  le  nonuna  général  de  fes  troupes. 

Hiang-leang ,  renforcé  par  les  troupes  de  Tchin-  yng ,  de 
Ou-joui  &  de  Yng-pou ,  fe  trouva  à  la  tête  de  plus  de  foixantc- 
dix  mille  honmies.  Ce  général  aflcmbla  tous  les  officiers ,  & 
leur  dit  :  «c  Tchin-ching  a  travaillé  le  premier  au  grand  dcf- 
M  fein  qui  nous  a  obligé  de  prendre  les  armes  ,  &c  n'a  pas 
f*  eu  l'avantage  de  le  voir  accompli  :  il  a  perdu  miférablement 
M  la  vie  par  la  main  d'un  traître.  A  peine  a-t-on  fu  qu'il  n'c- 
»5  toit  plus,  que  Tfîn-kia,  par  le  moyen  de  Licou- tchin ,  fans 
»  confulter  pcrformc ,  s'eft  avifé  de  lui  fubftituer  King-kieoui 
" — '- —       ^_ I .  - 

(i)  Gnuid  lac  entre  Nan-k^uig-fen,  Kieou-klang  ^  $ao-tdieoii-(btt  du  Kiang-ti. 


Digitized  by 


Google 


DE    LA    CHINE.  DrAT.  zr.   42; 

»  c'cft  ce  que  nous  ne  devons  point  fouârir.  Mon  intention  ssss^=5S 
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»  eft  que  nous  allions  le  punir  de  fa  témérité  )>.  Chrétibmnb. 

Après  cette  harangue ,  il  fe  mit  en  marche  avec  fon  armée ,  E^^^^hoans-ù. 
pour  aller  chercher  King-kioa  Ce  nouveau  roi  de  Tchou 
fut  fait  prifonnier  dans  une  bataille  qu'il  perdit  y  8c  reçut  la 
mort  par  les  ordres  de  Ton  vainqueur. 

Malheureufèment  pour  lui,  Lieou-pang  n'arriva  pas  à  temps 
pour  le  défendre  :  ce  jeune  héros ,  fans  autre  motif  que  celui 
de  fervir  King-kiou  ,  étoit  parti  accompagné  d'une  petite 
troupe }  il  rencontra  dans  fa  route  Tchang-leang ,  conduit  par 
le  même  delTein.  Ce  dernier  >  iniiruit  de  ce  que  la  renommée 
publioit  de  Lieou-pang  >  fe  fournit  ^  fon  commandement  avec 
la  ^eunefiè  qui  Tavoit  fuivi. 

King-kiou,  informé  de  leur  affeftion  pour  lui  &  de  leur 
marche,  leur  fit  dire  de  s^oppofer  à  un  détachement  des  trou- 
pes de  Tfîn  qui  s'avançoit  contre  Tchou.  Ces  deux  partifans 
furent  battus.  Ayant  ramaffé  leurs  gens  difperfés,  ils  fe  jet- 
tèrent  fur  le  pays  de  Tang ,  dont  ils  fe  rendirent  maîtres.  En*- 
fiés  de  ce  petit  fuccès ,  ils  crurent  trouver  autant  de  facilité 
du  côté  de  Fong  (i) ,  mais  ils  échouèrent  j  &  après  cet  échec 
ils  s'étoient  mis  en  chemin  pour  venir  joindre  King-kiou. 

La  défaite  fubite  &  1*  mort  de  ce  monarque  les  décida  à  fe 
.  ranger  du  parti  de  Hiang-leang ,  qu'ils  rencontrèrent  à  Siué  (z); 
Ce  général ,  fur  la  réputation  de  Lieou-pang ,  Taccueillit  &  lui 
donna  même  un  renfort  pour  fe  venger  de  l'affront  qu'il  avoit 
reçu  devant  Fong.  Le  jeune  guerrier  U  prit  d'aflaut ,  &  en  fit 
rafer  les  murailles  >  mais  il  n'imita  point  la  cruauté  de  Hiang-yu, 


(i)  Fong-hien  de  Sia-tcheoa  du  Riangnan. 

(;,)  Lieou ,  à  claquante  iy  au  Gxà  4e  Teng-hien  de  Sia^^tcheou-fou  du  Chan-toog. 
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neveu  de  Hiang-lcang ,  qui  fit  paffcr  au  fil  de  répcc  tous  les 
Sr  ÉTiBiSî!  habitans  de  Siang-tching ,  parce  qu'U  avoit  été  obligé ,  quelque 
**^^*         temps  auparavant,  d'en  lever  honteufement  le  fiége. 

Eulkrcki-koang<i.  r         r 

Cependant  le  royaume  de  Tchou  n'avoir  point  encore  de 
maître ,  &  Hiang-leang  ne  parloir  point  de  lui  en  choifir.  Fan- 
tfeng ,  vieillard  âgé  de  foixante-dix  ans  paffés ,  du  pays  de  Kia- 
tchao ,  vint  le  trouver,  &  lui  dit  :  «  Dans  le  temps  que  les  princes 
»  de  Tfîn  détruifirent  les  fix  autres  princes  qui  partageoicnt 
M  avec  eux  l'empire ,  ils  fe  faifirent  des  états  de  Tchou,  fans  au- 
M  cun  motif  de  plainte  contre  le  prince  qui  les  gouvernoit.  Le 
»  droit  des  gens  &  la  bonne  foi  violés  par  les  TsiSy  en  retenant 
w  Hbai-ouang ,  fans  lui  permettre  de  retourner  dans  fes  états , 
w  indifposèrent  contre  eux  tous  les  gens  de  bien.  Lorfque 
w  Tchin-ching  commença  la  guerre,  au  lieu  de  chercher  quel- 
w  qu'un  de  la  famille  des  princes  de  Tchou  à  qui  il  pût  rendre 
>3  ce  trône  ufurpé,  il  fe  fit  lui-même  proclamer  roi  de  Tchou, 
w  &c  tout  le  monde  prévit  qu'il  nerégneroit  pas  long -temps. 
M  Vous  venez,  feigneur,  après  luij  vous  êtes  à  la  tête  d'une 
w  nombreufè  armée ,  remplie  d'excellens  officiers  j  vous-même 
i>  defcendez  d'une  famille  qui  a  prodigué  fon  fang  au  fervice 
w  des  princes  de  Tchou  ,  vous  rendriez  votre  nom  immortel 
^3  en  rétabliffant  les  defcendans  de  ces  princes  ,  que  vos  an- 
»3  cctres  ont  regardés  comme  leurs  maîtres  &  fervis  avec  fidé- 
>3  lîté  »î. 

Touché  du  difcours  de  ce  fage  vieillard,  Hiang-leang  fit 
faire  des  perquifitions  long-temps  inutiles  :  enfin  on  découvrit 
un  petit  neveu  de  Hoai  -ouang,  chez  un  pauvre  laboureur, 
dont  il  gardoit  les  troupeaux. 

Hiang-leang ,  après  avoir  conftaté  fa  naiffance ,  fit  recon- 
noître  roi  de  Tchou  ce  dernier  rejetton  de  la  famille  détruite. 
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&:  fixa  fa  cour  à  Hiu-y  (i).  Animé  par  ce  premier  ade  d'équi- 
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té ,  il  remit  encore  un  des  dcfcendans  des  princes  de  Han  en    CHRintNNE. 
poffeffion  de  Thcritage  de  fcs  pères.  Toutes  les  bouches  reten-  £^..^^^^^^  ^^ 
tirent  de  fon  éloge,  &  Tamour  des  peuples  fut  le  prix  de  fon 
défîntéreflement.  Son  parti  s'accrut  encore  par  le  grand  nom- 
bre des  fujets  de  ces  deux  royaumes ,  qui  vinrent  fe  ranger  fous 
fes  drapeaux. 

Cependant  le  brave  Tchang-han ,  général  des  troupes  im- 
périales ,  foutenoit ,  avec  beaucoup  de  gloire  ,  les  efforts 
des  rebelles.  Après  avoir  gagné  plufieurs  batailles  contre  les 
troupes  de  Tchou ,  il  étoit  entré  dans  les  états  de  Ouei ,  & 
ramenoit  avec  fuccès  les  peuples  à  l'obéiffance  de  l'empereur. 
Les  généraux  de  Oud  fc  voyant  prefque  fur  le  point  de  fuccom- 
bcr ,  dépêchèrent  couriers  fur  couriers  aux  rois  de  Tfi  &  de 
Tchou ,  pour  leur  demander  du  fecours.  Le  roi  de  Tfi  accourut 
en  perfonne  à  la  tcte  de  fes  troupes ,  &  celui  de  Tchou  envoya 
un  corps  confidérable  fous  les  ordres  de  Hiang-tou. 

Toutes  ces  troupes ,  étant  jointes ,  composèrent  une  armée 
qui  auroit  dû  obliger  Tchang-han  à  fe  retirer  j  mais  loin  d'en 
être  intimidé ,  il  fut  au  devant  des  confédérés  &  leur  livra 
bataille.  Le  roi  de  Tfi  y  fut  tué.  Le  général  de  Tfin,  profitant 
de  fon  avantage  y  poufia  jufqu'à  la  capitale  de  Ouei  y  qu'il  prit 
d'emblée  ,  &  y  mit  tout  à  feu  &:  à  fang.  Le  roi  de  Ouei , 
pouffé  de  défefpoir,  aima  mieux  fe  jetter  au  milieu  des  flam- 
mes ,  que  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis.  Son  frère 
eut  le  bonheur  de  fe  fauver  dans  les  états  de  Tchou ,  dont  il 
reçut  par  la  fuite  des  fecours  ^  pour  rentrer  en  poflefÏÏon  du 
royaume  de  Ouei. 

(i)  Hia-y-hkn  de  Slë-tcheou  dé  Fong-yang*fou  du  KiaDg-nan. 
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—  =      Si  tous  les  fujets  de  rcmpereur  cuflent  été  aufïî  zélés  à  le 

ChrÎtibnii"   ftrvir  que  le  brave  Tchang-han,  quelques  progrès  qu'eût  fait 

Zulh^)dio  tî  ^  ^^^^^^ ,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'on  ne  fut  venu  à  bout 
de  réteindre  j  mais  la  conduite  de  l'eunuque  Tchâo-kao ,  qui 
faifoit  impitoyablement  mourir  tous  ceux  qui  ne  fuivoient  pas' 
aveuglément ies  volontés,  augmentoit  le  nombre  des  mécon- 
tens,  &  détruifoit  tout  le  bien  que  Tchang-han  faifoit. 

Tchao-kao  avoit  toute  la  confiance  de  Eulh-chi-hoang- 
Ti ,  qui  ne  fortoit  jamais  de  fon  palais.  Ses  grands  ne  pouvoient 
lui  donner  connoiflance  de  ce  qui  fe  paffoit ,  que  par  le  canal 
de  ce  méprifable  eunuque,  qui  ne  lailToit  parvenir  à  l'empereur 
que  ce  qu'il  vouloir  qu'il  connût. 

Quelques-uns  des  principaux  de  la  cour ,  voyant  le  défordrc 
empirer ,  réfolurent  de  pénétrer  jufqu'à  l'empereur ,  en  ména- 
geant cependant  Tchao-kao,  dont  ils  redoutoient  la  vengeance , 
par  les  exemples  funeftcs  qu'ils  avoient  journellement  devant 
les  yeux.  Ils  fe  propofoient  d'obtenir  du  prince' qu'il  leur  con- 
fiât les  rênes  du  gouvernement ,  &  lui  repréfentèrent  en  con- 
féquence ,  qu'étant  élevé  au  premier  rang  parmi  les  hommes , 
il  n'étoit  pas  de  la  dignité  impériale  qu'il  communiquât  au 
dehors  i  qu'il  devoit  fe  décharger  du  foin  des  affaires  fur  plu- 
fieurs  d'entre  eux ,  qui  avoient  de  l'expérience  &  de  la  capacité , 
àc  que  ce  fardeau  étoit  fait  pour  des  fujets,  &:  non  pour  un 
çionarque  auflî  grand  que  lui.  L'empereur,  uniquement  occupé 
de  fes  plaifirs ,  leur  abandonna  volontiers  ce  foin  pénible ,  en 
leur  donnant  plein  pouvoir  de  gouverner  comme  ils  l'enten- 
droient. 

L'eunuque  Tchao-kao ,  furieux  de  ce  qu'on  avoit  fait  cette 
démarche  fans  fa  participation  ,  réfolut  de  s'en  venger  fur 
Li-fsé,  qui ,  conune  premier  nxiniilre,  étoit  à  la  tête  de  cette 
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députation  des  grands.  Il  accufa  Li-yn,  fon  fils ,  qu'on  avoit  sg- 

envoyé  contre  les  révoltés,  d'être  de  connivence  avec  eux.  Il    ChStie^ji! 
peignit  à  l'empereur  fon  autorité  méprifée,  &  les  ordres  de       •  î?^ 
Li-fsé  plus  refpeétés  que  les  fîens.  Il  finit  par  confeiller  à  fon 
maître  d'y  apporter  un  prompt  remède ,  fans  attendre  que  Li-fsé 
prît  un  plus  grand  afcendant ,  qui  rendroit  le  mal  incurable. 

EuLH-CHi-HOANG  -  Ti ,  trop  Confiant,  crut  aux  rapports 
înfidieux  de  fon  favori.  Il  fit  expédier  l'ordre  d'arrêter  Li-yn , 
&  de  le  livrer  au  tribunal  des  crimes.  Li-fsé  fut  chargé  de  chaî- 
nes ,  ic  confiné  dans  un  fômbre  cachot,  avec  commiffion  au 
perfide  Tchao-kao  d'inftruire  fon  procès. 

Cet  eunuque  fit  arrêter  en  même- temps  plus  de  mille  per- 
fonhes ,  fur  le  moindre  indice  ou  foupçon  de  liaifon  avec  Li- 
fsé  :  il  prétendoit  acquérir  la  preuve  de  la  trahifon  de  ce  prc- 
mier  miniftre ,  &  de  fon  fils ,  qui  venoit  de  perdre  la  vie  à  la 
bataille  de  San-tchuen  contre  les  rebelles. 

A  cette  nouvelle ,  qui  parvint  à  fon  père  dans  fa  prifon,  ce 
miniftre  dreffa  un  placer ,  pour  juftifier  fon  innocence  &  celle 
de  fon  fils  ;  mais  l'eunuque  l'intercepta  :  ce  fut  même  pour  lui 
un  nouveau  motif  de  hâter  le  fupplice  de  Li-fsé ,  qu'il  fit  mettre 
en  pièces  au  milieu  des  rues.  Après  cette  exécution  révoltante, 
l'empereur ,  pour  le  récompenfer  de  fon  zèle ,  lui  donna  la  place 
du  malheureux  Li-fsé. 

'  Lorfque  Hiang-leang  apprit  la  perte  de  la  bataille  qui  s'étoit  " 
donnée  dans  les  états  de  Ouci ,  il  y  accourut  ayec  toutes  les 
troupes  qu'il  commandoit,  battit  Tchang-han,  le  pourfuivit 
jufqu'à  Ting-tao  (i) ,  où  ce  général,  ayant  voulu  faire  ferme, 
fut  encore  batm  &  obligé  de  fe  retker. 


(0  Ting-tao-hien  de  Yen-tclueoa-foa  do  Clian-tong. 
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D'un  autre  côté  Hiang-yu ,  neveu  de  Hiang-leang ,  &  Licou- 

SîiTiEi!irf!    pang ,  défirent  les  troupes  impériales  dans  le  pays  de  San- 

-r.  ..  ?!*?•   •  .  tchucn.  Ce  fut  dans  cette  aftion  que  le  général  Li-yn ,  fils  de 

Li-fsc,  perdit  la  vie-  Hiang-yu  s'y  diftinguapar  fa  bravoure ,  &: 

Licou-pang  par  fa  conduite. 

Ces  avantages  enflèrent  fi  fort  le  coeur  à  Hiang-leang ,  qu'il 
méprifoit  Tchang  -  han  &  les  troupes  de  Tfin.  Conune  il  en  ^ 
parloir  d'une  manière  peu  honorable  devant  Song-y ,  celui-ci 
lui  dit  :  ce  Seigneur  ,  )*ai  toujours  oui  dire  ,  quun  général  qui 
M  méprïfc  fort  ennemi  cjl  à  moitié  vaincu.  Je  VOUS  avouerai 
»  que  je  commence  à  craindre  pour  nous  ».  Hiang-leang  ne 
lui  fie  d'autre  réponfe  qu'un  grand  éclat  de  rire. 

Tchao-kao  y  fur  la  nouvelle  de  la  déroute  de  l'armée  impé- 
riale ,  envoya  ordre  à  tout  ce  que  l'empereur  avoir  de  meilleu- 
rçs  troupes  9  de  marcher  pour  aller  joindre  Tchang -han.  Ce 
général  n'eut  pas  plutôt  reçu  ce  renfort,  que  revenant  fur  fes 
pas ^..jl  trouva  encore  Hiang-leang,  campé  à  Ting-tao  ,  6c 
réfolut  de  lui  donner  bataille.  Hiang-leang ,  plein  d'une  con- 
fiance méprifante  ne  la  refufa  pas ,  mais  il  ne  fut  pas  long- 
temps à  éprouver  la  vérité  du  confeil  de  Song-y ,  car  il  perdit  la 
bataille  &:  la  vie. 

Tchang-han,  après  cette  vîûoire,  jugeant  qu'il  n'avoitplus 
à  craindre  les  troupes  de  Tchou,  paffa  le  Hoang-ho,  entra  dans 
les  états  de  Tchao ,  &  alla  mettre  le  fiége  devant  Han  -  tan, 
Tchang -eulh  favoit  qu'il  n'y  avoit  que  très -peu  de  troupes 
dans  cette  capitale  ;  il  la  crut  perdue ,  6c  s'enfuit  avec  le  roi  à 
Isiu-lou  (i),  d'où  ils  dépêchèrent  plufieurs  couriers  à  Tchou 
pour  demander  du  fecours. 

■■■■■    ■  ■■■ I  !■ I  ■ 

(i)  Chun-té-fou  dans  le  Pc-tch^-lL 
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Le  roi  de  Tchou  donna  à  Song-y  le  commandement  des 


troupes  qu'il  cnvoyoit  au  fecours  de  Tchao ,  &  pour  licute-  CHmÉTiE*»KÎ.* 
nans  Hiang-yu  fie  Fan-tfeng  :  ils  fc  joignirent  à  Tchin-yu,  qui  ^  „  *<>?■ 
après  avoir  raffemblé  les  débris  de  la  bataille  de  Ting-tao ,  en 
avoit  fait  un  corps  de  quelques  dixaines  de  mille  hommes  ^ 
avec  lequel  il  tâchoit  de  feire  tête  à  Tchang  -han ,  dont  l'ar- 
mée, après  laprife  de  Han-tan  >  étoit  campée  au  midi  de  cette 
ville- 

Le  roi  de  Tchao  avoit  nonuné  Hiang-yu  pour  comman- 
der ,  parce  qu'il  le  voyoit  animé  à  venger  la  mort»dc  Hiang- 
Icang ,  fon  oncle ,  &:  qu'il  avoit  follicité  Lieou-pang  de  fe  join- 
dre à  lui.  Cependant ,  les  plus  anciens  officiers  de  ce  prince ,  Se 
les  plus  éclairés ,  lui  rcpréfcntèrent  le  naturel  ûnguinaire  de 
Hiang-yu  ;  qu'à  la  prife  de  Siang-tching  il  avoit  mis  tout  à  feu 
&  à  fang ,  &  qu'enfin  c'étoit  agir  conunc  les  Tsjn^  ,  qui  alié- 
noient  tous  les  peuples.  Ce  monarque  qui  confidéroit  Hiang- 
yu  comme  un  bon  officier,  ne  voulut  point  lui  faire  l'affiiont  de 
le  révoquer  ;  il  le  confirma  dans  fa  commiffion  ,  pour  fervir 
fous  les  drapeaux  de  Song-y.  Il  envoya  Lieou-pang  avec  un 
détachement  confidérable  fur  les  terres  de  Tfîn;  expédition  qui 
fit  le  commencement  de  fa  fortune. 

Song-y  avec  fon  armée ,  deftinée  au  fecours  de  Tchao,  vint  s 
camper  à  Ngan-yang ,  &  y  demeura  quarante-fîx  jours.  Hiang- 
yu  ,  impatienté  de  ce  féjour ,  fiit  trouver  fon  général ,  &  lui 
dit  :  ce  L'armée  de  Tfîn  ,  conune  vous  le  (avez ,  tient  affiégée 
«  celle  de  Tchao ,  &  la  nôtre ,  par  fon  inaftion,  fc  confume  ici: 
»>  qui  nous  empêche  de  pafler  le  Hoang-ho  &  de  mettre 
M  l'ennemi  entre  deux  >  Cette  manœuvre  dégagera  nos  alliés 
M  &  nous  affurera  la  viftoire  yy. 

«  Ne  précipitons  rien,  lui  répondit  Song-y.  Si  les  Tsih 
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sssssssss  »»  attaquent  l'armée  de  Tchao  avec  avantage,  il  leur  en  coû- 

CHiiÏTinî^"  »>  tcra  du  monde  &  ils  s'a£Foibliront  ;  alors  nous  tomberons 

*or.         n  fur  eux.  S'ils  font  repoulTés,  ils  feront  hors  d'état  de  s'op- 

M  pofer  à  ce  que  nous  entrions  avec  des  troupes  fraîches  dans 

»  leur  pays ,  6c  notre  fuccès  eft  certain  w. 

Cependant  l'armée  de  Tchou  avoit  prefque  confommé  fcs 
vivres  i  on  commençoit  à  diminuer  les  rations ,  &  le  foldat 
en  murmuroit.  Hiang-yu  prefla  de  nouveau  fon  général  de 
txurcher  à  l'ennemi ,  en  lui  repréfentant  que  la  mauvaife  ré- 
colte leur  promettoit  peu  de  reffources  j  que  le  foldat  étoit 
déjà  réduit  à  ne  manger  que  de  l'herbe  ,  &  im  peu  de  riz  , 
tandis  que  la  table  du  général  étoit  fervie  avec  profiifion  i  qu'il 
devoir  penfer  à  fon  armée ,  âc  ne  pas  la  ruiner ,  comme  il  le 
£ufoit ,  dans  un  pays  dénué  d'approvifioimemens  >  que  fi  ime 
fois  les  Tsjs  étoient  les  maîtres  de  Tchao,  leur  armée  forti- 
fiée feroit  invincible.  Que  la  perte  de  Hiang-leang,  &  de  la 
bataille ,  où  il  avoit  péri ,  mettoit  leur  roi  daiis  la  fins  grande 
perplexité,  &  enfin  que  c'étoit  du  fuccès  de  cette  campagne 
que  dépendroit  abfolument  la  réputation  de  leurs  armes ,  Se 
l'événement  du  grand  defTein  qui  les  avoit  réunis. 

Rien  ne  put  ébranler  Song -y  >  il  demeura  ferme  dans  fâ 
première  réfolution.  Hiang-yu,  n'étant  plus  le  maître  de  la 
colère  où  il  étoit  de  le  voir  temporifcr ,  profitant  d'aillcuïs  du 
mécontentement  des  foldats ,  le  tua  dans  fa  tente ,  fit  p^b^çr 
que  c'étoit  par  ordre  du  rpi ,  parce  qu'il  s'cntcndoit  avec  les 
ennemis ,  Se  dépécha  un  courier  ^  la  cour  de  Tchou.  Il  o^pfit 
le  commandement  à  la  follicitation  de  toute  l'armée. 

Dès  qu'il  eut  reçu  l'ordre  du  toi  de  Tchou ,  il  détacha  Yng- 
pou  avec  un  corps  de  vingt  mille  hommes  ,  lui  fît  paflcr  le 
Hoang-ho  pour  aller  cpuper  le?  vivres  ^  l'armée  de  Tfin  j  & 
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fiir  rinftancc  de  Tchao ,  de  venir  à  fon  fecours ,  il  paffa  lui-  = 

wAvAKT   l'Ers 

même  le  fleuve  avec  toutes  fes  troupes,  ne  prit  des  vivres  que  Chrétienne. 
pour  trois  jours,  &  fit  brûler  toutes  les  barques  qui  avoient  ^^^^^^J^^  .^/^ 
fervi  à  fon  pafTagê ,  en  difant  à  fes  foldats ,  qu'il  vouloit  leur 
ôter  toute  efpérance  de  jpouvoir  fuir  j  afin  de  les  engager  pat- 
là  à  vaincre,  ou  à  mourir.  Pour  les  animer  encore  davantage; 
il  leur  dit  :  ce  Que  fatisfait  de  pouvoir  venger  la  mort  de  foii 
>j  oncle ,  il  ne  retienàoit  rien  du  butin  qui  fe  feroit  >\ 

Ce  nouveau  général  marcha  droit  aux  ennemis ,  6c  fans  fc 
mettre  en  peine  d'être  foutenu  par  fes  alliés,  il  les  attaqua  neuf 
jours  durant ,  avec  une  intrépidité  fans  égale ,  &  toujours  avec 
avantage.  Tchang-han ,  prefle  par  Hiang-yu  &  par  les  troupes 
de  Tfî ,  de  Yen  Se  de  Tchao  ,  vit  bien  qu'il  ne  pourroit  leur 
faire  face  à  toutes  à  la  fois ,  6c  réfolut  de  fe  retirer.  Il  déploya 
dans  cette  retraite,  toute  l'habileté  d'un  général  confonuné,  &: 
il  la  fit  dans  un  fî  bel  ordre ,  fans  fe  jamais  laiffer  entamer,  que 
toutes  les  fois  que  fes  ennemis  voulurent  le  troubler ,  ce  fut 
toujours  avec  perte.  U  fauva  par  cette  marche  favante  l'armée 
impériale. 

Hiang-yu  le  pourfuivit  fans  relâche ,  dans  l'efpérance  qu'il  le 
Jafleroit ,  &  l'obligeroit  enfin  d'en  venir  à  une  bataille  j  mais 
Tchang-han  fut  conftant  à  la  refiifer ,  toujours  prêt  à  recevoir 
l'ennemi,  jufqu'à  ce  qu'étant  arrivé  fur  les  limites  de  Tfin,  il 
fit  camper  fon  armée  dans  un  pofte  avantageux  ,  affez  près 
duquel  Hiang-yu ,  qui  le  harceloit  fans  ceffe ,  fit  auiC  camper 
lafienne. 

L'empereur  dépêcha  à  fon  général  un  courier  ,  pour  lui 
reprocher  d'avoir  honteufement  reculé  devant  les  rebelles ,  éc 
que  fa  retraite  étoit  moins  un  effet  de  fa  prudence  que  de  fa 
lâcheté.  Tchang-han  jugea  d'après  ces  reproches  qu'il  étoit 

Tome  IL  lii 
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g  perdu ,  dans  une  cour ,  où ,  fous  le  moindre  prétexte ,  on  faî- 
CHR^ntiiii"  foit  périr  les  plus  honnêtes  gens.  Il  y  envoya  cependant  Sfé- 
Euih'-M'L      '  ^^^^'^^  ^vec  des  inftruûions  prccifes. 

Cet  envoyé  fe  préfenta  inutilement  pendant  trois  jours  à  la 
porte  du  premier  miniftre  Tchao  -  kao.  Pcrfonne  d*ailleurs 
n'ofoit  lui  parler  des  afikires  préfentes  de  la  guerre ,  fans  courir 
rifque  de  la  vie.  Sfé-ma-hin  en  fut  fî  intimidé  ^  qu'il  reprit  la 
route  du  camp.  Il  rapporta  au  général  comment  Veunuque 
Tchao-kao  abufoit  de  Tautorité  dont  il  étoit  le  dépofitalre,  &: 
les  cruautés  inouies  qu'il  exerçoit.  Il  ajouta  qu'il  ne  dcvoit  pas 
efpérer  qu'il  l'épargnât  lui-même ,  après  les  échecs  qu'il  avoit 
cffuyés.  Tchang-han ,  troublé  à  ce  rapport ,  fut  quelque  temps 
indécis  fur  le  parti  qu'il  prendroit.  Il  réfolut  enfin  de  tenter 
encore  le  fort  des  armes  j  il  fit  fortir  hors  des  lignes  fon  armée, 
qu'il  rangea  en  bataille.  Hiang-yu ,  témoin  de  ce  mouvement, 
fit  auilî  fes  difpofitions. 

Tchang  -  han ,  qui  vouloit  ménager  fes  troupes  &  fe  les 
confcrvcr  au  befoin  >  avoit  laiffé  dans  fon  camp  im  corps  de 
réfcrve  confîdérable ,  fous  la  conduite  de  bons  officiers,  avec 
ordre  d'y  recueillir  les  fuyards ,  &  de  les  rallier.  Tout  étant 
ainfi  difpofé  ,  il  fit  avancer  plufievurs  efcadrons  de  cavalerie , 
qui  donnèrent  fi  vivement  fur  l'avant -garde  de  Hiang-yû, 
qu'ils  la  firent  reculer  j  mais  Hiang-yu  ayant  remarqué  que 
ce  corps  n'étoit  pas  foutenu ,  le  fit  pouffer  à  fon  tour ,  & 
l'obligea  de  fe  replier  fur  l'armée  de  Tfin ,  où  il  porta  le  dé- 
fordre.  Sans  la  prudence  de  fon  général ,  qui  eut  foin  de  faire 
tentrer  les  fuyards  dans  le  camp  ,  l'armée  auroit  été  entière- 
ment détraite. 

Des  le  foir  même  de  cette  aftion ,  Tchang-han  envoya  un 
de  fes  ofiîciers  à  Hiang-yu ,  pour  lui  demander  une  entrevue. 
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&  lui  dire  qu'il  vouloit  lui  remettre  fa  perfonne  &  fon  armée. 

Hiang-yu ,  charmé  d'une  nouvelle  à  laqueUe  il  s'attcndoit  û    claiSiES»" 

peu.  Ce  trouva  au  rendez-vous,  &  reçut  Tchang-han  avec  tout  »?7. 

rhdnneur  du  à  un  homme  de  Ion  mérite  :  ils  s'y  jurèrent  une 

amitié  réciproque  ;  &  ajfîn  que  Tchang-han  n'eût  pas  lieu  de 

croire  que  Hiang-yu  voulût  avoir  fur  lui  aucune  fupériorité, 

celui-ci  le  fit  reconnoître,  par  les  deux  armées,  prince  de  Yong^ 

6c  le  retint  auprès  de  lui ,  laiflant  le  commandement  des  impé^ 

riaux  à  Sfé-ma-hin ,  en  qualité  de  lieutenant-général. 

Lieou-pang ,  que  le  roi  de  Tchou  avoir  envoyé  faire  diverfîon 
dans  les  terres  de  Tfîn ,  fut  encore  plus  heureux  que  Hiang-yu; 
il  fe  faifit  d'abord  de  Tchang-y  (i) ,  &  paflant  enfuite  dans 
le  pays  où  étoit  Pong-yuei,  avec  environ  mille  foldats,  il  l'en- 
gagea lui  &  fes  gens  à  prendre  parti  dans  fes  troupes.  Alors 
il  dirigea  fa  marche  vers  Kao-yang(2).  En  traverfant  un 
petit  village  ,  un  certain  Li-y-ki  >  lettré  de  profeflîon  ,  re- 
connut parmi  fes  troupes  un  foldat  de  fa  connoiffance ,  & 
eut  avec  lui  cet  entretien  :  «c  Lieou-pang  a  la  réputation  de  ne 
yy  pas  aimer  les  gens  de  lettres  >  mais*  fa  qualité  de  grand 
w  capitaine  &  fon  mérite  me  donnent  envie  de  fervir  fous  fes 
>y  drapeaux  «.  «  N'en  faites  rien,  lui  dit  fon  ami ,  Ji'habit  feul 
.13  d'un  homme  de  lettres  le  met  de  mauvaife  humeur.  Ca- 
^3  chez  lui  votre  profeflîon ,  fi  vous  voulez  lui  demander  du 
-»3  fervice  ».  «  Je  veux  me  feire  connoître ,  reprit  le  lettré , 
^>  fans  qu'il  s'en  fâche  ».  Le  foldat  rapporta  cette  converfa- 
tion  à  fon  général ,  qui  eut  la  curiofité  de  voir  Li-y-ki.  A  peine 
-s'étoit-il  jette  fur  un  lit  pour  y  prendre  quelque  repos ,  que 

(i)  A  cent  quatre-vingt  iy  au  (ud-oueft  de  Yen-tcheou-fbu  in  Chan-tong. 
(i)  A  vingt-neuf  ly  à  i'ouefi  -de  Ki-hien  de  Cai-fong-fea  du  Ho-nan» 

lu  2 
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S55  le  foldat  &  le  lettré  entrèrent.  Lieou-pang'  ne  fit  pas  femr 

CHRiTiBHMB!   blant  de  s'en  appcrccvoir.  Li-y-ki,  d'un  ton  fâché,  lui  dit: 

Eu/h  crlo      •  "  Croyez-vous  l'emporter  fur  les  Tsin ,  par  votre  incivilité  à 

w  l'égard  des  fages  ï  On  ne  hait  ces  princes,  que  parce  qu'ils 

M  méprifent  leurs  confeils  w. 

Lieou-pan^  ic  levé  auflî-tôt ,  6c  lui  fait  une  profonde  ré- 
vérence ,  en  l'obligeant  de  s'affeoir  à  la  première  place.  Leur 
entretien  devint  bientôt  intéreflant  :  le  lettré  fur-tout  déve- 
loppa de  grandes  connoiflanccs  fur  ia  politique  ic  fur  l'état 
préfent  des  affaires.  Il  dit  à  Lieou-pang  :  et  Toutes  vos  troupes, 
»î  à  ce  que  je  vois,  ne  vont  pas  au-delà  de  dix  mille  hommes; 
»3  attaquer  les  Tsin  avec  fi  peu  de  monde ,  c'eft  jettcr  un  pe- 
M  tit  morceau  de  chair  dans  la  gueule  d'im  tigre  aflamé.  Vous 
w  êtes  près  de  Tchin-lieou  (i) ,  c'eft  un  pofte  des  plus  importans 
»  de  l'empire  y  les  dehors  en  font  charmans  i  on  y  a  fait  de 
»>  grands  approvifionnemens  de  grains  :  tous  les  officiers  de 
»  la  garnifon  font  de  mes  amis ,  il  faut  que  j'y  aille  comme 
î5  envoyé  de  votre  part  ;  s'ils  refufent  de  fe  donner  à  vous , 
>5  venez  les  attaquer ,  je  vous  réponds  du  fuccès  w. 
•  Lieou-pang  fuivit  ce  confeil,  6c  réuflît  j  il  en  conçut  beau- 
coup d'eftime  pour  Li-y-ki ,  qu'il  traita  toujours  d'égal  à  égal^ 
6c  qui  lui  fut  depuis  de  la  plus  grande  utilité  dans  différentes 
négociations  importantes  avec  les  autres  princes ,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  fuccès.  Ce  Li-y-ki  avoit  un  firère ,  nommé  Li-y- 
chang ,  qui,  ayant  appris  que  fon  aîné  s'étoit  donné  à  Lieou- 
pang,  leva,  avec  le  fecours  de  fès  amis,  un  corps  de  quatre 
mille  honuncs ,  avec  lequel  il  fut  joindre  ce  général ,  dont  l'arr 
mce  groffiffoit  journellement  par  tous  ces  renforts. 


(i)  Tchin-lieGo-hien  de  Cai-fbog-feu  dans  k  Ho-nan* 
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Ce  fut  avec  ces  troupes  qu'il  s'empara  de  la  ville  de  Yng-  — > 

tchuen  (  i  ):  Les  habitans  confpirèrent  contre  lui  5  il  le  fut,  Chrétiewme^ 
&  lès  fit  tous  pafler  au  fil  de  Tépée.  Après  cette  expédition,  ^  .,  fî^' 
il  apprit  que  Tchang-leang  étoit  dans  les  états  de  Han,  &  il 
y  conduifit  fon  armée.  Ayant  fait  la  jonction  avec  ce  géné- 
ral ,  ils  furent  enfemble  aflîéger  Nan-yang  (  2).  Le  comman-. 
dant  de  cette  place ,  mécontent  de  la  cour  de  Tfîn,  ne  fe  fit 
pas  preflfer  pour  ouvrir  fes  portes  aux  troupes  de  Lieou-pang, 
qui  étoient  fi  bien  difciplinées,  qu'elles  n'y  causèrent  pas  le 
moindre  défordre ,  &  gagnèrent  entièrement  le  cœur  des  ha- 
bitans en  faveur  de  leur  général. 

Cependant  l'eunuque  Tchao-kao ,  qui  difpofoit  de  tout  à  la 
cour  de  Eulh-chi-hoang-ti  ,  eut  la  témérité  d'élever  fes  re- 
gards jufqu'au  trône ,  &  forma  le  projet  de  facrifier  l'empereur^ 
à  fon  ambition  :  mais  comme  il  craignoit  de  fortes  oppofitions 
de  la  part  des  grands,  il  fe  fervit  d'un  étrange  moyen  pour 
les  obliger  à  fe  plier  aveuglément  à  toutes  fes  volontés. 

Un  officier  lui  amena  un  cerf  qu'il  pféfenta  à  l'empereur , 
en  lui  difant  que  c'étoit  un  cheval.  L'empereur  fe  mit  à  rire 
c«  &c  répondit  :  Quoi  !  vous  appeliez  un  cerf  un  cheval  m  ï 
Le  prince  jettant  un  regard  fur  fes  courtifans ,  comme  s'il 
eut  demandé  leur  avis,  les  uns  dirent  que  c'étoit  un  cheval, 
d'autres  que  c'étoit  un  cerf. 

Tchao-kao  ne  témoigna  rien  devant  l'empereur;  mais  ayant 
remarqué  ceux  qui  avoient  dit  que  c'étoit  un  cerf,  il  les  fit 
:arrcter  enfuite ,  &  les  fit  cmellement  maflacrer  au  milieu  des 
rues*  Ce  defpotifme  barbare  de  l'eunuque  caufa  tant  d'épou- 


(l)  Hiu-tcheou  dans  le  même  dlfhidt 
(i)  NaQ-yang-fou  dans  le  Ho-naa. 
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iss  vante ,  que  depuis  ce  tçmps-là'  pcrfonne  n'ofa  plus  le  con- 

AvAwT  l*Erb  ,, 

Chrétiemie.    tredire. 

r.  „  !'?!'  Jufque-là  ce  monftre  de  cruauté  avoit  fait  entendre  k  Tem- 

pereur  que  les  révoltes  étoient  peu  de  chofè ,  Se  que  tout 
ctoit  en  paix  dans  les  états  de  fa  famille.  Cependant  ce  mo- 
narque apprit  que  Lieou-pang  avoit  forcé  Ou-koan ,  6c  paflc 
toute  la.  garnifon  au  fil  de  Tépée  :  il  en  fit  de  fanglans  reproches 
àTeunuque»  qui  conunença  dès-lors  à  craindre  pour  lui-même. 
D'un  autre  côté  la  défeftion  de  Tchang-han  &  de  l'armée  im- 
périale ,  donna  la  plus  vive  inquiétude  à  Tchao-kao.  Comme 
elle  n'étoit  arrivée  que  par  fa  perfidie  6c  une  fuite  de  fon  mau- 
vais gouvernement,  il  appréhenda  que  l'empereur,  venant  à 
rapprendre ,  ne  lui  fît  fentir  tout  le  poids  de  fa  colère  j  il  réfolut 
donc ,  pour  fe  garantir  de  la  jufte  punition  qu'il  méritoit ,  de 
confonuner  le  projet  qu'il  avoit  formé  contre  fon  prince  de 
le  faire  aflaflîner.  Il  engagea  Yen-yo ,  gouverneur  de  Hien- 
yang,  une  de  fes  créatures,  avenir  avec  une  partie  de  fes  trou- 
pes dans  le  palais  :  ils  complotèrent  enfemble  de  faire  crier 
dans  toutes  les  rues  que  les  ennemis  étoient  entrés  dans  la 
ville ,  qu'il  n'y  avoit  plus  de  sûreté  pour  le  palais  même ,  & 
qu'alors  ils  obligeiroient  l'empereur  à  fe  donner  la  mort ,  pour 
ne  pas  tomber  entte  les  mains  des  ennemis. 

Ce  deflcin  ainfî  concerté ,  ils  font  répandre  l'allarme  dans 
toute  la  ville.  Ceux  qui  prirent  les  armes  pour  défendre  leur 
ibuvcrain  fiurent  maflacrés.  L'empereur  fe  plaignit  à  fes 
eunuques  de  ce  qu'ils  ne  l'avoient  pas  averti.  Si  nous  l'avions 
feit,  lui  répondirent-ils ,  il  y  a  long-temps  que  nous  ne  fe- 
•rions  plus.  Alors  le  gouverneur  de  Hien-yang  s'approchant  de 
fon  maître ,  lui  dit  :  <i  Tout  l'empire  eft  révolté  contre  vous , 
*>  il  faut  pourvoir  à  votre  perfonnon  w  Si  on  n'en  veut,  dit 
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»  rcmpereur,  qu'à  la  place  que  j'occupe,  je  la  cède  volon- 

M  tiers,  &  je  me  contente  d'être  petit  prince  particuliers.    CERixiEHNB, 

ce  Non,  répondit  Yen-yo,  ce  n'eft  pas  ce  qu'on  demande  dc^^^^J'^  ^. 

V  vous  j  vous  avez  éteint  tant  de  familles ,  qu'on  veut  trai- 

»  ter  la  votre  de  mêmew.  et  Ah!  dit-il,  qu'on  me  laiffe  au 

M  moins  la  vie,  mes  femmes  &  mes  enfans,  &  qu'on  fafle 

w  enfuite  ce  qu'on  voudra  de  moi  >5.  ce  Tout  cela  eft  inutile, 

M  répondit  Yen-yo  -,  l'ordre  du  premier  miniftre  eft  que  vous 

t>  mouriez,  pour  fervir  d'exemple  à  tout  l'empire  j  je  n'oferois 

M  reparoître  devant  luiXans  l'avoir  exécutée.  Le  gouverneuï 

fait  approcher   fes  fatellites  >  à  leur  afped  ,  Eulh-chi- 

HOANG-Ti,  le  cœur  plein  de  rage  contre  le  perfide  eunuque, 

s'enfonce  un  poignard  dans  le  cœur ,  &  tombe  aux  pieds  de 

Yen-yo ,  baigné  dans  (on  fang. 

Le  crime  confonoanc,  Tchao-kao  (i)  aflembla  les  grands, 
&  leur  dit  :  ce  Les  Tsin  n'avoient  autrefois  que  la  qualité  de 
>y  princes  i  c'eft  l'orgueil  de  Tfin-chi-hoang-ti  qui  lui  a  fait 
M  prendre  l'augufte  nom  de  Hoang-d  ;  il  feut  remettre  les 
w  chofes  fur  l'ancien  pied,  &  ne  donner  àTfé-yng,  qui  doit 
ï5  lui  fuccéder ,  que  le  titré  de  prince  «.  Après  ce  peu  de 
mots  ,il  fait  préparer  le  fceau  &  les  autres  miarques  de  la  dignité 


(i)  Martini ,  dans  fes  décades,  écrh  que  Tchao-kao ,  pour  n'être  pas  foupçonné 
d*étre  l'auteur  de  cet  aiTadînat ,  feignit  une  maladie  &  fe  tint  fermé  chez  lui  pendant 
quelques  jours.  Ce  moyen  adroit  fit  prendre  le  change  aux  peuples ,  qui  difoienc 
hautement  que  l'empereur  n'auroît  pas  eu  cette  trille  fin ,  fi  le  premier  miniftre 
n'avoît  pas  été  malade.  Lorfque  cette  nouvelle  fe  répandit,  Tchao-kao,  pour 
mieux  cacher  encore  la  part  qu'il  avoie  â  cet  attentat  y  marqua  beaucoup  de  zèle  ,  âc 
aife£ta  de  foire  des  recherches  pour  découvrir  les  •meurtriers  &  en  tirer  vengeance. 
Je  ne  fais  od  Martini  a  recueilli  cette  anecdote ,  je  ne  vols  rien  de  fèmblable  dans 
le  Tong-kUn-kang-mou  >  &  il  me  femUe  même  qne  la  fuite  de  cet  événement  con- 
tredit cette  particularité.  Éditeur. 
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=  impériale ,  &:  députe  un  des  grands  à  Tfé-yng ,  pour  l'inviter 
ChkÎtibIS"   à  venir  au  palais  prendre  poflcffion  de  Théritagc  de  fes  an- 
»07-         cctres. 

Eulh-xhi'koang-tin 

Tfé-yng  s'excufa  de  s'y  rendre,  &  feignit  une  indifpofition. 
Auflî-tôt  que  l'envoyé  de  Tchao-kao  fut  forti ,  ce  prince  ap- 
pella  fes  deux  fils ,  &  leur  dit  en  fecret  :  et  L'infâme  Tchao- 
M  kao  a  comblé  fes  crimes  en  faifant  mourir  l'empereur.  Le 
M  parti  de  cet  eunuque  eft  fi  formidable,  que  les  grands n'o- 
M  feroient  punir  tant  de  forfaits  &  nous  délivrer  de  fa  tyran- 
M  nie.  J'ai  feint  une  maladie  pour  l'attirer  ici  ;  qu'il  y  trouve 
>î  le  châtiment  de  fes  atrocités.  Vous  m'entendez  i  je  me  re- 
n  pofe  fur  vous  du  foin  de  venger  votre  famille  &  l'em- 
>3  pire». 

L'eunuque  vint  en  effet  trouver  Tfé-yng ,  &  reçut  la  jufte 
pvuiition  de  fes  crimes.  La  mort  de  ce  minifbre  iànguinaire 
caufa  une  joie  univerfelle:  grands,  peuple,  tout  accourut  en 
foule  remercier  Tfé-yng,  qui  voulut  abolir  la  mémoire  de  ce 
monftre  cruel  par  l'extinâion  entière  de  fa  race. 

Après  avoir  reçu  les  témoignages  de  la  reconnoiffance  pu- 
blique ,  Tfé-yng  fit  partir  fes  meilleurs  troupes  pour  s'emparer 
du  fort  Yao-koan  (i).  Lieou-pang  y  étoit  arrivé  prefqu'cn 
même  temps ,  &  en  vouloit  faire  le  fîégc.  Tchang-leang  lui 
confeilla  d'ufçr  de  ftratagême ,  &  d'arborer  quantité  d'éten- 
dards fur  une  montagne  qui  dominoit  le  fort ,  afin  de  trom- 
per l'ennemi.  Il  fut  encore  d'avis  d'envoyer  Lou-kia  pourTon- 
der  le  gouverneur  de  la  place.  Lou-kia  réuflît  à  le  gagner  î 
mais  les  officiers  de  la  garnifon  donnoient  de  l'inquiétude  k 

(i)  A  qaatre-vingc-dlx-buic  ly  aa  fud-eft  de  Lan-tica-hlen  dp  Si-ngau-fou  du 
Cben-fi. 

Tchang, 
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Tthang-lcang.  Il  imagina  de  faire  défiler  des  troupes  au-delà  — — — ^^s 
de  la  montagne  Kouc-chan,  afin  d'attirer  Tennemi  de  ce  côte-    Chrétibuke. 
là.  A  peine  eurent-elles  dépafle  les  hauteurs ,  que  la  garnifon  fit  ^  „  *?f  • 
une  fortie.  Lieou-pang  les  laiflà  avancer,  &  faifant  volte-mcc, 
il  les  mena  tambour  battant  jufqu'à  la  porte  du  fort ,  qu'il 
trouva  ouverte,  conune  il  en  étoit  convenu  avec  le  gouverneur: 
alors  poulTant  les  affîégés ,  il  fut  bientôt  maître  de  la  place , 
&:fit  ceffer  le  carnage ,  en  donnant  à  la  garnifon  la  liberté  de 
le  fuivr^  ou  de  fe  retirer.  La  plupart,  àTexcmplc  de  leur  gou- 
verneur, fe  rangèrent  fous  fes  drapeaux. 

Lieou-pang  continuant  fes  conquêtes,  dirigea  fa  marche  vers 
Lan-tien ,  dont  il  fe  faifît ,  &  à  la  dixième  lune ,  dans  l'hiver, 
il  inveftit  Pa-chang.  A  la  nouvelle  de  la  prife  de  Yao-koan ,  Tfé- 
yng  fe  jugea  pcrdutàns  leflbujte.  Pôut  coftfervrf'îi  vie ,  il  crut 
devoir  aller  offrir  à  Lieou-pang  le  fceau  âr  ks  autres  attributs 
de  la  dignité  impériale.  Revêtu  d'un  habit  fimpfc ,  la  corde  au 
col ,  &  monté  fur  un  char  tiré  par  des  chevaux  blancs ,  en 
figne  de  deuil,  il  fut  attendre  Lieou-pang  Ifon  paflage  à  Tchi- 
tao  (i). 

Ce  héros  apperccvant  Tfé-yng  dans  cette  pofture  humiliante, 
defcendit  auffi-tôt  de  cheval,  &  lui  ôta  lui-même  fa  corde, 
en  lui  rendant  le  refped  du  à  fa  naiflance.  Tous  les  officiers 
opinoient  à  ce  qu'il  le  fît  mourir,  afin  de  prévenir  les  fujets 
de  révolte  ;  nuis  Lieou  -  pang  leur  dit ,  avec  un  ton  de 
dignité  :  ce  Le  rpi  de  Tchou ,  en  me  chargeant  de  fes  ordres  , 
»  m'a  fur-tout  reconunandé  la  clémence  i  vous  devriez  m'y 
w  ramener  fi  je  m'en  écartois.  Il  y  a  de  la  barbarie  à  vous  de 
w  m^exciter  à  faire  mourir  un  prinoe  qui  vient  fe  jetter  dans 

(i)  A  douze  ly  à  i'eft  de  Si-ngaa-fou. 
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^^  '5  mes  bras.  J'ordonne  qu'on  refpede  fes  jours  &  fa  perfonnc  ; 

Avant   l'Ere  .  /-       ,    .  .         i     /-     a      ^ 

CHRiTiENNB.  '^  quiconquc  ofera  lui  manquer ,  paiera  de  fa  tcte  {a  défobéif- 
EuuJtd^ho  'tu  '^  ^^^  ^  ^^^  ordres  «.  D  remit  à  un  de  ics  c^ciers  la  garde 
de  ce  prince ,  &:  lui  ordonna  de  lé  traiter  avec  toutes  fortes  d'é- 
gards &  de  diftindions.  Le  fceptre  impérial  ne  refta  que  qua.- 
rante-trois  ans  dans  fa  famille ,  &  la  dynaftie  des  Tsi^  finit 
avec  EuLH-CHi-HOANG-Ti ,  qui  mérita  d'être*  viftime  de  la 
perfidie  de  Teunuquc  Tchao-kao  fon  favori ,  pour  avoir  abanr 
<lonné  la  vie  de  fes  fujets  à  ce  monfbre  altér^  de  fang. 
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.PRÈS  que  Tfé-yng,  dernier  prince  de  la  famille  des  Tsitt^ 


fe  fut  fournis  à  tieou-pang,  &  lui  eut  remis  le  fceau  &c  les    cISiekh" 
autres  marques  de  la  dignité  impériale  ,  ce  général  prit  la        '  *°^* 
route  de  Hien-yang  (i),  capitale  de  l'empire,  qu'il  abandonna 
au  pillage ,  avec  ordre  cependant  de  ne  feire  aucun  mal  aux 
habitans.  Siao  -  ho ,  attentif  aux  intérêts  de  Lieou  -  pang  fon 


(i)  Hien-yang-hien  de  Si-ngan-fou  dans  le  Chen-fi. 
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gg  maître ,  courut  au  palais  de  Tchao-kao ,  &  préféra  aux  meubles 

CHR^riENKE!  précieux  &  aux  trcfors ,  dont  il  étoit  rempli ,  les  papiers  de  ce 

^^         premier  miniftre  &c  les  regiftres  de  Tempire  ,  qu'il  recueillit 

avec  foin ,  &  qui  dans  la  fuite  furent  de  la  plus  grande  utilité 

à  Lieou-pang ,  pour  Téclairer  fur  les  revenus  &  le  dénombre* 

ment  des  provinces- 

Les  officiers  &:  les  foldats  refpeftcrent  les  .ordres  de  leur 
général,  &:  n'osèrent  toucher  au  palais  impérial,  où  ce  conqué- 
rant alla  fe  loger.  La  beauté  des  fenunes ,  le  luxe  des  m^eubles 
&  les  tréfors  immenfes  qu*il  renfermoit  féduifirent  ce  héros 
au  point  de  s'y  oublier ,  &  de  n'en  vouloir  plus  fortir  malgré 
les  fages  remontrances  de  Fan-kouai. 

Tchang4eang ,  dont  les  confcîls  lui  avoïent  déjà  été  fî utiles, 
ftémit  du  danger  où  la  volupté  Tentraînoit.  «  Quoi,  fcignevir, 
w  lui  dit-il,  nous  ne  devons  nos  fuccès. qu'au  mépris  que  les 
»  TsiN  ont  fait  de  la  vertu ,  &:  leur  exemple  ne  vous  effraie 
»  point  !  Séduit  par  les  plaifirs ,  voulez  -  vous  qu'on  vous 
»3  regarde  comme  un  fccond  Li-koué  J  Tant  de  moUefle  avilit 
M  un  guerrier  :  un  prince  qui  ferme  l'oreille  aux  confeils  ne 
M  peut  éviter  fa  perte.  Fan-kouai  a  tenté  vainement  de  vous 
»>  arracher  à  ce  fcjour  enchanté  \  il  vous  traçoit  votre  devoir  : 
M  fi  vous  ne  fuyez  promptement ,  Hien-yang  eft  votre  tom- 
i>  beauw. 

Rendu  à  lui-même  par  la  vérité  de  ce  difcours,  lieou-pang 
donna  Tordre  pour  fortir  fur  le  champ  de  Hien-yang.  II  ne 
voulut  rien  emporter  des  tréfors  qui  Tavoient  ébloui.  Son 
armée  prit  la  route  de  Pa-chang,  où,  étant  arrivé,  il  fit  venir 
plufieurs  vieillards  des  états  de  Tfin,  &  leur  dit  :  «  Vous  gé- 
M  mifficz  fous  la  tyrannie  des  Tsin;.  tant  de  familles  éteintes 
>5  fur  le  plus  léger  foupçon ,.  le  fang  ruiflclant  de  toutes  parts> 
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53  ne  vous  préfcntoicnt  que  des  fcèncs  dlnjuftice  &  d'horreur  :  g^ 

w  chacun  de  vous  craignoit  un  fort  femblable  pour  lui  &  CniiTiEHNE? 
%^  pour  les  fiens.  Je  viens  diifiper  vos. craintes,  &  faire  renaître 
>3  les  temps  des  Tcheou.  Je  veux  que  la  tranquillité  &  Tabon- 
>3  dance  foient  votre  partage.  Je  ne  fuis  venu  à  Pa-chang  que 
33  pour  arrêter  des  loix  qui  affurent  votre  bonheur.  Allez,  pu- 
w  bliez  dans  tous  les  états  de  Tfîn ,  que  je  n'ai  d'autre  intention 
*3  que  de  vous  faire  du  bien  ». 

Les  peuples  de  Tfin ,  enchantés  de  ces  efpérances  flatteufes, 
accouroient  en  foule  apporter  des  rafraîchiflemens  à  l'armée 
de  Lieou-pang  >  mais  ce  général  touché  de  leur  zèle ,  dans  la 
crainte  de  les  priver  eux-mêmes  du  néceflaire ,  défendit  à  fes 
foldats  de  rien  accepter.  Cette  modération  augmenta  encore 
le  defîr  que  ces  peuples  avoient  de  l'avoir  pour  leur  maître.  - 

Sur  l'avis  que  Lieou-pang  eut  que  Hiang-yu  fe  difpofoit  k 
ctablirTchang-han  roi  de  Yong,  en  reconnoilTance  de  ce  qu'il 
s'étoit  donné  à  lui ,  il  fongea  à  s'affurer  la  poffeffîon  des  états 
de  Tfîn.  Dans  ce  deffein ,  il  fit  défiler  des  troupes  vers  Han- 
kou-koan.  Hiang-yu  s'avança  de  fon  côté  pour  lui  difputcr 
cette  place,  &  détacha  King-pou  avec  ordre  de  s'en  faifîr. 
Comme  elle  n'étoit  pas  munie  de  provifions,  ni  en  état  de 
défenfe  ,  King-pou  y  entra  fans  difficulté.  Lieou-pang  dé- 
pêcha Tiao-ou-chang  vers  Hiang-yu,  pour  lui  demander  qu'il 
ne  s'opposât  point  à  ce  qu'il  prît  la  qualité  de  prince  de  Tfîn , 
puifqu'il  en  avoit  le  fceau  entre  les  mains,  et  Dites  à  votre 
>3  maître  ,  répondit  Hiang  -  yu  à  Tenvoyé ,  que  je  fuis  fon 
»  ennemi ,  &  qu'il  me  trouvera  par-tout  fur  fon  chemin  avec 
w  une  armée  de  quatre  cens  mille  hommes  w. 

Quoique  Lieou-pang  n'en  eut  que  cent  mille  effcftifs ,  il  né 
fut  point  intimidé  de  ces  menaces.  U  fit  courir  le  bruit  qu'il 
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■  "  ss  en  avoit  deux  cens  mille.  Son  armée  ctoit  campée  à  Pa-chang^ 

ChrItib^hÏ  •  &  celle  de  Hiang-yu k  Long-raen  (i). 

*^^*  Fan-tfeng ,  le  confident  &  le  confeil  de  Hiang-yu ,  s'entre- 

tenant  avec  lui  de  la  guerre  qui  alloit  s'allumer  entre  ces  deux 
rivaux ,  lui  dit  qu'il  étoit  manifefte  que  Lieou-pang  afpiroit  k 
l'empire  par  la  conduite  pleine  de  modération  qu'il  tenoit  k 
préfent,  lui  qui  avoit  autrefois  tant  aimé  les  femmes  6c  l'ar- 
gent. Fan-tfeng  jugeoit  encore  que  Lieou-pang,  aidé  des 
confeils  de  Tchang-leang ,  feroit  toujours  un  obftaclc  à  l'élé- 
vation de  Hiang-yu  ,  &  que  cç  dernier  ne  pourroit  prendre 
Tafcendant ,  tant  que  Tchang-leang  tiendroit  fon  parti.  Cbmme 
il  avoit  eu  des  liaiibns  d'amitié  avec  lui,  il  fiit  le  trouver  au 
^  camp  de  Pa-chang ,  pour  l'engager  k  quitter  Lieou-pang ,  &  k 

fc  donner  k  Hyang-yu.  Fan-tfeng  déploya  toute  la  fubtilité  de 
fon  efprit  pour  pcrfuader  Tchang-leang,  qui  lui  répondit: 
M  Le  roi  de  Tchou ,  en  m'envoyantau  fcrvice  de  Lieou-pang, 
*>  me  recommanda  de  l'aider  de  toutes  mes  lumières.  Eft-il  de 
M  l'hopnçte  honune ,  ?près  avoir  fervi  quelqu'un  dans  la  boimç 
)3  fortune,  de  l'abandonnei:  dans  la  mauvaife  >  La  fidélité  que 
»  je  lui  dois  exige  encore  que  je  l'ayertiflc  de  votre  démarche  «. 
Lieou-pang  témoigna  kTch^g4eang ,  qu'il  pe  feroit  p^  fachc 
d*avoir  un  cntrciricn  avec  Fan-tfeng. 

Lorfque  ce  général  le  Vit  entrer  dans  fa  tente ,  illuipréfenta 
une  coupe  remplie  de  vin ,  en  lui  difant  ;  a  II  eft  bien  vrai  que  , 
>5  depuis  que  je  fuis  entré  dans  ce  pays-ci ,  jç  ne  me  fuis  rieni 
>3  approprié  fies  richeffes  inunenfes  que  j'y  ^  trouvées.  J'ai 
»  fkit  le  dénombrenient  du  peuple ,  les  fçeaux  des  mandarins» 
^y  avec  les  tréfors  de  l'état,  ont  été  mis  en  sûreté  jufqu'k  l'ar- 

(0  Dix-fcpt  fy  à  l'cft  de  Ling-tong.fcîca  dt  Si-ngan-fo»  du  Ckca-fi. 
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»  rivée  de  votre  généraL  J'ai  voulu  faire  garder  le  fort  de  ^ssssssssess, 
M  Han-kou-koan,  pour  le  garantir  des  entrcprifes  &  des  in-    CHRÉTiEiîKBf 
>3  fuites  des  mal-intentionnés ,  qui  profitent  toujours  de  ces         *®^* 
,J3  temps  de  troubles.  Dites  à  Hiang-yuque  je  n'ai  jamais  eu 
>3  deflein  de  me  féparer  de  lui,  &que,  demain  dès  le  matin  > 
»  j'irai  le  trouver  *3. 

Fan-tfeng  retourna  la  nuit  même  au  camp  de  Hiang-yu,  lui 
rendre  compte  de  fa  négociation  &  de  la  réponfc.dc  Licou- 
pang.  Le  jour  fuivant  Lieou-pahg  y  arriva ,  comme  il  Tavoit 
promis^  accompagné  d'environ  cent  cavaliers.  Adreffant  la 
parole  à  Hiang-yu  :  «  Seignetir ,  lui  dit-il ,  vous  &  moi  >  nous 
33  nous  fonunes  réunis  pour  faire  la  guerre  aux  princes  de 
33  Tfin.  Des  envieux  de  nos  fuccès  cherchent  à  vous  infpirer 
Xi  de  la  méfiance.  Vous  me  feriez  une  injure  de  fufpefter  mes 
33  vues.  Vous  avez  porté  vos  armes  dans  le  Ho-pé,  &  moi 
>3  dans  le  Ho-nan  :  je  fuis  entré  le  premier  fur  les  terres*dc 
>3  Tfin,  &  après  avoir  réduit  cet  état,  je  croyois  pouvoir  vous 
w  demander  l'agrément  de  le  pofTéder  comme  ma  conquête  j 
33  mais"  j'apprends  que  vous  le  trouvez  mauvais  33. 

Hiang-yu  aflura  Lieou-pang  qu'il  ne  confervoit  aucun  ref- 
icntiment  contre  lui ,  &  l'invita  à  un  repas ,  durant  lequel  Fan- 
tfeng,  debout  vis-k-vis  de  fon  maître,  lui  fit  pluficurs  fois figne 
des  yeux  de  profiter  de  l'occafîon  de  le  poignarder;  nuis 
JHiang-yu  eut  la  confiance  de  ne  pas  répondre  à  ces  fignaux. 
Fant-tfeng  impatienté  fortit  pour  aller  chercher  Hiang-tchang , 
fort  habile  à  manier  le  fabre ,  &:  l'introduifit  dans  la  fallc. 
Après  qu'il  eut  fervi  à  boire  aux  deux  généraux ,  il  demanda, 
la  permiflîon  de  faire  Texercicedes  armes,  qui  lui  fut  accordée* 
Hiang-pé ,  de  la  fuite  de  Lieou-pang,  jugeant  que  ce  jeu  cachoit 
quelque  deifein  funefte  à  fon  maître ,  tira  auifî  fon  fabre  ^  &: 
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■g  fc  mit  à  parer  les  coups  de  Hiang-tchang.  Ce  dernier  cherchoit 
cÏÎÏÎibIm"  ^  foî^cer  la  parade  &  à  trouver  jour  pour  atteindre  Lieou-pang. 
106.  Tchang-leang ,  voyant  le  danger  où  il  ctoit ,  eut  recours  à  Fan- 
kouei ,  le  plus  intrépide  defon  temps.  Fan-kouei  s'arma  à  lahâtc 
d'un  fabre  6c  d'une  demi-pique,  3c  entra  dans  la  falle  les  yeux 
effarés,  les  cheveux  épars  &  en  défordre.  Dès  que  Hiang-ya 
l'apperçut,  il  fitfur  le  champ  cefler  le  jeu.  Il  ordonna  de  donner 
à  boire  à  ce  brave.  Fan-kouei  vuida  deux  tafTes  coup  fur  coup  ; 
ôc  comme  Hiang-yu  paroifToit  le  défier  d'aller  à  la  troifîème: 
ce  Un  homme,  répondit-il ,  qui  n'a  pas  peur  de  mourir ,.  auroit-il 
w  peur  de  boire  une  troifîème  taflc  i  Les  princes  de  Tsin  ,  fcra- 
))  blables  à  des  loups  &:  à  des  tigres ,  tuoient  les  honunes  avec 
93  plus  de  facilité  qu'on  ne  boit  une  taife  de  vin,  &c  dcù,  ce 
>â  qui  a  fait  révolter  tant  de  braves  gens  contre  eux.  Vous  favez, 
M  fcigneur ,  ce  que  Hoai-ouang  vous  dit  lorfqu'il  vous  envoya 
>3  contre  les  princes  de  Tfin  :  il  vous  dit  que  celui  de  vous , 
>j  qui,  après  avoir  vaincu  les  Tsii^,  entreroit  le  premier  datas 
w  Hien-yang,  en  feroit  déclaré  &  reconnu  prince.  C'eft  ce  que 
w  Lieou-parig  mon  général  a  fait  ;  de  tant  de  richeffes  que 
>î  nous  y  avons  trouvées ,  il  ne  s'en  eft  pas  réfcrvé  la  valeur 
w  d'un  cheveu  j  Se  après  ce  grand  exploit ,  il  eft  venu  à 
>3  Pa-chang  vous  y  attendre.  Voilà  ce  dont  tout  le  monde  a 
»3  été  témoin  j  voilà  ce  qui  a  été  publié  de  tous  côtés  par  fes 
w  ordres  :  &c  cependant  prêtant  l'oreille  à  des  rapports  odieux  , 
»  on  forme  le  dcflcin  de  l'aflaffiner  !  n'eft-ce  pas-là  imiter  la 
M  conduite  barbare  des  Tsis ,  &  s'expofer  à  une  chute  encore 
w  plus  violente  que  la  leur  i  Des  gens  de  ce  caractère  font  indi- 
•>  gncs  de  fervir  dans  une  guerre  comme  la  nôtre  «*  Cette  vive 
fortic  rendit  Hîang-yu  interdit  &:  il  fut  embaraffé  de  répondre. 
Licou-pang  jugeant  par  le  filence  de  Hiang-yu  ,  qu'il  rCy 
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avoit  point  de  sûreté  pour  lui ,  afïeda  cependant  de  ne  faire  ŒSS=55SS55 

paroître  aucune  crainte,  &  fortit  de  la  falle  accompagné  de    chSieI^e! 

Fan-kouei-  Il  laiffa  Tchang-leang  pour  faire  les  civilités  d'ufage , .        *^^" 

&:  regagna  en  diligence  fon  camp  de  Pa-chang.  Hiang-yu  ne 

le  voyant  point  rentrer ,  en  témoigna  de  l'inquiétude  à  Tchang- 

leang ,  qui  lui  répondit  que  Lieou-pang  devoit  être  arrivé  dans 

fon  camp  :  «  Il  m'a  laiffé  ici,  ajouta- t-il,  pour  vous  remercier 

w  de  fa  part ,  &:  vous  offrir  ces  perks  en  figne  de  fon  amitié  ;  il 

w  nx'a  encore  ordonne  de  faire  le  même  préfent  à  Fan-tfeng  »>; 

Celui-ci,  furieux  d'avoir  laiffé  échapper  Lieou-pang,  foula  aux 

pieds  les  perles,  en  s'écriant  :  et  Lieou-pang  nous  enlève Tcm- 

M  pire  !  Faut-il  attendre  que  nous  foyons  en  fon  pouvoir  pour 

M  reconnoître  la  faute  que  nous  avons  faite  m  > 

Hiang-yu ,  fans  s'expliquer  fur  l'emportement  de  Fan-tfeng, 
renvoya  Tchang-leang  &  fit  mettre  fon  armée  en  marche  :  il 
prit  le  chemin  de  Hien-yang,  dans  le  defTein  de  détruire  cette 
capitale,  afin  que  Lieou-pang  ne  pût  profiter  des  richeffes  qui 
y  étoicnt  accumulées.  Ce  général  cruel  &  vindicatif  donna 
ordre  de  palTcr  tous  les  habitans  au  fil  de  l'épée ,  fans  diftindion 
d'âge  ni  defexe  :  le  prince  Tfé-yng  y  périt  avec  toute  fa  famille. 
Peu  fatisfàit  de  ce  maiTacre  horrible ,  Hiang-yu  livra  la  ville  au 
pillage ,  &  après  avoir  enlevé  les  richeffes  du  magnifique  palais 
bâti  par  Tfin-chi-hoang-ti,  il  y  fit  mettre  le  feu  ,  qui  fut 
trois  mois  entiers  à  confumer  cet  édifice  immenfe.  La  ven- 
geance de  Hiang-yu  fe  porta  jufque  fur  les  morts ,  &  profana 
les  tombeaux  des  Tsi^.  Il  en  fit  tirer  les  cadavres  des  princes 
de  cette  famille,  pour  les  réduire  en  cendres  qui  furent  jettées 
au  vent.  Chargé  des  dépouilles  de  Hien-yang,  en  horreur  aux 
peuples,  ce  général  tourna  du  côté  des  provinces  de  l'orient. 

Hiang-yu  qui  vouloit  faire  le  partage  de  l'empire,  en 

TormlL  LU 
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5  envoya  demander  la  permiflîon  k  Hoai-ouang ,  roi  de  Tchou* 


ciiîwMK"  Ce  monarque  lui  répondit ,  qu'il  falloit  s'en  tenir  k  ce  qui 
loé.  ^yQi^  été  déterminé  à  cet  égard  avant  la  guerre.  Hiang-yu  ^ 
mécontent  de  cette  réponfe  qui  ne  fàtisfaifoit  point  fes  vues, 
s'emporta  contre  le  roi  de  Tchou.  a  Hé  bien,  dit-il ,  c'cft  k 
n  nous ,  qui  avons  effuyé  toutes  les  fetigucs  Se  tous  les  dangers 
w  pour  conquérir  cet  emi^re ,  k  le  partager.  Le  t<n  de  Tchou 
M  nous  doit  k  rang  où  il  eft  élevé  >  de  quel  droit  veut*il  nous 
V  £ûte  la  loi }  11  iaut  lui  montrer  que ,  fî  nous  avons  fu  £ûre 
n  cette  grande  conquête ,  nous  favons  auiH  la  conim^er  «s. 

Ce  parti  pris,  Hiang-yu  déclara  de  fon  chef  Hoai-ouang 
empereur,  fous  le  titre  ironique  de  T-ri,  ou  à! empereur  équi- 
table, ce  Comme  un  empereur,  ajouta-t-il,  doit  avoir  enappa- 
>y  nage  mille  ly  de  terrein ,  il  faut  qu'il  aille  tenir  fa  cour  à 
>j  Tchin  (i),  où  nous  le  laifierons  vivre  en  paix  »>. 

Les  princes ,  inftruits  du  projet  de  Hiang-yu ,  n'osèrent  s'op- 
pofer  k  ce  démembrement  de  Tempire  :  maitre  de  prefque 
toutes  les  forces ,  il  étoit  en  état  de  les  écrafer.  Ce  conquérant 
leur  en  impofa  d'autant  plus,  que  chacun  efpéroit  obtenir  une 
portion  de  ce  vafte  état.  Ainfi  k  la  deuxième,  lune  de  la  même 
année,  après  une  longue  conférence  avec  Fan-tfeng,  Hiang-yu 
arrêta  ce  grand  partage. 

Licou-pang  avoit  joué  un  trop  beau  rôle  dans  la  dernière 
guerre ,  pour  qu'il  osât  Texclure  du  partage  :  il  étoit  d'ailleurs 
affcz  puiffant  pour  fe  faire  rendre  juûice.  Fan-tfèng,  qui  Je  crai- 
gnoit,  ne  lui  céda  que  ce  qu'il  ne  pouvoitlui  ôter.  U  fut  arrêté 
qu'il  confervcroit  les  pays  de  Pa,  de  Chou,  de  Han-tchong> 
dDnt  il  étoit  déjà  en  pofreflîon  fous  le  titre  de  royaume  de  Han, 

(x)  Aujourd'hui  Tchin-tchcou  dans  le  Ho-aan. 
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&  on  lui  affigna  la  ville  de  Nan-tchiMg  pour  y  tenir  fa  cour.  ss 

Le  pays  de  Yong ,  érigé  en  principauté  en  faveur  de  Tchang-    chSti»^" 
han ,  général  des  Tsin,  lorfqull  s'étoit  donné ,  avec  toute  fon  *®^- 

armée ,  à  Hiang-yu ,  fut  changé  en  royaume  dans  le  partage. 
On  fixa  que  la  ville  de  Fei-kiou  (i)  en  feroit  la  capitale,  ôc 
que  Tchang-han  y  tiendroit  fa  cour. 

Sfé-ma-hin ,  fon  lieutenant ,  fut  nommé  roi  de  Saï  (i) ,  en 
récompenfe  des  fervices  qu'il  avoir  rendus  à  Hiang4eang,  oncle 
de  Hiang-yu.  Il  fut  déterminé  par  le  partage  que  Li-yang 
feroit  fa*  capitale. 

Tong-y ,  fécond  lieutenant  de  Tchang-han ,  eut  le  royaume 
dcTché,  &pour  capitale  Kaonou  (3). 

Comme  Hiang-yu  vouloit  fe  réferver  le  beau  pays  de  Leang, 
il  en  fit  fortir  Pao ,  roi  de  Ouei ,  &  le  fit  aller  plus  à  Toueft  à 
Ping-yang ,  où  il  détermina  qu'il  pourroit  tenir  fa  cour ,  lui 
laiffant  le  titre  de  roi  de  Ouei.  Chin-yang,  officier  de  Hiang- 
yu  dans  les  commencemcns  de  la  guerre ,  avoir  pris  le  pays 
de  Ho-nan,  &  par  une  générofité  extraordinaire  dans  ces  temps- 
là  ,  il  TofFrit  au  roi  de  Tchou  &  fe  mit  à  fon  fcrvice.  Hiang- 
yu  l'en  fit  roi ,  &  détermina  qu'il  tiendroit  fa  cour  à  Lo-yang; 
&  parce  que  Sfé-ma-niang  avoir  appaifé  les  troubles  du  pays 
de  Ho-nui  &c  y  avoir  maintenu  les  peuples  dans  l'obéiffance, 
il  en  fut  nommé  roi ,  fous  le  nom  de  roi  de  Yn ,  &  fa  cour 
établie  à  Tchao-kou  (4). 

On  conferva  à  Hié  ,  roi  de  Tchao ,  le  pays  qu'il  poflfédoit} 

(1)  Fei-kiou  ,  aujourcThui  Hing-ping-hien  de  lad^endance  de  Si-Dgan-£>a. 
{%)  Saï ,  pays  depuis  Ling-pao-liiea  de  Ho-nan-fou  dans  le  Ho-nao  jufqul 
Tong-koan. 

(3)  Kao-nou,  aujourd'hui  Lirtclieou  de  Yen-ngan-fou. 

(4)  Tchao  kou,  c'en  Ouei  kiun-fou  du  Ho-nan. 

LU  2 
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g  mais  on  l'obligea  de  tenir  fa  cour  à  Tai  (i) ,  &  de  partager 

CHK^iEH^Îf   fcs  états  avec  Tchang-culh,  que  Hiang  -  yu  fit  roi  de  Tchang- 

^^^-  chan.  Yng-pou,  un  des  généraux  de  Tchou,  qui  avoir  rendu 

les  plus  importans  fervices  en  maintenant  le  bon  ordre  parmi 

fcs  troupes ,  fiit  créé  roi  de  Kieou-kiang  (i) ,  &  on  lui  affîgna 

la  ville  de  Leou  pour  y  tenir  fa  cour  (5). 

Ou- joui  eut  pour  récompenfe  de  fes  fervices  le  pays  de  Heng- 
chan,  qu'on  érigea  en  royaume  en  fa  faveur ,  parce  qu'il  avoir 
force  la  fortereffc  qui  en  défendoit  l'entrée  :  fa  cour  fiit  fixée 
à  Tchu  {4).  On  donna  à  Kong-ngao  le  département  de  Lia- 
kiang,  en  établiflfant  fa  couràKiang-ling.  ATégard  dcKouang, 
roi  de  Yen,  on  l'obligea  de  transférer  fa  cour  à  Vou-tchong  (y) , 
&:  de  céder  Ki  (6)  à  Tfang-tou,  pour  la  récompenfe  du  fcçaurs 
qu'il  amena  au  roi  de  Tchao  contre  les  Tsii^. 

Hiang-yu  obligea  de  même  le  roi  de  Tfi  de  paflcr  à  Kiao- 
tong  (7) ,  qu'il  érigea  en  royaume  ,  dont  la  capitale  fut  Tfié- 
mé  (8) ,  &c  en  gratifia  Tien-tou  y  de  la  famille  du  roi  de  Tfi , 
dont  il  mit  la  cour  à  Lin-tfé  (9). 

£nfin>  il  établit  le  royaume  de  Tfi-pé  en  faveur  de  Tien^ 
ngan ,  aufli  de  la  famille  de  Tfi ,  pour  s'être  donné  au  com- 
mencement de  cette  guerre  au  roi  de  Tchou ,  avec  un  corps 
- — ' —  _  '  ' 

(i)  Taj ,  c*e(l  Oaci-tcheou  de  Tai-tong-fou  du  Chan-fL 

(i)  Kieou-kiang  eft  le  pays  de  Cheou-tcheou  de  Fong-yang-fbu. 

(3)  Lou-ngan-hien  ,  diftrlâ  de  Lin-tcheou-foo. 
'     (4)  Tchn  érolt  a  cem  vingt  /y  au  nord-ooe/l  de  Hoang-tcheou-fou  deas  îe 
Ho-pé. 

(f  )  Cette  ville  ne  fubfifle  plus  ;  elle  éiolt  i  (bixante  ly  au  fud-eft  de  Hin-tchiog* 
liien  de  la  dépendance  de  Liu-tcheou-feu  du  Kiang-nan* 

(6)  CeftYtt-tîen-hien  dépendant  de  Fé-king^ 

(7)  Ki ,  c'cft  Yu-yang-hicn  dépendant  de  Pé-kîng. 

(8)  Ceft  Kiaotcheou  dépendant  de  Lai-tcheou-fbu  du  Chan-tong. 
(^)  C'eû  Y-tou-hien  de  Tibg-tcheott  fou  du  Chan-tong* 
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de  troupes  aflez  confidérable.  L'empire  fe  trouva  de  la  forte  — — — ^"^îS 
divifé  en  vingt  royaumes.  Hiang-yu  fit  publier  ce  partage  par    CHRjériENN'fi! 
tout  l'empire  ;  après  quoi  tous  ces  nouveaux  princes  fe  fépa- 
rèrent  de  l'armée  à  la  quatrième  lune ,  &  chacun  fut  prendre 
pofleflîbn  du  royaume  qui  lui  étoit  dévolu. 

Lieou-pang  indigné  de  ce  que  Hiang-yu  fe  fut  arrogé  Tau- 
torité  de  faire  fans  lui  ce  partage ,  6c  plus  encore ,  de  ce  qu'il 
lui  retranchoit  une  grande  partie  des  terres  de  Tfin,  pour  en 
récompenfer  Tchang-han ,  Sfé-ma-hin  &  Tong-y  ,  voulut 
d'abord  aller  lui  en  demander  raifon  les  armes  à  la  main. 
Tcheou-pou,  Koan-yng  &  Fan-kouei  le  follicitoient  même  de 
ne  pas  diflFérer  j  mais  Siao-ho ,  qui  avoit  plus  de  fang-froid ,  lui 
dit  :  ce  Quoique  le  pays  de  Han-tchong  foit  très-mauvais,  n'cft- 
il  pas  préférable  à  ime  mort  certaine  m  >  et  Qu'entendez-vous 
M  par-lk,  dit  Lieou-pang «î  «  Vous  conviendrez,  lui  dit  Siao- 
M  ho ,  que  nous  ne  pouvons  comparer  nos  forces  à  celles  de 
>3  Hiang-yu ,  &  que  de  cent  combats  nous  ne  faurions  rai- 
M  fonnablement  nous  promettre  une  viftoire,  certainement 
M  ce  n'eft  pas -là  être  fort  éloigné  de  la  mort,  Tching-tang 
M  &  Ou-ouang  ctoient-ils  maîtres  d'une  grande  étendue 
yy  de  pays  ï  Mon  avis  feroit  donc  d'accepter  Han-tchong  de 
*>  bonne  grâce ,  de  nous  en  attacher  les  peuples ,  d'y  attirer 
53  d'habiles  gens ,  &  de  reprendre  pied  à  pied  les  trois  parties 
»3  du  pays  Tfin  qu'on  nous  enlevé;  alors  nous  pourrons  aifé- 
>3  ment  tenir  tête  à  Hiang-yu,  6c  difputer  à  qui  des  deux  l'em- 
>3  pire  reftera  w. 

Lieou-pang  fuivit  le  confeil  de  Siao-ho ,  qu'il  nonuna  fon 
premier  miniftre.  Cependant  Hiang-yu  n'étoit  pas  fans  inquig^ 
^tude  à  fon  égard  ;  mais  pour  ne  pas  le  lui  donner  à  connoîtrc , 
il  détacha  de  fon  armée  trente  mille  hommes,  dont  il  lui  fit  pré- 
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=5==  fcnt.  Il  accorda  mcmc  la  liberté  à  ceux  qui  vouloicnt  fe  donner  à 
ChrÏtiei^b"  Licou-pang  d'aller  le  trouver.  Plufieurs  dixaines  de  mille  hommes 
^06.        profitèrent  de  cette  permiifîon.  Lieou-pang,  pour  rccompenr 
fer  le  zèle  &  rattachement  de  Tchang-leang,  fon  lieutenant,  lui 
donna  une  étendue  de  pays,  fous  le  titre  de  royaume  de  Han  (i). 
Lieou-pang  ne  fut  pas  le  feul  mécontent  des  difpofitions  de 
Hiang-yu.  Tien-yong  outre  de  ce  qu'il  obligeoit  Tien-chi ,  roi 
de  Tfi,  de  quitter  fes  états,  pour  les  céder  à  Tien-tou,  vint 
\  la  tcte  d'im  corps  de  troupes  au  devant  de  Tien-tou ,  qu'il 
contraignit  de  s'enfuir ,  &  voulut  que  Tien-chi  reftât  dans  ûl 
capitale  )  mais  ce  prince  tremblant  au  feul  nom  de  Hiang-yu, 
fe  fauva  fecrétement  dans  le  royaume  qui  lui  avoit  été  aP 
figné  par  le  partage.  Ticn-yong  indigné  de  fa  lâcheté  &  du 
déshonneur  qu'il  faifoit  à  fa  famille,  le  pourfuivit,  &  l'ayant 
atteint ,  il  le  tua.  Après  quoi  revenant  trouver  Pong-yuei ,  qui 
commandoit  environ  dix  mille  hommes ,  il  lui  remit  le  fceau 
de  général,  &  lui  ordonna  d'aller  combattre  Tien-ngan,  & 
de  le  faire  mourir  ;  ce  qui  fut  exécuté  conunc  il  l'avoit  pro- 
jette. Ainfî  Tien-yong  fe  vit  feul  maître  de  Théritage  de  fa  fa- 
mille, &  roi  de  tout  le  pays  de  Tfi. 

Lieou-pang  perdit  un  grand  nombre  de  fes  gens  dans  la  nur- 
chc  qu'il  fit  pour  fe  rendre  à  Han-tchong.  Plufieurs  de  fes  ofiî- 
cicrs  mêmes  voyant  la  guerre  finie ,  fans  qu'on  eût  penfé  à  les 
récompenfer ,  le  quittèrent  pour  aller  chercher  fortune  ailleurs, 
îl  fe  trouva  parmi  eux  un  certain  Han-fin,  qui  n'a  voit  pas  eu 
le  temps  de  fe  faire  connoître  à  Licou-pang,  mais  dont  Siao- 
ho  connoiffoit  le  mérite. 

(i)  Ce  royaume  de  Han ,  en  cUnois ,  s'écrit  différemment  du  nom  que  Lieou- 
pang  donna  â  ùl  dynaftie  \  mais  ils  ne  peuvent  s'écrire  autrement  dans  nos  carac- 
tères. 
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Han-fin  ctoit  d'une  famille  de  Hoai-in  fi  pauvre,  qu'ii  fut  fou- 


vent  obligé ,  dans  fa  jeuneffe ,  de  mendier  fon  pain.  Ne  avec  une  Chrétiewnb! 
avcrfion  marquée  pour  les  fciences  &  le  commerce ,  il'  ne  fe  *°^* 
pkîfbit  qu'à  voir  faire  Texercice  aux  troupes ,  &  à  répéter  dans 
fon  particulier  les  évolutions  qu'il  leur  avoit  vu  faire.  Un  jour 
qu'il  avoit  paflc  toute  la  matinée  à  les  voir  manœuvrer ,  fans 
avoir  pris  de  nourriture,  il  fe  trouva  fi  foible  de  befoin,  qu'il 
put  à  peine  fe  traîner  chez  une  vieille  femme ,  fa  voifîne^  pour 
loi  demander  à  manger.  Après  avoir  appaifé  fa  faim,  il  re- 
mercia la  vieille,  en  lui  difant  qu'un  jour  il  reconnoîtroit  libé- 
ralement ce  fervicc.  Cette  bonne  fcnune  en  fut  choquée,  8c 
&  lui  répondit  tout  en  grondant  :  «  Vraiment  je  n'ai  qu'à  m'y 
V  attendre  y  vous  n'avez  pas  feulement  l'indufbric  de  gagner 
»  votre  pain,  &  quand  vous  êtes  rafrafïïé,  vous  me  faites  les 
w  plus  bdles  promeffes  i  y  auroit-il  du  bon  fens  à  moi  d'y 
»  compter  M? 

Ce  jeune  homme  apprenant  que  Hiang-yu  paflbit  le  Hoai-ho 
à  la  tête  d'une  armée ,  fe  fentit  entraîné  par  fon  courage,  &  fut 
s'enrôler  fous  fcs  drapeaux.  Il  montra  tant  de  bravoure  &  de 
conduite ,  qu'il  parvint  en  peu  de  temps  au  grade  d'officier. 
Han-fîn  étoit  doué  des  plus  belles  qualités  y  il  avoit  beaucoup 
de  vivacité  &  de  pénétration  :  fon  efprit,  quoique  fans  cul- 
ture ,  étoit  fur- tout  fécond  en  expédiens  &  en  rufes  de  guerre. 
Comme  il  avoit  un  libre  accès  auprès  de,  Hiang-yu,  il  lui 
parloir  de  fes  projets ,  dans  l'efpérance  que  cela  contribueroit 
à  fon  avancement  &  à  fa  fortune  j  mais  Hiang-yu,  qui  le 
jugeoit  fans  expérience ,  fit  peu  d'attention  à  fes  difcours. 

Han-fin ,  fenfible  à  ce  mépris,  quitta  le  fcrvice  de  Hiang- 
yu  ,  pour  aller  trouver  Lieou-pang.  Ce  dernier  ne  lui  donna 
de  remploi  que  dans  les  vivres*  Han-fin  ne  fe  rebuta  point. 


Digitized  by 


Google 


4S6   HISTOIRE    GÉNÉRALE 

■<i  &C  rechercha  ramitié  de  Siao-ho,  qui  Taccueillit,  fans  cepcn- 
ChrÎÎieSb!  ^^^  ^^  décider  fur  le  jugement  quUi  en  devoit  porter.  Siao- 
»o^.  ho ,  après  Tavoir  entretenu  plufîeurs  fois  fur  ce  qui  concer- 
noit  la  guerre,  en  fut  fi  content ,  qu'il  le  mit  au-deffus  de  tous 
les  officiers  de  Lieou-pang  ;  mais  cette  cftime  ne  produifit  rien 
pour  la  fortune  de  Han-fm.  La  guerre  finie,  il  fe  trouva 
fans  emploi  &  fans  reflburce-  La  ncceffité  le  contraignit  d'al- 
ler chercher  fortune  ailleurs. 

Dans  ces  cntrefeites,  Siao^io  fut  nommé  premier  miniftrc 
de  Han  :  apprenant  la  iretraite  de  Han-fin ,  il  monta  fur  le 
champ  à  cheval  pour  fuivre  fes  traces.  Les  ennemis  du  nou- 
veau minifhre  cherchèrent  à  faire  fufpcfter  fon  abfence ,  Qc 
dirent  que  fa  fuite  cachoit  quelque  trahifon.  Lieou-pang, 
fans  ajouter^  foi  à  ces  imputations ,  ne  fut  fenfiblc  qu'à  la 
perte  de  fon  miniftre,  dont  il  efpéroit  de  grands  fervice& 

Peu  de  jours  après ,  on  lui  annonça  le  retour  de  Siao-ho. 
Il  ne  put  s'empêcher  de  lui  faire  quelques  reproches  d'une 
démarche  auflî  marquée  pour  un  fujet  tel  que  Haurfin,  qui 
lui  paroiflbit  de  peu  d'importance ,  tandis  qu'il  n'avoit  témoi- 
gne aucune  inquiétude  de  la  retraite  de  tant  d'autres  officiers 
qui  valoient  mieux  que  lui.  et  Ne  vous  y  trompez  pas ,  dit  le 
y>  miniftre  au  roi ,  fi  vous  vous  bornez  au  royaiune  de  Han , 
w  il  eft  aifé  de  remplacer  ces  officiers  j  mais  fi  vous  portez 
M  vos  vues  plus  haut ,  Han-fin  eft  feul  capable  de  vous  doxmcr 
M  le  trône  de  l'empire  w. 

Le  roi  de  Han,  fur  les  affiirances  que  Siao-ho  lui  donnoit  de  la 
capacité  de  Han-fin ,  vouloit  fur  le  champ  le  nommer  généra- 
liffime  de  fes  troupes  j  mais  le  miniftrelui  repréfenta  que  Han-fin 
llii  étant  inconnu,  on  pourroit  l'accufer  de  précipitation, 
&  qu'il  valoit  mieux  obfervcr  les  ufages  établis  pour  l'élec- 
tion 
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tion  d'un  général.  Licou-pang  fit  donc  publier  que,  fans  avoir  g 

égard  au  rang  &  à  la  naiflancc,  le  mérite  feul  concourroit  chSti^" 
pour  obtenir  cet  emploi.  Tous  les  officiers ,  pleins  de  la  bonne  *^^* 
opinion  d'eux-mêmes ,  ne  doutoient  pas  que  le  choix  ne  tom- 
bât fur  chacun  d'eux  en  particulier.  Cependant  Han-fin  mérita 
la  préférence.  Le  foldat  qui  connoiflbit  fon  exaditude  pour 
la  difcipline  y  trembloit  d'avance  qu'il  ne  lui  arrivât  de  s'en 
écarter. 

Han-fin  accepta  le  généralat  des  troupes  avec  beaucoup  <ic 
modeftie  &  de  refped.  Après  avoir  falué  le  roi,  U  fut  saf- 
feoir,  &  reçut  la  foùmiffion  des  officiers  &  des  foldats. 

La  cérémonie  de  fon  iniïallation  achevée,  le  roi  l'emmena 
dans  fa  tente,  Han-fîa  dit  au  monarque  :  u  Hiang-yu  eft 
»  le  feul  qui  puiffe  vous  difputcr  l'empire  j  mais  lequel  de 
»  vous  deux  croye^vous  le  plus  puiûant  &  le  plus  cou- 
w  rageux^JÎ 

Lieou-pang,  après  avoir  réfléchi  quelque  temps,  répon- 
dit :  <4  J'avoue  que  Hiang-yu  me  furpaffe  m.  c*  Je  le  penfe  de 
)>  même ,  reprit  Han-fin  \  cependant  en  mettant  dans  la  balance 
^  votre  mérite  à  l'un  &  à  l'autre ,  le  votre  l'emporte ,  &  le 
n  parallèle  entre  vous  deux  eft  à  votre  avanuge  :  je  le  dis  fan» 
»»  flatterie. 

M  Lorfque  Hiang-yu  fe  laifle  dominer  par  Con  naturel 
f)  bouillant  &  emporté ,  mille  honmies.ne  font  pas  capables 
»  de  l'arrêter.  Ce  caraâère  altier  &  indomptabje  eft  caufè 
»  que  les  gens  de  cœur  &  de  mérite  ne  peuvent  demeurer 
»  long-temps  avec  lui. 

^^  Cependant  il  accueille,  il  chérit  &  honore  les  iàges;  il 
^»  loue  publiquement  les  belles  aâions  :  mais  s'agit-il  de  récomk 
H  penfer  le  mérite  &  d'avancer  les  officiers  qui  fefont  diftin- 
Tomc  IL  Mmm 
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n  gués  9  il  rcffemblc  à  une  femme,  fon  coeur  n'eft  que  fenfî- 


Avant  i^EaB        .j     /.        a  .    / 

CHuiTiEmiE.    »  We  fans  etxe  généreux 


io^# 


n  Quoiqu'il  fè  foit  arrogé  le  titre  éminent  de  Pa-ouang, 
n  comme  s'il  étoit  au-deflus  de  tous  les  autres  princes  >  il  n'en 
^>  a  pas  le  cœur  ni  ks  fentimens.  Quelque  nombreufe  que 
t»  foit  fon  armée ,  elle  n'eft  pas  poiîr  cdz  formidable.  Rien 
M  n*eft  û  aifé  que  de  Fafïbiblir.  En  avançant  rofBder  félon 
»  fon  mérite ,  Se  en  doxuiant  au  foldat  Tefpérance  de  parve- 
n  nir ,  vous  attirerez  l'élite  de  fes  troupes  ;  alors  vos  forces 
»  accraes  par  la  dinûnution  des  fîennes,  vous  mettront  en  état 
M  de  tout  ofcr. 

u  Tchang-han,  Sfé-nu-hin  Se  Tong-y ,  avec  qui  vous  avez 
u  partagé  les  terres  de  Tfin,  fuivant  l'arrangement  de  Hiang-yu, 
»  font  mécontens  de  lui.  Les  peuples  de  Tfin,  auxquds  il.» 
n  donné  ces  trois  généraux  pour  rcHs ,  font  perfuadés  qu'ils  ont 
»  participé  au  fac  de  Hien-yang  i  ils  les  regardent  comme  les 
n  fauteurs  de  cette  fanglante  &  ttrrible  exécution ,  qui  fur- 
«9  paiie  en  cruanté  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  atroce, 
»  Se  leurs  nouveaux  ûxjcts  les  ont  en  horreur. 

^^  Prince^  tous  êtes  chéri  de  tout  le  monde  :  on  fait  qucf 
»  de  tant  de  richeffics  accumulées  à  Hien-yang  ,  dont  vous 
»  pouviez  vous  emparer  ^  vous  n'en  avez  pas  pris  la  valeur 
M  d*ttn  cheveu.  Loin  de  fouks  les  peuples  comme  les  TsjNs 
n  vous  n*avex  cherché  qult  les  ibi^ger;  tous  les  ooeuis  fcnt 
^  pour  VOU&  Vous  pouvez  hardiment  commander  à  ces  trois 
n  fois  comme  à  vos  vafiaox  y  vos  ordres  ieront  reipeâés  : 
»  il  n'y  a  aucun  de  leurs  fujets  qui  ne  defire  de  voos  avoir 
>»  pour  msâitCy  kt  conjonâurc  eft  fàvbiafalc  >  Le  iuccès  £hivra 
>»  de  près  cetse  démâcche  4^  vous  combkia  de  gjbiie». 

Hiang-ya  étoît  né  avec  un  goût  décidé  poux  k  com- 
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mandement ,  &  il  ne  put  jamais  Élire  le  moindre  progrès  dans  =5^^=a 

les  lettres ,  auxquelles  d*abord  il  avoit  été  deftiné,  &  qui  n'é*    CniTii 

toient  utiles  9  difbit-il ,  qu'à  ttanfmettre  des  noms  à  la  pol^ 

térité.  Il  ne  monta  pas  moins  de  répugnance  lorfqu'on  vou-- 

lut  lui  apprendre  à  &ire  des  armes ,  qui  ne  le  mettoient  en 

état  que  de  réfifter  à  un  feul  homme  \  mais  il  n'en  fut  pas 

de  même  de  Tart  qui  enièigne  à  en  vaincre  dix  mille ,  dans 

kquel  il  fît  les  plus  grands  progrès.  Hiang-yu  avoit  huit  pieds 

<ie  haut  >  &  il  joignoit  à  cette  taille  avantageufe  une  force 

extraordinaire  de  ccnrps  }  mais  d'ailleurs  il  étoit  audacieux , 

cruel  j  fier  &  de  mauvaife  foi. 

Lieoivpang  fuivit  le  confeil  de  Han-fin  y  &i  intima  Tes  or-* 
dres  aux  peuples  de  ces  trois  royaumes,  comme  s'ils  euiTent 
été  Tes  fujets.  Cependant  il  completta  Tes  troupes,  établit  des 
magaiîns  qu'il  remplit  de  munitions  de  bouche  Se  de  guerre  > 
Se  fît  les  plus  grands  préparatifs. 

A  la  huitième  lune^  il  fe  mit  en  marche  avec  fbn  armée , 
Se  entra  dans  lé  pays  de  Kourtao  (i) ,  qui  avoit  été  donné  en 
partage  à  Tchang-ban  :  il  défit  fes  troupes,  &  l'obligea  de 
s'enfuir  à  Fey-kiou.  Lieou-pang ,  continuant  ùl  route ,  fut  droit 
à  Hien-yang,  où  Sfé*-ma-hin  ôc  Tong-y  vinrent  le  joindre 
pour. lui  remettre  leurs  états  6c  leurs  peiibcmes.  Ainfî,  en 
très-peu  de  temps,  il  fe  vit  maître  de  tout  le  pays  que  p<^é- 
doient  autrefois  les  princes  de  Tsin. 

Au  retour  de  cette  expéditiop,  Lieoa*pang  reçut  un  ren« 
§on  de  foldats  aguerris ,  que  lui  amenoit  Ouang-ling,  ori« 
ginaire  conoune  lui  de  la  ville  de  JPey.  A  cette  nouvelle , 
Hiang-yu  fit  arrêter  la  mère  de  Ouang-ling ,  en  la  menaçant 

{%)  Ceft  Ouei-tcheov ,  dépeadaot  de  Kong-tdiaiig-fea  ia  Ckcn-éL 

Mmm  2 
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de  la  faire  mourir,  fi  elle  ne  fe  fervoit  de  fon  autorité  pour 
CHjiiTiiwiiB?  obliger  fon  fils  à  revenir.  Cette  généteufe  femme  répondit  ^ 
^^^*  ces  n(ienaces  :  ce  Le  Roi  de  Han  eft  digne  de  commander  à 
M  tout  l'empire  i  j'ordonne  à  mon  fils  4c  lui  être  fidèle  : 
u  je  regarderons  comme  le  plus  grand  déshonneur  à  fon  nom 
>»  &  au  mien,  s^il  Tabandonnoit  lâchement.  Dites  à  mon  fil» 
vy  qu'il  ne  craigne  rkn  pour  moi  y  je  faurai  braver  les  menaces 
>d  &  la  mort)).  A  ces  mots,  elle  s'enfonce im couteau  dans 
k  fein ,  &  elle  expire  aux  pieds  du  meflfager  de  Hîang-ya. 

L'empereur  Y-ti,  auquel  Hiang-yu  par  fon  partage  avoit 
alfigné  Tchin  pour  fa  réfidence^  ne  lui  caujfoit  pas  moins  d'in- 
quiétude que  Liepju-pang.  Cet  emperèiu:  étoit  héritier  des 
états  de  Tchou ,  dont  Hiang-yu  pofledoit  la  meilleure  partie^ 
&:  il  étoit  reconnu  ai  cette  qualité  par  les  autres  princci. 
Hiang  -  yu  lui  chercha  querelle  fur  ce  qu'il  n'avoit  point 
encore  exécuté  le  partage,  &  ne  s'étoie  pas  retiré  k  Tchin- 
U  fit  partir  Ou-|oui,  King-pou  Se  Kong^ngao,  trois  de  fes 
officiers,  fous  prétexte  de  lui  demander  la  ratification  du  par- 
tage ,  avec  ordre  de  s'en  défaire.  Ces  envoyés,  dans  Tefpérancc 
d'une  fortune  brillante  qu'ils  fe  promettoient  d'un  homme  quf 
avoit  fait  tant  de  rois ,  aflaifinèrent  Y-ti  dans  fon  palais  même. 
Pa-ouang  y  ou  Hiang-yu ,  devenoit  par  ce  meurtre  le  maître 
de  tous  les  états  de  Tchou  j  H  auroit  fort  aimé  les  conferver 
en  entier ,  &  il  fe  voyoit  avec  peine  dans  le  cas  d'en  démembrer 
quelque  portion.  Comme  il  avoit  créé  Tchang-eulh  roi  de 
Tchao,  &  qu'il  n'avoit  rien  donné  à  Tchin-yu,  il  craignit  de 
s'en  faire  ua  ennemi  ;  cependant,  pour  fe  l'attacher,  il  crût 
faire  beaucoup  de  hii  affigner  trois  Aim,  avec  le  titre  de  royaume. 
Tchin-yu,  dont  les  fervices  méritoient  une  autre  récompcnfe, 
fut  choque  qu'on  le  traitât  avec  moin&  de  diftinâion  que  lest 
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autres  :  il  écrivit  au  roi  de  Tfî  pour  l'engager  à  lui  donner  — 

quelques  troupes ,  avec  lefqucllcs  il  fe  promettoit  de  chaffér    Chrétibnmb. 
celui  que  Hiang-yu  avoir  mis  en  pofTefGon  de  Tchang-chàn ,  &         »°^ 
d'y  rétablir  fur  le  trône  le  prince  qu'on  en  avoir  dépouillé. 

Le  roi  de  Tfî  lui  envoya  fur  le  champ  l'élite  de  fcs  troupes , 
avec  lefquelks  il  contraignit  Tchang-eulh  d'abandonner  le 
trône  de  Tchao ,  &:  le  rendit  k  Tai-ouang  ,  à  qui  Hiang-yu 
Favoit  enlevé.  Pour  reconnoître  ce  fervice,  Tai-ouang  donna 
k  Tchin-yu ,  en  toute  fouveraineté,  le  royaume  de  Taï,  qu'il 
quittoit  &  qui  lui  étoit  échu  dans  le  partage  de  l'empire  ùdt 
par  Hiang-yu. 

La  puiflance  de  Lieou-pang  augmentoit  de  jour  en  jour.  Le 
roi  de  Ho-nan,  attiré  par  fa  feule  réputation,  vint  lui  offrir  fes 
cta«3-&  fa  perfonne.  Tchang-leang  fuivit  fon  exemple.  Le  roi 
de  Han  transféra  fa  cour  à  Li-yang,  où  Tchin-ping  vint  lui 
demander  du  fervice.  Tchin-ping ,  né  dans  la  pauvreté ,  aimoit 
l'étude  i  mais  conunc  il  avoit  peine  à  fubfifler ,  il  préféra  à  fes 
livres  le  parti  de  l'épée.  U  fervit  d'abord  dans  les  troupes  de 
Ouei^  &  comme  il  voyoit  peu  de  jour  à  s'avancer  chez  ce 
prince ,  il  paffa  dans  Tarmée  de  Hiang-yu ,  qu'il  quitta  bientôt 
pour  aller  trouver  Lieou-pang,  de  qui  la  renommée  publioit 
tant  de  belles  aâions. 

Le  roi  de  Han ,  qui  lui  reconnut  de  la  capacité,  lui  donna 
un  emploi  affez  confidérablc  dans  fes  troupes.  Les  anciens 
officiers  murmuroient  de  ce  qu'on  leur  préféroit  un  étranger 
nouvellement  arrivé.  Le  roi  les  écouta  avec  bonté  ;  il  fit  venir 
Tchin-ping,  &  lui  dit  :  «  Vous  avez  fervi  le  roi  de  Ouci ,  que 
w  vous  avez' quitté  pour  vous  donner  à  Pa-ouang ,  roi  de 
M  Tchou  i  à  peine  avez- vous  été  quelques  mois  fous  fes  dra- 
i>  peaux  /  que  vous  êtes  venu  vous  ranger  fous  les  naiçns.  Une 
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S=ss=  »  pareille  inconftance  doit-<lle  me  donner  de  la  confiance  cm 
Avant  i'Eub        ^^^^^^     . 

^^1*  ce  Le  roi  de  Ouei»  répondit  Tchin-ping,  ne  récompenfe 

f>  point  le  mérite  9  parce  qu'il  n'a  pas  le  talent  de  le  difcerner. 
f)  Les  liens  du  fang  font  la  feule  recommandation  auprès  de 
»»  Pa-puang,  à  qui  on  ne  peut  d'ailleurs  fe  fier.  Vous  feul, 
)>  prince ,  favez  employer  chacun  félon  fa  capacité,  &  ce  motif 
)>  m'a  déterminé  à  venir  vous  offirir  n^es  fervices.  Je  n'aurois 
n  pas  acftpté  vos  largefles,  fi  j'eufle  cm  ne  pas  vous  être  utile  ; 
M  je  les  ai  mifes  fous  le  fceau  pour  être  rendues  à  qui  vous  l'or- 
n  donnerez.  Je  ne  dois  point  profiter  de  vos  bienfaits,  fi  je  ne 
«3  les  paie  de  ma  perfonne }  mais  je  me  retirerai  avec  regret  : 
»»  toute  mon  ambition  eft  de  verfer  mon  fang  pour  un  prince 
»  aufli  digne  de  conmunder  à  tout  l'empire  m. 

Lieou-pang,  charmé  de  fon  zèle,  lui  donna  de  nouvelles 
marques  de  fa  libéralité,  afin  de  fe  l'attacher  davantage.  Ce 
prince  paffant  par  le  village  de  Sin-tching,  dépendant  de  Lo- 
yang ,  un  vieillard ,  appelle  Tong-ko,  lui  adreifa  ce  difcours  : 
M  J'ai  toujours  oui  dire,  qu'us  iomme  qui  fuit  U  vertu  ne  fauroix 
^  manquer  de  prof  péter  y  &  que  eelui  qui  la  méprife  doit  infailUbU" 
\>  ment  tomber  :  de  même  un  général  qui  n'a  point  de  réputation 
»  réuffira  difficilement.  Pa-ouang  eft  un  traitre  (ans  foi  Se  fans 
5>  humanité ,  qui  a  fait  mourir  un  empereur  qu'il  avoit  créé. 
i>  Y-ti  étoit  fon  maître  &  fon  prince,  il  hii  devoir  la  fidélité 
^>  &  l'obéiflance }  le  laiflèiea^vous  jouir  impunément  du  firuit 
n  de  fon  crime }  Si  vous  vouliez  fuivxe  mon  avis^  vous  pren- 
n  driez  le  deuil ,  en  invitant  les  autr»  princes  à  vous  imiter, 
)>  &  à  fc  joiiKire  à  vous  pour  venger  k  mort  xie  l'empereur 
^  Y-ti  yy. 
Le  roi  de  Han  faiiit  avidement  ce  prétexta  de  déclarer  la 
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guerte  à  Pa-ouang.  Il  fît  prendre  le  deuil  à  Ton  armée ,  &;  écrivit  — — ^■sb 

A  VAUT    l'Es.! 

aux  autres  princes  en  ces  termes  :  CHRiTiEUMpi 

Ci  Dans  le  partage  de  Tempire ,  qui  c£k  roavragc  de  Pa-ouang  *^^ 
»  &  que  vous  avez  accepté ,  Y-ti ,  roi  de  Tchou,  a  été^  de  votre 
w  confcntement ,  élevé  au  trône  de  Tcmpire.  Vous  lui  avez 
93  promis  la  foumiiSon  &c  la  fidélité  ;  cependant  Pa-ouang  Ta 
»>  fait  affaifiner  en  trahifon.  Mon  devoir  me  prefcrit  d'en 
»>  porter  le  deuil  &  de  venger  fa  mort  :  le  vôtre  efl  de  vous 
»>  unir  à  moi  pour  punir  Paouang  de  fa  perfidie*  Les  loix 
33  réclament  contre  lui  i  la  juitice  eft  outragée ,  &  la  vertu  vous 
33  dit  que  vous  ne  pouvez,  fans  ternir  votre  réputation ,  oublier 
33  ce  que  vous  devez  à  la  mémoire  de  celui  que  vous  avez 
33  reconnu  pour  votre  maître  33. 

Pa-ouang  fut  bientôt  inftruit  des  préparatifs  du  roi  de  Han 
contre  lui }  il  faifoit  alors  la  guerre  au  roi  de  Tfî ,  qu'il  quitta 
pour  revenir  mettre  à  couvert  fes  propres  états.  Cîomme  il 
afpiroit  à  Tempire,  il  n'y  voyoit  d'obflaclc  que  les  feuls  rois  de 
Tfî  &:  de  Han.  Son  plan  étoit  de  commencer  par  foumettre  le 
roi  de  Tfi>  pour  retomber  enfuite  fur  celui  de  Han  ^  mais 
Lieou-pang  fut  tirer  avantage  de  cette  levée  de  boucliers  contre 
Tfî ,  pour  engager  ks  autres  princes  à  fe  réunir  contre  Pa-ouang. 
Plufieurs  entrèrent  dans  cette  ligue  ^  de  forte  qu'il  fe  rit  à  la 
tète  de  cinq  cens  foixantennilk  hommes  y  avec  lefquels  il  fe  mit 
en  mirche  pour  aller  chercher  Pa-ouang. 

Avec  une  armée  auffi  formidable,  ce  prince  devoir  tout  faire 
fJter  devant  hii  ;  cependant  le  fcjour  de  Peng-tching  pcnfa  lui 
être  funcfte  &:  ruiner  cette  brillante  armée.  Les  vivres,  qui  s'y 
trouvèrent  en  abondance ,  excitèrent  les  officiers  &  les  foldats 
à  fe  livrer  aux  plaifîrs.  Au  milieu  de  ces  délices  perfides ,  un 
corps  de  trente  mille  hommes  de  cavalerie^  l'élke  de  fes  trou- 
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■— S5H5S5=5  pcs,  quc  Pa-ouang  détacha,  vint  furprendre  &  charger  bruf- 

^RiTinmi^  qucmcnt  rarmce  de  Han ,  &  la  prelTa  fi  vivement ,  que  plus  de 

»of  i         deux  cens  mille  hommes  fe  noyèrent  dans  la  rivière  de  Soui- 

choui  (i),  dont  les  cadavres  entaffés  interceptèrent  le  cours ^ 

&  firent  refluer  les  eaux  dans  la  campagne. 

Lieou-pang  lui-même  fe  trouva  invefti  de  tous  côtés,  & 
feroit  tombé  entre  les  mains  des  ennemis  fans  un  brouillard 
épais ,  mêlé  de  vents  impétueux  qui  enlevoient  des  tourbillons 
de  fable,  à  la  faveur  defquels  il  fe  fauva.  Les  ennemis,  épou- 
vantés de  cet  ouragan ,  fe  retirèrent,  &  facilitèrent  par-là  l'éva- 
fion  du  roi  de  Han.  Liou-heou  fon  père,  avec  plufîeurs  ojfi- 
ciers,  furent  faits  prifonniers.  Les  princes  qui  s'étoicnt  joints  à 
Lieou-pang  le  quittèrent ,  pour  fe  donner  k  Pa-ouang.  Dans 
fa  fiiite ,  Lieou-pang  s^arrcta  au  pays  deHia-y  (i) ,  où  il  recueil- 
lit les  débris  de  fon  armée. 

S'entretenant  avec  fes  officiers  de  Tétat  préfent  de  fcs  affaires, 
Tchang-leang  lui  confeilla  de  cherchera  détacher King-pou, 
roi  de  Kieou-kiang ,  du  parti  de  Pa-ouang ,  comme  étant  le 
meilleur  officier  qu'il  eût.  Il  lui  confeilla  encore  d'attirer  Pong- 
yuei ,  révolté  contre  le  roi  de  Tai ,  dont  il  avoit  quitté  le  fer- 
vice.  Ces  deux ,  généraux  réunis  avec  Han-fîn  qui  ne  leur  cède 
en  ritn ,  ajouta-t-il ,  me  font  regarder  la  perte  du  roi  de  Tchou 
conune  affurée.  Lieou-pang  dépécha  à  Kingrpou,  Soui  *  lou , 
accompagné  de  vingt  perfbnnes,  pour  l'engager  à  prendre  fes 
intérêts. 

Le  roi  de  Han  rallia  à  Yongryang  (  i  )  fes  troupes  difperfécs 

■      '  •  '  '  mil 

(i)  A  rpft  de  Ling-pi-hien  de  Fong-yang-fou  dans  le  ^ang^nan* 

{%)  Ceft  Hia>7-hien  de  Koué-té-feu  du  Ho-nan. 

{})  C^  YiPg-yaog-hieii  de  Cai-fong-fon  daps  le  Ho-ivm. 

depuis 
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depuis  la  journée  de  Pcng-tching.  Alors  il  fe  vit  en  état  de  s=s=-=5-aa 
feire  fece  à  Tarméc  de  Tchou ,  qui  n'avoit  ceflc  de  le  harceler  :    cmIto^" 
il  la  battit  à  la  première  rencontre  à  la  tête  de  ùl  cavalerie ,  ôc         *^S* 
Tobligea  d'évacuer  fcs  états. 

A  la  nouvelle  de  la  défaite  du  roi  de  Han,  Pao  roi  de  Oud 
cf&ayé  s'étoit  jette  dans  le  parti  de  Pa-ouang.  Le  roi  de  Han 
naturellement  porté  à  la  douceur ,  chercha  à  le  ramener  par 
cette  voie  >  mais  Tayant  tenté  fans  fuccès  ^  il  fît  marcher  contre 
lui  Haurfin  ,qui  le  fit  prifonnicr  &  le  dépouilla  defbn  royaume. 

Après  cette  conquête ,  Han-fîn ,  ayant  reçu  un  renfort  de  'u 

trois  mille  hommes,  eut  ordre  d'aller  avec  Tchang-eulh  fou-         *^** 
mettre  les  états  de  Yen  &  de  Tchao.  Le  roi  de  Tchao  vint 
avec  plus  de  deux  cens  milk  hommes  garder  le  paflage  de 
Tfîng-hing-kcou  (i). 

Li-tfou-tché,  un  de  fes  généraux ,  lui  confeilla  de  ne  pass'ex- 
pofer  à  ta  première  attaque  de  Han-fin  &c  de  Tchang-eulh.  Il 
lui  fit  remarquer  que  fes  ennemis  ne  pouvoient  être  à  portée 
de  leurs  magafins>  &:  que  s'il  vouloit  lui  donner  trente  mille 
hommes,  il  fe  faifoit  fort  de  leur  intercepter  les  vivres  j  qu'a- 
lors ils  feroient  forcés  de  fe  rendre  à  difcrétion  :  mais  le  roi 
n'écouta  pas  ce  confcil  prudent. 

Les  cfpions  de  Han-fin  lui  ayant  rapporté  ce  qui  s'étoit  paifc 
cntrexe  prince  &:  Li-tfou-tché,  il  changea  le  deffein  qu'il  avoit 
eu  d'abord  de  forcer  Tfîng-hing-keou,  &  fe  contenta  d'en 
approcher  à  trente  fy  feulement,  pour  y  camper  avec  fon 
armée.  A  minuit,  ilchoifit  deux  mille  cavaliers  déterminés ,  à  qui 
U  ordonna  de  prendre  chacun  un  étendard  rouge ,  Se  d'aller  fe 

m  I  .11  -  mmmmmmÊmmm 

(i)  Ceft  TCog-bien-hien  de  Tchin-ting-fbu  du  Pé-tdié-IL 
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TS^sssssss^  poflcr  dans  un  endroit  d'où  ils  puflcnt  découvrir  les  ennemis 
Chrétieiiiib.  ^^  en  être  appcrçus.  Il  leur  dit  que  le  lendemain  il  itoit  infultcr 
^^^  leur  camp ,  &  fcroit  mine  de  prendre  la  fuite  i  qu'infaillible- 
ment les  ennemis  fortiroient  de  leurs  retranchemens  pour  le 
pourfuivre,  6c  qu'alors  ils  profiteroient  de  ce  temps  pour  entrer 
dans  leur  camp  &  y  arborer  les  étendards  rouges ,  à  là  place  de 
ceux  des  ennemis ,  qu'ils  auroient  foin  de  ramafler. 

Le  lendemain,  des  la  pointe  du  jour,  Han-fin  détacha 
dix  mille  hommes  ,  &  leur  ordonna  de  marcher  en  avant 
avec  l'étendard  du  grand  général.  Le  roi  de  Tchao  qui  les 
appcrçut ,  s'avança  pour  les  recevoir ,  ne  doutant  point  que 
Han-fin  ne  les  commandât  en  perfonne.  L'attaque  fut  fou- 
tenue  de  part  &  d'autre  avec  beaucoup  de  bravoure  j  mais  le 
détachement  de  Han  -  fin  jettant  fes  drapeaux ,  commença  à 
lâcher  le  pied  &  à  regagner  fes  lignes.  Le  roi  de  Tchao ,  per- 
fuadé  que  la  vidoire  ne  pouvoir  lui  échapper ,  fit  fortir  le 
rcfte  de  fes  troupes  i  alors  les  deux  mille  hommes  qui  étoierit 
en  embufcade  entrèrent  dans  fbn  camp ,  &  y  plantèrent  les 
étendards  rouges  qu'on  leur  avoir  fait  prendre  la  veille. 

Le  détachement  avoit  dirigé  fa  fiiite  vers  fes  retranchemens: 
lorfqu'ils  y  furent  rentrés ,  le  roi  de  Tchao  jugeant  qu'il  ne 
pouvoit  les  y  forcer,  fit  fonner  la  retraite-,  mais  lorfqu'il  fut 
près  de  rentrer  dans  fon  camp ,  il  vit  de  tous  côtés  flotter 
les  étendards  du  roi  de  Han.  Cette  vue  le  jetta  dans  une  fur- 
prife  étrange.  U  envoya  un  détachement  pour  reconnoître  la 
caufe  d'un  changement  auflî  (ubit.  Alors  les  deux  mille  hom^ 
mes  de  -Han-fin  firent  une  décharge  générale  de  flèches  fur 
çç^détaçhement ,  avec  tant  de  vigueur  &:  fi  à  propos,  qu'ils 
l'obligèrent  de  fe  replier  fur  le  corps  d'armée,  où  il  porta 
un  fi  grand  défordre  que  tout  prit  la  fuite. 
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Han-fin  avoit  prévu  cette  déroute  j  il  tomba  fur  les  fuyards. 


6c  ût  le  roi  prifonnier.  Le  général  Tchin-yu  perdit  la  vie  dans    Chrétibnne; 
cette  aâion.  Li-tfou-tchc  trouva  le  moyen  d'échapper  j  Han-  *®4' 

fin,  qui  connoiflbit  fon  mérite,  en  fut  au  défefpoir ,  &:  pro- 
mit mille  taeis  à'  celui  qui  le  lui  ameneroit  fans  lui  avoir 
fait  aucun  mal. 

Li-tfou-tché  prévint  Tafïront  de  fe  laifTer  prendre  j  il  vint 
de  lui-même  fe  préfenter  la  corde  au  col  à  Han-fin.  Ce  gé- 
néral, après  la  lui  avoir  ôtée,  lui  rendit  toutes  fortes  d'hon* 
peurs  Ôc  le  fit  mettre  à  la  première  place.  Il  voulut  le 
confulter  fuï  le  projet  qu'il  avoit  de  foumettre  à  fon  maître 
les  royaumes  de  Tfi  &  de  Yen  j  mais  Li-tfou-tché  s'excufa  de 
lui  en  dire  fon  fentiment ,  parce  qu*il  étoit  fon  prifonnier  , 
&  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  confeils  après  la  manoeuvre 
combinée  qu'il  vcnoit  d'exécuter  contre  le  roi  de  Tchao. 
Cependant  conune  Han-fin  infiftoit,  Li-tfou-tché  lui  dit  :  et  La 
yy  rédudlion  de  Ouei  &  de  Tchao ,  dont  vous  avez  fait  les 
>5  deux  rois  prifonhiers }  notre  armée  de  deux  cens  mille  honi- 
>j  mes  détruitê*dans  une  matinée,  rendent  votre  nom  rcdou; 
w  table  à  tout  l'empire.  Si  le  roi  de  Yen  ne  fè  foumet  pas  à 
M  votre  approche,  c'eft  qu'il  fera  fans  doute  appuyé  des  forces 
M  de  Tfi  :  il  faudroit  dépêcher  vers  lui  un  habile  négocia- 
>y  teur  ,  qui  lui  repréfentât  avec  éloquence  ce  qu'il  doit 
>3  craindre  de  votre  part.  Je  prévois  qu'effrayé  de  ces  mena* 
33  ces,  il  n'attendra  pas  pour  fe  rendre  que  vous  entriez  à  main 
M  armée  fur  fes  terres  j  quand  vous  l'aurez  attiré  dans  votre 
>3  parti,  alors  le  chemin  de  Tfi  vous  fera  ouvert,  &  rien  ne 
>3  pourra  vous  empêchei;  de  vous  en  rendre  maître  w. 

Ce  moyen  réuffit  à  Han-fin.  Le  roi  de  Yen  foumit  fes  états 
à  Lieou-pang,  à  condition  qu'il  continueroit  de  les  gouver- 
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ncr^  &  que  Tchang<ulh  gouverhcroit  aufli  le  royaume  de 

AvAHT  l'Ere    -,  . 

CHRiTiBimi.    Tcnao. 

*^4*  Le  trentième  de  la  dixième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  de 

foleU. 

Soui-ho ,  que  Lieou-pang  avoît  envoyé  vers  King-pou ,  roi 
de  Kieou-kiang  y  réuffît  également  dans  fa  négociation.  Il  fut 
gagner  ce  monarque ,  en  lui  faifant  fcntir  la  différence  des 
-  égards  qu'il  devoir  attend^  de  Pa-ouang  &  du  roi  de  Harb 

11  lui  peignit  Pa-ouang  fouillé  du  meurtre  tle  l'empereur  Y-ti, 
ne  récompcnfànt  point  les  fcrviccs ,  abandonné  des  (àges^ 
&  traitant  les  peuples  avec  dureté  &  en  efclaves.  a  Mon  mai- 
M  tre  au  contraire,  ajouta  Souî-ho,  eft  plein  de  vénération 
>3  pour  votre  perfonne  &  d'eftime  pour  votre  mérite  \  il  vous 
»j  porte  dans  fon  cœur.  Quoique  moins  puiffant  que  Pa- 
M  ouang,  la  vertu  eft  fon  partage;  les  habiles  gens  s'cmpreffent 
»  k  le  fcrvir  ;  il  les  honore  &  en  ufc  libéralement  avec  eux* 
w  Plufîeurs  princes  mêmes,  charmés  de  fcs  grandes  qualités, 
»>  fc  font  foumis  à  lui  avec  joie  ;  les  vœux  des  peuples  le  fui- 
»  vent  par-tout ,  6c  tous  le  défirent  pour  leur  maître.  Ta- 
»  ouang  n'infpire  que  la  crainte ,  &  n'cft  /crvi  que  par  des 
w  efclaves  M. 

King-pou,  mécontent  de  Pa-ouang,  fè  laiffa  sufément  per- 
fuader  :  n'écoutant  que  fon  relfcntiment ,  il  fuivit  Souî-ho, 
&  vint  fe  donner  au  roi  de  Han ,  qui  le  reçut  à  demi-cou- 
'  ché  fur  un  lit  de  repos.  Ce  premier  accueil  mortifia  King- 
pou  ,  au  point  de  lui  donner  du  repentir  de  fa  démarche  : 
cependant  dès  qu'il  eut  quitté  Lieou-pang,  il  fut  traité  en 
roi ,  avec  une  magnificence  qui  lui  fit  prefque  oublier  le  dé^ 
plaifîr  qu'il  venoit  de  recevoir. 

U  reftoit  encore  à  Paouang  quatre  hommes  >  favoir^  Fax> 
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tfcng ,  Tchong-li-mcy ,  Long-tchu  àc  Tcheou-yn ,  dont  les  saasssasssa 
confcils  pouvoicnt  retarder  les  progrès  du  roi  de  Han ,  &  Chkétibnm. 
foutcnir  le  parti  de  Pa-ouang*  Tchin-ping  lui  confeilla  de  ne  *^^ 
point  épargner  Tor  pour  les  débauchct  &  les  rendre  fufpeâs 
à  Pa-ouang.  Le  roi  de  Han  remit  quarante  mille  livtes  d'or  à 
Tchin-ping ,  avec  plein  pouvoir  de  les  employer  comme  il 
le  jugeroit  à  propos.  Tchin-ping  répandit  une  partie  de  cet 
or  dans  Tarméc  de  Pa-ouang ,  &  fit  courir  de  bouche  en 
bouche  que  ces  quatre  officiers  fe  plaignoient  de  ce  que  leurs 
fervices  rfeftoient  fans  récompenfe ,  &  que  s'ils  en  euffent  fait 
autant  pour  la  gloire  du  roi  de  Han  qu'ils  en  avoient  fait  pour 
celle  de  Pa-ouang  >  ils  auroient  déjà  été  comblés  de  diftinftions 
&  de  bienfaits.  Ces  faux  bruits  produifîrent  tout  l'effet  que 
Tchin-ping  s'en  étoit  promis  :  ils  parvinrent  aux  oreilles  de 
Pa-ouang  9  qui  oitra  dans  une  grande  méfiance  à  l'égard  de  ces 
quatre  officiers. 

A  la  quatrième  lune ,  Pa-ouang  apprenant  que  le  roi  de  Han 
étoit  dans  Yong-yang  (i)  avec  peu  de  troupes  >  fit  faire  une 
marche  forcée  k  fa  cavalerie  pour  l'y  furprendre  &  l'y  inveftir* 
U  la  fuivit  de  près  avec  le  refte  de  fon  armée ,  &  affiégea  cette 
place  dans  les  formes.  Le  roi  de  Han»  vivement  preffé  &c  fans 
cfpoir  d'être  fecoum  promptement,  demanda  la  paix.  Pa-ouang 
envoya  un  de  fes  officiers  pour  en  traiter  avec  Tchin-ping. 
Celui-ci ,  dont  le  projet  étoit  de  ruiner  entièrement  Fan-tfeng 
dans  l'efprit  de  Pa-ouang,  avoit  fait  préparer  un  magnifique 
repas  pour  fon  ambaflfadeur. 

Tchin-ping ,  faifant  femblant  d'ignorer  qu'il  vînt  de^la  part 
du  roi  de  Tchou ,  lui  demanda  fi  ce  n'étoit  pas  Fan-tfeng  qui 

'  -  Il 1 m 

(i)  Yong-yang-Iiiea  de  Cai-fong-fou  du  Ho-nan, 
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sssssssESSt  Tcnvoyoit  pour  traiter  avec  lui  de  £ès  intérêts  particuliers  ;  6s 
cJîînii^îf  comme  il  répondit  qu*il  venoit  par  les  ordres  de  Pa-ouang, 
*^4-  Tchin-ping  ne  fit  fervir  qu*un  repas  fort  ordinaire.  L'ambafla-^ 
deur  en  fut  choqué  »  Se  ne  manqua  pas  à  fbn  retour  de  s'en 
plaindre  à  fon  maître,  en  lui  rapportant  les  qucftions  qu'on  lui 
âvoit  faites  au  fujet  de  Fan-tfcng.  Ce  rapport  confirma  Pa-ouang 
dans  (es  premiers  foupçons  >  &:  comme  Fan-tfeng  entra  fur  le 
moment  dans  fa  tente  pour  le  difiuader  de  faire  la  paix ,  il  ne 
voulut  point  récouter  >  6c  le  chafla  avec  indignation  &  mépris. 
Fan*tfeng  futfi  fènfible  à  cet  afïront,  que,  craignant  de  tomber 
entre  les  mains  du  roi  de  Han ,  à  qui  il  avoir  cherché  à  faire 
tout  le  mal  qu'il  avoit  pu,  voyant  d'ailleurs  que  Pa-ouang 
perdroit  l'empire  par  fa  faute ,  il  prit  du  poifon  Se  termina  ainii 
les  jours. 

Cependant  le  roi  deTchou  preffoit  vivement  Yong-yangi  les 
affîégés  manquoient  de  vivres,  &:  la  place  ne  pouvoir  tenir 
Encore  long-temps.  Ki-fin,  officier  de  Lieou-pang,  &  qui  avoit 
beaucoup  de  reffemblance  avec  lui ,  imagina  d'en  profiter  pour 
fauver  fon  maître.  Il  fe  mit  dans  le  char  du  roi,  qu'il  fit  prêt 
céder  par  des  gens  qui  portoient  les  marques  de  la  royauté.  Se 
crioient  que  Lieou-pang,  n'ayant  plus  de  vivres,  venoit  le 
rendre  k  difcrétion.  Tous  les  foldats  de  l'armée  ennemie  quit- 
tèrent leurs  poftes  pour  accourir  au  quartier  de  leur  prince ,  en 
criant  :  F^ipe  Pa  -  ouang  j  maître  fouverain  de  tout  lUmpire  !  Ils 
croyoicnt  la  guerre  terminée.  Le  roi  de  Han ,  après  avoir  remis 
la  défenfc  dcf  la  placeàTchcou-kou,  profita  de  ce  tumultcpour 
8*évader,  accompagné  de  quelques  cavaliers.  Pa-ouang,  outré 
d*avoir  été  la  dupe  du  ftratagcme,  fit  mourir  le  généreux  Ki-fin. 
Sur  la  nouvelle  que  le  roi  de  Han  étoit  preffé  dans  Yong- 
yang ,  Pong-yuci  venoit  à  fon  fecours  avec  un  corps  de  troupes 
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aflcz  confidérablc.  De  fon  côté  Pa-ouang  envoya  Siuci-kong,     ,     "   .  .^-iSi 
avec  un  détachement ,  à  la  pourfuite  dcLieou-pang-  Ce  prinœ    CHRÉTuJiwEf 
avoit  gagné  les  dcvans,  &c  ne  fut  point  atteint  j  mais  le  déta-         *^4- 
chement  de  Siuei-kong  ayant  rencontré  Pong-yuei,  il  y  eut 
entre  eux  une  aûion  des  plus  chaudes ,  où  Siuei-kong  fut  tué, 
&c  fon  détachement  difperfé  &  taillé  en  pièces. 

Animé  par  ce  fuccès ,  Pong-yud  tira  droit  à  Yong-yang: 
mais  Pa-ouang,  apprenant  la  défaite  de  fcs  gens ,  laiffa  peu  de 
monde  devant  la  place,  &vint  au-devant  de  lui.  Pong-yud 
fut  battu  à  fon  tour ,  &  la  réduction  de  la  ville  fuivit  de  près 
cet  échec.  Pa-ouang  fit  mourir  le  brave  Tcheou-kou ,  &  envoya 
bloquer  Tching-kao  (i). 

Le  roi  de  Han,  dans  fa  fiiite,  avoit  paffé  le  Hoang-ho  pour 
fe  rendre  a  Tarméc  de  Han-fîn.  Arrive  à  Siao-fieou  (z) ,  il  y 
voulut  refter  la  nuitj  &  quoique  très-proche  de  fon  général^ 
il  défendit  de  l'averti».  Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour,  il 
çntra  dans  le  camp,  &  fe  dit  un  envoyé  du  roi  de  Han.  On:  le 
conduifît  à  la  tente  de  Han-fin  &c  de  Tchang-eulh  qui  àot4 
moient  encore.  11  prit  leurs  fceaux ,  &  fit  aflcnlbler  les  ofliciers  i: 
auxquels  il  fïgnifia  qu'il  venoit  relever  leurs  généraux  ,&  qu'ils» 
cuffent  à  fe  difpofer  à  partir.  Les  deux  généraux  éveillés  ,.s'cm> 
preflcnt  d'aller  auprès  du  prétendu  envoyé  &  reconnoiflcntleur* 
roi ,  qui  laifla  Tchang-eulh  pour  couvrir  le  pays  de  T^haô ,  &. 
partit  avec  Han-fin  à  la  tête  des  troupes  réunies  de  Tçhao  àc  de 
Yen ,  pour  aller  obferver  Pa-ouang  à  Tching-kao ,  dont  il  feifoit 
^e  fiége.  -  .')  * 

.  Réfblu  d'aller  chercher  Pîa-ipuang  /&  de.  lui  Uvrcr  bataiiUc^ 


(i)  Fan-dioui'Iiien  de  Cai-fong-fbu  dans  le  Hchiuui* 
(x)  Sieoa-qa-lûeii  de  Hoai-kiog-foa  da  Ho-oau. 


Digitized  by 


Google 


^'ji    HISTOIRE   GÉNÉRALE 

'  le  roi  de  Han  vint  camper  à  Kong-lo  (i) ,  lailTant  derrière  lui 
^^^^j^"  Tching-kao  qui  s*ctoit  rendue.  Pa-ouang  avoit  fait  de  grands  ap- 
»<>4-  piovifionnemens  de  grains  à  NgaotCuig  (i).  Li-y-ki  confcilla  au 
ici  de  Han  de  fe  faUir  de  ces  magafins ,  &:  de  marcher  droit  à 
Yong-yangy  dont  la  garnifon  étoit  foible.  Ce  coup  de  main 
téuffît  comme  il  avoit  été  projette }  après  quoi  Lieou*pang 
envoya  un  détachement  confidéiable,  fous  le  commandement 
de  Lieou-kia  &  de  Lou-ouan>  joindre  l'armée  de  Pong-yuei , 
avec  ordre  d*cntrer  fur  les  terres  de  Tchou  y  &c  de  brûler  toutes 
les  récoltes  y  afin  de  couper  les  vivres  aux  ennemis.  Pong-)ruei» 
avec  ce  renfort,  foumit  en  peu  temps  dix-fept  villes. 

Pa-ouang  accoumt  à  la  tête  de  Ton  armée  pour  les  repren- 
die  y  après  avoir  laiiTé  Tfao-keou  à  Tching-kao  avec  une  forte 
garnifon  »  en  lui  recommandant  expreflement  de  fè  tenir  fur 
la  défenfive ,  &:  de  ne  point  fortir  de  Tenceinte  des  murs  y  quel- 
ques infultes  que  les  ennemis  fiffent  à  la  tille. 

Le  roi  de  Tchou  commença  fon  expédition  par  le  (iége  de 
Ouai-hoang  (j)  :  cette  place ,  quoique  mal  fortifiée ,  fît  une 
aflcz  belle  dcfenfe  y  dans  laquelle  Pa-ouang  perdit  beaucoup 
de  monde.  Cependant  elle  fe  lendlt }  Se  malgré  fa  capitula- 
tion ratifiée  y  le  roi  de  Tdiou  y  irrité  qu'une  ^uifî  mauvaife 
place  l'eut  arrêté  fî  long-temps  &:  lui  eut  coûté  aufH  cher» 
vouloit  en  faire  paflcr  les  habitaos  au  fil  (le  Vépée  &  la  réduire 
en  cendres. 

Le  fils  du  gouverneur  >  âgé  feulement  de  treize  ans,  par  l'effet 
d'une  réfolution  auKlefTus  de  fon  âge,  vint  trouver  Pa-ouang 
&:  lui  dit  :  c<  Je  fais  que  vous  voulez  faire  mourir  les  habitans 

^rr: .,  ..    ^,      -^tt-t-. -^— rr ...■  ^  .        -i 

(i)  Kong-hien  de  Ho-oau-foa  dans  le  Ho-nan* 
(»)  Ho-yu-hien  de  Cai-feng-feu  dans  le  Ho-nan. 
(3}  EUe  àolt  w  aoidr^ft  â  ^uel^es  iy  de  Ki-hien  de  Cai^og-finu 
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w  de  Oucirhoang  :  un  deffein  auiS  barbare  cft  oppofé  à  vos  —  ■     '        ss 
w  intérêts.  Si  vous  l'exécutez ,  Ouci-hoang  eft  la  feule  ville  que    cIStieImb! 
w  vous  prendrez  ;  tqutes  les  autres  préféreront  de  s'enfevclir         *®4* 
>î  fous  leurs  ruines  par  une  défenfc  opiniâtre  &c  défefpérée , 
n  dans  la  crainte  d*un  fort  femblable  au  notre  :  &:  fuppofé 
M  que  vous  en  forciez  quelques-unes ,  par  combien  de  fang 
%y  n'en  achetcrez-vous  pas  la  conquête  \  Nous  avons  fait  notre 
M  devoir  en  nous  défendant ,  vous  devez  faire  le  votre  en 
»i  exécutant  la  cq;>itulation  que  vous  nous  avez  accordée  i  la 
M  parole  d'un  monarque  doit  être  facrée  :  c'cft  en  la  tenant 
»>  que  vous  engagerez  les  feize  autres  villes,  que  vous  voulez 
.  ♦>  reprendre ,  à  fe.  foumcttre  w- 

Pa-ouang»  charmé  de  la  fagefle  avec  laquelle  ce  jeune  enfant 
lui  parloir ,  fe  rendit  à  fes  raifons ,  d'autant  plus  qu'il  y  alloit  de 
fpn  intérêt.  Il  épargna  les  habitans  de  Ouei-hoang,  &  rentra, 
.  dans  les  feize  autres  villes  que  Pong-yuei  lui  avoir  enlevées. 

L'automne  de  cette  même  année ,  à  la  feptième  lune ,  il 
pamt  une  comète  à  l'étoile  Ta-kio;^  que  nous  appelions  XÉfi 
de  la  Vurge» 

Quoique  les  rois  de  Tchou  &  de  Yen  fe  fuffent  foumîs  à 
Lieou-pang ,  le  roi  de  Tfi  paroiffoit  peu  difpofé  à  fuivre  leur 
exemple.  Li-y-ki  fe  propofa  à  Lieou-pang  pour  être  envoyé  en 
ambaifade  auprès  de  ce  prince ,  &  lui  promit  de  le  déterminer 
à  fe  ranger  de  fon  parti. 

Arrivé  à  la  cour  de  Tfi ,  Li-y-ki  ebtint  audience  du  roi,  & 
lui  dit  :  et  Tout  l'empire  fe  déclare  en  faveur  de  Lieou-pang  j 
w  il  eft  le  jHremier  qui  l'ait  délivré  de  la  tyrannie  des  Tsin  :  il 
♦>  eft  encore  le  premier  dans  cette  grande  révolution  qui  foit 
*>  entré  dans  Hien-yang.  Ses  vertus ,  fes  belles  qualités  le  font 
5î  chérir  &  rcfpeder  de  tout  le  monde.  Les  (âges  accourent 
Tome  IL  Ooo 
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g  >5  en  fouie  le  fervir.  Il  rccompcnfe  le  mérite  &;  cherche 
ChStiemÎT  w  à  foulager  les  peuples.  Un  prince  aui&  accompli  ne  me- 
^^  M  ricc-t-il  pas  les  vœux  de  tout  Tcmpirc  ^  Pa-ouang,  fon  rival, 
»  fouillé  du  meurtre  de  Tempereur  Y-ti ,  d'un  caraâère  aider 
^  6c  dur  y  ne  fait  que  punir  les  fautes  6c  oublier  les  fervi- 
>y  ces  y  il  aliène  le  petit  nombre  d*habiles  gens  qui  le  fuivcnt, 
«>.il  foule  aux  pieds  les  peuples,  traite  avec  orgueil  les  prin^ 
%>  ces»  6c  n'honore  point  les  fages.  Entre  ces  deux  concur^ 
w  rens ,  voyez  pour  lequel  vous  devez  vous  déclarer  i  Lieour 
M  pang ,  maître  d'une  partie  de  l'empire  6c  des  magafîns  de 
n  Pa-ouang ,  eft  bien  fort  contre  ceux  qui  voudroient  s'op* 
n  pofer  à  fes  progrès.  Il  vous  prouve  l'eftime  qu'il  fait  de 
)>  votre  perfonne  6c  de  votre  amitié  »  par  la  commiffion  dont 
M  il  m'a  chargé  auprès  de  vous.  Vos  véritables  intérêts  ne 
)>  vous  permettent  pas  de  balancer  entre  lui  6c  Pa-ouang  ^\ 
M  Le  roi  de  Tfi,  entraîné  par  les  difcours  de  Li-y-ki ,  envoya 
fur  le  champ  un  de  fes  officiers  à  Lieou-pang  l'aflTurer  de  fon 
obéifTance,  &  qu'il  fc  donnoit  à  lui. 

Han-fin  apprit  cette  nouvelle  comme  il  fe  difpofoît  à  en* 
trer  fur  les  terres  de  Tfi.  Il  fut  quelque  temps  irréfolu  s'il 
paflTeroit  outre.  Kouci-tché  lui  dit  à  ce  fujct  :  ci  Vous  avez 
n  un  ordre  pofitif  de  vous  rendre  maître  de  Tfi  i  en  avez- 
^>  vous  un  contraire  de  vous  défifler  de  cette  entrcprifeî  La 
»>  feule  parole  de  Li-y-ki  peut-elle  vous  difpenfer  de  l'exécu- 
*>  tcri  A  peine  dans  un  an,  avec  une  armée  nombreuie,  avez- 
w  vous  réduit  les  cinquante  villes  de  Tchao  :  &:  Li-y-ki  fcul, 
M  avec  fa  langue,  en  un  inftant,  en  auroit  gagné  plus  de 
w  foixante-dix.  C'eft  ce  qui  neft  pas  croyable,  ou  bien,  avec 
»^toutc  votre  habileté  &  votre  réputation ,  vous  ne  devez  pas 
w  vous  comparer  à  lui  «.  Cette  réflexion  décida  Han-fin }  il 
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jfit  paflcr  le  Hoang-ho  à  fon  armée ,  &  conquit ,  avec  une  g 

rapidité  étonnante,  tous^les  états  de  Tfî,  dont  il  obligea  le    Q^^tTim^^ 
roi  à  fc  fauvcr  à  Kao-mi  (  i  ).  Ce  prince ,  dans  la  perfua-  *^J* 

fion  que  Li-y-ki  Tavoit  trompé,  lui  fit  foufïrir  ime  mort 
cruelle. 

Pendant  que  Han-fin  parcouroit  en  vainqueur  le  royaume 
de  Tfi ,  le  roi  de  Han  étoit  arrêté  au  fiége  de  Tching-kao. 
Tfao-kio  qui  la  défeudoit,  tenté  de  fe  fignaler  par  une  ac- 
tion d'éclat ,  fortit  à  la  tête  de  toute  la  garnifon ,  &  paffa  la 
rivière  de  Sfé-choui  (i),  pour  aller  donner  fur  Tarrière-garde 
des  ennemis.  Le  roi  de  Han ,  qui  avoir  cherché  à  l'attirer,  le 
fit  repoufler  par  fa  cavalerie,  &  le  contraignit  de  rentrer  dan^ 
fes  murs,  après  avoir  perdu  la  plus  grande' partie  de  fon 
monde.  Ce  gouverneur,  fe  rappcllant  la  défenfe  que  Hiang- 
yu  lui  avoir  faite  de  quitter  fes  remparts,  fe  coupa  le  col 
de  regret  &  de  défefpoir.  Alors  le  roi  de  Han  fe  préfenta 
devant  la  place,  qui  lui  ouvrit  fes  portes. 

A  cette  nouvelle  fâcheufe,  Pa-ouang  revint  fur  fes  pas  & 
campa  à  Kouang-ou  (j),  aflcz  près  de  l'armée  de  Han.  De- 
puis la  perte  de  fes  magafins,  il  ne  pouvoir  que  difficilement 
fe  procurer  des  vivres.  Dans  cette  perplexité  il  menaça  le 
roi  de  Han  de  faire  mourir  fon  père  dans  les  tortures,  s'il  ne 
fe  foumettoit  promptement.  Lieou-pang  lui  répondit:  ci  Lorf- 
>>  que  Hoai-ouang  nous  envoya  contre  les  princes  de  T^/n,  - 
^>  il  nous  recommanda  fur-tout  de  vivre  en  firèrcs.  Sur  ce 
w  pied-là,  vous  devriez  regarder  mon  père  conune  le  vôtre. 


(i)  KUo-tclieoa  de  Lai-tclieoa-£ba  dans  le  Clian-tong. 

(t)  Elle  eft  dans  le  territoire  de  Sfë-choui-iiien  ,  dépendant  de  Cai-foog-feu. 

(3)  EUe  étoit  i  dix  /y  i  l'oneft  de  Ho-yang-liîeii  de  Cai-fong-fbiu 
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ssssssssst  w  &  rcfpcâcr  fes  jours  i  maïs  du  naturel  dont  je  vous  con- 
CTOÉTiENiiBr   **  ^^^  y  )^  m'attends  que  vous  n'épargnerez  pas  même  vo- 
*^î-         »  tre  pèrew. 

Outre  de  cette  rcponfe  piquante,  Pa-ouang  auroit  fait  mou- 
rir le  père  du  roi  de  Han ,  fi  Hiang-pé,  fon  père ,  ne  lui  eût 
rcpréfenté  que ,  dans  l'incertitude  des  évcnemens ,  il  devoit 
craindre  que  Lieou-pang  ne  fut  quelque  jour  à  même  d'ufer 
de  repréfailies ,  &:  que  cette  mort  ne  fatisferoit  que  fa  ven- 
geance, fans  lui  procurer  aucun  avantage  >  bien  plus,  qu'H 
en  rcfulteroit  une  infinité  de  maux  qu'il  étoit  de  la  prudence 
d'évirer.  Ces  raifons  arrêtèrent  Pa-ouang  &  lui  fixent  changer 
de  réfolution. 

Quelques  jours  après,  il  envoya  propofcr  à  Lieou-pang  de 
terminer  leur  rivalité  par  un  combat  fingulier.  Le  roi  de  Han 
fc  mit  à  rire  &  répondit  à  ce  cartel  :  ce  La  juftice  de  ma 
>y  caufe  n*eft  point  fondée  fur  les  forces  du  corps  j  mais  fur 
>j  la  pradence  &c  la  vertu  w.  En  donnant  cette  rcponfe  à  l'en- 
voyé de  Pa-ouaiig ,  il  ajouta  :  ce  Vous  pouvez  dire  à  votre 
»  maître  qu'il  s'eft  rendu  odieux  à  tout  l'empire  par  plufieuis 
»  crimes.  D'abord  il  s'eft  arrogé  le  dxoit  de  le  partager^  qui 
M  ne  lui  appartenoit  pas  j  il  eft  entré  fur  les  terres  de  Tfin 
>5  contre  les  ordres  de  Hoai-ouang  j  il  a  aflaflîné  fon  général 
w  Song-y  :  c'cft  lui  qui  a  réduit  en  cendres  le  fuperbe  palais 
>>  de  Hien-yang  i  il  a  profané  les  tombeaux  cfcs  princes  de 
»  Tsij^  y  pour  en  enlever  les  richeffes.  C'cft  encore  lui  qui 
>>  a  feit  mourir  le  prince  Tfé-yng  y  qui  s'étoit  mis  fous  ma 
}}  fauve-garde  avec  toute  fa  famille.  C'eft  par  les  ordres  de 
^>  votre  maître  que  les  deux  cens  mille  hommes  de  Tchang- 
M  han ,  qui  s'étoient  donnés  à  lui ,  ont  été  paffés  au  fil  de 
M  répée.  U  a  dépouillé  des  princes  légitimes  de  leurs  patti- 
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n  moines ,  pour  les  donner  à  fcs  officiers.  L'empereur  Y-ti ,  -  ■    '        ^Sf 
M  fon  prince  naturel,  contraint  de  lui  céder  fes  états  &  d'aller    ChrétieÎhiib! 
>3  s'établir  dans  un  pays  affreux  &  impraticable,  a  fini  par  périt  *^5- 

»  de  fa  main  fans  Tavoir  mérité ,  &  toutes  les  loix  crient  ven- 
>3  geance  contre  lui.  Enfin  dites-lui  de  mapart  qu'il  cft  cruels 
M  inhumain ,  ingrat,  injufle,  fans  foi  &:  fans  vertu  \  que  les 
>j  peuples  l'ont  en  horreur ,  &  que  l'empire  ne  le  veut  point 
13  pour  maître.  Quant  à  moi ,  je  n'ai  pris  les  armes  que  pour 
M  purger  l'empire  de  fcélérats  comme  lui». 

L'envoyé  de  Pa-ouang  lui  rendit  la  réponfe  dure ,  mais  trop 
vraie ,  du  roi  de  Han.  Il  fut  obligé  d'en  diffimuler  fon  ref- 
fentiment ,  parce  que  le  roi  de  Tfî  lui  demandoit  du  fecours 
contre  Han-fin ,.  qui  l'avoit  chaffé  de  fes  états. 

Il  étoit  trop  important  à  Pa-ouang  de  ne  pas  laifler  cette 
conquête  au  roi  de  Han  :  il  envoya  au  roi  de  Tlî  deux  cens 
mille  hommes  fous  les  ordres  de  Loiig-tûé ,  le  meilleur ,  mais 
le  plus  vain  de  fes  généraux. 

Long-tfié  fe  flattoit  hautement  de  mener  fon  armée  à  la 
viûoire  \  il  difoit  qu'un  mince  capitaine  comme  Han-lîn^ 
parvenu  fans  mérite ,  &  tout  au  plus  capable  de  commander 
à  une  poignée  de  foldats ,  alloit  éprouver  ce  que  c'étoit  que 
d'avoir  afïaire  à  un  général  expérimenté  conune  lui.  Il  paya 
cher  cette  fanfaronnade.  Lorfqu'il  eut  joint  le  roi  de  Tfî  fur 
les  limites  de  fes  états ,  ils  vinrent  enfemble  camper  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  Ouei-chouii  l'armée  de  Han-fin  étoit 
.pofléc  à  l'autre  bord.  Dès  la  même  nuit  ce  général  fit  rem- 
plir des  facs  de  fable  par  plus -de  dix  mille  de  fes  foldats ,  pour 
arrêter  le  cours  de  la  rivière  Ouci-choui  (i)  au-deffus  des  deux 

(1)  Daos  le  tenicoire  de  Tfing-tcheoa-foa  dans  le  Chan  toiig. 
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Tssssssssssss  camps.  A  la  pointe  du  jour  il  la  paffa  avec  ta  moitié  de.  fon 
^mItibSi!  î«ncc,  pour  attaquer  ks  ennemis.  Long-tfiélc  reçut  vigou-^ 
*^)*  reufcment,  6c  crut  même  avoir  de  Tavantage  j  car  Han-fin  rc- 
paffa  la  rivière  pour  regagner  fon  camp ,  en  aflcz  mauvais 
ordre.  Long-tfié ,  pour  achever  la  viftoirc  dont  il  fc  croyoit 
afluré ,  prefla  Han-fin  dans  fa  retraite ,  &  franchit  lui-même 
le  lit  de  la  rivière  avec  toute  fon  armée.  Une  partie  étant  déjà 
à  Tautre  bord  ,  &:  le  refte  au  milieu  du  bafïîn ,  Han-fin  £iit 
rompre  la  digue  formée  par  les  facs  de  fable  ;  alors  les  eaux  retc- 
mies  fe  dégorgeant  avec  rapidité  ,  entraînent  Se  noyent  ce 
qui  fe  trouve  dans  leur  lit.  Han-fin  tombe  fur  ceux  qu'elles 
avoient  épargnés,  en  fait  une  horrible  boucherie,  me  Long- 
tfîé,  fait  prifonnier  le  roi  de  Tfi,  &  par  cette  victoire  fe  rend 
maître  de  fcs  états. 

Han-fin  dépêcha  un  courier  à  Lieou-pang  pour  lui  en  don- 
ner avis  i  mais  il  lui  fàifoit  favoir  en  même  temps  que  les 
peuples  de  Tfi ,  étant  naturellement  fans  foi  &  limitrophes 
de  Tchou,  on  ne  devoir  pas  trop  compter  fur  leur  fidélité: 
cependant,  que  le  moyen  de  les  contenir  feroit  peut-être  cfc 
Ton  faire  roi  j  qu'alors  ayant  plus  d'autorité,  il  feroit  plus  rcf- 
pcftc  &  plus  en  état  de  les  confèrver  au  roi  de  Han.  Ce  der- 
nier article  des  dépêches  de  Han-fin  déplut  autant  à  Lieou- 
pang  ,  que  la  première  nouvelle  lui  avoir  fait  de  plaifir  i  il  re- 
jetta  même  avec  colère  la  propofition.  Tchang-leang  jugeant 
que  Tchin-ping ,  qui  avoit  été  prcfent  à  la  leéhire  de  ces  dé- 
pêches, efpéroit  que  fes  fcrvices  lui  procureroient  une  rccom- 
penfe  femblable  a  celle  que  Han-fin  demandoit,  fit  figne  au 
roi  &  dit  :  et  Nos  afïaires  ne  font  pas  encore  en  aflcz  bon 
t»  état  pour  créer  des  roisj  cependant,  puifque  Han-fin  le 
n  demande ,  il  doit  avoir  la  préférence  pour  une  conquête 


Digitized  by 


Google 


wm 


DE    LA    CHINE-  Dfn.  K    479 

w^qui  cft  fon  ouvrage  w-  Lieou-pang  comprit  la  pcnfcc  de  — — 
Tchang-leang ,  &  fit  cependant  toujours  mine  d'être  fâ-    cLSiBil^" 
ché  i  il  fit  graver  un  fceau  tel  qu'un  roi  de  Tfi  fon  vaffal  ^^l' 

devoir  l'avoir,  &  chargea  Tchang-leang  de  le  porter  à  Han-fin, 
avec  Tordre  d'attaquer  les  états  de  Tchou* 

Pa-ouang,  confterné  de  la  défaite  de  fon  armée  &  de  la 
perte  de  fon  général ,  flottoit  incertain  fur  le  parti  qu'il  pren- 
droit  i  il  s'arrêta  k  celui  de  tenter  k  fidélité  de  Han-fin,  &: 
de  chercher  à  l'attirer  dans  fes  intérêts.  Il  lui  fit  prppofer  par 
Ou-ché,  un  de  fes  officiers,  de  partager  l'empire  en  trois  par-» 
tics  égales,  afin  de  terminer  toute  guerre  par  cet  accord. 
Ou-ché  ajouta  :  ce  U  n'y  a  que  vous  qui  puiffiez  décider  entre 
»  les  deux  concurrens ,  celui  du  côté  duquel  vous  vous  ran- 
»  gérez ,  triomphera  de  fon  rival.  Vous  étiez  autrefois  fujet 
>y  de  Ta-ouang ,  &  vous  fervez  fon  plus  grand  ennemi  m  ! 

ce  Je  remercie  votre  maître,  répondit  Han-fin,  des  avan- 
»  tages  qu'il  me  propofe  j  je  l'ai  fervi  en  qualité  de  foldat , 
^  fans  qu'il  ait  daigné  m'avancer  ;  il  a  même  méprifé  les  con- 
J3  fèils  utiles  que  je  lui  donnois.  Au  contraire  Lîeou-pang 
»  m'a  accueilli  î  à  peine  ai-je  été  à  fon  fervice ,  qu'il  m'a  fait 
9y  fon  grand  général  ;  fouvent  il  s'eft  dépouillé  de  fes  habits 
yy  pour  m'en  revêtir.  J'ai  été  admis  avec  diftindion  à  fa  ta- 
*3  ble.  Il  a  toujours  écouté  avec  bonté  les  avis  que  j'ai  pu  lui 
«  donner  i  loin  de  les  rejetter  avec  mépris ,  fouvent  il  y  a 
>3  déféré  :  mes  fervices  ne  font  jamais  refiés  fans  récompenfc 
yy  ^vcc  lui ,  &  je  ferois  affez  ingrat  &  aflez  lâche  pour  le 
w  trahir  1  Dites  à  Pa-ouang  qu'il  feroit  en  droit  d'avoir  mau- 
yy  vaife  opinion  de  moi ,  fi  je  me  laiffois  féduire  par  fes  offres, 
ï3  Quiconque  manque  de  fidélité  à  fon  premier  njaître  efl  ça- 
>î  pable  d'en  manquer  au  fécond  »>. 
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■'  —     Pa-ouang  fans  vivres,  à  la  vue  d'un  ennemi  prêt  à  fondre 

x;hrétie^b*  ^^  ^^  ^^  moindre  mouvement  qu'il  fcroit  pour  décamper ,  fut 
»c>3.  encore  dans  une  plus  grande  perplexité  quand  on  lui  eût  rendu 
la  réponfe  de  Han-fin.  Dans  ces  entrefaites ,  le  roi  de  Han  lui 
envoya  redemander  fon  père ,  &  Liu-hcou  fon  beau-père ,  qui 
étoient  en  fon  pouvoir.  Pa-ouang  profita  habilement  de  cette 
conjonfture  pour  fe  tirer  d'embarras  ;  il  fit  propofer  à  Lieou- 
pang  une  trêve,  &  de  partager  entre  eux  l'empire ,  dont  il  lui 
ccderoit  tout  ce  qui  eft  depuis  Hong-keou  (i)  vers  l'oueft,  & 
que  le  refte,  quife  trouve  à  l'eft  de  Hong-keou  y  lui  appartien-' 
droit  à  lui  Pa-ouang.  Afin  de  prouver  au  roi  de  Han  la  fin- 
çérité  de  fes  propofitions ,  il  lui  renvoyoit  fon  père  &  fon  beau* 
père  î  &:  quoiqu'il  h'y  eût  encore  que  des  pourparlers  au  fujet 
4e  1^  paix ,  il  agit  de  même  que  fi  elle  eût  été  conclue ,  &  fc 
retira  dans  le  pays  de  Tchou ,  qu'il  s*étoit  luii-même  aflîgné  pat 
le  premier  partage  général  de  l'empire. 

Les  propofitions  de  Pa-ouang  fiurent  examinées  dans  le  confèil 
du  roi  de  Han.  Tchang-Icang  &Tchin-ping»  furent  d'avis  de  le« 
rejçtter ,  &c  rçpréfemèrem  au  roi  qu'il  étoit  le  maître  de  la  plus 
grande  partie  de  l'empire  s  que  tous  les  princes  étoient  di/pofés 
^  fc  foumettre ,  &  que  Pa-ouang,  dénué  de  vivres,  alloit  être 
fi3rcé  de  fe  rendre  à  difcrétion ,  ou  de  périr  accablé  par  leurs 
armes,  ce  Si  vous  acceptez  la  paix,  ajoutèrent-ils,  vous  nom?* 
>ï  rirez  un  tigre  qui  défolera  une  féconde  fois  l'empire  ". 
M  Le  roi  de  Han ,  après  la  retraite  de  Parouang ,  ne  douta  plus 

qu'il  n'eût  cherché  à  l'amufer  par  des  propofitions  de  paix  j  il 
fe  mit  à  fa  pourfuite ,  &  ne  put  l'atteindre  qu'à  la  dixième  lune 

àlvou-ling(i).  L'armée  de  Pa-ouang,  renforcée  des  débris  de 

>      ,  ■     ■.  ■         .  ■  » 

(i)  Hong-keou  écoic  â  Touefl  de  Ho  yn  hien  de  Cai-fong-fou  dans  le  Ho-nan. 
(»)  A  trente  ly  au  aord-oueft  de  Tchiu-tdieoa  ifi  Cai-fong^fon  dans  le  Ho-nan. 
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celle  de  Hiang-yu,  fe  trouvoiren  état  de  tenir  tête  à  celle  de  — , 

Han ,  d'autant  plus  que  Han-fin  6c  Pong-yuei  ne  ravoient  pas    Chr^tie»ne. 
encore  rejointe.  Lé  roi  de  Han ,  trop  confiant,  ne  fit  pas  atten-  *°** 

tion  qu'il  avoir  af&ire  au  plus  grand  capitaine  de  fon  temps  j  il 
Tattaqua ,  &  fut  par- tout  rcpouffé  avec  une  perte  confidcrab] e. 
Il  /c  vit  obligé  de  rentrer  dans  fes  lignes,  &c  d  y  attendre  l'ar- 
rivée de  Han-fin  &  de  Pong-yuei. 

Comme  ces  deux  généraux  tardoient ,  Tchang-leang  jugea 
qu'ils  ne  difFéroient  de  fc  joindre  à  Lieou-pang,  que  parce  qu'il 
ne  leur  avoir  pas  encore  donné  fa  parole ,  de  récompenfer  leurs 
fervices  par  le  don  d'une  couronne,  lorfqu'il  feroit  maître  de 
l'empire.  Tchang-leang,  s'en  expliquant  avec  le  roi,  lui  dit 
que  Han-fin  avoit  fans  doute  des  vues  fur  le  royaume  de  Tchou 
fa  patrie ,  &  Pong-yuei  fur  celui  deXeang ,  comme  fa  conquête  ; 
promettez-leur ,  à  chacun ,  que  vous  les  leur  donnerez  ,  alors 
vous  les  verrez  accourir  à  votre  fecours.  La  néceflîté  de  leur 
jonâion  ne  vous  laiiOTe  point  d'autre  parti  a  prendre. 

Lieou-pang  envoya  porter  ces  paroles  à  fes  deux  généraux. 
Auflî'tôt  Han-fin  vint  chercher  Pa-ouang  ,  qui  étoit  campé  k 
Kai-hia  (iLdans  la  réfolution  de  lui  donner  bataille.  Pa-ouang, 
quoiqu'inférieur  en  forces ,  ne  recula  point ,  perfuadé  que  s'il 
remportoit  la  viftoire  ,  il  couperoit  par  -  là  bras  &  jambes 
au  roi  de  Han.  H  en  efpéroit  encore  l'avantage  de  rétablir  fes 
affaires,  qui  étoient  en  fort  mauvais  état  j  ainfi  l'aftion  s'en- 
^gea  entre  ces  deux  grands  capitaines  :  elle  fut  des  plus 
vives  &  des  plus  difputées.  Chacun  y  déploya  toutes  les  ref- 
fources  de  l'art  &  de  l'expérience  j  mais  le  champ  de  bataille 
demeura  à  Han-fin ,  qui  contraignit  Pa-ouang  de  fe  mettre  à 
— — — 1    1 1  -  '  -t 

(i)  A  cinquante  fy  â  Toueft  de  Hong-hien  de  Fong-yang-fou  dans  le  Klang  nàn. 
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ss  couvert  dans  fcs  rctranchemens ,  &  de  s*y  tenir  fur  la  défenfive, 
Chrétiem»"  Le  lendemain  de  cette  aftion ,  le  roi  de  Han  arriva  d'un  côté 
avec  fon  armée ,  &:  Pong-yuei  de  l'autre  avec  celle  qu'il  com- 
mandait. On  invertit  de  toutes  parts  le  camp  ennemi  :  Pa- 
ouang ,  fe  voyant  preflc  &  fans  reflburcc ,  choifit  huit  cens 
cavaliers  bien  montés ,  avec  lefquels  il  perça  à  travers  un  des 
quartiers  de  Han,  Se  fe  fauva,  à  la  faveur  de  robfcuritc,  du 
côte  de  la  rivière  Hoei-ho,  jufqu'à  Yn-ling  (i). 

Lieou-pang  détacha  fur  le  champ  Kouang-yng ,  avec  quel- 
ques mille  cavaliers,  pour  aller  à  fa  pourfuite.  11  continuoit 
toujours  à  fuir,  6c  cherchoit  à  gagner  quelqu'endroit  couvert 
pour  s'y  mettre  en  sûreté.  Arrivé  à  Tong-tcing  (i) ,  il  s'apperçut 
que  de  fcs  huit  cens  cavaliers,  il  ne  lui  en  reftoit  plus  que  ving- 
huit.  Il  s'arrêta  avec  cette  poignée  de  gens  braves  &  fidèles  à 
la  montagne  Sfc-hoei-chan  (3) ,  &:  leur  dit  :  «  Il  y  a  huit  ans 
»j  que  je  fais  la  guerre  >  j'ai  remporté  plus  de  foixante-dix  vie- 
M  toircs.  Aucun  prince ,  pas  même  le  roi  de  Han ,  mon  ennemi , 
^3  ne  m'a  refufc  le  glorieux  titre  de  Pa-ouang.  Maintenant  fi 
M  je  fuis  fans  reflburce ,  c'eft  que  le  ciel  veut  ma  perte.  On  ne 
w  peut  me  reprocher  une  lâcheté ,  ôc  tant  de  comb^  \  dont  ;c 
>»  fuis  forti  vainqueur,  feront  furvivrc  &  ma  gloire  &  mon 
w  nom  «. 

Cependant  les  troupes  de  Han  l'atteignirent  ;  alors,  ne  pou- 
vant plus  fliir ,  il  range  fa  petite  troupe  en  bataille  &  leur  pré- 
fente  le  front.  Ce  héros  intrépide  vient  tète  baiflec  fe  préci- 
piter fur  les  ennemis,  &:  tue  de  fa  propre  main  un  de  leurs 
*■■■■■  < 

•    (i)  A  (juatreviûgt  /y  au  nord  de  Hotcheoade  Fong-yang-foadans  le  Kiang-naa» 

(1)  A  cinquante  ly  au  fud-eft  de  Ting-yuen-hicn  de  Fong-yang-fou. 

(3)  A  folxance'dix  ly  au  fud-ouefi  de  Kiang  pou-hien  de  Kiang-ning-feu^  autre- 
ment Naa-king. 
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officiers  &  plufieurs  foldats  y  mais  accablé  par  le  nombre ,  s==^=s 

A.  VAUT    LËRS 

criblé  de  blcffurcs,  il  tourne  bride,  fuivi  de  deux  cavaliers  qui    Chrétienne* 
lui  reftoient ,  &c  s'enfonce  dans  les  gorges  de  la  montagne. 

Kouang-yng  le  fait  chercher  de  tous  côtés  fans  pouvoir  le 
découvrir.  Pa-ouang  trouve  encore  moyen  de  lui  échapper 
avec  fes  deux  braves  compagnons ,  &  de  fe  rendre  fur  les  bords 
du  Ou-kiang ,  où,  épuifé  de  fatigue  Se  afFoibli  par  le  fang  qu'il 
avoit  perdu ,  ce  courageux ,  mais  infortuné  rival  de  Lieou- 
pang^  fc  donna  lui-même  la  mort.  Le  commandant  du  déta^ 
chement  de  Han  fît  porter  fon  corps  à  fon  maître.  A  la  nou^ 
velle  de  fa  mort ,  tous  ceux  qui  tenoient  fon  parti  fe  foumi^ 
rent,  à  l'exception  des  peuples  de  Lou,  qui  ne  pouvoient  fc 
pcrfuader  que  ce  grand  capitaine  ne  jfut  plus.  Le  roi  de  Han 
leur  ayant  montré  fon  corps ,  ils  n'héfitcrent  pas  k  recevoir 
fes  loix. 

Tout  l'empire  reconnut  alors  Lieou-pang  pour  maître.  Ce 
prince  fit  de  magnifiques  obsèques  à  Pa-ouang ,  &  lui  éleva  un 
tombeau  à  Kou-tching  (i).  Après  lui  avoir  rendu  ces  honneurs 
funèbres ,  il  crca  prince  Hiang-pé ,  le  père  de  fon  rival ,  &  lui 
donna  toutes  les  marques  Se  les  prérogativc-s  de  cette  dignité* 
Il  fit  Han-fin  roi  de  Tchou,  &  Pong-yuei  roi  de  Leang.  Han-fin 
lui  ayant  demandé  la  permiflion  de  s'abfenter  quelques  jours, 
il  courut  porter  mille  taëls  d'argent  à  la  vieille  compatiffante , 
qui  l'avoit  fecoura  avant  qu'il  fe  fiit  enrôlé  fous  les  drapeaux 
de  Hiang-yu.  Cette  bonne  fenune,  qui  avoit  pris  pour  luic 
dérifîon  la  promeflcde  Han-fin,  ne  pouvoir  revenir  de  fa  fur- 
prife  en  fe  voyant  auffi  libéralement  récompenfée  d'un  fervice 


(i)  Montagae  â  douze  iy  au  fud-efl  de  Tong-ho-hien  de  Yen-tcheoa-foo  dans 
le  Chaa-tong.  . 
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dont  elle  fe  fouvenôit  à  peine«  Ce  trait  de  reconhoiHTance  honora 


AVAWT    iBeB  -     .  .     , 

Chk^timmi.    celui  qui  s  en  acquittoit 


lO», 


K  AO-HOANG-  TL 

L'empire  étant  réuni  fous  la  puiflance  du  toi  de  Han ,  tous 
les  grands  lui  préfentèrent  une  adrefTe  ^  pour  l'engager  à  prendre 
le  titre  de  Hoang-ti  ou  empereur  j  &:  à  la  deuxième  lune ,  ce 
prince  étant  à  Fan-choui,  à  trente  ly  au  fud-oucft  de  Tfao-tcheou 
dans  le  Chan-tong,  fît  publier  un  refcrit,  par  lequel  il  acceptoit 
ce  titre  fous  le  nom  de  Kao-ho ang-ti.  Après  qu'il  eut  pris  pof- 
feffîon  du  trône  impérial,  il  accorda  ime  anmiftie àtous  ceux 
qui  avoient  porté  les  armes  contre  lui ,  &  un  pardon  général, 
même  aux  criminels ,  c»nçu  ert  ces  termes  :  c*  U  y  a  huit  ans 
»  que  les  gens  de  guerre  font  dans  un  mouvement  continuel, 
M  fans  avoir  pu  jouir  d'un  moment  de  repos.  Les  peuples  ont 
yy  étrangement  fonfiert  des  ravages  &c  des  horreurs  que  la 
»  guerre  entraîne  à  fa  fuite.  Maintenant  que  la  paix  va  ramener 
»  le  calme  &c  Tabondance  y  je  veux  que  tout  le  monde  parti- 
»  cipe  à  fes  avantages.  Je  pardonne  à  tous  les  criminels ,  même 
M  à  ceux  qui  ont  mérité  la  mort  ^  &:  j'ordonne  qu'on  les  mette 
•>  en  liberté  w. 

Durant  toutes  ces  guerres  întcftincs,  les  peuples,  pour  fc 
garantir  des  violences  &:  des  infultes du  foldat  effréné,  avoient 
abandonné  leurs  foyers,  6c  s'étoient  retires  fur  les  bords  des 
rivières  &  dans  les  montagnes;  l'empereur  fit  publier  cette 
invitation  à  fes  nouveaux  fujets. 

«  Vous  mes  peuples ,  que  j'aime  &  que  je  porte  dans  mon 
>3  coeur,  ceflez  de  craindre  :  votte  prince  eft  entre  vous,  &ç 
M  celui  qui  voudroit  vous  nuire,  prêt  à  vous  défendre i  que  le 
*3  vieillard,  que  le  père  reviennent  au  fcin  de  leur  famille,  & 
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)i  que  le  laboureur  cultive  paifiblcment  fcs  terres.  J'invite  ceux  ^  — i 

»>  qui  avoient  des  emplois  à  retourner  chacun  dans  leur  diftrid,    chrétiemne. 

M  &  à  s'acquitter,  comme  par  le  paflc,  de  leurs  fondions.  Mon    ^    ^^^  ^^. 

M  intention  eft  que  les  écoles  publiques  fe  réouvrent ,  &  qu'on 

>3  choififle  des  maîtres  habiles,  qui  traitent  leurs  difciples  avec 

35  douceur.  J'ordonne  aux  officiers  &  aux  foldats  de  fc  rendre 

>3  dans  les  villes  dont  la  garde  leur  étoit  commife.  J'exempte 

M  cette  année  de  tous  droits  les  marchandifes ,  &  je  remets 

>*  au  peuple  les  tributs  jufqu'à.  ce  qu'il  foit  en  état  de  les  payer 

35  lans  fe  gêner  i^. 

Après  que  l'empereur  eut  pourvu  à  la  tranquillité  de  fes  peu- 
ples ,  il  fit  prendre  à  Liu-chi ,  fon  époufe ,  le  titre  de  Hoang-keou  i 
c'eft-à-dire  d'impératrice  ,  &  régla  le  rang  que  fon  fils  &c  les 
princes  de  fa  famille  tiendroient  dans  l'empire*  Il  avoir  établi , 
par  provifion,  fa  cour  à  Lo-yang  (i) ,  où  il  invita  tous  les  grands 
à  un  feftin.  Ce  prince  s'y  rendit  avec  un  cortège  magnifique  Se 
toute  la  pompe  de  la  dignité  impériale.  S'étant  affis  fur  un 
trône ,  il  adrefla  la  parola  aux  grands ,  &  leur  dit  :  ce  Vous  les 
>3  fidèles  compagnons  de  mes  fatigues  &c  de  ma  gloire,  que  le  reP 
M  ped  dû  à  mon  rang  ne  vous  empêche  point  de  m'ouvrir  votre 
>3  cœur.  Parlez-moi  avec  franchife  &c  liberté  :  d'où  vient  me  fuis- 
33  j&  rendu  maître  de  l'empire ,  &  que  Pa-ouang  l'a  perdu  »>  > 

Kao-ki  &c  Ouang-ling  lui  répondirent:  «Vous  av»  dû  par- 
33  venir  à  ce  point  de  grandeur.  Vous  partagiez  le^  difgraccs 
33  &  les  avantages  avec  ceux  qui  s'étoient  dévoués  à  votre  fer- 
33  vicej  vous  diftinguiez  les  gens  de  mérite,  &  une  belle 
33  adion  n'eft  jamais  reftée  fans  récompenfe  avec  vous.  Pa- 
33  ouang,  au  contraire,  foupçonneux,  vindicatif, maltraitoit 

(i)  Ho-naa-fou  de  la  province  da  Ho-nsn^ 
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sssssssssss  yy  même  ceux  qui  ctoient  les  plus  zclcs  à  le  fervir  y  jamais 
CHRéTiÊiiiiEr  "  aucune  libéralité  n'a  encouragé  ceux  qui  prodiguoient  leur 
K  Ja**  '^  ^^^  ^  ^^^  ^^^S  P^^^  ^^'  ^  s'attribuoit  tout  l'honneur  d'une 
Il  campagne  ou  de  la  prife  d'une  ville ,  gardant  pour  lui  feul 
M  les  tréfors  &  les  dépouilles  des  vaincus.  Une  telle  con- 
M  duite  a  dû  l'éloigner  de  l'empire^  &:  lui  procurer  la  fin  mal* 
w  heureufe  qu'il  a  eue  ». 

ce  II  me  femble ,  répliqua  l'empereur ,  que  je  dois  plutôt 
M  mes  fuccès  au  difcernement  que  j'ai  eu  d'employer  chacun 
M  félon  fes  talcns.  Tfé-fang  n'eft-il  pas  mon  maître  dans 
»j  l'art  de  fidre  camper  une  armée  &  de  lui  faire  prcn- 
>j  dre  une  pofîtion  avantagcufe  î  Siao-ho  peut-il  être  égalé 
M  pour  l'habileté  dans  les  affaires  >  Han-fin  l'emporte  de  beau- 
»  coup  fur  moi  y  qui  fait  mieux  que  lui  fe  battre  un  jour 
»3  d'aâion  &  faire  une  retraite  plus  à  propos  ï  Voilà  la  cauic 
»j  de  mon  élévation-,  &  la  perte  de  Pa-ouang  vient  de  ce  qu'il 
t^  n'a  pas  voulu  écouter  Fan-tfcng,  ni  fu  l'employer  félon 
ti  fa  capacité  &  les  vues  qu'il  avoit  pour  fon  agrandiifc- 
»  ment». 

A  la  nouvelle  de  la  défaite  &  de  la  mort  de  Pa-ouang, 
Tien-hong ,  l'héritier  de  Tfi ,  qui  s'étoit  déclare  pour  lui , 
craignant  que  l'empereur  ne  s'en  vengeât  par  l'extindion  de 
fa  famille ,  s'étoit  retiré  avec  cinq  cens  de  fes  fujets  dans  une 
île ,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Tien-hong-tao  (i),  qu'elle 
a  confervé.  L'empereur  lui  dépêcha  un  de  fes  officiers  pour 
l'inviter  à  revenir ,  avec  promeffe  de  le  traiter  félon  fon  rang; 
mais  il  lui  fit  dire  en  même  temps  que  s'il  défobéiffoit ,  il  le 
regarderoit  dès-lors  conune  rebelle ,  &  qu'il  fauroit  l'en  punir. 
^ — —^ -  ^  .     .  1, 

(i)  Eue  eft  i,  cent  fy  de  Tfié-mé^hien  de  Lai-tchcou-fou  dans  le  Chan-cong^ 
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A  cet  ordre ,  ce  prince  quitta  fon  île ,  fuivi  feulement  de  ."^g 

A  Vaut   i.'£]ir 

deux  de  fes  gens  j  mais  coupable  du  meurtre  de  fon  aîné  &    Chrétieume. 

de  mauvais  traitemens  envers  fon  autre  frère ,  il  étoit  conti-         *^*' 

nuellement  agité  par  la  crainte  &  déchiré  de  remords.  Prêt 

à  entrer  à  Chi-hiang,  il  s'arrêta  &:  dit  à  fes  deux  compagnons: 

et  Autrefois  l'égal  du  roi  de  Han,  aujourd'hui  fon  fujet, 

»  quelle  humiliation  pour  moi  de  reconnoître  un  maître  l 

>j  Avili ,  defcendu  de  mon  rang  ,  l'ombre  d'un  frère  me 

»3  pourfuit  encore  pour  me  reprocher  ma  barbarie.  En  hor* 

^>  reur  à  moi-même ,  puis-je  efpérer  aucun  repos  \  Non ,  je 

>3  fuis  indigne  de  voir  le  jour  w.  A  ces  mots ,  il  fe  frappe 

d'un  poignard ,  &  termine  ainfi  une  vie  qui  lui  étoit  devenue 

odieufe  &  infupportable. 

L'officier  député  vint  rendre  compte  à  l'empereur  de  ce 
trifte  événement.  Ce  prince  ne  put  retenir  fes  larmes ,  &  or- 
donna qu'on  lui  fît  les  funérailles  ordinaires  aux  rois.  Ses 
deux  compagnons,  inconfolables  de  fa  perte,  fe  coupèrent  le 
col  fur  fon  tombeau ,  &  tous  les  habitans  de  fon  île ,  en  ap- 
prenant fa  mort ,  ne  voulurent  point  lui  furvivre. 

Ki-pou,  du  royaume  de  Tchou,  &  un  des  officiers  de  l'ar- 
mée de  Pa-ouang ,  avoir  mal  parlé  de  Licou-pang  dans  plu- 
fieurs  occafîons.  Ce  prince  avoir  été  fenfible  à  ie  mépris. 
Parvenu  à  l'empire,  il  ne  voulut  point  s'en  venger  en  faifant 
mourir  Ki-pou  \  mais  il  le  condamna  à  fe  racheter  lui  &  fa 
famille  pour  mille  taéls  d'or.  Cet  officier ,  en  vendant  tout 
fon  bien,  jufqu'à  fes  enfans  &  fa  famille,  n*cn  retira  pas  la 
moitié  de  la  fonmie  qu'il  lui  falloir.  Pour  tâcher  de  la  coxrt 
pletter  ;  il  fe  coupa  les  cheveux  &:  fe  fit  efclave  de  Tchu-kia, 
qui  l'envoya  dans  une  de  fes  métairies. 

Tchu-kia  vint  à  Lo-yang,  &  s'adrcflant  à  Tcngtong,  qui 
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2=55==  avoir  bcautoup  d'accès  auprès  de  rempcrcur,  il  lui  parla  avec 
CHRiTiEwiE.'  chaleur  de  Ki-pou  :  ci  Quel  eft  le  crime  de  cet  officier,  dit-il 
Ka  ^h^*  '  *'  ^  Teng-kong?  Il  a  pris  les  intérêts  de  Pa-ouang  qu'il  fer- 
n  voit  y  eft-ce  que  les  fujets  ne  doivent  point  être  zélés  pour 
M  leur  maître  î  A  peine  Tempereur  eft -il  fur  le  trône ,  qu'il 
>î  commence  par  exercer  la  vengeance  :  elle  eft  indigne  d'un 
w  cœur  généreux  &  d'un  prince  qui  tient  un  rang  auffi  élevé 
M  que  lui  >  il  fc  déshonore  par  la  pe'me  qu'il  a  infligée  à  Ki- 
%î  pou.  C'eft  un  fage,  dont  les  talens  peuvent  lui  être  utiles, 
>3  &  il  l'a  réduit  à  fe  faire  cfclave  pour  chercher  à  fe  rédi- 
>3  mer.  Vous  qui  êtes  à  la  cour ,  qu'y  faites-vous ,  fi  vous 
>*  n'êtes  point  jaloux  de  l'honneur  6c  de  la  réputation  de  vo- 
»î  tre  maître  ï  Votre  devoir  eft  de  l'avertir  des  fautes  qu'il 
M  fait  «.  Ces  reproches  prononcés ,  avec  la  fermeté  qu'infpi- 
rent  le  zèle  &  U  droiture ,  firent  une  fi'  grande  imprclfion 
fur  Teng-kong ,  qu'il  rendit  cxaàcment  à  l'empereur  cette 
converfation.  Ce  prince  en  fut  lui-même  fi  frappé ,  qu'il  con- 
damna fa  conduite  envers  Ki-pou ,  &:  lui  fit  rendre  fes  cnfans , 
fa  famille  &  fes  biens  i  il  lui  donna  même  un  emploi  confî- 
dérable  à  la  cour.  Cette  réparation  génçreufc  Se  folcmnelle  de 
fes  torts,  fit  paroîtrç  cç  prince  encore  plus  grand  aux  yeux  de 
fes  fujets,* 

La  juftice  qu'il  exerça  fur  Ting-kong ,  frère  maternel  de 
Ki-pou,  fut  une  leçon  frappante  pour  tous  ceux  qui  étoient 
à  fon  fervice.  Au  fiége  de  Peng-tching ,  lorfqué  Pa-ouang 
prefToit  fi  vivement  Lieou-pang ,  qu'il  étoit  fur  le  poipt  de 
Je  faire  prifonnier ,  le  roi  de  Han  trouva  moyen  de  s'évader. 
Tingrkong  fut  envoyé  à  fa  pourfuite  &  l'atteignit.  Le  roi 
de  Han  s'étoit  tiré  de  fes  mains  en  lui  difant  :  ce  Deux  fagcs 
f>  doivent-ils  travailler  à  fe  détruire  &  à  (è  perdre  »  i 

Ting- 
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Tittg-kong  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fut  rccompenfé  du  fcrvicc  ^sssssssssssss 
qu'il  avoit  rendu  à  Lieou-pang  de  Tépargner  &  de  le  laiffer    CHJLiTiMiM«r 
aller.  Il  fe  préfcnta  à  la  cour-,  mais  l'empereur  ayant fu qu'il     ic  ^^^^  r 
lui  demândoit  audience ,  répondit  :  u  Un  fujet  que  la  louange 
w  fait  manquer  de  fidélité  à  fon  maître ,  Se  qui  ne  profite  pas 
»  de  l'occafion  de  fe  faifir  xle  celui  qui  peut  lui  difputer  l'em- 
»  pire ,  un  tel  homme  eft  indigne  de  vivre.  Lui  laiffer  la  vie, 
w  ce  feroit  l'expofcr  à  conunettre  une  nouvelle  trahifon  w. 
Après  cette  réponfe ,  l'empereur  prononça  fon  arrêt  de  mort, 
qui  fut  exécuté  fans  rémifïîon. 

Comme  le  bruit  fe  répandoit  que  l'empereur  vouloit  fixer  Ci 
cour  à  Lo-yang ,  Lieou-king ,  du  royaume  de  Tfi ,  lui  fit  à  ce 
fiijet  fcs  repréfentations* 

««  Votre  Majefté ,  lui  dit-il ,  fe  propofe  de  faife  de  Lo-yang 
»  la  capitale  de  fon  empire.  Il  eft  vrai  que  les  Tchuou  y  ont 
)3  tenu  leur  cour  >  mais  peut -on  fe  comparer  à  ces  grands 
»  hommes ,  qui  ne  ^refpiroient  que  la  vertu ,  ainfi  que  ceux  qui 
w  les  fervoient  ï  Lorfque  la  vertu  eft  \^  Jbafe  -du  trône,  on  n'a 
»  rien  à  craindre,  ni  à  Lo-yang  ni  ailleurs  ;  mais  après  tant 
»  de  fecouffes  que  l'empire  a  reçues ,  après  les  défordres  des 
»  guerres.fi  longues  Se  fi  opiniâtres  qu'il  vient  d'effuyer ,  qui 
w  peut  répondre  que  la  fermentation  des  efprits  foit  appaifée? 
*3  Dans  cette  incertitude ,  la  prudence  exige'que  vous  vous  éta- 
»  bliifiez  dans  un  endroit  mieux  défendu.  Le  pays  de  Tfin  me 
»  paroît  réunir  tous  ces  avantages  :  les  pacMitagnes  qui  l'en- 
»  vironnent  en  rendent  l'accès  difficile }  Jjt  Hoang-ho ,  qui  en 
^  eft  conune  la  ceinture ,  y  forme  naturellement  un  fbffé  im- 
>3  praticable  j  les  gojrges ,  les  défilés  par  où  il  faut  néceffaire- 
^y  ment  paffer  pour  y  entrer,  font  autant  de  forts,  où  une 
»  poignée  de  monde  peut  arrêter  les  armées  les  plus  nom- 
Tome  IL  Qqq 
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M  breufcs.  Ainii  j'eflime ,  pour  la  sûreté  de  votre  perfonne^ 


CwStiwm^  '*  que  vous  devez  préférer  ce  féjour  à  Lo-yang. 


L'empereur  fit  examiner  ce  projet  par  fon  confefl.  Plqficurs 
membres»  pour  des  ralfoiis  perfonnelles,  inclinoient  à  refter 
à  Lo-yang.  Tchang-leang ,  en  qui  le  prince  avoit  une  entière 
confiance  S£  qui  la  méritoit»  fut  chargé  dejpefer  les  raifons 
pour  6c  contre  y  ôc  après  les  avoir  toutes  difcutées  >  il  fe  dé^ 
clara  pour  le  plan  de  Lieou4ûng*  Uenqpereur  Tadopta  &c  le 
fuivit. 

Han-fîn ,  à  qui  Lieou-pang  devoit  l'empire  ^  retiré  dans  fes 
états  de  Tchou,  afin  de  tciûr  fes  troupes  en  haleine,  parcouroir 
à  leur  tête  toutes  les  villes  de  fon  royaiune,  en  auiG  bon  ordre 
que  s'il  eût  marché  contre  l'ennemi.  Des  envieux  de  fa  gloire 
&  de  foh  rang  en  prirent  prétexte  pour  le  faire  fufpeâer  à  l'em- 
pereur,  qui  eut  l'inîuftice  de  prêter  ToreiUo  à  ces  inculpations 
odieufcs.  Ce  prince ,  ayant  témoigné  fes  foupçons  à  Tchin- 
ping ,  celui-ci  lui  confeilla  de  faire  aflcmWer  à  Tchin ,  conune 
il  cft  ordonné  par  les  anciennes  conftimtions ,  tous  les  gou- 
verneurs &  les  officiers  des  provinces ,  pour  y  fubir  l'examen: 
de  leur  conduite.  L'ordre  en  fut  expédié.  Han-fîn  fe  trouva  un 
des  premiers  au  rendcît-vous  j  mais  à  peine  y  fut-il  arrivé ,  que 
l'empereur  le  fit  arrêter.  «  Oh ,  pour  cette  fois,  dit-il ,  je  ne 
»  dois  plus  douter  que  je  n'aie  de  grands  ennemis  à  la  cour. 
f9  Lorfquc  It  gibier  efè  mon  3  Us  armes  font  i$mtiks  j  lorfque  Us  emu^ 
w  mis  font  détruits  j  qu*art'On  befoin  de  généraux  f  LVwipire  eftr 
99  paifible  &  afiermi ,  je  fuis  dès* lors  inutile ,  on  peut  fans 
n  craindre  me  faire  mourir  :  je  demande  feulement  qu'on 
»  m'accorde  la  grâce  de  voir  encore  une  fois  fcmpercur  w.  Ce 
prince  Tadmit  en  fa  préfence,  nuis  fans  lui  permettre  d'ou- 
vrir k  bouche.  Il  lui  dit  :  «  On  vous  accufe  de  vouloir  vous 
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«»  révolter  >i.  Et  après  ce  peu' de  paroles ,  il  le  fit  charger  de 
chaînes  &  conduire  à  Lo-yang ,  pour  y  être  jugé  à  fon  retour. 

Le  principal  but  de  raffcnnîblée  de  Tchin  étant  rempli ,  Tem- 
pereur  reprit  bientôt  le  chemin  de  Lo-yang.  Lx)rfqu'il  y  fut 
arrivé ,  il  voulut ,  pour  la  forme ,  examiner  la  prétendue  rébel- 
lion de  Han-fîns  &  après  un  léger  examen,  il  lui  pardonna , 
en  lui  ôtant  fon  royaume  &:  le  titre  de  roi ,  &  ne  lui  donnant 
à  la  place  que  celui  de  prince  Hoai-yn.  Han-fin,  fenfible  à^cet 
afïront ,  ne  douta  plus  que  l'empereur  ne  le  traitoit  de  la  forte 
que  parce  qu'il  le  craignoit ,  ÔT  que  fes  âdions  avoient  eu  trop 
d'éclat  pour  qu'il  n'en  eût  pas  quelque  jaloufie.  Il  feignit  une 
maladie  pour  s'excufer  daller  chaque  jout  au  palais ,  &  n'y  fut 
plus  que  par  îm  ordre  exprès. 

Quelques  jours  après  l'empereur  TappeUa,  fbus  prétexte  de  lui 
parler  des  affaires  de  la  guerre ,  mais  dans  le  fond  pour  tacher 
de  lui  tranquillifer  le  cœur.  Après  l'avoir  entretenu  affez  long- 
temps fur  le  chapitre  de  plufîeurs  de  fes  officiers,  &  fur  le 
'  nombre  de  troupes  que  chacun  étoit  capable  de  commander  > 
il  lui  demanda  combien  il  croyoit  que  lui  empereur  pouvoir  en 
commander.  «Vous  pouvez.  Sire-,  lui^t-il,  commandertme 
^>  armée  de  cent  mille  hommes  ;  mais  c^eft  tout  »).  ce  Et  vous  > 
reprit  l'empereur  >  ce  Plus  les  troupes  feront  nombreufes ,  mieux 
»  je  les  conunanderai  w.  c*  Si  cela  eft ,  dit  l'empereur  en  Iburiant , 
>>  coomient  vous  êtes  vous  laiffé  prendre  par  moi  »>  ï  a  C'cft  jufle- 
»>  ment  poiur  cela  que  Votre  Majefté  m'a  pris  ;  fon  talent  n'eft 
13  pas  de  commander  les  foldats  &  de  les  gouverner,  mais  dé 
^  gouverner  les  officiers  &  de  les  coirunander  >>.     >  » 

L'empereur  jufques*lk  n'avoir  pas  encore  déterminé  kâ 
récompenfes  de  ceux  qui  l'avoient  fervi  avec  zèle  pendant  la 
guerre  :  il  y  travailla  fur  la  fin  de  cette  année.  Siao-ho  fut  fî 

'  Qqq  a 
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fort  diftingué  dans  cette  occafîon ,  que  les  autres  en  murmu- 
rèrent &  s'en  plaignirent  hautement.  Quoi,  difoient-ils,  c'eû 
nous  qui  avons  effuyc  toutes  les  fatigues,  qui  avons  mille  fois 
^xpofé  notre  vie,  &  Tempereur  a  plus  d'égards  pour  Siao-ho 
que  pour  nous  j  lui  dont  le  cheval  n'a  jamais  donné  une  goutte 
de  fueur ,  àc  dont  toute  la  peine  a  été  d'écrire  quelques  lignes^ 
ou  de  dire  quelques  paroles  dans  le  confeil  >  cette  préférence 
cft-elle  >ufte  ï 

Ces  murmures  étant  venus  aux  oreilles  de  Tempereur,  ilks 
ajÛTembla  tous ,  &  leur  dit  :  «^  Vous  trouvez  à  redire  que  |'aie 
99  avantagé  Siao-ho  plus  que  les  autres  >  dites-moi ,  à  la  chailc 
n  qui  font  ceux  qui  poufl^nt  &  prennent  le  gibier  >  Ce  font 
M  les  chiens.  Mais  qui  font  ceux  qui  conduifent  &  dirigent 
>»  les  chiens  ï  Ne  font-cc  pas  les  chaifcurs }  Vous  avez  beaucoup 
w  fatigué,  vous  avezvigoureufementpourfuivi  le  gibier,  vous 
w  Tavez  même  forcé  &  vous  Tavez  pris  j  &  en  cela  vous  avez 
w  tout  le  mérite  des  chiens  dechafle;  mais  Siao-ho  a  conduit 
M  toute  la  guerre,  c'eft  lui-^ui  atout  réglé,  qui  vous  a.  fait 
»)  attaquer  Tennemi  à  propos ,  qui  par  fes  confdls.  vous  a 
99  rendu  maîtres  des  villes  &:  des  provinces  que  vous  avez  con- 
»  quifes ,  &  par-là  il  a  le  mérite  du  chaffeur  î  lequel  eft  plus 
»  digne  de  récompenfo»}  Ce  difcours  impoÊi  pour  toujouj^ 
iiknce  auxmécontens. 

Quoique  Tchang-leang  ne  fut  pas  un  guerrier  diAingué ,  il 
avoit  ièrvi  Lieou-pang  de  fes  confeils,  &  fbn  zèle  ne  refla  pas 
iàns  être  reconnu  :  Tempereur  lui  af&gna  trente  miUe  familles, 
outre  le  rang  de  prince  qu'il  lui  avoit  déjà  donné.  Tchang- 
^ng  >  jugeant  que  cette  libéralité^ne  ferviroit  qu'à  augmenter 
là  jalouik  des  autres ,  refufà  les  trente  mille  familles ,.  en 
difwit  ;  Ci  Lotfque  j'eus  le  bonheur  de  rencontrer  Vottc  Ma- 
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^3  jcfté  à  Hia-pei  (i) ,  je  vis  d'abord  que  le  Ciel  me  donnoit  un 
»î  maître  :  fi  elle  m'a  fait  Thonncur^de  fe  fcrvir  de  moi  &  de 
^3  mes  confeils,  elle  m'en  a  libéralement  récompcnfé  \  je  fuis 
>j  prince ,  c'eft  plus  que  je  n'aurois  ofé  efpércr  m. 

L'empereur  nomma  en  méine  temps  Tchin-ping  à  la  prin- 
cipauté de  Hocàryn  (i).  Tchin-ping  vouloit  s'excufcr  fur  ce  qu'il 
n'avoit  point  fervi,  &  ne  pouvoit  par  conféquent,  fans  faire 
tort  aux  autres ,  recevoir  une  grâce  qui  devoir  être  le  prix  dp 
leur  bravoure.  Vous  avez  vaincu  les  ennemis  par  les  confeils 
prudens  que  vous  m'avez  donnés ,  lui  répondit  l'empereur. 
Si  vaincre  les  ermemis  ne  s'appelk  pas  mérite  réel ,  où  le 
faut-il  cherchera  Sans  Oué-ou-tchi,  reprit  Tchin-ping,  aurois- 
je  jamais  eu  le  bonheur  d'entrer  au  fervice  de  Votre  Majeftc  \ 
Je  ne  Toublierai  pas ,  je  vous  en  donne  ma  parole ,  dit  l'em- 
pereur. En  dïct,  il  ne  laiflfa  perfonne  fans  récompenfc. 

Peu  de  temps  après ,  l'empereur  apperçut  les  grands  affem- 
blés  devant  fon  palais,  qui  parloient  avec  beaucoup  d'adion, 
&  qui  paroi£foient  agiter  quelque  affaire  de  grande  importaïKre. 
Ce  prince  en  demanda  le  fujet  à  Liu-heou  fon  beau-père. 
Celui-ci ,  fans  lui  rien  déguifer ,  lui  répondit  :  C4  Les  grands 
13  difent  que  vous  êtes  un  homme  forti ,  pour  ainfi  dire,  de  la 
»  pouffièrc,  qu'ils  ont  mis  fur  le  trône  au  prix  de  leurs  fati- 
w  gués  &:  de  leur  fang  j  que  maintenant  que  vous  avez  obtenu 
w  tout  ce  que  vous  defiriez,  vous  réfervez  vos  bienfaits  pour 
»  vos  amis  >  &  les  peines  pour  ceux  qui  vous  ont  été  oppofés  : 
>>  ils  confultent  enfemble  fur  les  moyens  de  détruire  leur  ou^ 
M  vrage ,  &:  de  mettre  un  autre  \  votre  place  w. 

(i)  Pei-tcheou  de  Hoai-ngan-fon  dans  le  Kiang-nan. 

(%)  Il  eft  ï  qnacre-yingt-dix  ly  nord-eft  de  Tchia^-lieoihliicn  de  Cai  fpng-fou  dans 
\t  Ho  nan. 


Avant  l'Ere 
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L'empereur  pâlit  à  cette  réponfe ,  &  demanda  ce  qu'on  vou- 
Chr^tieuhb.  ^^^^  ^P^^  fi^>  ^  comme  Liu-heou  le.queftionnoit  fur  cAui 
KiUHh^^  qu'il  croyoit  fon  plus  grand  ennemi ,  ce  prince  lui  dit  que 
c'étoit  Yong-tchi,  dont  il  avoit  reçu  pluficurs  affironts.  Se  que' 
fans  les  grands  Services  qu'il  lui  avoit  rendus  6c  fes  belles  ac- 
tions ,  il  en  auroit  déjà  tire  une  vengeance  exemplaire.  Liu- 
heou  lui  confeilla  au  contraire  de  le  combler  de  bienfaits , 
comme  étant  le  feul  moyen  d'appaifer  les  murmures ,  &c  d'ar^ 
rcter  la  fermentation  des  efprits. 

Ce  parti  étoit  en  effet  le  plus  fage.  L'empereur  le  fcntit  & 
invita  tous  les  grands  à  un  feftin ,  après  lequel  il  créa  Yong- 
tchi  jprince  de  Ché-fàng  (i),  en  donnant  l'ordre  à  fes  mimftres 
de  faire  des  recherches  fur  les  fervices  des  officiers ,  &  d'en 
tenir  un  regiftre  exaâ,  afin  que  perfonne  ne  reftât  fans  récom- 
pcnfc.  Sa  conduite ,  à  l'égard  de  Yong-tchi ,  ramena  tous  les 
cfprits ,  &c  chacun  efpcra  de  recueillir  bientôt  le  fruit  de  fes 
fervices. 

L*emperéur  voulut  que  les  grands  dcterminaflent  le  rang 
que  dix  -  huit  d'entre  eux  &  du  premier  ordre  tiendroient  à 
l'avenir.  Us  nommèrent  pour  leur  chef  Tfao-tiàn,  en  .confî- 
dération  de  ce  qu'il  avoit  reçu  foixante-dix  bleflutcs,  &  de  ce 
qu'il  avoit  pris  un  grand  nombre  de  villes  &  pacifié  pldfieuis 
provinces.  Mais  Ou-tfien-tfiou  s'y  oppofa ,  en  difant  :  «*  Je  ne 
«j  contcftc  point  à  Tfao-tfan  fa  bravoure,  ni  les  belles  aâions 
w  qu'il  a  faites.  Sans  prétendre  en  diminuer  la  gloire^  j'avance 
1)  qu'il  y  a  eu  plufieurs  opérations,  durant  la  guerre ,  où  ùl  va- 
»5  leur  n'a  eu  aucune  part.  L'empereur ,  fouvent  battu  &  obligé 
•  de  fuir  devant  Pa-ouang ,  a  toujours  réparc  fes  malheurs  par 
i    : , ^ . 

(i)  Ckéâng-liien  de  Tdilog-tou fou  izns  le  Sfé-tchaen. 
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»  la  fageflc  &  la  prévoyance  de  Siao-ho.  Les  fecours  qu'il 
M  tenoit  tout  prêts  dans  k  pays  de  Koan-tchong ,  &c  dont  il 
w  recrutoit  continuellement  fon  armée  >  les  magafins  qu'il  avoit 
>3  faits  dans  des  temps  fi  difficiles,  pour  qu'on  ne  manquât  pas 
w  de  vivres  j  le  même  pays  de  Koaivtchong  qu'il  nous  mena- 
3>  geoit  pour  retraite ,  garanti  par  fa  prudence  de  toute  infulte  > 
»  enfin  ,  il  a  foutenu  fcul  tout  le  poids  de  la  guerre  pendant 
>9  cinq  campagnes,  &  mis  notre  prince  en  état  de  vaincre 
»  Pa-ouang.  Ces  opérations  fi  fagement  combinées,  fi  heu- 
»  reufement  exécutées,  parlent  en  faveur  de  Siao-ho,  &  lui 
»  adjugent  le  pas  fur  Tfao-tfan.  J'avoue  que  les  Tfao-tfan  ne 
»)  font  pas  communs ,  mais  |pDuveroit-on  deux  Siao-ho  dans 
w  l'empire,  &  le  mérite  d'une  journée  peut-il  être  comparé 
î>  aux  opérations  combinées  d'une  guerre  entière  w  î 

L'empereur  adjugea  à  Siao-ho  la  première  place  parmi  les 
grands  de  la  première  dafic,  &  à  Tfaô-tfàn  la  féconde  :  il 
nomma  de  plus  Siao-ho  fon  prçmiet  miniftre ,  avec  la  liberté 
d'entrer  au  palais  quand  il  le  jugeroit  à  propos ,  fans  une  per- 
mifCon  expreffe  &  fans  fes  habits  de  cérémonies.  Il  lui  permit 
encore  d'y  venir  le  fabre  au  côté  :  diftinftion  qui  n'étoit  accor- 
dée à  perfonne  j  &  il  créa  Ou-tfîen-tfiou  prince  de  Ngan- 
ping  (i),  dans  les  états  de  Tfî ,  en  récompenfe  de  ce  qu'il  av<Mt 
fait  éclater  le  mérite  &  les  fervices  de  Siao-ho. 

Jufque-là  rcmpereur  n'avoit  été  occupé  qu'à  récompenfcr  & 
à  élever  fes  officiers  \  il  paroiffoit  peu  fonger  à  fon  père  dans  k 
diflribution  qu'il  faifoit  des  grâces  &  des  dignités.  De  cinq  jours 
en  cinq  jours,  il  alloit  s'informer  de  fa  fanté,  &c  bomoit  à  ce  de- 
voir les  attentions  qu'il  avoit  pour  lui.  Son  père  étoit  lui-même 

(i)  Ngan-pmg-kie&  de  Tdûn-ting-fon  dans  le  Fé-tdié-Ik 
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!  furpris  de  cette  cfpècc  d'oubli.  Unjour  qucrempcrcur  venoit 
lui  rendre  fes  devoirs  à  Tordinaire ,  il  fè  revêtit  de  £cs  plus 
beaux  habits ,  &  fut  l'attendre  hors  de  fes  appartemens  dans  la 
pofture  du  dernier  de  fes  fujets  i  le  prince,  étonne  de  le  voir 
s'humilier  devant  lui,  s'arrêta  :  alors  le  père  adreflàntla  parole 
à  fon  fils,  il  lui  dit:  Ci  Être  empereur,  c'eft  être  le  maître 
t>  de  tous  les  fujets  d'un  état>  tout  doit  ici  s'abaifler  devant 
n  vous.  U  ne  faut  pas,  pour  l'amour  de  moi ,  intervertir  un  ordre 
u  fi  fagemcnt  établi  «>.  L'empereur  comprenant  le  reproche  de 
fon  père,  retourne  fur  fes  pas,  aflemble  les  grands,  &  le  déclare 
Tai'cAang'Aoang ,  c'eft-à-dire,  V empereur  qui  cjl  au-deffus.  Le  pre- 
nant par  la  main ,  il  le  £m  afleqîi  fur  un  fiége  qui  étoit  au  bas 
de  fon  tr6ne ,  ôc  debout ,  à  fes  côtés ,  il  le  préfente  aux  grands, 
qui  lui  rendent  homnuge  en  cette  qualité. 

Depuis  que  les  princes  de  Tfin  avoient  fi  bien  battu  les  Tar- 
tarcs  Hiong-nouy  ils  s'étoient  rejettes  du  côté  du  nord,  &:lcs 
limites  de  l'empire  en  avoient  été  entièrement  purgés  >  cepen- 
dant les  guerres  inteftines,  qui  fe  rallumèrent  ^  les  enhardirent 
à  faire  de  nouvelles  coorfès.  Leur  Tchtn-yu  ou  roi  ^  appelle 
Teou-man ,  avoit  deux  fils  :  l'ainé  fc  nommoit  MétL  Son  père 
donnoit  toute  fa  tendreffe  \  fon  frète,  &  vouloir  en  faire  fon 
fiiccefleur.  Comme  il  prévoyoit  que  Mété  feroit  un  obftaclc 
à  fes  dcflcii)s,  il  prit  la  léiblution  de  le  faire  mourir.  Mété> 
qui  en  fut  averti,  prévint  fon  père ,  le  tua  &:  fe  fit  reconnoître 
Tchcn-yu  des  Tartares  Hiong-nou. 

Tong-hou,  autre  prince  Tartare,  vouloir  avoir  Xiîi  certaia 
cheval,  appartenant  à  Teou-man,  qu'on  difoit  pouvoir  faire 
jufqu'à  mille  (y  en  un  jour.  Dès  qu'il  ap^Hrit  la  révolution 
arrivée  dans  le  pays  de  ces  Htong-nou ,  il  envoya  un  de  ics 
o^çïtxs  à  Mété  pour  le  lui  demander.  Les  oâSiciers  de  Mété 

infîftoiçnt 
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infiftoient  à  le  rcfufer  :  «  Quoi ,  leur  répondit  Mété,  poux  =55=551 
»  un  cheval,  voudriez-vous  rompre  avec  vos  voifiaswïEtfur.  CHRÉTiEKWBr 
le  champ  il  le  fit  remettre  à  l'envoyé  de  Tong-hou.  jr  T'      • 

Quelque  temps  après,  le  même  Tong-hou  lui  envoya  de- 
mander une  Ten-tchi  de  Teou-man  (i).  Les  oflSiciers  de  Métè 
rejettèrent  avec  indignation  une  demande  auffi  déraifonna-j^ 
bie ,  &  foliicitoient  Mété  de  le  punir  de  fa  témérité  par  les 
armes,  et  Pourquoi ,  leur  répondit-il ,  entreprendre  une  guerre 
pour  une  fcnune  w  \  Sans  les  vouloir  écouter  davantage ,  il 
remit  cette  Ycn-^tchi  à  Tcnvoyé,  pour  la  conduire  à  fon 
maître. 

Les  états  de  ces  deux  princes  Tartares  étoient  féparés  Tun 
de  l'autre  par  un  défert  de  plus  de  mille  fy.  Le  Tchcn-yu  de 
Tong-hou ,  qui  trouva  tant  de  facilité  à  obtenir  de  Mété 
tout  ce  qu'il  demandoit,  commença  à  le  méprifer,  &:  vint 
camper  avec  des  troupes  fur  les  limites  de  fes  états. 

Les  officiers  de  Mété  ne  fe  mettoient  pas  en  devoir  de  ga- 
rantir ce  défert  limitrophe,  parce  qu'ils  le  regardoient  comme 
de  peu  de  valeur,  ce  Conunent ,  leur  dit  Mété ,  n'eft-ce  pas 
M  ce  terrein  qui  eft  le  berceau  du  royaume ,  &  vous  vou- 
>j  driez  le  céder  à  Tong-hou  m  >  Mété  qui  avoit  d'abord  paru 
foible  &  coridefccndre  à  des  demandes  qu'il  avoit  jugées  de 
peu  de  conféquence ,  ne  vit  pas  d'un  même  œil  cette  invafîon* 
Il  marche  à  la  tête  de  fes  troupes  contre  Tong-hou ,  le  re- 
pouffe  jufque  dans  fon  pays ,  s'en  empare ,  &  fait  mourir  ce 
prince  Tartare  avec  toute  fk  famille.  De- là,  il  parcourt  en 
vainqueur  le  royaume  de  Yuei^tchi  du  Si-yu ,  &  revenant  fur 


(i)  Yenrukl  ea  tartare  iignifie  reine  s  c'eft  le  nom  qu'on  donnoic  alors  aux 
femmes  des  Tcken-ytu 
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Tes  pas ,  iliè  rend  maître  du  pays  des  Tartares>  au  midi  du 
CHaiTXMiJi!  Hoang-rho,  dont  il  fait  le  roi  prifonnier.  £nfuite  il  entre  dans 
*?*'  .  le  pays  de  Yen  &  de  Taî ,  n'en  fort  que  chargé  de  butin,  va 
reprendre  le  pays  que  •Mong-ticn,  général  de  Tfin-chi-hoang- 
ti ,  avoir  conquis  fur  Ces  ancêtres  >  oc  termine  fes  courfes  par 
le  iîcge  de  Ma*yé. 

Han-ouang-fin ,  qui  la  défcndoit  avec  une  foiblc  garnifon, 
crut  qu'il  était  de  fa  prudence  de  compofer  avec  les  Tartares  y 
mais  comme  il  étoit  fur  le  point  d'entamer  cette  négociation , 
U  reçut  par  im  couricr  des  reproches  de  l'empereur ,  qu'il  ne 
croyoit  pas  mcritcr  j  &  craignant  qu'on  n'en  voulût  à  fes 
jours ,  il  livra  Ma-yé  aux  Tartares  &  entra  à  leur  fervice.  Ijl 
reddition  de  cette  place  fut  fuivic  de  la  prife  de  Tai-yucn , 
emportée  d'affaut ,  ôc  elle  ouvrit  k  Mété  le  chemin  de 
Tfin-yang. 

Pendant  que  les  Tartares  faifoient  toutes  ces  conquêtes  fur 
les  frontières  &  dans  la  Tartarie  occidentale ,  l'empereur  tra- 
vailloit  à  rétablir  ks  loix  &:  à  réparer  les  défordrcs  que  les 
guerres  avoicnt  occafionnés  dans  l'empire.  Pour  donner  quel- 
que relâche  aux  foins  &  aux  travaux  que  ce  rérabii/Ièmenc 
cxigeoit ,  il  invita  tous  les  grands  à  un  feftin ,  où  tout  fe  pafia 
avec  beaucoup  de  confufîon ,  parce  qu'il  n'y  avoir  encore  rien 
d'arrêté  fur  Tordre  qui  s'y  devoir  obferver.  L'empereur  chargea 
Sun-tong  d'en  régler  le  cérémonial,  afin  d'éviter  à  Tavenir  les 
inçonvcniens  de  ces  fortes  d'affemblées. 

Sun-tong  fit  venir  du  pays  de  Lou  plufieurs  de  fes  disci- 
ples y  qu'il  joignit  aux  lettrés  que  l'empereur  cntretcnoit  à  fa 
£Qur.  IL  en  compoià  une  aÛèmblée  de  plus  de  cent  perfonnes , 
.dans  laquelle  on  agita,  le  cérémonial  des  feftins  i  après  bien 
des  débats,  on  convint  de  s'en  tenir  à  ce  qui  fe  pratiquoit 
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fous  les  princes  de  Tsin.  Ils  furent  en  corps  préfcnter  à  Tcm-  is^sssssssse 
pereur  le  réfultat  de  leur  aflembléê.  Ce  prince ,  après  l'avoir    Chrétiemne. 
examiné ,  ordonna  qu'il  fut  infcrit  fur  les  regiftres  du  tri-    «.   ^^^'  ^^-^ 
bunal  des  rits.  L'ordre  de  ce  cérémonial  étoit  réglé  de  la 
forte.  .  • 

Les  grands  &  les  princes  invités  au  feftin  dévoient  le  ren- 
dre au  palais  à  l'heure  marquée ,  revêtus  de  leurs  habits  <le 
cérémonies.  Le  maître  des  cérémonies  vcnoit  les  prendre 
félon  leur  rang ,  pour  les  conduire  dans  la  grande  falle  ^  ok 
les  ayant  introduits  ^  il  les  &ifoit  ranger  en  hayes  des  deux 
côtés ,  à  l'eft  &  à  l'oueft.  Les  gardes  poftés  au  dehors  de 
la  falle,  étoient  également  rangés  fur  deux  files >  enfeignes 
déployées  &:  les  armes  à  la  main ,  avec  leurs  habits  de  cé- 
rémonies. 

Cette  première  difpofiticm  faite,  auffi-tôt  que  Tcmpereur 
fortoit  de  fon  appartement  >  un  héraut  Tannonçoit  à  haute 
voix ,  afin  que  chacun  fe  tînt  dans  k  refpeâ  qi^i  lui  étoit  da 
Après  qu'il  s'étoit  placé  fur  fon  tronc,  les  grands  &  les  prin- 
ces, proflernés  jufqu'k  terre,  le  faluoient  tous  enfembk  de 
la  manière  la  plus  grave  &  la  plus  recueillie.  C'était  un 
point  elfentiel  de  ce  cérémonial  que  le  falut  fe  fit  par  tous 
en  même  temps ,  au  fîgnal  donné;  le  prévenir  ou  le  retarder, 
ç'auroit  été  manquer  de  refpeâ  à  la  majefté  impériale.  En- 
fuite  de  quoi  tous  les  convives,  ks  yeux  Se  la  tête  baiflcs, 
xelevoknt  en  même  temps  kurs  manches  ;  on  leur  donnoit 
à  chacun  une  coupe  remplie  de  vin ,  qu'ils  tenoient  k  deux 
mains,  à  la  hauteur  de  leur  front,  &  qu'ils  vuidwent.  Après 
en  avoir  bu  neuf,  le  maître  des  cérémonies  en  avortiflbit  Tem- 
pereur ,  &  fi  quelqu'im  avoir  manqué  à  l'étiquette ,  on  le 
faifoit  fortir ,  &  il  étoit  exclu  du  feftin.  Le  repas  fini^  l^cm- 
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^sssssssssssst  pcrcur  fc  rctiroit  i  les  grands  fortoient  de  la  falle  dans  le 

Avant  lTrb         ^  .  •.,  .      .  <        «     i  a  .  /   / 

CHRéTitiiMB.    nacmc  ordre  quils  y  ctoicnt  entres,  &r  le  maître  des  ceré- 
Kao^hoa    ti.    ^^^^^  les  reconduifoit  jufqu'à  la  porte  du  palais. 

La  feptième  année  de  fon  règne ,  le  premier  de  la  dixième 

*®^         lune  ,  Tempereur  donna  un  feftin  avec  cet  appareil  &  ces 

.   cérémonies.  Tout  s'y  paffa  dans  un  fi  grand  ordre  ,  que 

ce  prince  fatisfàit  s'écria  :  et  C'eft  aujourd'hui  que  je  fuis 

w  empereur  &  que  je  vois  la  différence  d'un  fujct  à  fon 

M  maître)»! 

.  Cependant  cette  joie  fut  troublée  par  la  nouvelle  de  la 
révolte  de  Han-ouang-fin  &  de  l'irruption  des  Tartares ,  qui 
avoicnt  pouflc  leurs  courfes  jufqu'à  Tfin-yang.  L'empereur  mar- 
cha en  perfonne  contre  ce  rebelle,  le  battit  &  l'obligea  de 
fc  fauver  au  camp  des  Tartares.  Mété  lui  donna  dix  mille 
chevaux  pour  renforcer  les  débris  de  fon  armée.  Han-ouang- 
un  eut  la  témérité  de  revenir  contre  les  impériaux  j  mais  il 
ji'ofa  fe  rifquer  une  féconde  fois,  en  les  voyant  fi  fupérieurs 
en  nombre  j  il  alla  rejoindre  Mété. 

L'empereur  s'avança  jufqu'à  Tfiti-yang ,  que  les  Tartares 
avoiènt  évacuée  ;  il  y  fit  camper  fon  armée  Se  envoya  à  la 
découverte  de  l'ennemi.  Sur  le  rapport  qu'on  lui  fit  qu'ils 
«ctoient  dans  le  difirid  de  Tairyucn,  il  réfolut  d'aller  à  eux, 
-&  fit  partir  dix  efpions  pour  obferver  la  difpofition  de  leur 
4u:mée.  Mété  fe  doutant  bien  que  l'empereur  le  feroit  cfpion- 
:ner ,  l'avoit  difpofCe  de  manière  qu'elle  ne  paroiiToit  com- 
:pofée  que  de  vieillards ,  de  foldats  infirmes  ou  eftropiés.  Se  ne 
:ne  préfentoit  qu'une  cavalerie  de  chevaux  maigres  &  défaits. 
•L'élite  de  fes  troupes  étoit  au  centre  du  camp ,  où  nul  étranger 
LÙc  pouvoir  pénétrer ,  fous  peine  de  la  vie. 
•    Les  efpions  de  l!empcreur  lui  ayant  rapporté  l'état  miféi*- 
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blc  de  rarméc  ennemie ,  ce  prince ,  pour  s'en  affurer  davan- 
tage ,  y  envoya  encore  Lieou*king ,  &  fans  attendre  fon 
r«our ,  il  s'approcha  des  Tartares  à  la  tête  de  deux  cens  vingt 
mjlle  hommes. 

Le  rapport  de  Lieou-king  confirma  celui  des  cfpions  ;  mais 
il  obferva  à  l'empereur  que  ces  apparences  de  délabrement 
cachoient  quelque  rufe  de  la  part  de  Mété  :  u  La  raifon , 
>3  ajoùta-t-il,  veut  qu'en  guerre  fur-tout,  on  ne  méprife  pas 
w  fon  ennemi,  fi  on  veut  éviter  de  Te  perdre.  Mon  avis  feroit 
M  de  ne  rien  hazardcr,  &:  que  Votre  Majefté  s'aflurât  aupara- 
>y  vant  fi  Mété  ne  lui  tend  pas  quelque  piège  w. 

Au  lieu  de  profiter  de  la  fageffe  de  cet  avis ,  rempereur 
s'emporta  contre  Lieou-king  :  et  Miférable  efclave  de  Tfi , 
>j  lui  dit-il ,  qui  n'as  fu  t'avancer  que  par  la  langue ,  ofes-tu 
»j  bien  infpirer  de  la  crainte  à  mes  foldats»  ?  H  le  fit  arrêter 
par  fes  gardes,  &  conduire  dans  les  prifons  de  Kouang-ou  (i) , 
avec  ordre  de  l'y  garder  étroitement, 

L'empereur ,  qu'une  préfomption  infultante  pour  fes  enne- 
mis aveugloit ,  s'avança  jufqu'à  Ping-tching  (1) ,  avec  im  déta- 
chement de  fon  avant-garde.  Mété ,  qui  en  fut  averti  par  fes 
çfpions ,  accoumt  l'y  inveftir  avec  deux  cens  mille  chevaux , 
avant  que  l'armée  impériale  fi[it  arrivée.  Il  y  avoit  déjà  fept 
jours  que  l'empereur  ctoit  enfermé  dans  Ping-tching,  fans 
pouvoir  s'échapper.  Dénué  de  vivres ,  enveloppé  par  cette  ca- 
.valerie  formidable  &  à  la  veille  d'être  pris,  il  eut  recours  à 
Tchin-ping,  qui  kii  confcilla  de  faire  chercher  dans  la  ville 
la  plus  belle  fille  qu'on  pourroit  trouver,  pour  l'envoyer  à 
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(i)  A  quinze  ly  à  l'occident  deTaiccheoù  de  Tai-yuen-fou  dans  le  Chan-fi. 
(%)  Elle  étolt  i  cinq  ly  â  l'eft  des  muraiUes  de  Tai-tong-fou  daos  le  Chaa-fi* 
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==S5  Mcté ,  qui  aimoit  beaucoup  les  femmes.  On  découvrit  une 
ChÎSie^"  i^unc  beauté,  d'un  couragp  au-JelTus  de  fon  fexe  y  elle  s'offrit 
A^^'  génércufcment  à  tenter  auprès  du  prince  Tartare  de  fauipr 
l'empereur.  Apres  avoir  relevé  fa  beauté  par  l'éclat  de  la  m- 
turc ,  l'empereur  l'envoya  à  Mété ,  conune  un  témoignage  de 
Teftime  qu'il  avoit  pour  lui.  Le  prince  Tartare,  enchante  des 
grâces  &  de  l'efprit de  cette  jeune  fille,  confentit,  fans  difficulté , 
à  laiflcr  fortir  l'empereur  pour  rejoindre  fon  armée  ;  cependant 
à  des  conditions  peu  honorables  pour  lui ,  fur  lefquelles  il  ne 
crat  pas  devoir  difputcr  j  il  lui  étoit  trop  important  de  recou- 
vrer fa  liberté. 

Rendu  à  fon  armée ,  l'empereur  fit  mourir  les  dix  efpions  qui 
l'avoient  fi  mal  fervi.  ;En  paflant  par  Kouang-ou ,  il  remit  en 
liberté  Lieou-king ,  &  le  fit  venir  en  fa  préfcnce.  ce  Je  vous  ai 
»j  maltraité ,  lui  dit-il ,  dans  le  temps  que  je  devois  vous  récom- 
M  penfer  :  l'aveu  que  j'en  fais  me  couvre  de  confiifion ,  &:  ne 
>j  répare  point  mes  torts  à  votre  égard,  /'ai  payé  cher  le  mépris 
M  que  j'ai  fait  de  vos  confèils  :  je  reconnois  que  vous  avez  un 
^3  véritable  zèle  pour  mon  fcrvice  y  &  afin  que  tout  le  monde 
*j  le  fâche  ,  je  vous  crée  prince  éc  Kien-/în.  Je  nomme  auffi 
^>  Tchin-ping  prince  de  Kio-mé  (i)  y  )c  lui  dois  cette  reconnoif- 
»>  fance,  pour  m^avoir  tiré  du  pas  difficile  où  je  m'étois  impru- 
M  denunent  engagé  %3. 

Les  Tartares ,  qui  auroient  pu  tirer  de  plus  grands  avantages 
de  leur  expédition,  en  ne  laiffant  point  échapper  Tcmpereur, 
fe  contentèrent  de  dévaftcr  le  pays  de  Tai-yuen,  &  retournèrent, 
de  leur  plein  gré ,  dans  leur  pays ,  chaînés  d'un  butin  immenfe. 

L'empereur  ayant  réfolu  d'établir  fa  cour  à  Tchang-ngan  (i) , 

(i)  Oaon  hjcn  de  Pao-ting-fou  daos  le  Pé-tdié-li. 
(i)  Si-gnan-fou,  capiule  du  Chcn  fi. 
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sY  rendit  à  la  deuxième  lune.  Siao-ho  lui  préfenta  le  plan  du  — 

palais  qu'il  fe  propofoit  de  lui  faire  bâtir.  Le  prince  le  trouva  CHKiTiEKWE? 
trop  magnifique  &:  trop  difpendicux ,  pour  un  temps  où  il  y  j^^^*  .^. 
avoir  \  craindre  que  cette  dépcnfe  exceffivc  ne  fervît  de  pré- 
texte à  quelque  mécontent  pour  caufer  du  trouble.  «  Vous 
»  voyez ,  lui  dit-îl ,  que  j'ai  encore  les  armes  à  la  main  :  je  ne 
>3  crois  pas  raifonnable,  dans  une  pareille  conjonâure  ,  de 
»  fonger  à  me  bâtir  un  palais  d'une  auifî  grande  magnificence  «n 
ce  C'eft  justement  pendant  la  guerre,  répondit  Siao-ho,  que 
C4  vous  devez  vous  en  occuper /€fin  d'y  loger  commodément  en 
»  temps  de  paix.  Votre  Majefté  doit  regarder  tout  l'empire 
y>  conune  fa  famille  :  fi  la  grandeur  de  fon  palais  ne  répond 
»  pas  à  celle  de  fa  famille,  quelle  idée  donnera- 1- elle  de  fa 
M  puiffance  w  î  L'empereur  laiflTa  à  Siao-ho  la  liberté  de  diriger 
cet  édifice ,  comme  il  le  jugeroit  à  propos  >  &  après  avoir  fé- 
journé  quelque  temps  à  Tchan-ngan,  il  retourna  à  Lo-yang , 
où  il  arriva  à  la  quatrième  lune. 

Les  Tartares  Hiong-nou^^  peuples  naturellement  inquiets  &  s 
avides  de  pillage,  malgré  la  trêve  qu'ils  venoient  de  conclure 
'  avec  l'empereur ,  revinrent  fur  leurs  pas  infulter  les  terres  de 
l'empire ,  d'où  ils  remportèrent  dans  leur  pays  de  riches  dé- 
pouilles. L'empereur  difiîmula  pour  ne  point  s'embarquer  dans 
une  guerre  contre  ces  brigands  j  mais  conune  leurs  courfbs  re- 
commençoient  trop  louvcnt ,  &  que  le  rebelle  Han-ouang-fîn 
avoit  pénétré  jufqu'à  Tong-yucn  (i) ,  Tchin-ping ,  qui  en  crai- 
gnoit  les  fuites ,  avertit  l'empereur  de  fonger  aux  moyens  d'ar- 
rêter ces  incurfions.  H  lui  dit  que  Mété  étoit  un  homme 
méchant  &  fans  foi  \  qu'après  avoir  mé  fon  père,  il  avoit  pris  fa 


^^ 


(x)  Tdûa-ûpg-fott  dans  le  Pé-cdié-lL 
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ï  propre  mère  pour  femme  :  que  devenant  de  jour  en  jour  plus 
puiflant ,  il  ne  falloir  pas  s'attendre  à  le  gagner  par  la  raifon , 
ni  à  le  contenir  par  la  foi  des  traites  &c  ^es  fèrmens.  Tchin-ping 
eonfeilla  à  l'empereur  de  chercher-  à  engager  ce  prince  Tar- 
tare  à  prendrela  princefle Tchung-chi  fa  fille,  pour  légitime 
cpoufè^  parce  que  s'il  en  avoir  un  fils,  qui  devînt  Théritier  de 
fes  états ,  fa  mère  lui  infpirant  Tamour  de  la  vertu ,  on  pourroit , 
par  fon  moyen ,  venir  à  bout  de  policer  cette  nation  barbare; 
que^  Mété ,  devenu  fon  gendre ,  cefferoit  d'être  fon  ennemi. 
Cependant  que  s'il  ne  vouloit  pas  lui  donner  fa  fille ,  il  étoit  in- 
diipenfable  de  lui  déclarer  la  guerre,  afin  de  lui  en  impofcr> 
&:  de  le  contenir  dans  fon  pays.  L'empereur  préféra  de  s'allier 
au  prince  Tartarc,  &  chargea  Tchin-ping  de  cette  négociation, 
dans  laquelle  il  réuffît. 

Au  commencement  de  Tannée  '  197 ,  Tai  -  chang  -  hoang , 
père  de  l'empereur ,  fort  avancé  en  âge,  mourut.  Ce  prince  lui 
fit  faire  de  magnifiques  obfcques. 

Une  des  reines  favorites  de  l'empereur  luiavoit  donné  un  fils, 
qu'il  aimoit  de  prédileftion.  Cette  princeffe  vint  à  bout,  par 
fesintrigues  &  l'afcendant  qu'elle  avoit  fur  l'efprit  de  ce  prince , 
de  l'engager  à  révoquer  l'inftimtion  qu'il  avoit  faite  de  fon  aîné, 
fils  de  l'impératrice ,  pour  fon  héritier ,  &  à  lui  fubflituer  le 
fîen ,  qui  n'étoit  que  le  fils  d'une  reine.  Tous  les  grands  s'oppo- 
sèrent à  un  deffein  qui  tendoit  à  renverfer  les  conflitutions  de 
l'empire.  Tcheou-tchang ,  cenfeur  de  l'état ,  fut  un  des  plus 
fermes  k  le  combattre.  L'empereur  mécontent  &  chagrin  de  ce 
qu'on  n'entroit  pas  dans  fes  vues ,  le  fit  retirer ,  en  lui  difant 
d'y  penfer  plus  mûrement.  Tcheou-tchang ,  fans  fe  lailTer  inti- 
mider par  cette  difgrace ,  ne  put  confentir  à  manquer  aux 
obligations  de  fa  charge.  De  retour  chez  lui,  il  drefîa  un  placet, 

qu'il 
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qu'il  envoya  k  l'empereur  ;  il  n'en  reçut  point  de  réponfe  j  plu-  ss 

fleurs  autres  placets fuccédèrent  rapidement  à  ce  premier,  &  CHR^iEWHBr 
curent  le  même  fort  Le  cenfeur,  indigné  de  ce  mépris,  accourut  «.  ^^7-  . 
au  palais  &  demanda  audience ,  qui  ne  lui  fut  accordée  qu'à 
force  d'importunités.  L'émotion  où  il  étoit ,  en  parlant  à  l'em- 
pereur, -ne  lui  permettoit  que  d'articuler  des  mots  entrecoupés 
&  fans  fuite.  L'empereur  ne  put  s'empêcher'd'en  rire.  Cepen- 
dant, comme  il  vit  que  fon  embarras  n'étoit  qu^un  effet  de  fon 
zèle ,  il  le  loua.de  fon  attachement  à  fon  devoir,  &  le  renvoya 
en  Taflurant  qu'il  auroit  égard  à  fes  repréfentations. 

La  révolte  de  Tchin-y  fit  plus  d'effet  que  toutes  les  remon- 
trances des  grands.  Tchin-y,  d'une  nailfance  &: d'une  condition 
ordinaires ,  élevé  au  rang  de  prince ,  devoir  fa  fortune  à  l'em- 
pereur ,  qui  le  croyoit  fi  dévoué  à  fes  intérêts,  qu'il  n'avoît 
point  héûté  k  lui  confier  le  commandement  des  troupes  qu'il 
cntretenoit  fur  les  frontières  ,  pour  contenir  les  Tartares. 
Tchin-y  retournant  à  fon  pofte,  d'un  voyage  qu'il  avoit  fait  à 
la  cour ,  paffa  par  la  principauté  de  Tchao  j  un  grand  nombre 
de  fes  amis  furent  au  devant  de  lui  :  il  leur  fit  tant  de  careffes 
qu'ils  ne  voulurent  point  le  quitter  ;  enforte  qu'il  fe  vit  accom* 
pagné  de  plus  de  mille  chariots  remplis  de  monde ,  fans  comp- 
ter ceux  qui  étoient  à  cheval.  Cette  émigration  fit  répandre  le 
bruit  qu'il  s'étoit  révolté. 

Le  cenfeur  de  l'empire,  fuivant  le  devoir  de  (à  charge ,  en^ 
avertit  l'empereur,  qui  envoya  un  de  fes  officiers  porter  à 
'  Tchin-y  Fordre  de  punir  févérement  tous  ceux  qui ,  fans  un 
congé  jde  la  cour ,  l'avoient  fuivi.  Ce  général ,  dans  la  perplexité 
de  défobéir  à  fon  maître,  ou  de  traiter  avec  inhumanité  des 
gens  dont  l'amitié,  à  fon  ég^rd ,  faifoit  le  feul  crime ,  ne  put 
fe  réfoudre  à  les  facrifier.  Il  leva  l'étendard  de  la  révolte ,  &  (c 
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prépara  k  défendre  Tes  amis  contre  les  ordres  rigoureux  de 


j^^. 


KaJtl^i.  L*cmpereur  partit  de  Lo-yang  au  commencement  de  l'année 
=  fuivante ,  pour  réprimer  cette  révolte*  Ayant  joint  fon  ar- 
mée ,  il  la  fit  marcher  droit  à  Han-tan  (i) ,  dont  Tchin-y  avoit 
négligé  de  s'emparer  :  ce  qui  fit  dire  à  l'empereur  ^  je  vois  bien, 
que  Tchin-y  eft  un  général  peu  à  craindre.  U  paiTa  outre  >  Se 
détacha  un  corps  confîdérable  de  fon  armée  >  fous  les  ordres 
de  Tcheou-tchang^  qui  fut  reprendre  plus  de  vingt  villes^  dont 
il  amena  les  gouverneurs  chargés  de  chaînes ,  pour  en  faire 
une  punition  exemplaire*  Au  lieu  de  les  traiter  en  rebelles  >. 
Tempereur  les  renvoya  dans  leurs  gouvernemens^  en  les  créant 
chacun  feigneurs  de  mille  familles.  Il  récompenfoit  tous  ceux 
qui  fc  détachoient  des  intérêts  de  Tchin-y ,  de  forre  que  fans 
tirer  1  épée ,  il  parvint,  par  cette  conduite  prudente ,  à  ruiner 
fon  parti  &:  à  le  mettre  hors  d'état  de  nuire. 

Cependant  l'empereur  découvrit  que  Ja  révolte  de  Tchin-y 
avoit  été  depuis  long-temps  concertée  entre  lui  &  Han-fin , 
même  avant  qu'il  partît  pour  aller  prendre  le  commahdement 
des  frontières.  On  dit  à  l'empereur  que  Han-fîn  lui  avoit  con- 
feillé  de  fe  fervir  des  troupes  qu'il  alloit  conunander,  peur  fe 
rendre  maître  de  l'empire,  &  de  profiter  du  crédit  qu'il  avoit 
à  la  cour ,  en  lui  laiflant  entrevoir  le  trône  ;  &  que  Tchin-y  > 
ébloui  par  l'efpérance  d'une  fi  haute  fortune,  avoit  promis 
de  fe  révolter.  L'empereur  fit  pafler  ces  inftruélions  à  fon 
premier  miniftre  Siao-ho ,  en  lui  ordonnant  d'épier  la  conduite 
de  Han-4în.  Peu  de  jours  après,  il  fit  encore  favoir  à  l'impéra- 
tricc  &  ^Siao-ho ,  que  Tcheou-pou  avoit  battu  Tchin-y. 

(i)  Lft-pîog-liien  de  Ta-yoco-foii  dans  le  CLeA-iL 
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L'impératrice ,  fur  le  premier  avis  que  Han  -  fin  trempoit  ! 
dans  la  révolte  de  Tchin-y ,  avoir  concerté  avec  le  premier 
miniftre  de  le  faire  mourir.  Elle  fit  publier  la  vidoire  rem- 
portée fur  les  rebelles,  afin  que  tous  les  grands  vinffcnt  au 
palais  faire  leurs  complimcns  de  congratulation.  Han-fin  fut 
le  feul  qui  s'en  excufa,  fous  prétexte  de  maladie  j  mais  Tim- 
pératrice  lui  ayant  fait  dire  qu'elle  ne  recevoir  point  fes  excu- 
fes ,  &  qu'il  pouvoit  faire  un  effort  en  faveur  de  l'importance 
de  la  nouvelle  qu'on  avoit  reçue,  il  fe  fit  porter  au  palais.  A 
peine  étoit-il  fur  les  degrés  de  la  falle  impériale ,  que  Timpé- 
xatrice,  fans  auam examen  préliminaire,  ordonna  aux  gardes 
de  fe  faifir  de  fa  perfonne ,  &  lui  fit  couper  la  tête.  Sa  mort 
fut  fuivie  de  Textindion  entière  de  fa  famille.  Ainfi  périt  le 
brave  Han-fin  ,  à  qui  l'empereur  étoit  redevable  du  trône. 

De  retour  à  Lo-yang ,  Tempereur  fut  que  les  dernières  pa- 
roles de  Han-fin  avoient  été  :  ce  Je  ne  meurs  ainfi,  que  pour 
^3  n'avoir  pas  fuivi  le  confeîl  de  Koué-tchéw.  Ce  prince  en- 
voya Tarrcter  dans  les  états  de  Tfi.  Lorfque  Koué-tché ,  chargé 
de  fers,  parut  en  fa  préfence  :  «  Avoue,  lui  dit-il,  que  tu  as 
»  confeillé  à  Han-fin  de  fe  révoltep^  >  «  Cela  efl  vrai ,  répondit-il  j 
w  &  s'il  m'eût  écouté,  jamais  vous  n'euffiez  été  en  état  de  le 
^3  faire  mourir".  <*  Comment ,  reprit  l'empereur  en  colère ,  tu 
w  as  la  hardiefle  de  me  braver  >  Apprends  que  je  puis  te  ftirc 
w  brûler  vifw>  Koué-tché,  fans  fe  troubler ,  répondit:  «Xes 
w  princes  de  Tsin  j  en  perdant  le  cerf,  ont  excité  tout  Tcm- 
w  pire  à  courir  après.  Le  plus  heureux  eft  celui  qui  a  le  mieux 
^3  couru  &  qui  Ta  pris.  DanS  ce  temps-là ,  Han-fin  ctoit  mon 
^>  maître ,  &  je  devois  l'aider  de  mes  confeil^.  Vous  n'étiez  pas 
w  le  feul  prétendant  à  l'empire.  Quiconque  avoit  quelques 
w  forces  toumoit  fes  regards  vers  le  trône  i  le  fuccès  n'a  point 
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sssssssss  13  couronné  leur  ambition  :  vous  avez  trioaiphé  de  tant  de 
ChÏÏti^e!    '^  rivaux  ;  eft-il  dit  que  vous  ayez  pour  cela  le  droit  de  les  faire 
Y/*     .     M  tous  brûler  vife  wï  L'empereur  le  fit  retirer,  &  ordonna  de 
lui  rendre  la  liberté, 

La  plupart  des  mécontentemens  qui  éclatol^nt  dans  Tem- 
pire ,  venoicnt  des  lettres,  qui  fé  trouvoient  piques  de  ce  qu'on 
leur  préféroit  les  gens  de  guerre  pour  remplir  les  emplois.  Afin 
de  les  tranquillifer  &  de  leur  donner  Ëitis&âion  ^l'empereur  fît 
publier  ce  manifefte. 

c<  De  tous  les  empereurs  qui  m'ont  précédé ,  aucun  n'a  plus 
**  honoré  le  trône  que  Oucn-ouang  j  &  de  tous  les  rois  &  les 
>î  princes  de  Fempire,  perfonne  n'a  mieux  marcb'"  fur  fes  traces 
>î  que  Hoan-kong,  prince  de  Tfi.  Ils  ont  dû  leur  gloire  aux 
»>  fages ,  qui  les  aidoîent  de  leurs  confeils  &  qui  inftruifoient 
.  >i  les  peuples.  N'y  auroit-il  plus  aujourd'hui  autant  d'habiles 
»  gens  dans  mes  états }  J'avoue  que  je  ne  m'en  fms  pas  affez 
»  informé. 

>)  Maintenant  que  par  un  bienfait  fpécial  du  Tien ,.  &  le 
n  fecours  du  petit  nombre  de  fages  que  j'avois  auprès  de 
»  moi,  j'ai  réuni  l'empire  en  une  feule  famille,  afin  de  per- 
y^  pétuer  ce  bonheur  &  de  le  tranfmcttre  k  mes  defcendans , 
»  j'invite  tous  les  fages  à  m'aider  de  leurs  lunùères.  En  confé* 
n  quence  j'ordonne  à  tous  les  princes  mes  vaffaux ,  8c  aux 
M  gouverneurs  des  provinces,  d'examdner  les  habiles  gens  qu'ils 
>3  ont  dans  leurs  diftriâs,  &  de  les  envoyer  au  collège  impérial 
»  de  la  cour.  S'ils  n'exécutent  pas  exaâement  ces  ordres,  qu'ils 
»  fâchent,  qu'outre  la  perte  de  leurs  dictés,  ils  en  feront 
yy  encore  punis  févèrement  >5. 

Lorfque  l'empereur  s'étoit  mis  en  marche  contre  le  rebelle 
Tchin-y ,  il  avoir  donné  XMrdre  à  Pong-yuei  de  venir  avec  les 
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troupes  de  Lcang  du  côté  de  Han-tan.  Une  maladie  très-grave  sssssssssssssE 

l'empêcha  de  fc-  trouver  au  rendez- vous-  L'empereur  lui  en  fit    Chiiétibwnb. 

faire  des  reproches  fi  fenfibles,  que,  tout  hors  d'état  qu'il    j^^^^f^*  .^ 

étoit  de  fiipprrter  la  fatigue,  il  vouloit  aller  le  joindre  en 

litière.  Ho-tçjjé,  un  de  fcs  ofiîcicrs,  lui  repréfenta  que,  du 

caraâère  dont  il  connoiflbit  l'empereur ,  cette  démarche  l'ex- 

pofoit  au  danger  de  perdre  la  vie ,  ou  au  moins  fa  liberté  :  il 

lui  confeilla  d'aller  plutôt  trouver  Tchin-y ,  6c  de  tenter  avec 

lui  une  plus  haute  fortune.  Pong-yuci  rejetta  cette  prc^fition, 

&  fe  fiant  fut  la  légitimité  de  fon  excufe,  il  ne  s'occupa  que 

des  moyens  de  rétablir  fa  fanté.  -  ^ 

Quelque  tcjqips  après ,  un  autre  de  fes  officiers ,  qui  avoit  été 
témoin  de  fa  converfation  avec  Ho-tché  ^  commit  une  faute  qui 
méritoituoe  punition  févère:  comme  Pohg»yuei  étoit  inffcxiblc 
fur  la  difcipline,  le  coupable  fc  fauva  à  l'armée  impériale 
campée  à  Han-tan,  &  accufa  Pong-yuei  &  Ho-tché  d'avoir 
des  deffeins  de  révolte.  Sur  cette  fimple  accufation ,  l'empereur 
les  fit  tous  deux  arrêter,  ôc  conduire  dans  les  prifons  de  Lo- 
yang,  &  fans  autre  preuve,  il  les  condanma  à  la  mort  comme 
rebelles.  Cependant,  en  confidération  de  leurs  fervices,  il  com- 
mua la  peine  en  les  dégradant  de  leurs  prérogatives  &  dignités , 
&  en  les  réduifant  au  rang  du  peuple^ 

Dans  ces  entrefaites ,  l'impératrice  revint  de  Tchan-ngan  à 
Lo-yang.  Pong-yuei  fe  préfenta  devant  elle  les  larmes  aux 
yeux ,  &  lui  dit  :  «c  PrincefTe ,  malgré  mon  innocence ,  je  ne  me 
ï»  plains  pas  de  la  févérité  de  Fempereur  j  il  eft  mon  maître  :  il 
»  m'a  fait  grâce  de  la  vie  contre  toute  cfpérance  ;  mais  qu'il 
)>  me  foit  permis  de  l'aller  finir  dans  ma  patrie ,  &  que  je  vous 
w  doive  ce  bienfait  m.  L'impératrice  lui  promit  d'en  parler  k 
l'empereur,  &:  lui  ordonna  de  la  fuivre.  Bfièâfvement  la  pre- 
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î  micrc  chofc  qu'elle  dit  au  prince ,  fut  de  lui  parler  de  Pong- 
yuei.  Cette  princeffe  politique  vit  bien  qu'il  étoit  innocent,  6c 
fît  craindre  à  Ton  époux  qu'un  auflî  brave  homme  &:  un  fi 
grand  capitaine ,  ne  fe  vengeât  cruellement  de  1  état  d'humi- 
liation  où  il  l'avoit  réduit,  ccllne  faut  pas,  a)outa-t-elle»  s*y  pren- 
i>  dre  à  deux  fois  avec  des  gens  qui  ont  autant  de  réputation 
»  que  lui  >  croyez-m'en ,  il  eft  de  la  prudence  de  vous  en  dé- 
u  j&ire  fans  différer  >>.  L'empereur  ne  put  fe  réfoudre  adonner 
cet  ordre  injufte* 

î^'impératrice,  piquée  de  ce  que  l'empereur  ne  fulvoit  pas 
fon  confeil,  n'en  devint  que  plus  acharnée  à  perdre  le  mal- 
heureux Pong-yuei.  Elle  corrompit,  à  force  d'argent,  fes  do- 
meftiques ,  pour  les  engager  à  accufer  leur  maître  de  les  avoir 
follicités  d'entrer  dans  le  complot  qu'il  avoit  formé,  de  fe 
rendre  maître  de  l'empereur  &  de  la  fainille  royale.  A  cette 
féconde  accufation  ,  le  prince  ne  fut  plus  le  maître  de  {on 
«ffentiment  j  il  lui  fit  couper  la  tctc,  qui  refta  long  -  temps 
expofée  fur  les  murs  de  Lo-yaii^,  6c  ordonna  que  fon  corps 
fut  jette  à  la  voirie,  avec  défenfe,  fous  peine  de  la  vie,  de  lui 
donner  la  fépulture  >  ce  qui  efl  la  dernière  de  toutes  les  in- 
famies. Il  éteignit  entièrement  la  race  de  ce  grand  homme , 
digne  d'un  meilleur  fort ,  &  dont  les  fervices  dépofbient  en 
feveur  de  fon  innocence. 

Jufqu'à  ce  moment  l'empereur  aveit  fait  peu  d'attendon  aux 
provinces  méridionsdes  >  qui  étoient  au  fud  du  royaume  de 
Tchou.  Ces  provinces  n'avoient  conuQencé  à  reconnoître  la 
domination  de  la  Chine,  que  fous  Tiin-chi-hoang-ti.  Cet  em- 
pereur leur  donna  le  nom  dç  Nan-kaïj  &:  en  fit  gouverneuf 
Gin-ngao.  Ce  gouverneur,  fe  voyifuit  près  de  mourir,  manda 
Tchao-to ,  ibn  lieutcBVJt,  pour  lui  confeiller  <k  fe  faire  roi 
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de  Nan-haï,  &c  de  profiter  des  troubles  que  la  tyrannie  des  ———sa 
r^jNne  manqueroit  pas  d'exciter,  puifquc  déjà  Tchin-tching    ChrÎtien^b! 
&  plufieurs  autres  s'étoient  révoltés  contre  eux.  ci  Le  plan  que    ^   ^^^• 
»  je  vous  trace ,  lui  dit-il,  eft  facile  :  Pou-yu  eft  naturellement 
»  fortifié  par  les  montagnes  inacceffibles  qui  le  défendent  j  le 
M  pays  de  Nan-haï  a  plufieurs  mille  ty  d^étendue ,  &  peut  for- 
w  mer  un  beau  royaume.  Je  vous  remets  le  fceau  ôc  toutes  les 
»  affaires  dont  j'étois  chargé  :  fouvenez-vous  du  confeil  que  je 
w  viens  de  vous  donner  w. 

A  peine  Gin-ngao  eut-il  les  yeux  fermés ,  que  Tchao-to  dé- 
fendit à  tous  les  étrangers  l'entrée  du  pays  de  Nan-haï.  Il 
leva  des  troupes ,  fit  mourir  tous  ceux  qui  étoient  fidèles  aux 
TsiNy  s'empara  de  Koué-fin  (i)  &  de  Siang-kiun  (i) ,  &  fe  fit 
reconnoître  roi  de  Nan-yuei ,  fous  le  nom  deOu-ouang. 

L'empereur  Kao-hoang-ti  ,  depuis  fon  avènement  au 
trône,  Tavoitlaiflepaifible  dans  fes  états.  Il  lui  dépêcha  lé  lettré 
Lôu-kia,  pour  l'engager  à  fe  reconnoître  tributaire  de  Tempire  y. 
&  lui  porter  le  fceau  de  prince  de  Nan-yuei.  Tchao-to  reçut 
Lou-kia  aflîs  fur  ime  eftrade,  les  jambes  croifées ,  fans  lui  faire 
la  moindre  civilité.  Le  lettré,  difïîmulantfagcment  ce  mépris , 
lui  dit  :  et  Seigneur,  vous  êtes  né  Chinois  j  les  tombeaux  de  vos 
M  ancêtres  Se  toute  votre  famille  font  à  Tchin-ting  (3).  La 
w  Chine  a  changé  de  maître  j  tout  lui  cA  fournis  j  fcriez-vous 
«  le  feul  qui  vouluffiez  ctfe  fon  ennemi  >  De  tant  de  princes 
«  qui  fe  font  déclarés  contre  les  Tsjn  ^  il^  fa  arriver  le  pre- 
w  nnder  à  Hien-yang  ;  &  après  cinq  ans  d'une  guerre  opiniâtre  > 


(î)  Capualc  du  Kouang-fi 

(1)  Siang-tchcou  de  Sieou-tcheou-fba  dans  la  même  province. 

(y  Tchin-tjng-fou  dans  le  Pé-tché-lL 
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»  il  a  vaincu  &  tué  Pa-ouang  fon  concurrent,  &  a  réuni  tout 
ClUliTiniiB.  '*  Tcmpirc  fous  fes  loix.  Un  auffi  grand  changement  n'eft  point 
KaihhaMt'ti    **  l'ouvragc  des  hommes ,  mais  Tcflct  de  la  volonté  du  Ciel. 

»  Auffi-tôt  que  l'empire  a  été  pacifié,  ce  grand  prince  m'a 
»9  honoré  de  fon  choix,  pour  vous  apporter  les  marques  &  le 
n  fceau  de  la  dignité  qu'il  vous  confère  >  en  reconnoUIknce  de 
w  ce  bienfait ,  ne  devez-voT:s  pas  lui  dépêcher  un  de  vos  prin- 
»  cipaux  officiers  pour  Taffurer  de  votre  foumifiîon?  Vous 
M  êtes  trop  éclairé  pour  ne  pas  voir  qu'un  refus  attireroit  fur 
M  vous  &  fur  votre  famille  les  plus  grands  malheurs ,  puiiqu'il 
n  eft  auili  facile  à  mon  maître  d'envoyer  dans  votre  pays  une 
n  armée  de  cent  mille  honuQCS,  que  de  tourner  la  main». 

Tchao-to  fe  levant,  fit  une  profonde  révérence  à  Lou^lûa ,  ic 
s'excufa  de  Tavolt  fi  mal  reçu,  ce  11  y  a  long-temps ,  lui  dit-il , 
>»  que  )e  vis  parn^  ces  barbares  ;  j'y  fuis  conune  naturalifé ,  U 
w  j'en  ai  contrafté  les  manières  inciviles,  yzncnds  de  votre 
»  amitié  que  vous  voudrez  bien  m'inflruire  d'une  infinité  de 
»>  chofes  que  j'ignore  9  A:  qui  (ont  nécefiaires  \  quiconque  eft 
»>  chargé  de  la  conduite  d'un  peuple  ». 

Lou-kia  confentit  \  féjourner  quelque  tei^ips  auprès  de  lui» 
mais  il  voulut  commencer  par  l'uiftalier  prince  &:  recevoir  fà 
fbunïiifion ,  fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit.  Tchao-tp  traita 
le  lettré  avec  beaucoup  de  magnificence ,  &  lui  fit  préfent  de 
mille  tacU  d'or ,  en  figne  d'amitié  j  ^près  quoi  l'envoyé  revint 
à  la  cour  rendre  compte  à. l'empereur  du  fuccès  de  fa  né- 
gociation* 

A  peine  I-ou-kia  étoit-il  parti  pour  Nan-haï ,  que  Loan-pou 
arriva  à  Lo-yangdcs  états  de  Tfi ,  où  Pong-yuei  Tavoit  envoyé. 
Il  avoit  appris  en  chemin  fa  mort  funefte  ;  de  forte  que  s'étant 
informé  ou  fa  tête  étoit  expofée  ^  au  lieu  d'aller  au  palais,  il  fiit 
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rendre  compte  de  fa  commiffîon  à  cette  tête ,  avec  le  même  ssssssssss 
rcfpea  que  fi  elle  l'eût  entendu  :  après  quoi  ce  ferviteur  in-    ChSie^nÎ' 
Confolablc  fe  mit  à  pleurer  &  à  pouffer  des  gémiffcmens ,  de         ^^^^  _ , 
manière  que  les  mandarins ,  chargés  de  veiller  à  l'exécution 
des  ordres  rigoureux  de  Tempereur,  contre  l'infortuné  Pong* 
yuei ,  le  firent  arrêter ,  &  en  donnèrent  avis  à  ce  prince.  L'em-^ 
pereur  regarda  comme  une  infiilte  la  douleur  de  Loan-pou  > 
il  en  fiit  fi  outré,  qu'il  le  condamna  à  être  brûlé  vif. 

ce  Je  ne  crains  pas  la  mort,  dit  Loan-pou  à  ceux  qui  lui 
*>  lifoient  fon  arrêt  Après^es  injuftices  que  j'ai  vues,  ne  vaut-il 
w  pas  mieux  mourir  que  de  vivre  ï  Je  demande  pour  toute 
»>  grâce,  que  l'empereur  me  permette  de  lui  parler  un  inftant> 
w  après  quoi  je  marche  fans  regret  au  fupplice  w.  Lorfqu'il  fut 
en  fa  préfence  :  u  Prince ,  lui  dit-il ,  rappelle^vous  la  détreffe 
»  où  vous  étiez  à  Ping-tching ,  à  Yong-yang  &  à  Tching-kao. 
s>  Enfermé  fucceflîvement  dans  ces  trois  places ,  vos  troupe? 
M  batmes&  difpcrfées,  Pong-yuei  vous  a-t-il  abandonné  dans 
M  votre  mauvaife  fortune  >  Vous  n'étiez  point  fon  maître ,  6c 
w  cependant  il  vous  a  préféré  à  Pa  -  ouang.  S'il  eût  voulu  fc 
»3  déclarer  pour  votre  rival,  le  royaume  de  Han  tomboiti 
w  feriez- vous  aujourd'hui  le  maître  de  Tempire  >  Lui  qui  a 
»>  conduit  tant  de  fois  fes  troupes  pour  votre  fervice,  qui  a 
M  prodigué  fa  vie  pour  vous  élever  au  rang  que  vous  poffé- 
»>  dez  ;  parce  qu'il  ne  peut  commander  les  troupes  qu'il  vous 
w  envoie ,  ime  mort  ignominieufc ,  injufte  Se  précipitée  eft  la 
>>  récompenfe  d*une  fidélité  qui  a  réfifté  à  tant  d'épreuves  ! 
w  Quel  eft  celui  de  vos  fujets  qui  ne  tremblera  pas  d'éprouver 
>î  im  fort  femblable  fur  le  moindre  prétexte?  Pong-yuei> 
w  mon  infortuné  maître,  étoit-ce  fur  Féchaffaud  que  tu  devoi»  ^ 
>î  finir  ta  glorieufe  carrière  1  J'ai  trop  vécu .  • . ,  qu'on  me  mena 
Tome  II.  Ttt 
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Tsssssssssss  yy  au  fupplicc  M  l  Uempcrcur,  frappé  de  la  frânchifc  &  de  la 
CHiïïriTOE*  fermeté  de  fon  difcours ,  le  fit  mettre  en  liberté ,  &  quelque 
J^'  temps  après  il  le  nomma  à  la  charge  de  Tou^uci  ou  de  cen- 
fcur  de  l'empire. 

Lou-kia,  depuis  le  fuccès  de  fa  négociation  à  Nan-haï, 
avoit  acquis  beaucoup  de  crédit  auprès  de  l'empereur.  Ce 
lettré >  zélé  pour  le  rétabliffement  des  livres  anciens,  &  fur- 
tout  du  Chu-king  6c  du  Chi-king  j  que  Tfin-chi-hoang-ti  avoit 
fait  brûler,  en  parloit  fouvent  à  ^'empereur,  qui,  ^tigué 
d'entendre  toujours  répéter  la  même  chofe,  lui  dit  en  colère: 
C4  J'ai  conquis  l'empire  de  deflus  mon  cheval ,  je  fuis  devenu 
n  votre  maître,  fans  votre  Chu-king  ni  votre  Chi-king;  qu'ai- 
M  je  befoin  de  vos  livres  m  \ 

Ci  11  eft  vrai  que  vous  avez  conquis  Tempire  cfc  deflus  votre 
M  cheval ,  répondit  le  lettré  >  mais  pouvez-vousle  gouverner  de 
»  même  >  Tching-tang  &c  Ou-ouang  ne  fe  font-ils  pas  /crvi  de 
M  ces  livres ,  pour  pacifier  les  troubles  &  reprimer  les  rebelles  î 
•J  Un  prince ,  qui  fait  fe  fervir  de  Tépéc  &  du  pinceau,  peut 
»  s'aflbrer  de  régner  long-temps.  Croyez-vous  que  fi  les  prin- 
w  ces  de  Tsiff  avoient  imité  nos  anciens  /âges ,  Se  qu'ils  euf- 
M  fent  pratiqué  la  jultice  &  la  verm ,  le  trône  feroit  aujour- 
w  d'hui  entre  vos  mains  «3 } 

€*  Eh  bien,  reprit  l'empereur,  quand  vous  m'aurez  con- 
13  vaincu  que  la  perte  des  Tsîîj  &  mon  élévation  viennent 
'3  de  ces  caufes,  &c  qu'il  y  a  Ik-defîus  des  principes  certains , 
w  je  me  rendrai  à  votre  fentimentw.  Lou-kia,  fans  perdre  de 
temps,  COmpofa  pour  ce  prince  les  Sin-yu  ou  difcours  nouveaux^ 
ouvrage  divifé  en  douze  chapitres.  L'empereur  le  lut  avec  beau- 
coup de  fatisfaâion ,  &:  conçut  pour  les  livres  plus  d'eftime 
qu'il  n'en  avoit  auparavant» 
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k  conftcmation  parmi  les  princes  &  les  gouverneurs  de  Tem-  Chrétienme! 
pire.  King-pou ,  prince  de  Hoai-nan ,  craignant  que  Tempe-  -^  Y^' 
reur  n'en  voulût  à  fes  jours ,  envoya  fecrétement  des  gens 
afiitKs  dans  tous  les  lieux  de  fa  dépendance ,  faire  des  levées 
de  troupes ,  afin  de  difputer  &c  de  vendre  chèrement  fa  vie , 
fi  on  cherchoit  à  y  attenter.  Un  de  fcs  oâîciers>  nonuné 
Fey-hé ,  qui  méritoit  un  châtiment ,  fut  le  dénoncer  à  Tem- 
pereur.  Ce  prince,  que  le  pafTé  rendoit  plus  circonfped ,  donna 
ordre  d'arrêter  Fcy-hé,  &  envoya  à  Hoai-nan  faire  des  infor- 
mations. King-pou ,  qui  fe  crut  perdu ,  prit  les  armes  &  fit 
main-baffe  fur  la  famille  de  Fey-hé. 

A  cette  nouvelle ,  l'empereur  affembla  fon  confcil ,  dans 
lequel  cette  levée  de  boucliers  fut  traitée  comme  une  affaire 
qu'il  feroit  aifé  de  difiîper  dès  fon  principe.  Teng-kong  ;  qui 
n'en  pcnfoit  pas  de  même ,  voulut  favoir  le  fentiment  de  Sié- 
kong ,  qui  ne  put  défapprouver  les  précautions  que  King-pou  < 
avoir  prifes ,  en  voyant  la  manière  dont  on  avoit  traité  Han- 
fin  &  Pong-yuei  j  il  dit  que  King-pou  devoit  naturellement 
s'attendre  à  fubir  le  même  fort ,  étant  le  feul  qui  reftât  des 
trois  grands  capitaines  qui  avoient  fi  bien  fervi  l'empereur. 

Teng-kong  ayant  communiqué  à  l'empereur  l'avis  de  Sié- 
kong ,  ce  prince  le  fit  appeller.  c*  King-pou ,  dit  Sié-kong  à  ce 
>a  prince ,  n'eft  point  un  ennemi  à  redouter.  Jadis  exilé  à  la 
»  montagne  Li-chan  pour  fès  crimes,  parvenu  de  rien  au  rang 
w  de  prince ,  il  ne  porte  pas  plus  haut  fon  ambition.  Quoique 
M  foldat  &  bon  capitaine ,  il  n'a  pas  une  grande  étendue  de 
w  génie ,  &  ne  penfe  qu'à  conferver  la  fortune  qu'il  a  faite  w. 

Cependant  l'empereur  ,  à  qui  le  nom  feul  de  révolte  inf- 
piroit  de  la  crainte ,  ne  voulut  pas  laiffer  à  celle-ci  le  temps 
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ssssssassss  de  s'étendre.  Comme  il  ctoit  convalefcent,  il  nomma  le  prince 

^^iTANT*    l'Ers 

CanéTiEMiiB.  héritier  pour  aller  à  fa  place  pacifier  ces  troubles  ;  mais  l'im- 
KaJ^hMté^  pcratrice  s'y  oppofa,  en  reprcfentant  à  fon  époux  que  fi  leur 
fils  rcvenoit  viûorieux  de  cette  expédition ,  il  n'en  fcroit  pas 
plus  grand  feigncur  j  mais  que  s'il  échouoit ,  il  devoit  cifftn- 
tir  les  fuites  dangereufes,  ce  D'ailleurs ,  ajouta  cette  princeflc, 
»  King*pou  eft  aujourd'hui  le  capitaine  le  plus  renommé  de 
M  Tempire  \  mon  fils  eft  jeune  &  fans  expérience  \  ceux  qui 
»  compofent  votre  armée  font  tous  de  vieux  guerriers,  qui 
>•  vous  ont  aidé  à  fub;uguer  l'empire  :  en  donner  le  comman- 
99  dément  au  prince  héritier,  n'eft-ce  pas  donner  à  un  agneau 
99  la  conduite  d'un  troupeau  de  loups  »  \ 

Pour  lever  ces  difficultés ,  l'empereur  ^  tout  foiblc  qu'il 
ctoit,  réfolut  d'y  aller  en  perfonne,  &  nomma  fon  fils  fon 
lieutenant  général,  en  lui  donnant  pour  confeil  Tfé-fang, 
vieux  ofiîcier.  La  tendrefle  de  l'impératrice  ne  fiit  point  en- 
core raflurée  par  ce  nouvel  arrangement.  L'empereur ,  pour 
calmer  toutes  fes  inquiétudes,  aifîgna  à  fon  fils  trente  mille 
chevaux  pour  ia  garde ,  avec  ordre  de  ne  le  jamais  quitter. 
King-pou  fut  fort  furpris  d'apprendre  que  Tcmpercur  com- 
'^^'  mandoit  lui-mcnac  fon  armée ,  &  qu'il  n'étoit  pas  éloigné  de 
lui.  Il  avoit  affuré  fes  officiers  que  l'âge  &  la  maladie  le  met- 
toient  hors  d'état  d'entreprendre  aucime  expédition ,  &c  qu'a^ 
près  la  perte  de  Han-fin  &  de  Pong-yuei,  il  n'y  avoit  pas  de 
général  dont  il  redoutât  l'habileté. 

Cependant  il  ne  perdit  point  courage  &  fit  bonne  con- 
tenance. L'empereur  voulut  luî-mcme  aller  reconnoître  la  dif- 
pofition  de  fon  armée ,  qu'il  trouva  rangée  en  bon  ordre  & 
félon  la  méthode  de  Pa-ouang.  Jettant  alors  un  grand  fou- 
pir ,  il  détacha  un  de  les  officiers  vers  King-pou,  pour  l'en- 
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gager  à  fe  foumcttre  6c  lui  demander  ce  qu'il  prétendoit  > 


L*empire,  répondit  fièrement  King-pou.  L'empereur,  indigné  CHRiTKUNEr 
de  fon  arrogance,  fit  fonner  la  charge  j  elle  fut  fi  vigoureufe,  -,  '^^ 
qu'il  le  battit  complètement  Se  l'obligea  de  fe  fauver  dans  le 
Kiang-nan ,  où  il  efpcroit  rallier  les  débris  de  fon  armée ,  &  d'où 
il  auroit  pu  inquiéter  beaucoup  l'empereur  >  mais  la  trahifoa 
aa:rêta  fes  projets.  Ouang-tchin ,  prince  de  Tcharig-cha ,  fei- 
gnant de  le  fecourir ,  lui  envoya  un  corps  aflcz  confîdérablc 
de  troupes ,  qui  le  furprit  dans  Yuei ,  &:  le  fit  mourir. 

La  mort  du  brave  King-pou  mit  fin  aux  troubles  qu'il  avoit 
fufcités.  L'empereur,  après  avoir  rétabli  le  calme,  fe  prépara 
à  retourner  à  la  cour ,  &  voulut  palfer  par  Peï  (i) ,  fon  pays . 
natal.  Pendant  le  fejour  qu'il  y  fit ,  il  régala  fes  anciens  amis, 
les  viellards,  les  jeunes  gens.  Se  tous  les  habitans  du  canton. 
Pans  un  des  repas  qu'il  donnoit  aux  vieillards ,  échaufle  par  le 
plaifir  de  la  table,  il  prit  un  inftrument  dumufique^  chanta 
des  vers ,  dont  le  fens  étoit  :  et  O ,  mes  amis  !  quel  fentiment 
•>.  délicieux  on  éprouve ,  lorfqu'après  une  fi  longue  abfence  on 
yy  revoit  fa  patrie  !  Non ,  le  charme  de  la  gloire  &:  de  la  gran* 
>>  deur ,  le  titré  d'empereur  ou  de  roi ,  n'ont  rien  d'auiB  fédui- 
»  faut,  8c  ne  peuvent,  dans  une  ame  bien  née,  étouffer  Tâ- 
n  mour  de  la  patrie.  La  première  terre  qui  nous  a  nourris  a 
*>  des  droits  facrés  à  notre  reconnoifiance.  Ma  chère  patrie  ! 
n  le  berceau  de  ma  fortune  ,  je  veux  que  vous  me  poffédiez 
»  encore  après  ma  mort;  Se  que  mon  tombeau  attefte  com- 
yy  bien  je  vous  aimais  J'ordonne  que  vous  joui£lîez  à  perpé- 
>sLtuité  de  toutes  les  franchifes  Se  de  l'exemption  de  tous  les 
»  impôts  >>•  ^  ^       '^ 

(î)  Pey-lkien  de  Pé-fin-tchcou  dstfis  le  Klafig-naô.  -  .  '  • 
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Au  fortir  de  Peï ,  rcmpcrcur  prit  la  route  de  Lou ,  &:  fut 
C^iî^riB^"  vifîter  le  tombeau  de  Confucius.  lï  lui  rendit  les  mêmes  hon- 
^g^^*  ncurs  que  s'il  eut  été  le  maître  de  l'empire  j  cérémonie  qui  ne 
s'étoit  point  encore  pratiquée.  Ce  n'eft  pas  que  Kao  -hoang^ 

TI ,  qui  avoit  conquis  Vcmpirc  de  dcjjiisfon  cheval^  fe  fouciât  beau- 
coup de  Confucius  ni  de  fes  livres  i  mais  par  politique  pour 
les  lettrés ,  qui  avoient  occafionnc  la  plupart  des  petits  troubles 
qui  avoient  agité  Ton  règne ,  il  voulut  donner  une  marque  fo- 
lenmelle  de  Teftime  apparente  qu'il  faifoit  de  ce  prince  des 
philofophes^  afin  de  fe  concilier  Taffedion  des  partisans  de 
fa  doârine>  6c  de  ks  empêcher  de  cabaler  6c  de  blâmer  Ton 
gouvernement 

Les  fatigues  que  J'empereur  avoit  cfifuyées  dans  ion  expé- 
dition contre  King-pou ,  6c  les  fuites  d'une  bleffure  qu*il  y 
avoit  reçue ,  lui  occafîonnèrent  une  rechute  dangereufe^  à  fon 
retour  à  Tchang-ngan.  Comme  il  craignoit  que  fa  maladie 
ne  devînt  plus  grave ,  il  fongea  férieufement  à  fubftituer  un 
autre  héritier  à  celui  qu'il  s'étoit  dé;a  nonmié,  quoique Tchang- 
le^ng  pût  lui  dire  pour  l'en  détourner. 

Tchang'leang  n'ayant  pu  faire  changer  de  réfbiurion^  à  fon 
maître,  fut  trouver  Sun-tong>  qui,  étrangement  furpris  de  ce 
que  l'empereur  perfîftoit  dans  ce  deffein ,  vint  lui  dire,  avec  fa 
franchifejardinaire  :.C4  Votre  Majefté  n'ignore  pas  que  les  trou- 
w  blés,  qui  affligèrent  fi  long-temps  la  principauté  de  Tçin,. 
M.  vinrent  de  ce  que  Hien-kong  voulut  changer  fon  héritier  légi-  • 
^y  timc.  La  dynaftie  des  Tsiïf  s'eft  perdue ,  parce  que  Tfîn-chi- 
M  hoangrti  priva  de  fa  fuccefSon  fon  aîné  ,  pour  en  fàvorifer 
M  fon  cadet.  Le  prince  votre  aîné,  doué  de$  plus  belles  qua- 
*'  JuéSa.dt  im  modèle  du  refpcft  que  les  enfans.  doivent  à  leur- 
V  père.  Plutôt  que  d'êofctjonoitt.qiïi'pn  lui  feffc  injtjltice^ 
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te  prince  j  coupez-moi  la  gorge  >  &  que  mon  fang  rougifle  le  — i 

»  pavé  de  votre  appartement  «.  et  Ne  voyez-vous  pas,  lui  dit    CHRÏîiEMwfi! 
>>  l'empereur,  que  ceci  n'eft  qu'une  plaifanterie ,  &  que  je  '^^  ... 

■  K(iO'koûng*ti% 

^j  ne  reviens  à  ce  projet  que  pour  m'amufer  >3.  «  Ce  badinage, 
>>  répondit  Sun*tong,  eft  dangereux.  L'héritier  de  Tcmpire  eft 
33  àrétat,  ce  que  les  racines  font  k  l'arbre  :  une  fois  ébranlée^, 
w  il  faut  peu  de  chofe  pour  le  renverfei:  m. 

Quelques  jours  après ,  l'empereUr  ofant  à  table  âvee  le  prinCc 
héritier ,  l'impéf atricc  introduifit  adroitement  dans  la  falle , 
'  quatre  vieillards  vénérables ,  âgés  de  'plus  de  quatre-vingts  ans 
chacun ,  ayant  de  longues  barbes  blanches ,  &  vêtus  d'une  nu- 
nière  fimple ,  mais  majeftueufe.  L'empereur  leur  demanda  leur 
nom  Se  le  fujet  qui  les  amenoit.   L'un  d'eux  lui  répondit: 
Ci  Prince,  les  noms  de  vos  fidèles fujets  fontTong-yuen-kong, 
5>^  Ki-li-ké  >  Hia-hoang-kong  &  Lou-li  ».  c*  Ah!  dit  l'empereur 
>3  en  pouifant  un  foupir ,  il  y  a  long-temps  que  je  vous  cher- 
yy  che!  D'où  vient  m'avezrvous  toujours  fui»?  «Votre  Ma-' 
»  jefté  a  montré  jufqu'à  préfent  fi  peu  d'eftime  pour  les  fages, 
M  que  fans  les  intérêts  du  prince  héritier ,  qui  eft  un  modèle 
»  de  piété  filiale  &  de  vertu,  nous  refterions  encore  cachés. 
»  Tout  l'empire  fe  déclare  en  fa  faveur ,  &  fe  facrifiera  pour 
y>  fon  fervice.  Nous  venons  lui  témoigner  auiE  notre  dévoue- 
»  ment  ».  L'empereur  loua  leur  zèle  &  leur  fit  préfenter  à 
chacun  une  coupe  riemplie  de  vin  i  après  quoi  ces  quatre  vieil- 
lards fe  retirèrent,  de  même  que  le  prince  héritier.  Comme 
ils  fortoient  de  la  falle ,  la  princefle  Tfi  chtra  j  elle  venôît  foUi- 
citer  l'empereur  de  préférer  fon  fils  pour  être  fon  fucccffeun 
Ce  prince,  lui  montrant  lesquatre  vieillards ,  lui  dit:  et  Madaifaè, 
>3  je  ne  puis  révoquer  mon  premier  choix  fans  expofer  ma 
w  famille  à  tout  perdre  j  rem^pire  fç  déclare  pour  mon  aîné. 
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w  &  CCS  fages  vieillards  viennent  de  m'annoncer  qu'il  le  dcij- 
w  gnc  pour  fon  maître  m.  A  ce  refus,  la  princeffe  verfa  un  tor- 
rent de  larmes,  6c  l'empereur  attendri  la  laifla  feule,  pour  n'être 
pas  plus  long-temps  témoin  du  dcplaifit  qu'il  lui  caufoit. 

Le  premier  miniftre  Siao-ho,  voyant  que  la  trop  grande 
étendue  de  l'enceinte  du  palais  &  de  fcs  jardins  avoit  confîdc- 
rablement  diminue  le  terroir  de  Tchang-ngan  ,  &  que  c'étoît 
autant  de  terrein  inculte  qui  manquoit  à  la  fubfîftance  du 
peuple ,  jugea  à  propos  de  retrancher  du  parc  plufieurs  arpens» 
pour  les  donner  à  cultiver.  L'empereur,  encore  indifpofc  de  ce 
qui  venoit  de  fe  paffer  au  fujet  du  prince  héritier,  s'emporta 
contre  Siao*ho,  &c  le  fit  conduire  chargé  de  chaînes  dans  les 
prifons ,  où  il  refta  quelques  jours. 

Ouang-ouei-yu ,  furpris  de  la  détention  de  Siao*ho,  courut 
au  palais  en  demander  la  caufe  à  l'empereur.  Ce  prince  lui  dit 
qu'il  foupçonnoit  fon  minifbe  d'avoir  reçu  de  l'argent  du  peu- 
ple pour  lui  vendre  une  partie  de  fes  jardins ,  &  qu'il  ne  doutoit 
pas  qu'il  ne  cherchât  à  le  gagner^  8c  peut-être  à  fe  faire  ua 
parti  contre  les  intérêts  de  fon  fouverain. 

Ouang-ouci-yu  chercha  à  juftifier  Siao-ho  de  Tinjuitice  de  ce 
foupçon ,  en  difant  k  l'empereur ,  qu'il  n'étoit  pas  même  vrai- 
femblable  que  fon  miniftre  fe  fût  démenti  pour  fi  peu  de  chofe> 
lui  qui  avoit  difpofé  du  pays  de  Koan-tchong  durant  les  guerres 
contre  Pa-ouang,  Tchin-y  &  King-pou  j  que  certainement  il 
avoit  eu  toutes  fortes  d'ocafions  de  s'enrichir,  ôc  que  tout  le 
monde  favoit  qu'il  n'avoit  jamais  rien  exigé  du  peuple  pour 
fon  intérêt  particulier,  auquel  il  avoit  toujours  préféré  ceux 
de  fon  maître  :  enfin,  qu'il  n'étoit  pas  à  préfumer  qu'il  eut 
voulu  perdre  une  fi  belle  réputation  dedéiiatéreflement,  pour 
le  prix  modique  de  quelques  arpcns  ^c  tcttc. 

L'empereur 


Digitized  by 


Google 


DE    LA   CHINE.  Dyn,  r,    pr 

L'empereur,  frappe  de  ces  raifons  comme  d'un  trait  de 


lumière ,  rendit  fur  le  champ  la  liberté  à  fon  miniftreci.  Si    ChStienme! 

C4  je  m'oppofois,  lui  dit -il,  à  ce  que  le  peuple  garde  &    kJ^    ù 

»  cultive  ce  terrcin  fupçrflu ,  je  mcriterois  d'être  comparé  à 

w  Li-koué  Se  à  Cheou-fin.  Un  premier  mouvement  m'a  £àit 

M  avoir  des  torts  à  votre  égard  j  je  veux  que  tout  le  monde 

M  fâche  Taveu  que  j'en  fais ,  &  la.  réparation  que  je  vous  doisT 

w  On  ne  s'humilie  point  en  rendant  une  juftice  méritée  >^ 

La  bleffure  de  l'empereur,  négligée,  lui  caufa  à  la  fin  une 
maladie  qui  fit  en  peu  de  jours  de  fi  grands  progrès,  qu'elle 
allarma  l'impératrice.  Elle  fit  venir  les  plus  habiles  médecins  ; 
mais  l'empereur,  qui  ne  s'en  étoit  jamais  fervi,  lui  dit  :  ci  Le 
n  Cid ,  au  milieu  d'une  infinité  de  travaux  &  de  dangers ,  m'a 
»>  fait  conquérir  Tempire  avec  mon  épée  :  du  fein  de  Tobfcu* 
M  rite ,  il  m'a  élevé  au  plus  haut  rang;  je  ne  fuis  qu'un  homme  : 
w  fi  le  Ciel  veut  que  je  meure  ou  que  je  vive,  il  m'infpirera 
w  ce  que  je  dois  faire.  Tous  les  remèdes,  font  inutiles  ;  âinfi  je 
w  défends  de  m'en  parler  davantage  w.  "" 

Cependant ,  conuhe  fa  maladie  empiroit  chaque  jour,  l'im- 
pératrice Liu-chi  crut  devoir  prendre  des  mefures  fur  les  affaires 
de  l'état.  Elle  le  confulta  fur  celui  qu'il  jugeoit  capable  de 
remplacer  Siao-ho  s'il  venoit  à  mourir.  L'empereur  lui  nonuna 
Tfao-tfan,  en  ajoutant,  qu'il  fàlloit  lui  donner  Ouang4ing 
pour  fécond ,  quoiqu'il  n'eût  pas  grand  génie ,  de  faire  aider  ce 
dernier  par  Tchin-ping,  qui  avoir  de  l'habileté,  mais  qu'il  ne 
£dloit  pas  charger  feul  d'ime  affaire  de  conféquence.  A  l'égard 
de  Tcheou-pou,  continua  l'empereur,  il  a  delà  droiture  &c  de 
la  frahchife^  quoiqu'il  n'aie  fait  aucune  étude,  onpeutcepeiv 
dant  l'employer  par  rapport  à  fon  attachement  pour  ma  fa- 
mille. Je  laifle  à  votre  fagcffe  &  à  votre  prudence  de  pourvoir 

Tome  IL  Vvv 


Digitized  by 


Google 


5^^    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

KS=SS555  aux  autres  emplois.  Ce  fut  Ik  le  dernier  foin  que  ce  prince 

.A.  VAUT     l 'l**!»  0 

CHRiTiEHiw.    donna  au  gouvernement  :  il  mourut  dans  le  palais  de  Tchang^ 
K   ^kJ'    •    y^9  ^^^  quatrième  lune  ,  âgé  de  cinquante-trois  ans ,  &  fut 
enterré  àTcKang-ling  (i).  Il  avoir  régné  douze  ans  comme  roi 
de  Han ,  &  fept  comme  empereur. 

Kao-hoang-ti,  fondateur  de  la  célèbre  dynaftiedes  Han, 
n'avoit  acquis  aucune  connoiflance  par  Tétude  ;  nms  il  y  fup- 
pléoit  par  une  vivacité  d'efprit  6c  une  pénétration  peu  com- 
mune. Prompt,  fufceptible  &:  bouillant;  la  précipitation  lui 
fit  fouvent  faire  des  fautes ,  mais  il  fut  les  réparer  par  beaucoup 
de  défiance  de  fes  propres  lumières ,  &  en  déférant  aux  confeils 
de  ceux  qu'il  croyoit  plus  inftruits  que  lui.  Namreilement  bon  , 
afiâble  à  tout  le  monde ,  il  traitoit  fes  foldats  avec  douceur. 
Ces  nunières  lui  gagnèrent  le  cœur  des  peuples ,  qu'il  chercha 
toujours  à  rendre  heureux.  Lorfqu'il  £c  vit  maître  de  Tempire , 
il  ordonna  k  Siao-ho  de  rédiger  le  code  des  loix,  concernant 
ie  meilleur  gouvernement.  Il  fît  faire  par  Han-fîn  im  traité 
fur  la  taftique.  Tchang-riàng  fut  chargé  de  réduire  la  mufîquc 
en  principes  ;  &  Sun-tong,  d'écrire  fur  les  cérémonies  &  les 
nfages.  Lorfquc  ces  différens  traités  furent  achevés ,  illes  fît 
examiner  dans  une  affemblée  générale  des  grands  >  Se  après  les 
avoir  fait  tranfcrire  en  caraâères  rouges ,  il  les  leur  fit  fîgner  k 
tous.  Les  ayant  fcellés  du  fceau  de  l'empire ,  il  les  enferma 
dans  une  caflTctte  d'or ,  revcme  d'un  fur-tout  de  fer ,  &:  ordonna 
de  les  placer  dans  la  falle  des  ancêtres  j  pour  n'en  être  tirés  que 
quand  quelqu'un  de  fes  fucceffeurs  s'écarteroit  de  fes  obliga- 
tions &  négligeroit  le  gouvernement. 

•■       .  ,  ,*        I     ■  ■      .  I  ',1  I  Mi 

(i)  A  trente-cinq  iy  a  l'eft  de  Hien-yang  je  Si*Dgan-fba  dans  le  Chen-fi. 
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HI  AO-HO  E  l'TL  AvAHT  l-erb 

Chrétienne. 

HiAO-HOEi-Ti  fucccda  enfin  à  Tcmpcrcur  Kao-hoang-ti  fon  ^.  ^^^• 
père ,  maigre  les  intrigues  de  la  princefle  Tu  pour  l'exclure, 
&lui  fubftitucr  le  prince  Tchao-ouang  fon  fils.  L'impératrice, 
du  vivant  de  l'empereur,  n*avoît  ofé  lui  témoigner  fon  reffen- 
timent ,  de  ce  qu'elle  abufoit  de  l'amour  qu'il  avoit  pour 
elle ,  &:  cherchoit  à  enlever  au  prince  héritier  une  couronne 
qui  lui  appartenoit  par  le  droit  de  fa  naiffance.  A  peine  eut-il 
les  yeux  fermés  ,  que  cette  princefle  irritée  ,  après  l'avoir 
ignominieufement  dépouillée  des  ornemens  de  reine,  la  fit 
revêtir  d'une  robe  rouge  déchirée ,  &  l'envoya ,  chargée  de 
chaînes ,  battre  le  riz.  Elle  vouloir  auflî  fe  faifîr  du  jeune 
prince  Tchao-ouang  j  mais  Tcheou-tchang  ,  à  qui  le  feu  em- 
pereur en  avoit  confié  l'éducation,  n'y  voulut  point  confentir. 
L'impératrice  outrée  de  fa  réfiftance,  le  fit  arrêter  &  conduire 
cnprifon.  Elle  auroit  traité  de  même  le  jeune  prince,  s'il  n'eût 
tenu  compagnie  à  l'empereur  tout  le  jour.  Comme  l'empereur 
fortit  le  lendemain  de  bonne  heure ,  pour  aller  s'exercer  à  tirer 
de  la  flèche ,  elle  fit  porter  du  vin  empoifoimé  à  Tchao-ouang  > 
qui  mourut  quelques  heures  après. 

Cette  princefle  barbare  &c  vindicative ,  envoya  chercher  la 
malheureufe  mère  de  ce  prince ,  &c  après  lui  avoir  meurtri  le 
vifage  de  coups,  elle  lui  fit  arracher  les  cheveux ,  &  couper  les 
pieds ,  les  mains  &  les  oreilles.  Comme  elle  refpiroit  encore  au 
milieu  de  ces  cruelles  tortures,  l'impératrice  lui  fit  prendre  dû 
poifon  le  plus  violent,  qui  termina  enfin  fes  fouÔrances &c  (a 
vie  :'  enfuite  de  quoi ,  elle  fit  jetter ,  dans  un  cloaque,  fon  cadavre 
nud  &  mutilé. 

Satisfaite  de  cette  vengeance  affrcufe,  elle  fiit,  avec  un  vifage 

Vvv  a 
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^ssssssssssî  riant ,  au  devant  de  Tempereur ,  qui  rentroit  de  fcs  exercices , 
CHRiTiBMMR  &  lui  d^^y  qu^elie  vouloit  lui  faire  voir  une  laie  extraordinaire , 
HiaJh*  -  •  ^  d'une  nouvelle  efpèce.  L'empereur  fut  faifi  d'horreur  à  la 
vue  de  ce  corps  défigqrc  &  mcconnoifTablc.  H  ne  put  s'em- 
pêcher de  reprocher  à  fa  mère  une  inhumanité  qui  révoltoit  la 
nature ,  Se  lui  déclara  qu'il  ne  prendroit  pohit  les  rênes  du  gou- 
vernement, de  peur  "qu'on  ne  le  foupçonnât  avoir  trempé 
dans  une  aâion  auifi  abominable.  Effedivemcnf  îl  pafla  la  pre- 
mière année  de  Ton  règne ,  plongé  dans  le  vin  &  les  plaiiirs^ 
fans  s'embarraffer  des  affaires.  Ce  ne  fut  qu'après  les  plus  vives 
infiances  de  la  part  des  grands ,  qu'il  fe  détermina  à  prendre 
le  dmon  du  gouvernement. 

Au  commencement  de  la  féconde  année ,  Tao-hoei-ouang, 
prince  de  Tfi ,  vint ,  fuivant  la  coutume ,  rend  -  hommage  à 
l'empereur ,  qui  Tinvita  à  mi  feftin ,  dont  l'impératrice  voulut 
être.  Cette  princeffe  fe  fit  fervir  à  boire  la  première.  Xc  prince 
de  Tfi  lui  fît  obferver  que  l'empereur  n'avoit  point  encore  bu: 
piquée  de  ce  reproche ,  elle  fît  Ggnc  à  ceux  qui  fervoient ,  de 
préfenter  à  boire  au  prince  de  Tfi.  L'empereur  eut  quelque 
foupçon ,  &  s'empara  de  la  coupe  deflinée  à  ce  prince,  ju'im- 
pératricc  alarmée ,  fe  levé  &  lui  arrête  le  bras ,  au  moment  qu'il 
portoit  ce  vin  empoifonné  à  fa  bouche.  Le  prince  de  Tfi,  effraye 
du  danger ,  quitta  fur  le  champ  la  table ,  &c  fe  retira  î'efprit 
troublé ,  &  rempli  d'horreur  pour  cette  barbare  princeffe. 

A  la  feptième  lune ,  dans  Tautonme ,  le  premier  miniffare 
Siao-ho  tomba  dangereufemcnt  malade.  L'empereur  fut  le  vifi- 
ter,  &:  lui  demanda,  quel  étoit  celui  qu'il  jugeoit  digne  de  le 
remplacer.  Tfao-tfan ,  lui  repondit-il  j  vous  ne  pouvez  mieux 
placer  votre  confiance  &  vos  intérêts.  Comme  on  lui  repréfen- 
toit  qu'il  n'avoit  rien  fait  pour  la  fortune  de  fes  parens,  &  qu'il 
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dcvroit  les  recommander  à  Tempcreur  :  ci  La  vertu ,  dit-il ,  fera 
»>  leur  recommandation  ;  s'ils  la  pratiquent ,  alors  rien  ne  leur 
>3  manquera  :  ^?n^s  s'ils  s'en  éloignent ,  &  ne  font  pas  gens  de 
>j  bien ,  la  fuAir  ir  les  larmes  arroferont  leur  pain ,  &  ils  n'au- 
M  ront  que  ce  ou'ils  méritent".  Ce  miniflre  mourut ^  regretté 
de  tout  le  monde. 

L'empereu:-ût  venir  Tfao-tfan ,  qu'il  avoit  défîgné  pour  fon 
fucceffenr.  T"  >tfan,  dans  fa  jeuneffe,  avoit  été  lié  d'une  étroite 
amitié  aveeSno-ho,  qu'il  avoit  toujours  regardé  conune  fon 
maître,  &  ne  l'avoit  point  quitté  fufqu'au  moment  qu'il  fut 
choifi  pour  premier  miniftre  par  Kao-hoang-ti.  Alors  ces 
deux  amis  L  féparèrent  fans  avoir  pu  fe  rejoindre  depuis. 
Tfao-tfan ,  inftallé  dans  la  place  de  premiei  miniftre ,  fuivit 
«xadement  ic^plan  d'adminiftration  &  la  conduite  deSiao-ho. 
Il  communiquoit  peu  avec  les  mandarins  du  dehors  \  ennemi 
de  ceux  qui  négligeoient  leur  devoir,  ou  cherchoient  à  s'en* 
richir  dans  leurs  emplois,  il  les  avertiffoit  avec  douceur,  &  s'ils 
ne  changeoient  pas  de  conduite,  il  les  révoquoit ,  comme  inu- 
tiles>  ou  à  charge  à  l'état.  Ce  nouveau  miniftre  avoit  compofc 
fon  tribunal  de  gens  éclairés ,  droits,  humains,  fincères  &:  vi- 
gili^/.  Il  préféroit ,  pour  les  places ,  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  zèle  &  d'adivité  pour  le  bien  public ,  &  en  écartoit  ceux 
qui  ne  cherchoient  qu'à  briller  par  leur  éloquence. 

L'empereur  étonné  de  ce  que  Tfao-tfan  n'annonçât  pas  fon 
miniftère  par  quelque  changement  d'éclat ,  lui  en  fit  témoi- 
gner fa  furprifc.  Le  miniftre  lui  demanda  s'il  croyoit  avair 
plus  d'efprit  &  d'habileté  que  fon  père.  L'empereur  lui  dit 
cju'il  n'ofoit  fe  comparer  à  ce  grand  prince  :  <c  Et  moi ,  re- 
>î  prit  le  miniftre ,  croyez-vous  que  je  vaille  mieux  que  Sia- 
^>  ho  w  \  Ci  Non  affurément ,  vous  n'en  approchez  pas  is.  <*  Hé 
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M  bien,  ajouta  le  minifkre,  Kao-hoang-ti  &:  Siao-ho  ont  con- 
ChrSibm^Ï  '^  q^s  l'empire  i  ils  lui  ont  donné  des  loix  &  l'ont  rendu 

'^3' .  .  M  floriflant,  N'cft-ce  pas  faire  beaucoup  fi  Votre  Majefté , 
15  fans  fe  donner  aucune  peuie ,  &  moi  par  mes  foms , 
s>  nous  le  confervons  dans  cet  état  de  fplendeur  m?  L'empe- 
reur loua  la  jufteflcÏÏe  fes  vues ,  &c  fe  repofa  entièrement  fur 
lui  du  foin  du  gouvernement.  Ce  fage  miniffare  s'en  acquitta 
il  bien ,  que  depuis  long^temps  l'empire  n'avoir  JQiù  d'une 
paix  fi  confiante,  &:  qu'on  n'avoit  vu  les  peuples  plus  heu- 
reux. Auffî  dans  les  villes  &:  dans  les  campagnes,  on  cnten- 
doit  célébrer ,  par  des  vaudevilles  &c  des  vers ,  la  fage  admi- 
niftradon  de  Tfao-tfan.  Il  fut  un  modèle  pour  tout  miniftre 
qui  préfère  le  bien  public  à  la  réputation  qiie  peuvent  lui 
faire  des  iimovations  préjudiciables  aux  peuples,  &c  par  confé- 
quent  à  l'état. 
L'année  i^x  ,  Mété ,  roi  des  Tartares  Biong-nou  j  écrivit 

11%.^  une  lettre  infolente  à  l'impératrice  mère-  EUc  en  fut  fi  ou- 
trée ,  qu'elle  fit  mourir  fur  le  champ  l'officier  qui  la  lui  re- 
mit ,  8c  vouloit  qu'on  déclarât  la  guerre  à  ce  prince  Tartarc. 
•Fan-kouci  pour  lui  plaire ,  ou  pour  quelqu'autre  motif  qui 
cachoit  quelque  deffein ,  s'offrit  à  aller  punir  le  Tarti^ ,  fî 
on  vouloit  lui  donner  une  armée  de  cent  mille  hommes. 
Ki-pou,  témoin  de  cette  offre,  dit  que  Fan-kouei  méritoit  la 
mort ,  parce  qu'ayant  été  un  des  lieutenans  généraux  de  Kao- 
hoang-ti  ,  il  n'ignoroit  pas  que  ce  prince ,  avec  deux  cens 
vingt  mille  hommes,  n'avoit  jamais  pu  réduire  ces  Tartares > 
qui  l'avoient  tenu  enfermé  dans  Ping-tching ,  &  devant  lef^ 
quels  il  avoit  été  obligé  de  s'humilier ,  pour  fe  dégager  ^ 
fc  tirer  de  leurs  mains.  Que  ces  peuples,  fans  politeflfe  àc  fans 
vertu^  refrcmbloicnt  plutôt  à  des  bcccs  féroces  qu'à  des  hom- 
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mes ,  fur  lefquels  le$  châtimens  ne  fcroient  aucune  impref- 
fion.  Ki-pou  confeilla  à  Timpératrice  de  répondre  à  la  lettre  CHjLÉTtL«r 
de  Mété  d'une  manière  ferme,  mais  honnête,  plutôt  que  de  „•  ^^}' .  . 
hafarder  une  guerre ,  dont  le  fuccès  ctoit  incertain ,  &c  qui 
pourroit  avoir  des  fuites  fâcheufes.  L'impératrice  fiiiyit  ce 
confeil  j  &:  Mété  fut  fi  confus  de  fon  procédé  mal-hon- 
nête ,  qu'il  dépêcha  un  des  principaux"  de  fa  cour  faire  des 
cxcufes  à  cette  princeflej  il  lui  écrivit  en  même  temps: 
(i  Dans  le  pays  barbare  où  je  commande ,  la  vertu  &  les  bien- 
M  féances  font  inconnues j  j'ai  pu  m'en  écarter,  &  j'en  rou- 
>3  gis.  La  Chine  a  fes  fages  \  c'eft  un  bonheur  que  j'envie  : 
»  ils  m'auroient  empêché  de  manquer  aux  égards  dûs  à  vo- 
»>  tre  rang  m.  Mété  joignit  à  ces  excufes  le  préfcnt  des  plus 
beaux  chevaux  de  fon  pays ,  &:  fit  propofer  par  fon  envoyé 
une  alliance  entre  les  deux  nations. 

Lorfîjuc  Kao-hoang-ti  s'étoit  rendu  maître. du  pays  de  ======£====9 

Tfîn ,  il  avoir  aboli  les  ordonnances  de  Tfin-chi-hoang-ti ,  ^*^' 
mais  il  en  avoit  excepté  celle  concernant  les  livres.  Ce  prince 
avoir  une  efpèce  d'averfion  pour  les  lettrés,  &  s'il  rendit  des 
grands  honneurs  à  Confucius ,  lorfqu'il  vifita  fon  tombeau, 
ce  fut  plutôt  par  politique  que  par  eftime  pour  lui,  afin 
d'empêcher  les  lettrés  de  caufcr  du  trouble  dans  l'empire.  Ce 
ne  fut  qu'à  la  quatrième  année  du  règne  de  Hiao-hoei-ti, 
fon  fils,  que  les  défenfes  contre  le  Chu-king  ôc  le  Ctd-king  fu- 
rent levées. 

Sur  la  fin  de  cette  année,  plufîeurs  prodiges  jettèrent  la. 
conftçrnation  &  l'épouvante  dans  les  cfprits.  II.  tomba  à  Y* 
yang  (i)  une  pluie  de  fang  aflezï  abondante.  Les  abricotiers 


(1)  Y-yang-hicû  de  Ho-nan-fou  dans  le  Ho*Aaiu 
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sssssssssss  Se  les  pêchers  donnèrent  des  fleurs ,  &  les  poiriers  des  fruits 

ChiJtieiiiib!  au  milieu  de  Thiver.  Uannée  fuivante  la  fcchereffe  ruina  la 

Hia^hoei-ii     '*^^^^^-  ^  ™^^  ^^  Tfao-tfan  prince  de  Ping-yang ,  augmentt 

Taffliâion  publique.  Ce  grand  miniftre  mourut  à  la  huitième 

lune  9  &  fut  remplacé  par  Ouang-ling  &:  Tchin-ping^  aidés 

des  confeils  de  Tcheou-pou  ,  conune  Tempereur  Kao-hoang- 

ti  Tavoit  déterminé. 

—     Au  printemps  de  Tannée  i88 ,  6c  le  premier  jour  de  la  pre- 

^^*'*        mière  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil.  A  la  cinquième  lune; 

il  y  en  eut  une  féconde  qui  fut  totale»  &  à  la  huitième  Tcm^ 

pereor  moumt 

L  I  U-  HE  O  U. 

L'impératrice  mère  parut  inconfolable  de  fa  perte.  Cepen* 
dant  elle  ne  fc  donnoit  aucun  mouvement  pour  lui  fiadrc 
nonuner  un  fucceffeur.  Pi-kiang ,  cic  la  famille  de  Tchang- 
ieang,  qui  pénétroit  fes  vues,  fut  trouver  le  miniftre  Tchin- 
ping,  &  lui  dit  que  le  moyen  de  fécher  promptement  les 
pleurs  de  llmpératrice  y  étoit  de  donner  le  commandement 
des  troupes  du  fud  ou  du  nord  à  Liu-y  &  Liu-tchan ,  de  la 
famille  de  cette  princefle.  Les  trois  miniftres ,  s'étant  confultés 
fur  cette  affaire ,  trouvèrent  de  grands  inconvéniens  à  confiée 
toutes  les  forces  de  l'empire  aux  parens  de  l'impératrice  Liu- 
HEOU.  Cependant»  comme  ilsfe  perfuadèrent  qu'ils  pourroient 
le  leur  ôter  quand  ils  voudroient ,  ils  choifîrent  les  deux  gé- 
néraux que  Pi-kiang  leur  avoit  défignés.  Aufïï-tôt  les  pleurs 
de  Timpératrice  cefsèrent,  èc  elle  fe  difpofa  à  prendre  les  rênes 
du  gouvernement. 

Cette  princefTe»  dès  le  commencement  du  règpe  de  fon 

fils. 
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fils,  voyant  qu'il  étoit  fans  cfpérance  de  laiflcr  une  poftéritc,  fsa55S555-5- 
avoit  donné  à  rimpératrice ,  fa  bru,  Tenfant  d'une  étrangère,    chrÎtikSb! 
pour  relever  comme  le  ficni  6c  afin  que  cette  fupercherie       r'^' 
n'éclatât  point ,  elle  s'étoit  défait  de  la  mère  de  cet  enfant. 
Ce  fut  cet  intrus  dans  la  famille  impériale  qu'elle  fit  procla- 
mer empereur,  en  fe  faifant  déclarer  régente  pendant  fa 
minorité. 

Auffi-tôt  qu'elle  fe  vit  maîtreflTe  abfolue ,  elle  fongea  à 
écarter  des  emplois  tous  les  princes  de  la  famille  de  Kao- 
hoang-ti,  pour  leur  fubftituer  fes  parens.  Elle  tenta  même 
d'en  élever  quelques-uns  à  la  dignité  de  prince ,  malgré  la  loi 
contraire  établie  par  fon  mari.  Ouang-ling,  à  qui  elle  s'en 
ouvrit,  lui  dit  avec  franchife  que  les  conftitutions  de  l'em- 
pire s'oppofoient  à  fes  vues ,  &c  qu'elle  n'ignoroit  pas  que 
l'empereur  Kao-hoang-ti  les  avoit  tous  obligés,  parierment,  à 
prendre  les  armes  pour  s'oppofer  k  quiconque ,  excepté  ceux  de 
fa  famille,  s'arrogeroit  le  titre  de  prince. 

Liu-HEOU  diffimula  le  déplaifîr  que. la  réponfc  de  Ouang-ling 
lui  donnoit  :  elle  manda  le  lendemain  Tchin-ping  &  Tcheou- 
pou  fes  deux  collègues ,  qui ,  plus  courtifans'quç^ujets  fidèles, 
trouvèrent  que  l'impératrice,  maîtreife  du  trône,  avoit  la 
puiffance  légiflative,  auffî-bien  queTavoiteue  fon  époux  j  Se 
que  fi  ce  prince  avoit  fait  des  loix  en  faveur  de  fa  famille ,  elle 
en  pouvoir  également  porter  de  favorables  à  la  fienne.  Cette 
réponfe  fatisfit  plus  l'impératrice  que  celle  de  Ouang-ling. 

Cependant  ce  miniftre  zélé ,  inftruit  de  la  complaifance  ram- 
pante de  fes  collègues  ,  leur  en  fit  des  reproches  fort  vifs. 
c£  Quoi,  leur  dit-il,  vous  proftituez  votre  honneur  à  l'ambitioa 
w  d'une  femme  !  Avez-vous  pu  lui  facrifier ,  fans  rougir ,  la 
*5  foi  du  ferment  folemnel  que  vous  fîtes  à  fon  époux ,  votre 
Tome  IL  Xxx 
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î  w  maître  &  le  mien,  de  défendre ,  au  péril  de  votre  vie ,  les 
w  loix  qu'il  ctabliflbit  pour  foutenir  le  luftrc  de  fa  femillei 
w  D  n'cft  plus  î  &  vous  flattez  fervilementdes  vues  qui  tendent 
i>  à  détruire  fon  ouvrage  M  ! 

ciNous  lavouons,  répondirent-ils  avec  un  ris  moqueur, 
M  vous  n'avez  point  d'égal,  quand  il  s'agit  de  femer  la  diifen- 
«t  tion  parmi  les  autres  j  mais  nous  l'emportons  fur  vous ,  dans 
»  lafcience  de  maintenir  la  paix,  &  de  prévoir  les  bornes  que 
M  nous  devons  mettre  au  trop  grand  crédit  &  à  l'élévation 
w  de  la  famille  de  l'impératrice  m.  «Oui,  répliqua  avec  in- 
>j  dignation  Ouang-ling,  vous  l'emportez  fur  moi  par  un 
»  parjure  ,  Se  en  préférant  votre  fortune  aux  intérêts  de 
M  l'empire  w. 

L'impératrice ,  pour  empêcher  Ouang-ling  de  la  contre* 
carrer,  imagina  de  le  nommer  gouverneur  du  jeune  empereur , 
afin  de  l'ôter  du  miniftère.  Elle  donna  le  département  des  af- 
faires du  dehors ,  à  Tchin-ping  ôc  celui  de  l'intérieur  du  palais 
à  Chin-y-ki.  Ouang-ling ,  voyant  que  l'empire  aUoit  changer 
de  fece ,  refufa  la  place  de  gouverneur  du  prince.  Se  s'excufa 
fur  fon  âge  Se  fes  infirmités.  U  remit  fcs  emplois,  &  ne  voulut, 
plus  aflifter  au  confcil. 

Au  conuncncement  de  l'année  fuivante ,  l'impératrice  fit 
déclarer  prince  fon  père,  après  fa  mort  y  elle  donna  à  fon  frère 
aîné,  le  titre  de  prince  de  Tao-oui.  A  la  quatrième  lune,  dlc 
fit  paroîtrc  deux  cnfans  fuppofés,  comme  fils  de  l'empereur 
Hiao-hoei'ti  i  l'un,  fous  le  nom  du  prince  de  Hoai-yang,  Se 
l'autre ,  fous  celui  de  prince  de  Hen-chan.  Elle  démembra  cii 
jgrande  patrie  le  royaume  de  Tfi,  pour  en  former  une  princi* 
J;>autc,  fous  !c  nom  de  Liu,  qui  étoit  celui  de  fa  famille..  Se 
elle  la  donna  k  un  de  fes  neveux. 
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En  automne,  de  la  même  année ,  les  pêchers  &  abricotiers 


.x8^. 


^85. 


donnèrent  des  fleurs  comme  au  printemps.  Le  nouveau  prince    Chrétienne, 
de  Liu ,  fut  à  peine  arrivé  dans  fes  états,  pour  en  prendre  pof-       £/^,f/^'  ^ 
feffion ,  qu'il  mourut  fubitement.  A  la  première  lune  de  l'année  = 
fuivante,  il  y  eut  un  tremblement  de  terre  fi  violent,  qu'une 
montagne,  dans  le  pays  de  Ou-tou ,  s'afFaifla.  Le  dernier  jour 
de  la  fixième  lune,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil.  A  la  feptième, 
le  prince  de  Hen-chan  mourut.  L'année  d'enfuite ,  en  autonmc,.  s 
on  vit  des  étoiles  en  plein  midi ,  &  les  rivières  de  Y-choui, 
Lo-choui  &  Yu-choui  fe  débordèrent  &  ravagèrent  les  cam- 
gnes.  Tous  ces  phénomènes  8c  ces  défaftrcs  fembloient  pré- 
sager quelque  révolution  funeftc. 

Cependant  le  jeune  prince, que  l'impératrice  Liu-heou  avoit  ^      

fait  ireconnoître  empereur ,  comme  fils  légitime  de  Hiao-hoei-ti ,  ^  ^"^^ 

grandifToit  &  prêtoit  une  attention  fingulière  à  tout  ce  qu'il 
cntendoit  dire  :  il  découvrit  le  fecret  de  fa  naiffance,  &:  la  mort 
tragique  de  fa  mère.  Tout  enfant  qu'il  étoit ,  il  fut  diflîmuler  j 
mais  dans  un  moment  de  dépit ,  qu'il  eut  contre  la  régente  ^ 
îlfe  trahit.  C4  Je  fais  bien ,  lui  dit-il ,  que  vous  avez  fait  mourir 
»  ma  mère  j  auffî  quand  je  ferai  grand,  je  faurai  la  venger  ». 
L'impératrice,  furprife  &  courroucée,  fit  enfermer  à  Yong- 
yang  ce  fimulacre  d'empereur  qu'elle  avoitélevé,&propofa, 
dans  une  affemblée  des  grands,  de  le  dépofer  &  de  lui  fub- 
ftituer  fon  frère  Y-ti.  Dans  le  difcours  qu'elle  leur  fit ,  elle 
donna  à  entendre  que  ce  jeune  prince  étoit  malade  depuis 
long -temps,  &  qu'à  cette^foibleflc  de  tempérament,  il  joi- 
gnoit  un  mauvais  naturel ,  beaucoup  d'étourderie,  &  un  génie 
plus  propre  à  troubler  l'empire  qu'à  le  gouverner  en  paix.  Les 
grands  n'ignoroient  pas  que  cet  Y-ti  n'étoit  pas  plus  le  fils  du 
dernier  empereur ,  que  frère  de  celui  qu'clk  vouloit  détrôner  : 
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^ssssssssssst  cependant ,  comme  ils  étoient  tous  dévouer  aux  volontés  de 
Xhr"iimii"   c^^^  princeffe ,  aucun  n'ofa  la  contredire.  Elle  fit  mourir  le 
j}^         jeune  empereur,  6c  Y-ti ,  qu'elle  avoit  créé  prince  de  Hen-chan, 
fut  reconnu,  conune  elle  Tavoit  arrêté. 


jitj. 


Malgré  ce  bouleverfemcnt  des  loix ,  de  la  part  de  la  régente , 
Fempire  jouit  de  la  paix.  L'impmdence  &  l'orgueil  du  préfi- 
dent  du  tribunal  des  ouvrages  publics,  faillirent  cependant  la 
troubler.  Conune  il  avoit  befoin  de  fer  pour  les  arfenaux ,  il  en 
fit  enlever,  de  fa  pleine  autorité ,  dans  les  états  de  Nan-yuci , 
fans  en  demander  la  permiffîon  à  Tchao-to ,  qui  en  étoit  le 
fouverain.  Le  prince  de  Nan-yuei  crut  que  c'étoit  une  rufc 
deTchang-cha,  pour  s'emparer  de  fon  pays  :  il  prit  les  armes 
&  fondit  fur  fes  terres ,  en  lui  fîgnifîant  qu'il  ne  reconnoiflbit 
ni  empereur ,  ni  impératrice.  En  conféquence  de  quoi ,  il  fe 
faifit  de  la  plupart  des  villes  de  Tchang-cha ,  dont  il  agrandit 
fcs  états. 

Au  printemps  de  Tannée  r8i,  des  étoiles  qui  parurent  en 

plein  jour ,  furent  regardées  comme  un  très-mauvais  pronof- 

===— =  tic.  L'éclipfc  de  fbJeil  qui  arriva  Tannée  d'après ,  6c  qui  oc- 

'  *'  cafionna  une  obfcurité  totale,  cau/a  bien  plus  d'épouvante. 

La  régente  effrayée ,  &  toute  hors  d'elle-même,  ne  put  s*em- 

pêcher  de  s'écrier ,  que  ce  préfage  fînifhre  la  mcnaçoit. 

Cependant  elle  ne  changea  pas  de  conduite  :  toujours  at- 
tachée à  fon  projet  d'élever  fa  famille  fur  les  ruines  de  celle  de 
Tempereur ,  elle  invita  les  grands  à  un  feûin,  fans  y  appeller 
aucun  des  parens  de  fon  mari.  Liçou-tchang,  jeune  -  honune 
d'environ  vingt-ans,  brave,  intrépide  &  d'une  complexion  ro- 
bufte,  piqué  de  ce  qu'elle  n'avoir  invité  perfonne  de  la  famille 
impériale  ,  dont  il  étoit  ^  entra  dans  la  falle  duiclHn,  &  s'aiïît 
avec  les  convives ,  en  difant  :  c(  Je  fuis  aulfi  d'une  naiffancc 
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D  k  tenif  mon  rang  .parmi  vous  s  ainiî  je  viens  prendre  ma  < 

Avant  l'Ers 
>*  place  M.  Chrétibmhb. 

L'impératrice  fit  femblant  de  ne  pas  s'appercevoir  de  ce  qui  i^^^^^ 
fe  paffoit.  Un  de  fcs  parens,  pris  de  vin,  étant  forti  de  la  fallc, 
Lieou-tchang  craignit  qu'il  n'eut  quelque  mauvaife  intention 
contre  lui }  il  le  fuivit ,  &  lui  fendit  la  tête  d'un  coup  defabre. 
La  régente,  quoiqu'inftruitc  de  cette  aûion  hardie,  voulut 
paroître encore  l'ignorer  \  mais  depuis,  il  n'y  eut  perfonne  de 
la  famille  de  cette  princeffc  qui  ne  redoutât  Lieou-tchang.  La 
réputation  que  cette  fermeté  donna  à  ce  jeune  homme ,  fit 
renaître  le  courage  parmi  ceux  de  fa  famille ,  &  ranima  le  zèle 
des  anciens  fcrviteurs  de  l'empereur  Kao-hoang-ti. 

Le  premier  miniftre  Tchin-ping ,  qui  n'avoir  pas  prévu  tous 
ces  événemens  ,  fe  reprochoit  fa  condefcendance  aux  volonté^ 
de  l'impératrice.  Les  bienfaits  qu'il  avoit  reçus  de  Kao-hoang-ti, 
lui  rappelloient  fans  ceffe  fon  ingratitude  envers  ce  prince,  & 
fon  manque  de  fidélité  aux  fermens  qu'il  lui  avoit  faits.  Ces 
idées  fombres  le  plongèrent  dans  une  mélancolie  profonde. 
Un  jour  qu'il  étoit  abforbé  dans  fes  réflexions,  Lou-kia  entra 
dans  fon  appartement  fans  qu'il  s'en  appetçût ,  &:  lui  demanda, 
quelques  momens  après,  la  caufe  de  fon  chagrin.  Tchin-ping 
ne  lui  répondit  que  par  un  grand  foupir.  Lou-kia ,  jugeant 
par-là  /lu'il  avoit  quelque  chofe  qui  lui  pcfoit  fur  le  cœur , 
fbupçonna  que  le  fujet  de  fes  peines  étoit  l'abyis  de  Tauto- 
rité,  qu'il  avoit  foufFert  que  l'impératrice  &  fa  famille  s'ar- 
logeaffent.  Lou-kia  ,  en  ayant  tiré  l'aveif  de  la  bouche  de 
Tchin-ping,  ne  put  s'empêcher  d'éclater  de  rire,  en  lui  di-, 
fant  :  ce  Un  homme  d'efprit  comme  vous ,  devroit-il  être  em-^ 
53  barralfé  pour  fi  peu  de  chofe  ï  Lorfque  l'cnipire  eft  en  paix ,. 
»  il  ne  lui  faut  qu'un  bon  miniftre  qui  fâche  le  maintenir  djans, 
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SSSSSSSESÈst  «  cet  état  j  mais  lorfqu'il  cft  fur  le  point  de  perdre  fa  tran- 

CHRiTiEOTÎf   *'  quillité ,  alors  il  lui  faut  un  bon  général  qui  le  défende.  Si 

ï8i.  ,,  ]c  ixiiniftre  6c  le  général  s'entendent,  il  leur  cft  auflî  facile 

LiU'hcotu 

t>  de  remédier  aux  abus  &  de  remettre  les  chofes  fur  l'ancien 
♦3  pied,  que  de  tourner  la  main.  Tcheou-pou  eft  capable  de 
»  vous  féconder  admirablement  bien  dans  cette  entreprife  >y. 

Tchin-ping ,  fortant  comme  d'un  profond  affoupiffemcnt , 
remercia  Lou-kia  de  l'expédient  qu'il  lui  dpnnoit ,  &  profita 
de  fon  confeil.  Ce  miniftre,  de  concert  avec  Tcheou-pou, 
parvint  à  ruiner  le  parti  de  l'impératrice,  &  à  relever  la  famille 
de  Kao-hoang-ti. 

Malgré  l'afcendant  que  la  famille  impériale  reprenoit ,  la 
régente  ofa  faire  mourir  le  fils  du  roi  de  Yen  qui  en  defcen- 
doit ,  Se  donner  ce  royaume  à  Liu-tong  fon  neveu.  Comme 
clic  craigRoit  Licou -tchang,  depuis  la  hardieffe  qu'il  avoît 
montrée  au  fcflin ,  elle  lui  fit  époufcr  la  fille  de  Liu-lo,  fur  qui 
elle  comptoit  le  plus  pour  foutenir  fon  parti  chancelant.  Ce 
fut  la  dernière  chofc  qu'elle  fit  en  faveur  de  fa  famille ,  car 
peu  de  jours  après ,  traverfant  feule  les  appartemens  du  palais, 
elle  apperçut  un  monftre  horrible,  femblable  à  un  gros  chien, 
prêt  k  s'élancer*  fur  die  -,  &  ^  quelques  pas  dc-là,  elle  vit  encore 
Tombre  du  jeune  prince  Tchao-ouang,  fils  de  l'infortunée 
princeffc  Tfi ,  qu'elle  avait  traitée  d'une  manière  fi  barbare. 
Cette  apparition  lui  caufa  tant  de  frayeur,  qu'elle  en  tomb^ 
malade ,  8c  mourut  à  quelques  jours  de-là. 

Cependant,  avant  de  mourir,  cette  priiKcffe,  pour  maintenir 
fa  femille  dans  l'élévation  où  cUc  l'avoit  mife ,  avoit  nommé 
Liu-lo  général  des  troupes  des  provinces  du  nord ,  &  Liu- 
tchin  général  des  troupes  des  provinces  du  midi.  Dans  la 
crainte  que  les  grands  ne  vouluffent  changer  ces  difpofitions , 
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auflî-tôt  qu'ils  apprcndroient  fa  mort,  clic  avoit  recommandé 

de  garder  avec  foin  le  palais,  &:  de  n'en  permettre  Tcntrée  à  ^hrétie"k^e! 

perfonne.  /So. 

Lorfquc  limperatricc  eut  les  yeux  fermes,  ceux  de  fa  fa- 
mille, qu'elle  avoit  élevés  aux  premières  dignités,  s'afTcmblè- 
rent  chez  Liu-lo,  afin  de  prendre  des  mcfures  pour  s'emparer 
du  gouvernement ,  &:  même  du  trône.  Lieou-tchang,  attentif 
à  leurs  démarches ,  fut  inftruit  par  le  moyen  de  fa  femme ,  qui 
s'étoit  retirée  chez  fon  père,  de  tout  ce  qui  fe  palfoit  dans  ces 
aflcmblées.  Il  dépêcha  fur  le  champ  un  courier  au  prince  de 
Tfi ,  fon  frère  aîné ,  pour  l'inviter  à  venir ,  à  îa  tête  de  fes  trou- 
pes ,  mettre  à  la  raifon  la  famille  des  Liu ,  &  prendre  pof- 
feflîon  du  fceptre  impérial  qui  lui  appartenoit  par  fa  naiifance. 

Le  prince  de  Tfi  mit  fes  troupes  en  état,  &  fit  publier  un 
manifeftc  par  tout  l'empire,  où  il  dévoiloit  les  deffcins  ambî-* 
tieux  des  Liu  qui  afpiroient  au  trpne ,  &  leur  projet  d'éteindre 
la  race  du  grand  Kao-hoang-ti.  Il  armonçpit  que  leur  témérité 
le  forçoit  de  prendre  les  armes ,  &  que  la  jufticc  de  ùl  caufe 
lui  promcttoit  l'appui  de  tous  les  princes  &c  des  gouverneurs 
des  provinces,  qu'il  invitoit  à  venir  joindre  fes  drapeaux.  Après 
la  publication  de  ce  manifefte ,  ce  prince  fe  mit  en  campagne , 
&  commença  par  fe  faifir  de  Tfi-nan  (i). 

Liu-tchin ,  général  des  troupes  du  midi ,  informé  de  fa  mar- 
che, détacha  fur  le  champ  Koan-yng  avec  une  forte  divifîon, 
pour  s'oppofçr  au  prince  de  Tfi.  Koan-yng,  peu  attaché  aux 
Liu,  s'étant  avancé  jufqu'à  Yong-yang,  aflembla  fon  confeil, 
&  propofa  de  ne  point  attaquer  le  prince  de  Tfi  quand  il  fe 
prcfenteroit ,  parce  qu'étant  le  feul  qui  put  empêcher  la  ruine 

^"'  '  Il  ■  ,  ■■■ni.  H       .t^— — ^.^M^MP— — W^— — ^M^ 

(i)  Tfi-nan-fou ,  capitale  du  Clian-tong. 
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de  la  famille  de  Kao-hoang-ti,  s'ils  avoient  de  ravantagcfuf 
CHiÉTiE^s! .  liù>  ce  fcroit  la  perdre  fans  reffource,  &  qu'ils  favoient  tous 
i8o.  les  obligations  que  l'empire  avoit  à  ce  grand  prince}  que  s'il 
arrivoit  que  le  prince  de  Tu  eut  de  Tafcendant  fur  les  Liu, 
qu'alors  ils  fe  joindroient  à  lui  pour  achever  leur  déâite ,  ôc 
qu'en  attendant ,  fon  avis  étoit  qu'ils  demeuraient  neutres  dans 
cette  querelle.  Le  confeil  applaudit  à  la  propofition  de  fon 
chef,  &:  les  troupes  qui  étoient  fous  fes  ordres  réitèrent  dans 
Tinaâion. 

Cependant  le  prince  de  Tfî,  ne  trouvant  point  d'obftaclc, 
s'avança  jufque  fur  les  frontières  de  Tfin,  &  y  attendit  que 
fon  frère  &  fes  amis  vinffent  le  joindre ,  conune  ils  le  lui  avoient 
promis.  Liu-lo ,  déconcerté  par  cette  levée  de  boucliers,  à  la- 
quelle il  ne  s'attcndoit  pas  fî-tôt ,  fe  vit  dans  une  grande  per- 
plexité. Conune  il  avoit  entre  fes  mains  les  fccaux  de  premier 
minifb:e&:  de  grand  général,  Tchin-ping  &Tchcou-pou,  qui 
ne  s'étoient  point  encore  déclarés,  lui  firent  confeiller  par 
Li-ki  de  les  remettre ,  parce  que  Je  prince  de  Tfi  en  prendroit 
prétexte  pour  continuer  les  troubles.  Liu-lo  remit  le  fceau  du 
grand  général  \  Tchcou  -  pou ,  mais  il  ne  voulut  jamais  fe 
deffaifir  de  celui  de  premier  miniftrc.  Tchcou-pou  ne  l'eut  pas 
plutôt  reçu ,  que ,  fous  prétexte  de  fe  faire  iiiflaller  dans  cette 
charge  avec  les  cérémonies  ordinaires,  il  affembla  toutes  les 
troupes,  &  après  qu'elles  l'eurent  reconnu  pour  leur  gériéral, 
il  les  fit  ranger  de  manière  qu'elles  dévoient  fuivre  le  mouve- 
ment que  leur  dohneroient  leurs  officiers.  Il  déclara  à  toute 
l'armée ,  qu'il  vouloit  connoître  les  foldats  qui  étoient  fous  fes 
ordres  >  que  ceux  qui  cpoufoient  les  intérêts  de  la  famille  de 
l'impératrice,  euffent  à  demeurer  dans  le  poftc  où  ils  étoient, 
&  que  les  fidèles  ferviteurs  de  Kao-hoang-ti  s'en  féparaflent, 
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pour  aller  fc  former  en  bataillon  daris  un  autre  endroit  de  la  ' 
plaine.  Le  premier  rang ,  qui  ctoit  compofé  de  foldats  affec- 
tionnés à  la  famille  de  Kao-hoang-ti ,  fit  un  mouvement  en 
avant,  Se  donna  Timpulfion  aux  autres  >  de  forte  que  Tarmée 
entière  fut  fe  ranger  en  ordre  au  lieu  marqué  par  le  général  > 
&  fc  déclara  pour  la  famille  de  l'empereur, 

Tchcou-pou,  après  s'être  ainfi  affuré  dç  leur  fidélité,  remit 
la  garde  du  camp  au  brave  Lieou-tçhang,  &  revint  à  la  ville 
avec  un  détachement,  dans  le  deffein  de  s'emparer  du  palais; 
mais,  pour  ne  point  doimer  d'ombrage ,  il  laiffa  fes  gens  aux 
portes  de  la  ville ,  &  ne  fe  fit  accompagner  que  d'environ 
trente  foldaîs.  Il  trouva  Liu-tchin  au  palais,  avec  une  fî  forte 
garde ,  qu'il  n'ofa  rien  entreprçndre ,  Sf  fUt  obligé  de  retourner 
à  fon  camp. 

Lieou-tchang  s'offrit  de  tenter  ce  que  fon  général  n'avoit 
ofc  exécuter.  Tcheou-pou  lui  doima  quelques  mille  foldats 
déterminés,  en  lui  recommandant  de  ne  faire  main -baffe 
que  fur  ceux  qu'il  trouvcroit  les  armes  à  la  main.  Liu-tchin , 
inflrait  de  ce  qui  fe  paffoit  au  camp ,  s'étoit  mis  en  état  de 
défcnfe.  Lieou-tchang  s'avance  fièrement  contre  lui,  le  tue 
de  fa  propre  main ,  force  la  garde  &  fc  rend  maître  du  pa- 
}ai$^  it  avertit  Tcheou-pou ,  qui  entre  dans  la  ville  avec  fon 
armée»  &  n'épargne  aucun  desparens  de  l'impératrice.  Après 
cette  expédition ,  ce  général  dépêcha  un  cpurier  au  prince  de 
Tfî ,  pour  lui  donner  avis  de  ce  qui  fe  paffoit. 

Les  grands  s'affemblèrent  pour  l'éledion  d'un  fouverain  j 
toutes  les  voix  fe  réunirent  pour  exclure  les  enfans  fuppofés 
de  Hiao-hoei-ti,  qu'on  favoit  que  Timpératrice  Liu-heou  n'a- 
yoit  introduits  dans  le  palais,  que  pour  fervir  de  voile  à  l'am- 
bitipn  qu'elle  avoit  eue  de  s'emparer  de  l'autorité  fuprcme. 
Tome  IL  Yyy 


Avant  l'Erb 
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On  propofa  le  prince  de  Tfi  j  comme  fUs  du  frère  aîné  de 
Chjlétibiiiii!  Kao-hôang-ti  j  mais  on  trouva  de  Tinconvénicnr  à  le  choifir; 
Li^*  parce  qu'il  n'étoit  que  de  la  branche  collatéraîc.  Le  prince 
de  Taï,  quoique  né  d'une  concubine  de  Tempercur,  fut  aui& 
mis  fur  les  rangs  &  préféré,  conune  étant  de  la  ligne  di- 
reûe,  &c  que  d'ailleurs  on  lui  connoiflbit  toutes  les  qualités 
d'un  grand  prince.  En  conféquence  de  quoi  on  lui  fit 
une  dépuration ,  pour  l'inviter  à  venir  prendre  pofleffion  du 
trône  impérial 

Le  prince  de  Taï ,  furpris  de  cette  éleftion  inattendue,  dif- 
féra de  répondre  aux  députés,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fut  informe 
par  lui-mçme  de  la  vérité  de  ce  qu'on  lui  annonçoit.  Il  en- 
voya à  Tchang-ngan  !e  prince  Pou-tchao,  fon  beau-frcrc, 
qui  lui  confirma ,  à  fon  retour ,  le  vœu  unanime  des  grands. 
Cet  illufbre  envoyé  avoit  été  introduit  par  Tcheou-pou  dans 
leur  aflembléc ,  6c  ils  l'avoient  conjuré ,  à  genoux,  d'affurcr  le 
prince  de  Taï  de  leur  foumif&on  Se  de  Timpatience  qu'ils 
avoient  de  le  voir  fur  un  trône  dû  à  fa  naiffance  &c  à  fes  vertus. 

L'irréfolution  du  prince  de  Taï  ayant  ceffé  d'après  le  rapport 
de  Pou-tchao,  il  fe  mit  en  chemin  pour  fc  rendre  à  Tchang- 
ngan,  avec  les  députés  des  grands  &:  une  fuite  peu  nombreufe. 
Arrivé  à  Ouei-kiao  (i),  il  y  trouva  les  grands  en  corps ,  qui 
le  faluèrent  empereur.  Le  prince  defcendit  de  fon  char,  6c 
leur  rendit  le  falut.  Tchcou-pou  s'approchant  alors ,  lui  offrit 
le  fceau  de  l'empire  &  les  autres  marques  de  la  dignité  im- 
périale; mais  il  refufa  de  les  recevoir  jufqu'à  fon  arrivée  à 
l'endroit  où  il  devoir  s'arrêter  ce  jour-là ,  qui  fut  le  dcmict 
de  la  neuvième  lune.  Defcendu  à  Fhôtcl  qu'on  lui  avoit  pré- 

*   (i)  Pont  qui  cft  i  dn^oante  ly  am  noxd-cft  du  Slngan-fou  dans  le  Qien-fi. 
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paré ,  Tchin-ping ,  à  la  tête  des  grands ,  après  l'avoir  de  nou-  — 

•  Avant   l'Ers 

veau  falué  comme  empereur,  le  preiTa,  en  leur  nom,  d'ac-    Chrétiemwb. 
cepter  la  couromie ,  en  lui  difant  qu'elle  lui  appartcnoit  à      ul^kèou. 
jufte  titre ,  comme  l'aîné  des  enfans  de  Kao-hoaag-ti,  puifque 
Hiao-hoci-ti  n'avoit  point  laiffé  de  poftéritc.  Ce  prince  ne 
crat  pas  devoir  fe  refufer  plus  long-temps  à  leur  empreffe- 
ment ,  Se  reçut  enfin  le  fceptre  impérial  qu'on  lui  offi:oit. 

HIAO-OUEN-TI. 


Teng-kong  &  le  frère  de  Hiao-ouen-ti  prirent  les  de- 1 
vans ,  pour  aller  mettre  le  palais  en  état  de  le  recevoir.  Ils  en 
firent  fortir  le  jeune  enfant  que  Liu-heou  avoit  déclaré  empe- 
reur. Après  avoir  difpofé  le  cortège  impérial ,  ils  le  condui- 
firent  au  nouvel  empereur,  qui ,  dès  le  foir  même ,  fe  rendit 
au  palais ,  &  y  fut  inftallé  avec  toute  la  pompe  &  les  cé- 
rémonies ufîtées  à  la  prife  de  poffeffion  de  l'empire.  Le  prince 
fit  expédier  un  ordre  ^  pour  notifier  ,  à  tous  les  peuples  de 
fa  domination ,  fon  avènement  au  trône ,  en  leiu  déclarant 
qu'il  les  exemptoit  des  tributs  pour  cette  première  année  de 
fon  règne.  Il  nomma  Tchin-ping  fon  premier  miniftre, 
&  Tcheou-pou  le  fécond  :  mais  Tchin-ping  s'cxcufa  fur 
fon  grand  âge  &  fes  infirmités,  &  refulà  j  il  eut  la  gêné- 
rofité  de  repréfenter  à  l'empereur  que  cette  place  étoit  due 
à  Tcheou-pou ,  dont  le  dernier  fervice ,  en  détruifant  la  fa- 
mille des  Liu ,  efiaçoit  tous  ceux  que  lui ,  Tchin-ping ,  avoit  pu 
rendre  à  Kao-hoang*ti ,  &  que  c'étoit  faire  un  préfcnt  à  l'état, 
que  de  charger  Tcheou-pou  du  miniftère  en  chef.  L'empe^ 
teur ,  fur  fes  inftances ,  changea  l'ordre ,  à  condition  que 
lui  -  même  prendroit  la  place  de  miniftre  en  fécond  ,  qu'il 
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55  faifoit  quitter  à  Tcheou-pou  ,  pour  pafler  à  la  première. 
CHRiTiENNBr  ^^^  ^  ^^  ^^  ^^^^  aunéc ,  les  grands  préfentèrent  une  fup- 
'7p.  plique  à  l'empereur ,  pour  le  prier  de  pourvoir  de  bonne  heure 
à  rinftitution  de  fon  héritier ,  afin  de  prévenir  les  maux  & 
les  défordres  qu'une  nomination  tardive  entraînoit  ordinai- 
rement. L'empereur  leur  répondit  que  le  bien  de  l'empire 
demàndoit  de  ne  rien  précipiter  dans  une  affaire  de  cette  con- 
féquence  ;  que  lui-même  doutoit  s'il  feroit  capable  de  gou- 
.  verner ,  &:  qu'ainfi  il  falloit  lui  laiffer  le  temps  de  juger ,  par  fa 
propre  expérience ,  celui  qu'il  croiroit  capable  de  lui  fuccéder. 
Les  grands  influant  fur  1  objet  de  leur  fupplique ,  prefsèreftt 
de  nouveau  l'empereur  de  fe  décider  fur  un  point  auflî  impor- 
tant à  la  tranquillité  de  l'état ,  &:  lui  adrefscrent ,  à  cet  effet , 
une  féconde  fupplique,  dans  laquelle  ils  lui  expofoient  qu'il 
devoit  cette  marque  de  refpeà  à  la  mémoixe  de  Kao-hoang-ti , 
de  chercher  à  perpétuer  dans  fa  famille  le  rang  oii  il  Tavoit 
élevée.  L'empereur  leur  propofa  le  prince  Tchou-ouang  fon 
oncle ,  dont  l'habileté  dans  le  gouvernement  étoit  connue  j 
Ou-ouang  fon  coufm  germain ,  prince  vertueux  j  &  Hoai-nai>- 
ouang  fon  frère ,  dont  les  confeils ,  réunis  aux  lumières  des  deux 
premiers,  lui  avoient  été  d'un  grand  fecours.  Voilà ,  ajouta-t-il , 
ceux  que  je  crois  capables  de  me  fuccéder.  Mais  les  grands  lui 
répliquèrent  que  les  dynafties  des  Chang  &  des  TcheoUj; 
n'avoicnt  confcrvé  le  fceptre  &  la  paix ,  que  parce  que  les 
empereurs  avoient  nommé  leurs  fils  pour  leur  fuccéder  :  que 
cet  ufage  n'avoit  point  été  interrompu  depuis  le  grand  Yu  î 
que  Kao-hoang-ti  n'avoit  fait  bâtir  une  falle  pour  lui  &  pour 
fcs  defcendans ,  qu'afin  d'engager  fes  fucceflèurs  à  ne  point 
fouffrir  que  fa  fucccflion  pafsât  en  des  mains  collatérales^. 
Us  finirent  par  lui  repréfcnter,  que  lès  bormes  qualités  du 
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prince  Licou-ki  fonaîné,  &  fur-toutfonamouf  pour  le  peuple,  S! 

le  rendoient  digne  du  trône.  Cédant  enfin  à  leurs  inftances ,    Chrétiemiib! 
l'empereur,  au  commencement  de  la  première  lune  de  la  pre-  ^^^\a 

mière  année  de  fon  règne ,  déclara  ce  prince  fon  héritier  &  fon 
fucceffeur  à  l'empire.  A  cette  occafion  >  il  fit  publier  cet  édit 
en  faveur  du  peuple. 

Cl  Le  printemps  eft  la  faifon  où  toute  la  nature  fe  renouvelle, 
w  Les  arbres ,  les  campagnes  prennent  une  nouvelle  face  j  les 
M  animaux  femblent  renaître,  &  tout,  jufqu'aux  chofes  inâ- 
»  nimées>  annonce  &  refpire  la  joie* 

w  Parmi  les  peuples  qui  font  fous  ma  conduite,  il  ne  peut 
M  fe  faire  qu'il  n'y  ait  point  d'indigens ,  d'infirmes  &  de 
»3  vieillards  :  fi  moi ,  qu'ils  doivent  regarder  comme  leur  père    , 
J3  &:  leur  mère,  je  ne  les  foulage  point,  je  manque  à  mes 
>3  obligations. 

w  Que  les  mandarins ,  chacun  dans  leur  diftrid  ,  faflent 
M  ime  recherche  exafté  de  ces  objets  dignes  de  mes  foins  pa- 
w  ternels  ,  &  pourvoient  à  leurs  befoins  avec  les  deniers  pu- 
w  blics.  Si  les  vieillards  n'ont  point  de  foie  pour  fe  couvrir, 
M  s'ils  manquent  de  nourriture  pour  fe  fuftenter  &  réparer 
»  leurs  forces  épuifées ,  ils  fouffrent  le  froid  &  la  faim  ;  puis-jc 
w  exiger  d'eux  de  l'attachement  &  de  la  foumiiSon  ? 

M  J'ordonne  donc  de  fournir  à  tous  les  vieillards  de  quatre- 
w  vingts  ans  &  au-dcffous,  chaque  mois ,  du  grain ,  de  la  viande 
M  &  du  vin,  en  fuffifante  quantité,  pour  leur  nourriture.  Mon 
»  intention  eft  encore,  qu'on  donne  de  plus,  à  ceux  qui  auront 
«  paflTé  quatre-vingts  ans,  de  la  foie  &  du  coton.  Quant  aux 
,  M  fuppUces,  je  veux,  qu'à  l'avenir,  le  crûne  des  enfans  ne  ré- 
»  tombe  plus  fur  leurs  pères  &:  mères ,  ni  fur  leur  famille  »*. 

A  la  quatrième  lune ,  un  mandarin  vint  of&ir  à  l'empereur 
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un  cheval ,  qu'on  prétendoit  pouvoir  faire  plus  de  mille  ly  dans 
ChStimmb.'  un  jour.  Au  lieu  de  Taccq^ter ,  le  prince  fit  cette  réponfe  :  ce  Je 
„.  ^^^"  »  ne  puis  tout  au  plus  faire  que  cinquante  ly  dans  un  jour , 
M  encore  ai-)e  vu  fouvcnt  mes  gens  avoir  beaucoup  de  peine  à 
M  me  fuivre.  Avec  un  cheval  de  cette  vîtçffe,  où  irois-je  tout 
»  feulï  Ilcftévidentqueperfonnenepourroitm'accompagnerw. 
Il  fit  rendre  le  cheval  au  mandarin ,  avec  le  prix  qu'il  lui  avoit 
couté>  &:  les  frais  de  fon  voyage ,  &:  fit  publier  dans  tout  Tem- 
.pirc ,  que  perfonne  à  l'avenir  n'eût  à  lui  offrir  de  pareils  préfens. 
L'empereur  s'entretenant  un  jour  avec  Tcheou-pou  ^  Tchin- 
ping^  iès  deux  miniftres^  fur  les  détails  de  radminiffaration, 
fut  curieux  de  favoir  combien  on  ^ifoit  mourir  de  criminels 
dans  une  année ,  &  qu'elle  étoit  la  confommation  des  grains 
à  La  cour.  Tcheou-pôu  ne  put  le  fatisfaire  fur  ces  deux  queftions^ 
&  demeura  dans  Iç  plus  grand  embarras.  Tchin-ping,  à  qui  il 
s'adrefla  pour  avoir  les  mêmes  édairciflemens ,  lui  répondit» 
qu'il  falloit  confulter  lànJejOTus  le  tribunal  des  crimes  &  celui 
des  dépenfes  de  la  cour. 

Peu  fàtisiait  de  cette  réponfe  générale ,  l'empereur  leur  dit» 
avec  une  efpèce  de  vivacité  :  ce  Et  de  quoi  vous  mêlez-  vous 
M  donc ,  comme  miniftres,  ii  vous  ignorez  ce  qui  fe  pafic  dans 
>>  l'adminiftration  de  la  juftice  &:  des  finances  >>  \  ccNotre  emploi  > 
M  répartit  Tchin-ping-,  eft  d'aider  de  nos  lumières  Votre  Ma- 
»  jefté  >  de  contenir  les  princes  âc  les  gouverneurs  dans  la  fou- 
»  miffion  \  de  veiller  à  ce  que  vos  officiers  remplirent  exac- 
>>  tement  leur  devoir  \  de  donner  les  emplois  à  des  gens  ca- 
i>  pables  &  bien  intentionnés,  &  qui  fervent  Votre  Majefté 
>»  avec  zèle  &  fidcliié>  enfin  nous  fommes  chargés  de  maintenir 
p  le  peupk  en  paix,  &  de  chercher  tousles moyens  de  k  rendre 
.1)  heureux». 
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L'empereur  témoigna  à  Tchiii-ping  fa  fatisfadion  de  cette  !g! 

féconde  réponfe ,  qui  entroit  dans  l'idée  qu'il  s'étoit  formée  ^"ÎTÉTii^E! 
d'un  fage  gouvernement.  Cependant,  lotfque Tchcou-^u  fc         '^p. 
vit  feul  avec  Tchin-ping ,  il  lui  fit  des  reproches  de  ne  Tavoir. 
pas  inflxuit  des  matières  fur  lefqueiles  l'empereur  l'àvoit  quef- 
donné,  ce  L'empereur  eft  bien  heureux ,  lui  dit  Tchin-ping  en- 
»  riant,  de  ne  vous  avoir  pas  demandé  combien  il  y  a  de 
o  voleurs  dans  fes  états  \  je  crois  que  vous  lui  auriez  répondu' 
M  brufquement ,  que  vous  n'en  faviez  rien  w. 
•  Tcheou-pou ,  inquiet  &  chagrin  de  s'être  trouvé  embarrafle 
vis-à-vis  de  fon  maître ,  craignit  qu'il  n'en  fut  méfcftimé  & 
qu'il  ne  lui  ôtât  fa  charge.  Il  prévint  cette  difgrace,  en  de^ 
mandant  lui-même  fa  démiflSon ,  qui  lui^fut  accordée.  Alors^ 
Tcmpereur  rendit  à  Tchin-ping  le  département  qu'il   avoir 
cédé^ Tcheou-pou,  &  ce  miniftre  fe  trouva  chargé  feul  de 
toutWes  affaires  de  Tempire. 

Tchao-  to ,  prince  de  Nan-yuei ,  dans  -fat  crainte  d^une  in- 
vafîon  fur  fes  terres ,  étoit  entré  fur  celles  de  Tchang-èhâ , 
fous  l'impératrice  Liu-heou  ,  dont  il  avoir  déjà  pris  plufîeurs 
villes ,  &  s'étoit  confidérablement  agrandi  par  ïs!^  conquêtes; 
Ce  prince  pouvôit  beaucoup  inquiéter  la  Chine,  de  forte  que 
l'emperMpjugeant  qu'il  étoit  de  fa  prudence  de  ne  point  em- 
ployer iFrorce  ouverte  contre  lui ,  préféra  le  parti  de  le  com- 
bler d'honneurs ,  lui  &:  fa  famille.  U  commença  par  faire  rétablir 
honorablement  les  tombeaux  des  ancêtres  de  Tchao-to  j  il 
doima  de  l'emploi  à  (es  frères  &  à  fes  neveux ,  &  leur  fîtpré- 
fent  de  fommes  confidérables,  pour  les  mettre  en  état  de  figurer 
avec  dignité  dans  leurs  places.  Après  avoir  difpofé  la  famille 
de  Tchao-to  en  fa  faveur,  il  lui  dépêcha  Lou-kia,  avec  une 
lettre ,  conçue  en  ces  termes  :  a  Je  ne  fui3  que  le  fils  d'une 
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»  concubine  de  rempcrcur  Kao-hoang-ti  i  mon  père  m'avoit 
M  éloigné  de  la  cour  &:  fait  prince  de  Taï  :  Tabus  que  Tim- 
w  pcratrice  Liu-heou  &  fa  famille  firent  de  l'autorité ,  indif- 
93  pofa  contre  eux  les  grands ,  qui  m*ont  appelle  au  trône.  A 
M  peine  m'y  fuis- je  vu  placé ,  que  j'ai  penfé  à  vous  donner 
n  des  preuves  de  mon  eftime,  en  rendant  les  tombeaux  de  vos 
M  ancêtres  dignes  de  votre  rang ,  &  en  élevant  vos  frères  ôc 
>y  vos  neveux  aux  places  qu'ils  méritent.  J'apprends  que  deux 
M  de  mes  officiers  vous  manquent,  Se  fans  attendre  vos  plaintes , 
)>  je  les  rappelle  fur  le  champ.  Vous  avez  conunis  des  hoflili- 
w  tés  fur  les  tcnes  de  Tchang-cha ,  &:  mes  peuples  en  fouiïrcnt  : 
w  quoiqu'il  vous  en  revienne  beaucoup  de  gloire ,  ne  devriez- 
»  vous  pas  voir  que  vous  l'achetez  au  prix  du  fang  de  nombre 
w  d'officiers  qui  vous  font  dévoués ,  &:  de  foldats  que  vous  de- 
M  vriez  conferver  pour  la  défenfe  de  vos  états.  Tant  dejœuvcs 
»  inconfolables  vous  redemandent  leurs  époux  j  tant  c^^hc- 
»  lins  abandonnés  pleurent  un  père  &  une  mère  que  vous  leur 
M  avez  enlevés!  Les  campagnes  font  ravagéçs>  les  récoltes  dé- 
n  truites  :  le  brigandage  &  la  licence  du  foldat  cffiréné ,  portent 
M  ta  défolation  par  -  tout.  Votre  cœur  n'efl  -  il  donc  point 
M  touché  des  maux  que  la  guerre  traîne  à  fa  fuite  ï 

»  Si  je  réuniflbis  contre  vous  toutes  les  force»  à|||cmpire  ; 
n  pourriez -vous  garantir  votre  propre  pays  &  vO^tréforsJ 
»5  Mais  quand  j'ajouterois  cette  conquête  à  l'éclat  de  ma 
M  couronne ,  en  ferois-je  plus  puilfant  &  plus  riche  ?  Peut- 
w  être  vous  confiez -vous  dans  les  montagnes ,  qui  vous  en- 
»*  vironnent ,  &  empêchent  de  pénétrer  dans  vos  états  >  Mais 
Ci  fâchez  qu'il  eft  peu  de  barrières  infurmontables ,  &:  qu'un 
•  M  prince  n'eft  point  invincible  quand  la  vertu  ne  le  guide 
»  pas.  Un  orgueil  infultant  pour  moi  vous  a  fait  prendre  le 
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»  titre  d'empereur  ;  je  dois  vous  le  contefter  tant  que  je  refpi-  = 

»  rerai  \  fongez  dans  quelles  difputes  fimeftes  vous  allez  vous    Chrétienne. 
»  engager?  Soyons  amis  j  que  la  vertu  vous  rappelle  à  votre    tt-  '^^' 
>5  devoir ,  &  reconnoiffez  votre  maître  m. 

Lorfque  Tchao-to  apprit  l'arrivée  de  Lou-kia  fur  les  fron- 
tières de  Nan-yuei ,  il  en  fut  faifi  de  crainte,  &  alla  cependant 
au-devant  de  lui ,  ainfi  que  les  princes  y  font  obliges  quand 
l'empereur  leur  députe  quelqu'un.  Il  reçut  avec  refpeA  la  lettre 
de  l'empereur ,  &  témoigna  à  Lou-kia  la  fatisfadion  qu'il  avoit 
de  le  revoir.  Les  înftru£bions  qu'il  lui  avoit  données  dans  fa 
première  ambaffade ,  engagèrent  ce  prince  à  le  traiter  avec  les 
égards  qu'un  difciple  doit  à  fon  maître.  Tchao-to ,  après  avoir 
lu  la  lettre  de  l'empereur ,  n'attendit  pas  que  fon  envoyé  le 
prefsât  de  donner  des  marques  de  fa  foumiflîon  j  il  fit  publier 
dans  fes  états  ce  manifefte  : 

Cl  Le  fage  empereur  des  HJJîf ,  le  fils  du  Ciel ,  par  un  ordre 
»  exprès ,  me  défend  de  me  fervir  de  chars  de  couleur  jaune , 
>5  &  de  ne  plus  faire  porter  fes  étendards  à  mes  côtés  :  je  fuis 
>>  fon  fujet  &  j'obéis ^\  Il  -joignit,  à  cet  hommage  public,  une 
réponfe  particulière  poiu:  l'empereur. 

.  et  Moi,  Tchao-to,  grand  chef  des  barbares  du  midi,  votre 
M  vieil  efdave  -y  j'offre  aux  pieds  de  Votre  Majefté  cette  réponfe 
M  humble  &  refpcducufe.  Moi,  votre  vieil. efclavc,  j'étois 
M  autrefois  mandarin  dans  les  états  de  Yuei  (i).  Par  une  grâce 
M  fpéciale,  le  grand  empereur  Kao-hoang-ti ,  votre  auguftc 
»>  père,  m'établit  prince  de  Nauyyuei  &:  m'en  donna  les  fceaux  : 
w  Hiao-hoei-ti,  fon  fils.  &  fon  fucceffeur,  m'honora  de  fa 
?>  proteftioo  \  mais  l'impératrice  Liu-heou ,  fa  mère ,  défendit 

'j'i  j        ■        ■    ■■  .  "v  ' ■     I  ■  ^^  — y—p— ■ 

(i)  Partie  (Iu.Kouaog-fi  du  Kouang-toog  du  Fou4ien  &  du  Kiang-fi. 

Tome  IL  TLz  z 


Digitized  by 


Google 


54<î    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

=^=S5S5  M  qu*on  me  donnât  à  l'avenir  les  inftrumcns  &  les  animaux  né- 
CHRéTiE^"  w  ceflaircs  à  la  culture  de  mes  terres.  Bientôt  mes  campagnes 
„.  ^79.  „  devinrent  en  friche  ,  &:  je  ne  pus  foire  les  facrifices  ni  les 
w  cérémonies  ordinaires,  L  importation  de  l'argent,  &c  la  circu- 
M  lation  des  efpèces,  me  furent  encore  interceptées  :  manquant  - 
»  de  tout,  j'envoyai  à  la  cour,  Teong,  Kao  &c  Ping ,  trois  de 
9>  mes  officiers,  pour  y  faire  fatisfaâion  des  griefe  û  on  en 
9)  avoir  contre  moi  :  on  les  retint  prifonniers  fans  daigner  me 
M  répondre. 

w-  Je  favois  que  ks  tombeaux  de  mon  père  &  de  ma  mère 

w  croient  prefque  détruits  :  un  bruit  ctoit  parvenu  jufqu'ici 

»  qu'on  avoir  fait  mourir  mes  frères  &  toute  ma  famille  ; 

M  pénétré  de  douleur ,  j'affemblai  mon  confeil ,  qui,  vu  le  peu 

>3  d'état  qu'on  faifoit  de  nous  \  la  cour ,  fut  d'avis  que  je  priflè 

M  le  titre  d'empereur ,  pour  nous  fouftraire  à  la  domination 

13  de  Liu-hcou.  Cette  princeflc,  outrée  de  ma  démarche,  in- 

13  tcrdit  expreffément  à  fès  fujcts  toute  communication  avec 

33  Nan-yuci.  J'appris  que  le  prince  de  Tchang<ha  nous  avoir 

33  rendu  de  mauvais  offices  auprès  d'elle ,  &  pour  l'en  punir  i 

33  j'entrai  à  main  armée  fur  (es  terres.  Il  y  a  quarante-neuf  ans 

33  que  je  gouverne  le  pays  de  Nan-yuei ,  &  mes  petits-fîls  font 

33  en  état  de  fervir  Votre  Majcfté  ;  pour  moi ,  accable  d'ans  &: 

33  d  infirmités ,  prefque  aveugle ,  entendant  avec  peine ,  même 

33  les  coups  de  tambour ,  de  quelle  utilité  pourroîs-je lui  être? 

33  Je  renonce  au  titre  d'empereur,  que  je  n'aurois  jamais  pris  Q, 

33  je  ne  me  fiifle  crû  méprifc.  J'attends  de  la  bienfàifancc  de 

33  Votre  Majeftc ,  qu'elle  me  confînnera  cdui  de  prince  que 

33  j'avois  "auparavant,  &:  prêt  à  defcendrc  dans  k  tombeau ^ 

t3  TOCS  vœnr fbnt dcmourir-fbn ftijet 3 v't'emp€^F€«r ,  ^s&it 

de  cette  réponfe ,  lui  accorda  ce  qu'il  ddnajidoîf.  • 
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A  la  dixième  lune  de  cette  première  amiée  de  Hiaô-ouen-  : 
Ti ,  le  miniftxe  Tchin-ping  mourut ,  &  fut  remplacé  par  Tcheou- 
pou,  qui  n'ayant  plus  de  collègue  dont  il  redoutât  Thabileté, 
rentra  avec  plaifir  dans  le  miniftère. 

Le  trente  de  la  onzième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 
L'empereur  regarda  ces  pronoftics  comme  un  avertilTement 
que  le  Ciel  lui  donnoit ,  pour  qu'il  fe  corrigeât  de  fes  défeuts, 
&:  il  fit  en  conféquence  publier  cet  ordre: 

%K  Si  un  prince  charge  de  gouverner  les  peuples,  &  de  leur 
»>  donner  l'exemple ,  n'a  point  de  vertu ,  il  eft  indigne  du  rang 
»>  qu'il  occupe.  Si  les  officiers,  dont  le  devoir  eft  de  Tavèrtir  de 
»  fe  corriger ,  l'entretiennent ,  par  une  baffe  adulation,  dans  fes 
*5  défauts ,  ils  font  aufE  coupables  que  lui.  Vous  graiids  & 
»  mandarins  qui  avez  les  yeux  ouverts  fur  ma  conduite,  fi  je 
»  m'écarte  de  la  vertu  &  de  mes  obligations ,  je  vous  ordonne 
»  de  me  le  dire  fans  déguifement,  afin  que  j'y  remédie.  Je 
>3  vous  ordonne  encore,  fi  vous  connoiffez  des  gens  de  mérite, 
»3  vrais,  fîncères  &  amis  du  peuple,  dont  les  lumières  puiffent 
•»)  fuppléer  à  celles  qui  me  manquent ,  de  me  les  envoyer  fur  le 
>>  champ  pour  qu'ils  m'aident  de  leurs  confeils ,  &  que  je  tra^ 
»  vaille  avec  eux  à  rendre  mes  fujets  heureux  w. 

Quelques  jours  après,  Kia-chan,  prince  de  Yng-yn(i),  pré- 
fenta  à  l'empereur  un  mémoire  fur  l'ordre  qu'il  venoit  de  faire 
publier  i  ce  mémoire  étoit  conçu  en  ces  terniics  :  et  Lorfque  le 
>5  tonnerre  tombe ,  il  inf pire  de  la  crainte  au  plus  intrépide ,  & 
^>  il  n'y  a  rien  de  fî  dur  qu'il  ne  mette  en  pièces.  La  puiffancc 
»3  du  prince  ne  l'emporte  pas  fur  celle  du  tonnerre  :  elles  ont 
9>  cependant  beaucoup  de  reffemblance  entre  elles.  Vous  de- 


AVAKT    lEkE 

Chrétienne. 

178. 
.  HiaO'OUcn'ti, 


(i)  Yng-yn-bien  de  Cai-fong-foa  dans  le  Ho*nan. 
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ss  M  mandez  qu'on  vous  reprenne  de  vos  défauts  :  Vamour-proprc 


178. 


CwlYtibnmb!  *^  ^^  révolte  contre  ces  fortes  d'avertiffcmens ,  &c  qui  s'expa- 
»  fera  à  vous  les  donner  fans  craindre  de  vous  déplaire  ?  Quand 
>3  vous  auriez  la  fageffc  de  Yao  &  de  Chun,  on  n'oferoit  en- 
M  cote  vous  en  parler  qu'en  tremblant,  La  plupart  des  princes 
*>  fe  font  perdus  en  fermant  la  bouche  aux  fagcs  qui  pou- 
>3  voient  les  éclairer  fur  leur  conduite. 

M  L'empire  des  Tcheou  étoit  divifc  «n  dix-huit  cens 
53  principautés.  Le  peuple  des  neuf  provinces  entretenoit  avec 
M  magnificence  tous'ces  princes ,  &  il  leur  reftoit  encore  de 
M  quoi  fe  procurer  de  l'aifancc  Se  des  amufcmens.  Tfin-chi- 
>3  hoang-ti ,  feul  maître  de  toutes  ces  principautés ,  étoit  moins 
yy  riche  &c  accabloit  les  peuples  d'impôts ,  fans  en  pouvoir  ob- 
M  tenir  le  refpcd  qui  lui  étoit  dû. 

M  Dès  qu'on  a  entendu  dire  que  Votre  Majefté  cherchoit  des 
M  fagcs,  cliacun ,  tranfporté  de  joie ,  s'eft  écrié  qu'on  alloit  voir 
M  renaître  les  heureux  temps  de  Yao  &  de  Chun ,  où  la  vertu 
M  feule  étoit  la  bafe  du  gouvernement.  Tous  les  gens  de  mé* 
M  rite  ont  pris  la  réfolurion  de  travailler  encore  à  fe  perfec- 
»  tionner ,  afin  de  fe  rendre  plus  dignes  de  vous  fervk.  Mais 
M  lorfque  ces  fages  feront  près  de  votre  perfonnc ,  fi  votre 
>3  occupation  fe  borne  à  fortir  avec  eux ,  de  votre  palais ,  deux 
»  ou  trois  fois  le  jour  ;  à  monter  à  cheval  pour  les  mener 
w  courir  un  lièvre  ou  un  renard  j  je  crains  fort  qu'ils  ne  né- 
>3  gligcnt  bientôt  le  gouvernement ,  &:  que  leur  exemple  n'oc- 
w  cafionnc  du  relâchement  parmi  les  mandarins.  Au  lieu  que 
.w  fi  Votre  Majefté  ne  s'octupc  que  du  foin  de  fes  peuples,  &: 
w  cherche  à  alléger  les  impôts  Se  les  châtimens ,  cette  con- 
w  duitc  paternelle  les  portera  à  la  vertu  &  leur  infpircra  l'allé- 

greffe. 
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M  Lorfqu'on  publia,  dans  la  province  de  Chan-;tong,  Tor-  : 
»>  dre  de  Votre  Majefté ,  les  vieillards  &  les  infirmes ,  appuyés 
»  fur  des  bâtons ,  ou  portés  fur  les  épaules ,  fortoient  de  leurs 
»5  maifons  pour  en  entendre  la  ledurc  ;  ils  fe  difoient  les  uns 
>3  aux  auttes  :  voici  enfin  le  règne  de  la  vertu.  Que  des  efpé- 
M  rances  fi  douces  ne  foient  pas  vaines  l  Ne  faites  plus  des 
>3  chaffeurs  de  vos  miniftres  ;  que  tout  leur  temps  foit  con- 
M  facré  au  foin  de  vos  peuples ,  &  a  travailler  à  rendre  votre 
>3  règne  auflS  glorieux  que  ceux  de  ces  princes  que  la  nation 
M  lïomme  avec  une  vénération  attendriffante ,  &:  dont  le  fou- 
M  venir  lui  fera  toujours  cher  «. 

L'empf reur  'vit ,  avec  plaifir ,  la  franchife  du  prince  de 
Yng-yn,  &  efpéra  que  les  autres  lui  parleroient  avec  la 
même  liberté.  Ce  monarque  d'un  caradère  rempli  de  bonté , 
naturellement  compatiffant  &  porté  à  la  vertu  ,  donnoit  à 
tous  fes  fujets ,  fans  diftindion  ,  un  libre  accès  auprès  de 
fa  perfonne  \  affable  à  tout  le  monde ,  il  faifoit  arrêter  fon 
char  pour  recevoir  tous  les  placets  qu'on  vouloit  lui  préfen- 
ter  }  il  étoit  ennemi  des  louanges  &  des  difcours  inutiles. 
Il  ayoit  une  paflîon  extrême  pour  la  chafle ,  &  eut  beaucoup 
de  peine  à  s'en  corriger.  Un  -jour  qu'il  fe  livroit  à  ce  plaifir, 
monté  dans  fon  char ,  il  fe  trouva  fur  le  penchant  d'une  mon- 
tagne, &  preffoit  de  l'aiguillon  fes  chevaux.  Yuen-ngang, 
qui  vit  le  danger,  accourut  &  retint  les  chevaux  par  la  bride. 
Ci  Quoi ,  lui  dit  l'empereur ,  vous  craignez  «  >  >3  J'ai  toujours 
33  oui  dire ,  répondit  Yuen-ngang ,  qu'w»  homme  de  mille  taèls 
((  d'or  ne  s* ajjied  point  dans  un  lieu  périlleux  y  &  que  le  f âge  ne  marche 
33  jamais  pour  fon  plaifir  fur  les  bords  des  précipices.  En  defcen- 
>3  dant  cette  montagne  avec  rapidité ,  vos  cheyaux  pour- 
33  roient  broncher,  &:  votre  char,  en  fe  brifant,  vous  faire 


■E 


Av^NT  lErb 
Chrétiens  E. 
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sssssssssssi  «  courir  rifque  de  la  vie.  Quel  malheur  pour  vos  fujets  !  Un 
CHRéTiEKHB*  *^  priiice  cft  comptable  de  fes  jours  à  fon  peuple,  &:  doit  fixir 
„.  '^^*         w  toutes  les  occafions  qui  peuvent  le  mettre  en  péril  w. 

L'empereur  avoit  une  concubine ,  nommée  Chin  ,  qui  te- 
noit  compagnie  à  l'impératrice  &  la  fuivoit  par-tout.  Ce 
prince  fit  avec  elles  une  partie  de  promenade  dans  fes  jar- 
dins. Yuen-ngang ,  qui  vouloir  lui  témoigner  fon  zèle ,  en  fei- 
fant  préparer  le  lieu  où  il  devoir  fe  repofer ,  fut  choqué  de 
voir  le  carreau  de  la  princeflfe  Chin  près  de  celui  de  l'impéra- 
trice ,  &:  le  fit  emporter.  Senfible  à  cet  affront ,  elle  -s'en 
plaignit  à  l'empereur,  qui  blâma  Yuen-ngang.  Celui-ci,  fans 
fe  troubler ,  s'approcha  de  l'empereur ,  &  lui  répondit  :  <*  Le 
>3  proverbe  dit  que  ,  lorfquc  le  haut  &  U  bas  font  chacun  k 
53  Uur  place  j  tout  va  bien  j  &  que  tout  efi  dans  l'ordre.  La  prin-, 
»  ceflc  Chin  n'cft  que  votre  concubine  j  convient-il  qu'elle 
«  s'afsèic  en  préfencc  de  fa  maîtrefle  >  Cette  complai/kncc 
»>  l'engageroit  bientôt  à  ne  plus  lui  être  fubordonnée  w.  L'em- 
pereur approuva  la  jufteffe  de  cette  rcponfe ,  &  fut  la  rap- 
porter à  la  princeflc  CAin j  qui,  loin  de  s'en  fâcher,  donna 
cinquante  livres  d'argent  à  Yuen-ngang ,  pour  lui  avoir  re- 
montré avec  fermeté  fon  devoir. 

Kia-y ,  chef  du  tribunal  des  impôts ,  adrcffa  un  mémoire 
à  l'empereur ,  afin  qu'il  ordonnât  qu'on  fît  des  magafins  de 
bled  pour  les  temps  de  difette ,  conune  cela  fe  pratiquoit 
anciennement.  Il  lui  expofoit  encore  que  la  cérémonie  du 
labourage  avoit  été  interrompue  &  oubliée  pendant  les  guerres 
continuelles  qui  avoient  défolé  l'empire  j  &:  qu'il  étoit  de  l'a- 
vantage &  de  la  gloire  de  la  dynaftie  des  Haïi  j  puifqu'on 
jouiffoit  maintenant  des  douceurs  de  la  paix ,  de  rétablir  cette 
coutume  ,  afin  d'exciter  les  peuples  à  défricher  les  terres ,  & 
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d'encourager  les  laboureurs ,  par  cette  marque  d'eftime  pour  ! 
leur  profeflîon.  L'empereur,  fur  les  rcprcfcntations  de  cet  offi- 
cier ,  fit  publier  Tordre  fuivant  : 

Ci  La  terre  eft  la  nourrice  des  honunes ,  &  fes  produdions 
w  font  la  principale  richeffe  d'un  empire.  L'état  le  plus  ho- 
M  norable  eft  celui  qui  concourt  à  la  confervation  des  autres; 
w  &  afin  de  témoigner  Teftime  que  j'en  fais ,  je  veux  moi- 
M  même,  fuivant  la  coutume  de  nos  premiers  fages,  prati- 
M  quer  Taugufte  cérémonie  de  labourer  la  terre ,  &c  employer 
»  à  facrifier  au  Chang-ti  le  produit  de  la  portion  que  j'aurai 
»>  cultivée.  J'exempte  le  peuple  de  la  moitié  des  tributs ,  pour 
«  le  mettre  en  état  de  fe  procurer  les  inftrumens  néccflaires 
»>  au  labourage  ^>. 

Le  dernier  jour  de  la  première  lune,  de  la  feconde  anhéc  de 
Hi AO-ouEN-Ti ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

Depuis  quelque  temps  Tchang-tfé-tchi  occupoit  une  place 
dans  le  miniffère.  Comme  il  accompagnoit  l'empereur  à  fa 
ménagerie ,  ce  prince  lui  demanda  combien  il  avoit  de  tigres, 
Tchang-tfé-tchi  demeura  court  à  cette  queftion.  Chen-fou , 
grand  parleur,  fatisfit  l'empereur.  «  Voilà  comment  doivent 
»3  être  les  madarins  qui  me  fuivent ,  dit  Tempcreur  «  ;  &:  il 
donna  Chen-fou  pour  adjoint  à  Tchang-tfé-tchi. 
•  Tcheou-pou  trouva  de  Tînconvénient  à  cet  arrangement, 
&:  repréfenta  à  fon  maître  que  Tchang-tfé-tchi  s'acquittoit 
bien  de  fon  emploi,  ce  Je  le  fais ,  dit  l'empereur  y  mais  ilj 
^3  s'aideront  mutuellement.  Tchang-tfé-tchi  ne  iîàit  pas  par- 
w  1er ,  Se  Chen-fou  a  le  don  de  la  parole»?,  ce  Si, les  avanta- 
>3  ges  de  Chen-fou  font  un  moyen  de  parvenir ,  rq)liqua 
M  Tcheou-pou,  on  ne  s'étudiera  plus  qu'à  parler,  avec  grâce, 
iî  des  affaires,  fans  chercher  à  les  approfondir.  D'ailleurs^ 


Avant  lEkb 
Chaétibnne. 

178. 
Hiao-ouentin 
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.."  S  w  toutes  les  fois  que  Tchang-tfé-tchi  voudra  patlcr  à  Votre 

cliSiE^"  w  Majcftc,  il  faudra  donc  qu'U  mène  avec  lui  Chcn-fou,  fon 

,^.  '78-    ,     „  truchement  «3  >  L'empereur  convaincu  de  Tembarras  d'une 

Hiao  ouen-u» 

pareille  aflbciation ,  nomma  Tchang-tfe-tchi  prcfident  du  tri- 
bunal des  crimes. 

Quelque  temps  après  >  palTant  fur  un  pont ,  monté  dans  fon 
char,  un  honunc  eâaroucha  fes  chevaux ,  &  ce  prince  fut  lui- 
même  épouvante.  Il  fit  arrêter  cet  honune,  &  le  livra  au  tri- 
bunal des  crimes ,  pour  être  févèrement  puni.  Cependant  le 
nouveau  préfîdent  ne  lui  infligea  qu'une  peine  légère.  L'em- 
pereur, mécontent  de  cette  fentence ,  en  fit  des  reproches  à 
Tchang-tfé-tchi.  ci  Les  fupplices ,  répondit  le  préfîdent ,  font 
>3  déterminés  par  des  loix  communes  au  prince  &  au  fujet  j  les 
»»  mitiger  pour  quelques  uns,  &  les  aggraver  pour  d'autres, 
M  c'eft  renverfer  l'ordre ,  c'eft  expofer  le  peuple  à  ne  plus  favoir 
M  à  quoi  s'en  tenir ,  &  l'autorifer  à  fè  plaindre  de  ce  qu'on  rend 
M  les  chatimens  arbitraires  »•  L'empereur  fèntit  la  vérité  de 
cette  réponfe,  &c  dit  qu'il  felloit  fuivrc  ce  qui  avoit  étç 
prononcé. 

Un  voleur  qui  s'étoit  introduit  dans  la  fallc  des  ancêtres  de  Ja 
famille  impériale ,  &  en  avoit  emporté  des  pierres  précieufes, 
fut  découvert  &  condanmé  à  perdre  la  tête.  L'câ!{>ereur  nç 
trouva  pas  cette  fentence  affez  rigoureufe  contre  un  crimi- 
nel qui  avoit  profitné  le  temple  de  fon  père ,  &  il  difoit  que 
le  rcfpeft  filial  demandoit  l'cxtinûion  entière  de  la  famille  du 
coupable.  C4  Quel  fupplice  mériteroit-il ,  répondit  Tchang- 
^a  tfé-tchi ,  s'il  eût  détruit  cette  falle  de  fond  en  comble  &  rafé 
M  le  tombeau  de  votre  augufte  père  w  >  L'empereur',  après  y 
avoir  réfléchi,  trouva  le  jugement  conforme  4ux  loix. 

L'an 
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L'an  176 ,  il  fit  venir  Ki-pou ,  gouverneur  de  Ho-tong,  pour 


lé 


lui  donner  la  charge  de  préfident  des  cenfeurs  de  l'empire.    Chrétienne! 

Comme  ce  gouverneur  étoit  fur  le  point  d'arriver  à  la  cour,     „.  ^7^. 

quelqu'un  reprcfcnta  au  prince  qu'il  étoit  fujet  aux  excès  du  vin, 

&  à  fe  mettre  hors  de  fcns  j  l'empereur  crut  devoir  différer  de 

lui  faire  expédier  Ces  provifîons.  Ki-pou  les  [ayant  attendues 

en  vain  pendant  plus  d'un  mois,  ennuyé  de  ces  délais,   s'a- 

dreffa  à  l'empereur,  &:  lui  dit  :  ci  Sans  doute  que  Votre  Ma- 

V  jefté ,  fur  les  bons  rapports  qu'on  lui  avoit  faits  de  moi,  pat 

t>  une  grâce  particulière ,  m'avoit  nommé  gouverneur  de  Ho- 

w  tong.  Elle  me  rappelle  pour  me  confier  une  des  plus  impor- 

»>  tantes  charges  de  l'empire ,  &  je  préfume  encore  que  c'cft  fur 

w  les  bons  témoignages  qu'on  lui  aura  rendus  de  mes  fervices. 

w  Cependant  j'apprends  que  Votre  Majefté  change  de  fenti- 

M  ment  :  il  faut  qu'on  m'ait  deflcrvi  auprès  d'elle.  Je  crois  devoir 

M  l'avertir ,  que  de  rappeller  &  de  renvoyer  ainfî  des  officiers, 

>y  fur  les  premiers  rapports  défavantageux  qu'on  lui  en  fait> 

M  c'eft  manifefter  qu'elle  eft  fufcepçible  de  toutes  les  impreflîons 

w  qu'on  veut  lui  donner ,  Se  qu'elle  ne  fe  conduit  pas  par  fes 

w  propres  lumières.  Cette  irréfolution  peut  nuire  beaucoup  à 

M  vos  intérêts,  &  décourager  les  officiers  les  plus  fidèles  &  les 

w  plus  zélés  yy.  L'empereur,  etobarraffé ,  héfîta  quelque  temps 

&  lui  répondit  :  a  Le  Ho-tong  eft  une  des  plus  confîdéra- 

M  blés  provinces  de  l'empire  :  elle  a  befoin  d'un  gouverneur  de 

»3  votre  mérite  j  j'ai  eu  tort  de  fonger  à  vous  déplacer.  Re- 

M  tournez  à  votre  gouvernement,  c'eft  la  plus  grande  preuve 

>>  que  vous  puiffiez  me  donner  de  votre  fidélité  &  de  votre 

w  attachement  «• 

Au  printemps  de  Tannée  fuivante,  il  y  eut  un  grand  tremble- 
ment de  terre.  L'ajti  174,  en  hiver,  à  la  dixième  lune,  les  pêchers 
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'  &  les  abricotiers  donnèrent  des  fleurs  i  cette  même  année  mourut 
Mété  ,  roi  des  Tartares  Hiong-nou  :  fon  fils  Lao-chang  lui  fuc- 
céda.  Dès  qu'il  eut  pris  pofleflîon  de  fes  états ,  il  envoya  un 
ambaffadeur  à  Tempereur ,  pour  tenouveller  Talliance  que  fon 
père  avoir  faite  avec  la  Chine,  &  fit  demander  en  mariage  une 
princefle  de  la  cour ,  que  l'empereur  lui  accorda. 

•  La  huitième  année  du  règne  de  Hiao-ouen-ti  ,  il  parut 
fur  la  fin  de  Tété ,  du  côté  de  l'orient,  une  grande  comète  a 
queue  j  &:  Tannée  fuivantc  fut  d'une  grande  fécherefle. 

La  dixième  année  de  fon  règne ,  l'empereur  ayant  dépêché  un 
mandarin  à  Pou-tchao ,  frère  de  l'impératrice ,  avec  des  ordres 
fUcheux ,  ce  prince  le  maltraita  &  le  fit  mourir.  L'empereur, 
pour  n'être  pas  obligé  de  livrer  fon  beau-frère  au  tribunal  des 
crimes,  chargea  pluficurs  feigneurs  de  fa  cour  de  lui  porter  du 
vin  empoifonné,  mais  Pou-tchao  ne  voulut  pas  le  prendre.  L'em- 
pereur ,  au  lieu  de  fe  fâcher  de  cette  défobéiffance  à  fes  ordres , 
ordonna  à  tous  les  grands  de  prendre  le  deuil ,  &  de  fe  rendre 
k  l'hôtel  de  Pou-tchao ,  comme  pour  aflîfter  k  fes  funérailles. 
Ce  prince  jugeant,  par  cette  démarche,  qu'il  ne  pouvoit  efpérer 
de  pardon,  but  le  poifon  &  termina  fes  jours,  dans  la  crainte 
d'une  mort  ignominieufe. 

Les  Tartares  Hiohg-nou ,  fans  refpeôer  l'alliance  rcnouvellée 
avec  l'empire ,  y  fàifolent  des  irruptions  réitérées,  &  caufoient 
beaucoup  de  mal.  L'empereur  avoir  peine  à  fe  refoudre  à  la 
guerre  ;  cependant  conmie  on  ne  pouvoit  les  contenir  chez 
eux ,  que  par  la  voie  des  armes ,  il  affembla  les  grands  pour 
avifer  aux  moyens  de  réprimer  leurs  courfes.  Tchao-tfo ,  qui 
avoit  le  département  de  la  guerre,  lui  préfcnta,  à  ce  fujet, 
un  mémoire  conçu  en  ces  termes: 

«Lorfqu'on  a  les  ennemis  fî  près  de  foi,  il  faut  pourvoir  à 
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w  trois  chofcs  :  la  première,  c'eft  de  fortifier  fes  frontières  y  la  : 
w  fcconde,  cft  de  les  garnir  de  troupes  aguerries  &  bien  difci- 
^3  plinées  -,  la  troifième  ,  d'y  établir  des  arfenaux  fournis 
>y  d'armes  à  Tépreuvc.  Auflî  lifons-nous ,  dans  les  traités  fur  la 
>5  guerre ,  que  n'avoir  pcks  de  bonnes  armes  &  vouloir  fe  battre  ^ 
*'  c'efift  livrer  àfon  ennemi  :  &  que  des  généraux  qui  veulent  donner 
13  bataille  avec  de  mauvais  foldats  y  doivent  être  sûrs  de  la  perdre. 
M  Les  officiers  fans  expérience ,  expofent  leur  prince  à  périr,  Se 
33  le  prince  qui  ne  fait  pas  choifîr  de  bons  ofliciers ,  expofe  fes 
33  états  à  une  ruine  certaine.  Connoître  fon  ennemi,  fes  forces 
33  &  fon  pays ,  efl  encore  un  point  effentiel. 

33  La  manière  des  Tartares  de  faire  la  guerre,  efl  bien  diffé- 
33  rente  de  la  nôtre.  Gravir  &  defcendre  les  montagnes  les  plus 
33  efcarpées,  avec  une  rapidité  étonnante  j  traverfer  à  la  nage 
33  les  torrens  &  les  fleuves  les  plus  profonds  ;  foufirir  le  vent,  la 
33  pluie,  la  faim,  la  foif  j  faire  des  marches  forcées ,  ne  point 
33  être  arrêté  par  les  précipices;  accoutumer  les  chevaux  à  paflcr 
33  dans  les  fentiers  les  plus  étroits  ;  fe  rendre  habiles  à  fe  fervir 
33  de  Tare  &  de  la  flèche  ;  être  sûrs  du  coup  de  main  ;  tels  font 
33  les  Tartares.  Ils  attaquent,  prennent  la  fuite,  &  fe  rallient 
33  avec  une  promptitude  &  une  facilité  admirables.  Dans  les 
33  gorges ,  dans  les  défilés ,  ils  auront  toujours  l'avantage  fur 
33  nous  ;  mais  en  plaine ,  où  nos  chariots  peuvent  aifément  faire 
33  des  évolutions ,  notre  cavalerie  oattra  toujours  la  leur.  Leurs 
33  arcs  n'ont  point  la  force  des  nôtres  ;  leurs  lances  font 
33  moins  longues,  &  leurs  cuiraffes  &?leÉrs  armes  d'une  trempe 
33  inférieure  :  dans  la  mêlée ,  ils  ne  foutiendront  point  l'impé- 
33  tuofité  de^os  troupes.  Mettre  pied  à  terre ,  fe  battre  à  l'arme 
33  blanche,  manier  la  pique,  préfenter  le  firont,  fe  faire  jour 
33  quand  oneft  enveloppé,  voilà  des  manœuvres  propres  à 
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s  w  nos  troupes ,  que  les  Taharcs  ignorent ,  &  auxquelles  ils  ne 
Chrétxekm"  *^  peuvent  réfiftcr.  Ainfi,  tout  compenfé>  nos  forces  font  à 
170.         ^y  çj^q    çg  Q^ç  1^5  lç^JS  font  à  trois. 

>3  Pour  en  venir  à  la  queftion ,  nous  avons  pluiîeurs  mille 
M  Tartares  fournis  à  notre  domination^  &  leur  manière  de  fc 
M  battre  eft  la  même  que  celle  des  Hiong-nou;  ils  font  de  la 
»  même  race.  Il  faut  leur  donner  des  armes  fabriquées  chez 
»  nous  ,  &:  des  chariots  de  guerre  y  qu*on  garnira  de  foldats  ^ 
»>  d'une  bravoure  reconnue  ;  ils  apprendront  leur  manière  de 
w  faire  la  guerre ,  &  fupporteront  comme  eux  toutes  les  fati- 
«c  gués.  Alors  nous  aurons  des  Chinois,  qui  deviendront  des 
«  foldats  Tartares,  &  formeront  dés  troupes  exercées  à  leur 
yy  manière  de  combattre  ,  qui  garderont  nos  frontières ,  & 
yy  les  garantiront  des  infultes  de  ces  voifins  remuans  &  avides 
yy  de  butin  yy. 

L'empereur  goûta  ce  projet,  &  fît  pafïcr  quelques  mille  Tar- 
tarcs-Chinois  fur  les  frontières.  Par  cette  augmentation  de  bou- 
ches, il  dcvenoit  indifpenfable  défaire  de  plus  grands  magafin^y 
Tchao-tfo,  comme  miniftrc  de  la  guerre,  crut  devoir  propofcr 
à  Tcmpereur  fes  vues,  pour  Tapprovifionnement  de  ces  limites^ 
&  lui  dire  : 

«i  Sous  le  règne  de  Yao,  une  terrible  inondation  ruina  les 
^^  campagnes  &  défola  Tempire  pendant  neuf  ans  :  fous  Tching- 
w  tang ,  une  flérilité  affreufe  ôta  tout  efpoir  de  récolte  pen- 
»  dant  fept  années  de  fuite  ;  cependant  la  faim  &:  la  misère 
»  ne  causèrent  pointée  Ravages  fenfiWes  j  fans  doute,  parce 
M  que  ces  princes  avoient  eu  la  fage  précaution  d'approvi- 
w  fïonner  les  greniers ,  &  que  dans  ces  temps  de  calamité ,  le 
t>  peuple  y  trouva  des  reffources  pour  fa  fubfîftance. 

»  Aujourd'hui,  l'empire  n'a  pas  moins  d'étendue,  lapopu- 
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»>  lation  cft  auffî  grande ,  &  fi  l'on  manque  de  vivres ,  c'eft  g 

»  qu'on  ne  fc  précautionne  pas  contre  les  temps  de  ftérilité.    CHRiriEiiME" 

yy  On  voit  même  beaucoup  de  terres  incultes,  quoiqu'on  ne    ^.  ^^^'    . 

yy  manque  pas  de  bras  pour  les  cultiver ,  &  que  la  terre  ne 

>5  foit  pas  de  moindre  rapport  qu'elle  l'ctoit  fous  les  règnes  de 

>3  ces  deux  fages  empereurs.  Ce  vice  provient  de  ce  que  le 

>3  peuple  &  les  marchands  ne  rempliflent  pas  leurs  obliga- 

ci  tions  y  les  uns  en  ne  mettant  pas  toutes  les  terres  en  valeur , 

>5  &  les  autres  pn  ne  faifant  pas  circuler  les  grains  dans  tout 

»  l'empire  :  il  arrive  de-là  que ,  dans  les  temps  de  difette , 

»3  le  peuple  défolé  ne  fait  où  prendre  le  néceflaire ,  &  que 

IV  le  fils  ne  peut  foulager  fon  père,  quelque  refpeft  &:  quelque 
>3  tendreffc  qu'il  ait  pour  lui. 

^y  L'or  &  les  diamans  ne  confervent  point  la  vie  de  l'homme  i 
yy  ces  richcflcs  ne  méritent  fon  eftimc ,  qu'autant  qu'elles  lui 
M  procurent,  en  échange ,  les  alimens  &  les  autres  chofes  né- 
»3  ceffaires  k  fon  entretien.  La  bafc  de  fa  fubfiftance  eft  le  pain. 
yy  Se  précautionngr  contre  le  défaut  de  récoltes,  cft  un  foin  û 
>3  namrel ,  qu'il  eft  furprenant  que  chacun  ne  s'occupe  pas  à 
>î  cultiver  une  portion  de  terre  qui  lui  alTurc  fon  cxiftencc. 
>3  Votre  Majefté  doit  donc,  par  des  récompenfes,  encourager 

V  fes  peuples  à  fe  donner  tout  entiers  au  labourage ,  &:  à 
>3  ne  laiffer  aucun  terrein  en  friche  ;  elle  doit  menacer  àc 
>3  punir  ceux  qui  négligeront  d>  travailler.  Afin  que  l'abon- 
M  dance  fe  communique  à  toutes  les  provinces ,  elle  doit 
»  promettre  des  mandarinats  à  ceux  qui  auront  foin  de  les 
yy  approvifîonner  j  &:  par  cette  fage  circulation,  aucune  partie 
>>  de  fes  états  ne  foufïrira.  Le  peuple  aime  les  homieurs,  &  fi 
yy  vous  accordez  quelque  marque  de  diftinfkion  à  ceux  qui 
>3  porteront  des  grains  fur  nos  limites ,  en  moins  de  trois  ans, 
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=ss=S  n  aucune  province  ne  fera  mieux  approvifionnée  que  nos 
O^nï^l    «frontièos». 

»7o.  L'empereur,  en  adoptant  les  vues  de  fon  miniftre,  fit  publier 

par-tout ,  que  le  peuple  eut  à  cultiver  avec  loin  les  terres ,  pro- 
mettant des  récompenfes  à  ceux  qui  travailleroient  avec  le  plus 
d^aâivité.  Il  invitoit  en  même  temps  les  laboureurs  qui  avoient 
des  grains  au-delà  de  leurs  befoins ,  à  les  porter  fur  les  fron-^ 
dères  >  en  leur  promettant  auflî  des  degrés  de  mandarinats  » 
félon  la  quantité  qu'ils  tranfporteroient  >  &  il  leur  remettoit 
la  moitié  des  impôts  d'un  année  ,  afin  de  leur  faciliter  les 
moyens  de  faire  ces  tranfports. 
La  loi  de  mutiler  les  criminels,  félon  la  namre  du  délit,  éta- 
^^'*  blie  fous  Tempereur  Chun ,  n'avoit  point  encore  été  exécutée 
fous  la  dynaftie  des  H  av.  Hiao-ouen-ti  la  remit  en  vigueur  à 
Toccafion  de  Chun-yu,  gouverneur  d'une  ville  dans  la  princi- 
pauté de  Tfi>  dont  il  commua  la  fentence  de  mort  en  celle 
d'avoir  les  membres  mutilés.  Ce  gouverneur  avoir  une  fiUc 
unique  encore  jeune ,  qui  ne  voulut  point  l'abandonner,  &  le 
fuivit  jufqu'à  Tchang-ngan,  où  il  devoit  être  mutilé.  Cette 
jeune  fille  eut  le  courage  d'aller  fe  jetter  aux  pieds  de  l'empe- 
reur,  &  de  lui  dire,  les  larmes  aux  yeux  : 

Ci  Les  peuples  de  Tfî  n'ont  jamais  porté  aucune  plainte  con- 
))  tre  mon  malheureux  père  :  ils  fe  louoient  au  contraire  de  fa 
>>  droiture  &  de  fon  défîntéreflement.  Il  a  long-temps  fervi 
>3  Votre  Majeflé  avec  zèle.  Le  crime  dont  il  a  eu  le  malheur 
M  de  fe  rendre  coupable ,  mérite  la  mort  fuivant  les  loix  ; 
%)  par  un  bienfait  particulier,  vous  lui  accordez  la  vie ,  mais 
M  vous  avez  changé  fon  fupplice  en  une  mort  continuelle. 
w  Dans  l'impoffîbilité  de  s'aider  tant  qu'il  refpirera ,  quel 
>^  fpeâade  déchirant  pour  fa  fille  infortunée ,  de  le  voir  fouf- 
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vi  fiir  fans  pouvoir  le  foulager ,  ni  lui  prociucr  de  nourriture  !  = 


>i  Je  fuis  une  portion  de  lui-même ,  &  par-là  je  deviens  cou-    CnRÉTiENNEf 
13  pable  comme  lui  ;  je  demande  à  Votre  Majefté,  comme  la    jf;^*^^^^.^;^ 
*î  Jplus .  grande  grâce ,  de  faire  tomber  fur  moi  la  peine ,  & 
>5  d'être  mutilée  à  fa  place  »>. 

L'empereur ,  touché  de  la  gcnérofîté  de  cette  fille  /&  de  fa 
piété  envers  fon  père ,  lui  accorda  fa  grâce ,  &  abolit  la  loi 
barbare  de  mutiler  les  criminels.  Ce  prince  expliqua  les  motifs 
qui  Ty  dcterminoient,  par  Tordre  fuivant. 

et  Lorfque  quelqu'un  conunet  une  faute,  ou  fè  rend  cou- 
>j  pable  d'un  crime ,  on  le  mutile  avant  que  de  l'avoir  exhorté 
w  à  fe  corriger ,  &  fans  même  lui  en  doxmer  le  temps.  L'hu- 
^>  manité  réclame  contre  une  loi  aufïi  rigoureufe.  Ne  devons* 
M  nous  pas  avoir  de  Tindulgence  &:  de  la  compai&on  les  uns 
»  pour  les  autres  >  L'amour  de  père  &:  de  mère  qu'un  prince 
M  doit  avoir  pour  fes  fujets ,  ne  voit  qu*avec  horreur  les  effets 
M  He  cette  loi  révoltante  &:  cruelle.  Ma  volonté  eft  qu'elle 
M  demeure  à  jamais  abolie.  J'ordonne  au  tribunal  des  crimes, 
>5  de  déterminer  quelqu'autre  peine  pour  les  cas  où  l'on  ufoit 
w  de  ces  fortes  de  fupplices  w. 

Le  tribunal ,  s'étant  aflemblé ,  arrêta  que  cette  mutilation 
feroît  changée  en  peines  pécuniaires,  en  coups  de  bâton, 
ou  en  corvées  aux  travaux  publics  \  le  nombre  des  coups , 
la  fomme  ou  le  temps  étoient  réglés  fuivant  la  nature  du 
crime.  L'empereur  ratifia  cette  nouvelle  loi  par  fa  fanAion , 
&  la  fit  promulguer  dans  tout  l'empire.  Le  peuple  béniflbit 
fon  maître ,  &  mêloit  fes  louanges  à  la  joie  que  cette  publi- 
cation lui  caufa.  Ce  monarque  étoit  en  effet  digne  des  élo- 
ges qu'on  lui  donnoit  :  un  ordre  admirable  régnoit  dans 
fon  palais  :  grands  &  minifhres ,  tous  fes  officiers ,  avec  un 
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extérieur  grave ,  femodeloicnt  fur  leur  prince ,  &  pratiquoîcnt 
les  exemples  de  vertu  qu'il  leur  donnoit  fans  ceflc.  Chacun 
ctoit  attentif  à  fon  devoir  :  le  fàfte  &  l'orgueil,  bannis  de  fa 
cour,  croient  remplacés  par  la  droiture  &  la  fimplicité.  Il  ne 
reftoit  aucune  trace  des  abus  &c  des  défordresqui  s'étoicnt  in- 
troduits fous  les  TsiN.  Le  prince  &  {çs  miniftres ,  tout  occupés 
du  bonheur  des  peuples,  &:  d'établir  des  loix  fages,  ne  cher- 
choient  que  les  moyens  de  diminuer  le  nombre  des  procès, 
en  infpirant  l'amour  de  la  paix  &  de  la  juftice.  L'empire ,  par 
leurs  foins,  changea  fi  abfolument  de  face,  qu'à  peine  comp- 
toit-on  quatre  cens  criminels  dans  toutes  les  prifons. 

Le  Tchcn-yu  ,  OU  roi  des  Tartares  Hiong-nou  ,  ennuyé  de 
demeurer  oifif  dans  fon  pays ,  entra ,  au  commencement  de 
l'année  i66y  fur  les  terres  de  l'empire ,  à  la  tête  de  cent  qua- 
rante mille  chevaux.  U  pouffa  jufqu'k  Tchao-na  (i)  &  Siao- 
koan(i),  tua  le  gouverneur  Pé-ti,  &  paroiffoit  vouloir  péné- 
trer plus  plus  avant.  L'empereur  réfolut  de  marcher  en  pcr- 
fonne  contre  lui  j  mais  rimpcratricc ,  qui  avoir  une  véritable 
tendreffe  pour  fon  époux,  obtint,  par  fes  inftances,  qu'il  ne 
s'expoferoit  point  aux  dangers ,  ni  aux  fatigues  de  cette  expé- 
dition. Tchang-fiang-ju  eut  ordre  d'aller  prendre  le  comman- 
dement des  troupes  deftinées  contre  ces  brigands.  Mais  les  Tar- 
tares, qui  n'étoient  venus  que  pour  piller,  n'attendirent  pas  l'ar- 
mée impériale,  &  fe  fauvèrent  chargés  de  butin  dans  leur  pays. 

Fong-tang,  un  des  mandarins  de  l'empire ,  né  dans  les  états 
de  Tchao  ,  à  qui  Tcmpcreur  vantoit  Li-tfi  &  Kiu-lou, 
comme  les  deux  meilleurs  capitaines  de  leur  temps ,  lui  ré- 


(i)  Aa  fiideft  de  Ping-leang-fou  du Chen-fi.    ' 

(x)  A  cent  quaniDce  iy  au  nocd-oueû  de  la  m^me  ville. 
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poiidit ,  qu'ils  ne  valoicnt  pas  Lien-pou ,  ni  Li-mou.  <«  Ah  !  dit  ! 

n  rempcrcur,  fi  j'avois  deux  généraux  qui  leur  reflemblaffent,    CraiTiwME? 

»  nous  n'aurions  rien  à  craindredes  Tartaresw.  u  J'en  doute,  re-     „.  *^^' 

»  prit  brulqucment Fong-tangM.  L'empereur,  étonné  de  ce  dou- 

te^y  lui  dit  quelques  paroles  dures,  auxquelles Fong-tang  répondit 

av^c  fang  froid  :  u  Lorfquc  leurs  princes  cnvoyoient  ces  deux 

»  généraux  commander  leurs  armées,  ils  les  accompagnoient 

M  toujours  quelques  journées ,  &  leur  difoienfcn  les  quittant, 

>3  pendant  votre  abfence  nous  aurons  foin  des  affaires  du 

^>  dedans  :  yous  ,  braves  capitaines  ,  ayez  foin  de  celles  du 

>3  dehors.  Ces  princes  leur  remettoient  toute  leur  autorité ,  en 

»  conféquence  de  quoi  ces  deux  généraux  ne  donnoient  les 

M  emplois  qu'à  des  officiers  dont  ils  connoiffoient  la  capacité 

w  &:la  bravoure.  Par  ces  difpofîtions,  Li-mou  a  battu  les 

»>  Tartare^  dans  toutes  les  occafions,  âca  tenu  tête  aux  troupes 

»  combinées  des  princes  de  Han  &:  de  OueL 

M  Tout  le  temps  qu'il  commanda  fur  la  frontière ,  ks  droits 
w  qu'on  percevoir  ûir  les  marchandifes ,  les  tributs  que  ce  pays 
>«  limitrophe  payoit ,  il  les  .diftrii>uoit  à  fes  foldats,  qui^,  eu- 
*3  courages  par  fes  libéralités,  n'héfitoient  point  de  s'expofer 
w  au  moindre  ordre  de  fa  part  :  auffi  les  Tartares ,  ayant  tente 
»  de  franchir  les  limites  ,  furent  repouffés  avec  une  vigueur  à 
-»  laquelle  ils  ne  s'attendoient  pasj  &  leur  défeitç  complette 
43  les  obligea  de  camper  à  une  diftance  fort  éloignée  de  lui, 
)>  tant  ils  le  cr^iignoi^nt 

>>  Aujourd'hui  Ouei'chang  marche  contre  ces  mêmes  Tar- 
w  tares,,  &  une  viâoire  fignalée ,  remportée  fur  eux ,  attefte  fa 
^3  gloire  &:  fa  capacités  Au  \im  de  configner  cette  belle  aâion 
33  dans  les  regîfkes  de  Tempire ,  pour  jîécojtnpenfer  les  officiers 
<»9 ,8c  les  foldats^  &  encourager  ceux  iqui  viendront  après  euxj 
Tome  IL  Bbbb 
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SH5HSBSS2  M  on  arrête  ce  général ,  on  Tcnfermc.  Les  mandarins  de  lettres, 
CHiSif'i^B."  w  jaloux  de  fa  réputation,  altèrent  dans  leurs  écrits  la  vérité 
„.  »^^-  .  n  des  faits  :  on  ne  reconnoît  plus  ce  grand  capitaine.  Selon 
n  eux ,  lui  &:  fes  troupes  fe  font  fi  mal  comportés  dans 
1*  cette  aâion ,  qu'ils  méritent  les  plus  févèies  châtimens.  Inti- 
»  midés  par  cet  exemple  ,  Lien-pou  &  Li-mou ,  en  voyant 
M  rinjuftice  &:  Tenvie  noircir  Ouei-chang,  auroient-ils  ofé 
^  aller  combattre  ces  Tartares  >  Voilà  ce  qui  m'a  fait  douter 
»  que  Votre  Majefté  eût  pu  s'en  fervir  >).  L'empereur ,  éclairé 
fur  la  méchanceté  des  ennemis  de  Ouei-chang,  envoya  Fong- 
tang  lui-même  le  mettre  en  liberté,  6c  après  avoir  fait  exa- 
miner, par  des  gens  équitables  &:  fans  partialité ,  les  accufations 
intentées  contre  lui,  il  le  rétablit  avec  honneus  dans  tous  fes 
emplois,  en  lui  donnant  Fong-tang  pour  lieutenant  général- 

=  L'année  fuivante ,  un  certain  Sin-yuen-ping ,  du  royaume 
de  Tchao,  ayant  un  extérieur  rempli  de  fageffe  &de  fïnccrité,. 
mais  fourbe  dans  le  fond,  &  un  véritable  Tao-fséy  rencontrant 
Tempereur  fcul,  lui  dit,  qu'au  nord-efl  de  Tchang-ngan,  il 
avoit  vu  un  efprit,  qui  s'ctoit  rendu  fenfible  fous  cinq  cou- 
leurs différentes  î  qu'il  falloit  lui  élever  mi  temple,  &  lui  offrir 
des  facrifîces  fous  le  nom  de  Ou-ti  ou  des  cinq  Chang-d.  Son 
récit  parut  à  Tempereur  fi  vraifemblable  &  fi  bien  drconftancié^ 
qu'il  donna  dans  cette  vifion,  &:  nomma  ce  Tao^fsé  ^téfidcnt 
des  rits ,  en  ajoutant  à  cette  dignité  l'intendance  fur  les  facri- 
fices.  Il  fit  bâtir  un  Miao  en  l'honneur  de  ces  cinq  Chang-tL 

=  L'année  d'après  ,  Sin-yuen-ping  dit  à  l'empereur  qu'un 
efprit  lui  étoît  apparu  à  la  porte  du  palais,  &  avoit  tiié,  de 
deffous  le  fcùil  ;  une  coupe  de  pierre  précieufe  j  que  cet 
efprit  Tavoit  rcmife  ^  im  inconnu,  qui  vcnoit  de  la  lui  don- 
ner, afin  qu*il  VùSAi  à  Sa  Majefté  j  qu'il  s'y  trouvoit  desca^ 
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raâères  graves,  formant  ces  mots  :  La  vie  de  r  empereur  fera  Ion-  =SSS55Sa 
gue.  Enfin,  que ,  pour  preuve  de  la  vérité ,  fi  Sa  Majefté  vou-    CHRiTiBwwBf 
loit  s'en  convaincre  par  elle-même ,  quoiqu'il  fut  plus  de  trois    „.  ^^4* 
heures  du  foir ,  qu'elle  verroit  le  foleil  rétrograder  à  midi* 
L'empereur,  fans  aucune  méfiance  de  fuperchcrie,  fe  rendit 
cffcâdvement  à  la  porte  du  palais ,  &:  vit  le  phénomène  du  fo- 
leil rétrograde.  Ce  qui  le  flatta  le  plus ,  fut  Thorofcope  d'une 
longue  vie ,  tracé  fur  la  coupe  de  pierre  précieufe.  Il  voulut 
que  fon  règne  ne  commençât  à  dater  que  de  ce  moment, 
&  au  lieu  de  la  dix-feptième  année  qu'il  comptoit,  il  fit  pu- 
blier que  ce  feroit  la  première.  Il  donna ,  à  cette  occafîon  > 
un  feftin  à  tous  les  grands ,  en  figne  de  réjouiflance. 

Les  preftiges  de  Sin-yucn-ping  n'en  imposèrent  pas  aux  — -- 

grands.  Un  d'eux  eut  la  fermeté  d'accufer  de  fourberie  ce  Tao-  ^^^* 
fséj  dans  un  mémoire  qu'il  préfenta  à  l'empereur  :  c^  Où  cet  im- 
»3  pofteur,  difoit-il  au  prince,  a-t-il  appris  qu'il  y  ait  cinq  Chang- 
^^  dy&c  qu'ils  fe  rendent  vifibles  fous  quelque  couleur  ï  Depuis 
M  l'antiquité  la  plus  reculée  ,  a-t-on  jamais  oui  dire  qu'il  y 
w  eût  d'autre  maître  que  le  Tien  j  à  qui  l'on  dût  facrifier  * 
w  Qui  ne  fait  pas  qu'il  eft  invifible  &  fans  figure  >  D'où  vient 
w  Sin-yuen-ping  n'a-t-il  pas  appelle  des  témoins ,  lorfque  la 
w  coupe  de  pierre  précieufe  a  été  tirée  de  deffous  la  porte  du 
w  palais  >  Pourquoi  n'a-t-il  pas  retenu  cet  inconnu  qui  la  lui 
^)  a  remife ,  afin  de  lui  faire  attefter  la  vérité- de  ce  prodige  t 
w  J'infère  de  fa  conduite  ,  qu'il  a  cherché  à  .tromper  Votrc 
M  Majefté  ,  qu'il  eft  un  magicien ,  &  qu*il  doit  être  livré*  au 
^3  tribunal  des  crimes  ,  pour  lui  faire  fon  procès  &  le  punir 
^>  comme  il  le  mérite  »»• 

Quelque  prévenu  que  fut  l'empereur  en  faveur  de'  Sin-yueii- 
ping ,  la  force  &  le  ton  de  vente  de  ce  mémoire  firent  im- 
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ssasaasss  prcâîon  fur  fbn  efprit.  Il  fît  aricter  Sin-yuen-ping ,  qui  fut 

Chxétibmiii.    convaincu  de  magie  »  Ôc  condamné ,  lui  ôc  toute  fa  race,  à 

Méo^nm^.    perdre  la  vie.  L'arrêt  fut  exécuté,  &  depuis  l'empereur  n'ofirit 

plus  de  facrifices  aux  Ott-ti  ou  cinq  Chang-ti;  mais  il  ne  fit  pas 

détruire  le  temple  qu'il  leur  avoit  élevé. 

Les  dernières  récoltes  avoient  été  fi  mauvaifcs,  que  les  grains 
étoicnt  d'une  cherté  inouie.  L'empereur  fit ,  à  ce  fujet ,  pu- 
blier cette  ordonnance  :  ce  Voici  déjà  plofieurs  années  que  les 
M  moiflbns  ont  été  ruinées  par  les  fécherelfes  Se  les  inonda- 
»  tions.  Ce  défaffare  m'afflige  fenfîblement  pour  mon  peuple, 
>3  qui  fouf&e  de  tant  de  pertes.  Le  Ciel  irrité  me  punit-il  de 
»>  mes  propres  fautes,  ou  bien  fe  (èroit-il  introduit  des  abus 
w  dans  le  gouvernement  i  J'avoue  que  mes-  lumières  ne  me 
')  fufHfent  pas  pour  pénétrer  la  caufe  de  ces  calamités.  Peut- 
»  être  n'y  a-t-il  pas  affez  d'union  parmi  le  peuple  )  peut-être 
>»  encore  les  mandarins  ont-ils  trop  d'orgueil  &  adminifl:rent-ils 
))  nul  la  juftice }  £fl<e  que  les  facrifices  au  Chang-ti  ne  fc  fc^ 
»  roicnt  plus  avec  le  même  refpeft&:  le  même  recueillement 
n  qu'autrefois }  Le  nombre  des  pauvres  augmente  chaque 
»  jour  -,  n'y  aurolt-il  pas  aflez  de  terre  en  valeur ,  ou  bien  la 
n  population  feroit-cUe  trop  grande}  »éghgeroit-on  l'agricul- 
>3  ture  pour  s'adonner  au  coomierce}  N'emploieroit-on  pas 
n  trop  de  grain  à  £ûre  du  vin!  Vous,  grands  de  la  cour,  mi^ 
9)  niitees  d'état  6c  mandarins  des  difFérens  tribunaux,  aiTemblez!» 
V  vous  pour  examiner  tous  ces  poihts,  Se  faites  m'en  votre 
1»  rapport  n. 

Le  réfultat  de  cette  conférence  fixt  de  deftituer  Tchang^ 
tfàng  de  fon  emploi  de  premier  nûniibre.  L'empereur  auroit 
bien  defîrc  le  remplacer  par  Teou-4couang  ^  le  plus  jeune  des 
Aères  de  rimpécatxice ,  univerfellement  eitimé  &  reconnu 
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comme  le  plus  capable  \  mais  il  craignit  qu'on  ne  dît  que  fon 
amour  pour  Fimpcratrice  Tavoit  fait  pencher  en  faveur  de 
fon  frère  >  ainfi  il  lui  préféra ,  pour  la  place  de  premier  mlnif- 
tre^  Chin-tou-kia,  originaire  de  Leang  y  qui,  dans  fa  jeunefTe, 
avoir  été  attaché  au  fervice  de  Kao-hoang-ti.  Quoiqu'avancé  en 
âge,  Chin-tou-kia  avoit  encore  toute  fa  vigueur  i  naturellement 
droit  y  franc  &  fans  fard ,  il  joignoit  à  ces  qualités  beaucoup 
d'expérience  &  d'habileté  dans  les  affaires. 

A  peine  fut-il  entré  en  exercice  de  fon  çpptoi^  qu'apper* 
cevant  Teng-tong ,  officier  fubalterne ,  dans  une  pofture  in- 
décente chez  Teiçipereur ,  &:  fe  permettant  même  des  libertés  > 
que  ce  prince  fembloit  autorifer ,  le  nouveau  minifbre  ne 
put  s'empêcher  de  dire  à  fon  maître  :  w  Lorfque  Votre  Ma- 
w  jefté  aimera  aflcz  quelqu'un  pour  lui  permettre  de  fe  fa- 
35  miliarifer  avec  elle ,  il  faut  auparavant  qu'elle  l'élève  affez 
>3  haut  pour  le  rendre  en  quelque  forte  fon  égal  j  fans  quoi 
w  c'eft  un  crime  qui  mérite  punition,  de  manquer  au  réfpeâ: 
w  qu'on  doit  à  Votre  Majcfté ,  &  Teng-tong  s'en  eft  rendu 
»  coupable»,  ce  Cela  ne  vous  regarde  pa^,  répondit  l'empe- 
»  reur ,  c'eft  un  honune  que  j'aime  ». 

Malgré  cette  approbation ,  Chin-tou-kia  donna  ordre  d'ar- 
îctcr  Teng-tong,  &  même  de  le  tuer  s'il  faifoit  réfiftancc. 
Cet  officier,  faifi  de  crainte  en  voyant  les  fatellites  du  miniftrc, 
demanda,  par  grâce  >  le  temps  d'avertir  l'empereur,  qui  lui  dit 
d'obéir.  Arrivé  au  tribunal  du  minifbre,  Teng-tong,  étant 
fon  bonnet,  fe  mit  à  genoux  pour  implorer  fon  pardon.  Chiur 
tou-kia  ne  fit  pas  iëmblant  de  l'entendre  y  enfin,  après  un  aflez 
long  fîlence ,  il  lui  4i^  :  ««  Vous  n'avez  point  refpeâé  le  pa- 
»  lais  du  grand  empereur  Kao-hoang-ti ,  ni  la  préfence  d'un 
»d  de  fes  fuccefiêors»  L'indécence  de  votre  maintien  &  de 
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^9^BSS=  »  votre  badinage ,  dont  j'ai  été  témoin ,  cft  un  crime  digne  de 
CmiTnMg!  *»  taotty  Se  les  loix  en  prononcent  contre  vous  Tarrêt.  Qu'on 

16%.  „  l'emmène ,  dit-il  à  fcs  gens ,  pour  lui  feitc  fubir  la  peine 
%y  qu*il  a  encourue  «9.  A  cette  fcntence  terrible^  Teng-tong 
défefpéré  fondoit  en  larmes  ôc  conjuroit  le  miniftre  de  lui 
pardonner  ;  mais  il  fut  inexorable,  &  les  fatellites  le  traînèrent 
au  lieu  du  fupplice. 

L'empereur ,  qui  craignoit  que  Chin-tou-kia  ne  poufsat  les 
choies  à  la  dernière  rigueur ,  avoit  donné  ordre  de  délivrer 
Teng-tong  &  de  le  reconduire  chez  le  miniilre ,  pour  lui  faire 
des  excufes>  Se  lui  dire  que  l'empereur  lui  accordoit  fa  gracfr 
Le  minîftre  le  fit  relâcher. 

Echappé  aux  horreurs  de  la  mort ,  Timagination  encore 
remplie  de  Tappareil  de  Ton  fupplice,  le  trifte  Teng*tong  étoit 
inconfolable  :  il  vcrfa  [un  torrent  de  larmes  dès  qu'il  reparut 
devant  Tempercur.  ce  Ah!  fi  Votre  Majefté  ne  me  fauve  de  la 
M  févérité  de  Chin-tou-kia ,  je  fuis  perdue!  L'empereur,  qui 
Taimoit,  tâcha  de  le  calmer  6c  lui  promit  fa  proteûionr,  mais 
il  ne  put  s'empéchcr  de  convenir  que  le  miniffare  avoit  fait  fbn 
devoir. 
^  —     L'année  fuivante ,  on  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  Lao- 

'^**  chang ,  Tchen-yu  des  Tartares  Hiong-nou^  &  que  fon  fils  Kiun- 
tchin  lui  avoit  fuccédé. 

Le  trentième  de  la  quatrième  lune  de  Tannée  itfo,  vingtiè- 
me du  règne  de  l'empereur  Hi  AO-ouEN-ti ,  il  y  eut  une  édipfe 
de  foleil. 

■  Les  deux  années  d'enfuite  ne  furent  remarquables  que  par 

»5^*  les  nouvelles  courfes  des  Tartares  fur  les  terres  de  l'empire;  ils 
firent  périr  beaucoup  de  monde ,  brûlèrent  plufieurs  villages, 
forcèrent  même  des  villes ,  d'où  ils  emportèrent  un  budn  con^ 
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fidérablc,  fans  qu'on  pût  les  joindre  pour  les  obliger  d'en  venir 

aux  mains.  La  première  année ,  ils  s'avancèrent  affez  près  de    CHaSiBira" 

Tai-yucn.  La  deuxième ,  ils  pénctrèrenr  plus  à l'oueft ,  &:  eurent     „.  ^^^^    . 

'  .  Hiao-ouenrti^ 

Taudace  d'infulter  Hien-yang ,  &  de  venir  jufqu'aux  portes  de 
Tchang-ngan.  ^ 

Ces  courfes  causèrent  tant  de  chagrin  à  l'empereur,  qu'il  en 
tomba  malade ,  &  mourut  à  la  fixième  lune ,  l'an  i  y 7 ,  la  vingt- 
txoifième  année  de  fon  règne,  &  la  quarante-fixième  de  fon 
âge.  Ce  prince  ne  voulut  jamais  qu'on  fît  rien  de  nouveau 
pour  fa  perfonne,  ni  qu'on  embellît  fon  palais  &  fes  jardins; 
Ses  chars,  fes  équipages,  fes  habits,  &  généralement  tout  ce 
qui  étoit  à  fon  ufage,  étoient  les  mêmes  qu'il  avoit  eus  en 
montant  fur  le  trône,  ou  lorfqu'il  n'étoit  que  prince  de  Taï, 
U  préféroit  à  ce  luxe  le  foulagement  du  peuple. 

On  lui  propofoit  mi  jour  de  faire  conftmire  mi  cabinet  dans 
fes  parterres.  <t  Combien  m'en  coûtera-t-il ,  dit  ce  prince  m? 
M  Cent  eaëls  w.  et  Cent  taïls  !  Avec  cette  fomme,  j'entretiendrai 
»î  dix  pauvres  familles.  Lorfque  je  n'étois  que  prince  de  Taï  , 
>j  je  me  paflbis  fort  bien  de  ces  fortes  d'embelliffemens  j 
w  aujourd'hui,  que  je  fuis  empereur  &  le  père  du  peuple^ 
n  dois-jc  facrifier  k  des  inutilités  un  argent  que  je  puis  mieux 
»  employer  en  le  foulageant  ^3  ï 

Ses  habits  étoient  de  la  plus  grande  fîmplicité,  de  même 
que  ceux  de  Timpératrice.  Il  avoit  banni  de  fes  meubles  l'or 
&  l'argent  :  l'argille  feule  couvroit  fa  table.  Il  défendit  de  lui 
élever  un  tombeau  différent  de  ceux  des  particuliers.  Quel- 
que fortes  que  fuffent  les  remontrances,  des  grands  &  de  fes 
miniftres,  il  s'y  rendoit  pour  peu,  qu'il  vît  la  raifon  de  leur 
<ôté.  Son  principal  foin  é/oit  de  pourvoir  à  \z  fubfiftance  du 
peuple.  Toujours  porté  à  la  clémence,  il  cherchoit  à  trouver 
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quelque  moyen  de  faire  grâce  aux  coi^ubles  »  ou  aa  moins 
CuAtibmvs.  d'alléger  leur  peine.  Adoré  de  (es  fujets^  la  crainte  de  lui  dé- 
•gj[^^.  plaire  faifôit  plus  d'impreflîon  fur  leur  cfprit,  que  celle  des 
fupplices  mêmes.  Sous  fon  règne ,  la  plupart  des  prifons  ref* 
tèrent  vuides ,  6c  il  y  eut  peu  de  criminels  condamnés  à  mort 
Ce  prince ,  ravi  trop  tôt  aubonheur  de  l'empire,  devroit  fervir 
de  modèle  à  tous  les  monarques  ,  par  Tamour  qu'il  portoit  à 
fes  fujets ,  &  par  fon  averfion  pour  Vorgueil  &  le  fafte.  Il  fut 
inhumé  à  Pa-ling ,  ville  à  trente-cinq  ty  à  l'oucft  de  Si-ngan-fou. 
Il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Lieou-ki ,  auquel  on  donna,  dans 
k  fuite ,  le  nom  de  Hiao-king-ti. 

A  la  neuvième  lune  de  cette  mênie  année  ^  parut  une  comè^ 
du  côté  de  l'occident 

HIAO^KING-TI. 


'  Dès  que  Hiao-king-ti  eut  prit  poflcflîon  du  trône ,  il 

^1^*  exempta ,  fuivant  la  coutume  de  fcs  prédcceflcurs ,  les  peuples 
du  tribut  annuel  pendant  la  première  année  de  fon  règne.  U 
délivra  des  prîfonnîers,  &  conunua ,  pour  quelqncs^ms,  les 
peines  que  méritoient  leurs  crimes  ;  mais  peu  de  temps  après 
il  remit,  fur  tous  les  grands,  la  taxe  que  l'empereur  Hiao- 
ouen-ti,  fon  père,  avoir  ôtée,  &  voulut  qu'on  lui  cédât  k 
trentième  partie  de  ce  quf'on  rtcueilioit.  Ce  nouvel  impôt  in- 
difpofa  le  peuple  &  lui  fit  regretter  fon  prédéeefleur . 

Cependant,  conmie  il  avoît  de  k  douceur  ôc  de  Thumaraté , 
il  trouva  que  la  loi ,  qui  avcMt  fubftimc  les  coups  de  bâton  k 
la  mutilation  des  membres,  étoit  encore  trop  rigoureufe^  il 
voulut  l'adoucir  par  cet  ordre  qu'il  fit  publier. 

Ci  Autrefois ,  mon  augufie  pèq;  abolit  k  loi  de  k  mutir 
^>  ktion ,  &  en  fit  une  nouvelle ,  appellée  la  foi  douct  &  Ugkn  : 

M  elle 
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,55  clic  a  confervé  ce  nom  \  mais  quoiqu'elle  ^oit  moins 
w  cruelle  que  la  première ,  elle  fait  fouvent  périr  les  criminels. 
*>  Ce  n'étoit  point  là  Tintention  dé  mon  père ,  qui  portoit  le 
»3  peuple  dans  fon  cœur.  Pour  remplir  fes  vues ,  j'ordonne 
>î  que  la  peine  de  cinq  cens  coups  foit  modérée  à  trois  cens  j 
>3  celle  de  trois  cens  à  deux  cens,  &  que  les  autres  foient  ré- 
>3  duits  dans  la  même  proportion  w. 

A  la  douzième  lune  de  Tan  i  jr  JT ,  il  parut  tine  comète  vers  le  = 
fud-oueft.  A  la  quatrième  lune  mourut  l'impératrice ,  aïeule  de 
l'empereur ,  &:  à  la  fixième ,  Chin-tou-kia ,  premier  miniftre  ; 
à  la  huitième ,  l'empereur  nomma  Tao-tfîng  pour  le  remplacer. 
Dans  la  même  lune,  une  autre  comète  parut  au  nord-eft. 
Quelque  temps  après ,  il  tomba  une  grêle  du  côté  de  Heng- 
chan ,  fi  groffe  &  fi  abondante ,  que  la  terre  en  étoit  couverte 
à  trois  pieds  d'épaiffeur ,  &:  plufieurs  grains  avaient  jufqu'à' 
cinq  pouces  de  diamètre. 

L'an  iy4  ,  à  la  dixième  lune ,  le  prince  de  Leang ,  frère  de  c 
l'empereur ,  vint  lui  rendre  hommage.  Sa  mère  &  fon  frère 
avoient  pour  lui  une  aflfeftion  particulière.  Comme  il  réuniflbit 
toutes  les  qualités  aimables ,  il  étoit  chéri  de  tout  le  monde , 
&  l'empereur  le  combloit  de  diftinftions  qui  faillirent  le  perdre. 

Hiao-ouen-ti ,  fon  père,  lui  avoir  donné  en  apanage  la  plus 
•belle  principauté  de  Tempire,  avec  des  richefles  inunenfes  ea 
or  &  en  argent,  en  perles,  en  pierres  précieufcs  &  en  bijoux", 
de  forte  que  fon  palais  étoit  plus  riche  que  celui  de  l'cmpereut 
même.  Il  avoir  un  jardin  de  plaifance  de  plus  de  trois  cens  ly 
de  circuit,  où  il  entretcnoit  toutes  fortes  d'animaux,  (i)  Soui- 
yang,  fa  capitale,  avoit  foixante-dix  ly  de  tour.  Il  y  avoit  fait 
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(i)  Koué-té-fou  dans  le  Ho-nan, 
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ï  bâtir  un  vaftc  &  magnifique  palais ,  dont  la  galerie ,  qui  régnoit 
autour ,  avoir  près  de  trente  iy. 

Il  attiroit  à  Soui-yang  tout  ce  qu'il  pouvoit  trouver  d'iiabiles 
gens,  qui  vcnoicnt  tous  les  jours ,  avec  les  mandarins  des  tri- 
bunaux,  prendre  Tordre,  &  il  les  recevoir  alfis  fur  une  cftradc 
élevée ,  comme  cela  fe  pratique  chez  Tempereiu:.  Son  char,  à 
la  couleur  près ,  ctoit  auflî  magnifique  que  celui  de  Tempe- 
jeur  ;  il  n'en  prenoit  point  d'autre  pour  aller  à  la  chaiTe ,  où  11 
leftoit  quelquefois  fix  mois  entiers. 

Quand  il  étoit  à  la  cour  de  fon  frère,  toutes  les  portes  lui 
étoient  ouvertes  ;  bien  plus ,  un  billet  de  fa  part  donnoit  à  fès 
mandarins  l'entrée  par-tout,  avec  autant  de  liberté  qu'en  ont 
les  eunuques.  Un  jour  que  l'empereur  étoit  à  table  avec  lui , 
la  converfation  tomba  fur  la  magnificence  avec  laquelle  il 
.i?ivoit  à  Soui-yangi  l'empereur  lui  dit:  «  Quand  j'aurai  vcch 
9)  dix  mille  ans ,  c'eft-à-dire ,  lorfque  je  ferai  fur  la  fin  de  mes 
M  jours,  je  veux  vous  remettre  l'empire  w.  Le  prince  alors, 
s'humUiaut  profondément ,  s'en  excufà  avec  modeftie  ;  &:  quoi- 
que dans  le  fond ,  il  ne  dût  pas  beaucoup  y  compter ,  cette 
parole  de  l'empereur  lui  fit  beaucoup  de  piaiiîr ,  de  même  qu'à 
l'impératrice. 

Teou-yng ,  qui  fervoit  à  boire  à  rempercur ,  s'avançant  alors 
avec  beaucoup  de  refpeâ,  lui  préfenta  une  coupe  remplie  de 
vin ,  &  lui  dit  :  Ci  L'empire  des  H  an  eft  l'empire  de  Kao-hoang- 
»>  ti>  qui  doit  fe  tranfmettre  à  fes  defcendans  de  père  en  fils; 
»  comment  Votre  Majefié  pourroit-elle  le  donner  au  prince 
9>  de  Leang  w>  Cette  liberté  de  Teou-yng  fit  beaucoup  de  peine 
à  l'impératrice,  qui,  pour  s'en  venger,  trouva  moyen  de  liri 
faire  ôter  fon  emploi.  ]^prince  de  Leang  en  conçut  de  nou- 
velles cfpérances. 
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A  la  première  lune  du  printemps ,  parut  une  comète  du 


côté  de  Toccident ,  &  peu  de  temps  après ,  le  palais  de  Lo-yang    cSétie^" 
fut  brûlé.  „.  ^H-    . 

Hiao-king'ti. 

Du  vivant  de  Hiao-ouen-tî ,  Licou-hien,  prince  héritier  de 
Ou  (i) ,  qui  defcendoit  de  Kao-hoang-ti,  étoit  venu  pour  paflcr 
quelque  temps  à  la  cour.  Ce  prince  jouant  aux  échecs  avec 
rhériticr  de  l'empire,  ils  prirent  enfcmbk  querelle  fur  un  coup 
douteux  j  chacun  s'ôbftina  à  foutenir  fon  fentimcnt.  Licou- 
hien  perdit  le  refpeû  qu'il  devoit  au  prince  héritier  j  celui-ci, 
piqué,  jette  Téchiquier  à  la  tête  de  Lieou-hien,  &  le  renverfc 
mort  fur  le  carreau. 

Le  prince  dé  Ou ,  à  la  triftc  nouvelle  de  la  mort  de  fbn  fils, 
en  conçut  un  fi  grand  chagrin,  qu'oubliant  les  devoirs  d'un  fu- 
jct  à  l'égard  de  fon  prince,  il  ne  voulut  plus  paroîtrc  à  la  cour, 
&:  s'en  excufa  fous  prétexte  de  maladie  i  mais  il.méditoit  de 
venger ,  par  les  armes,  la  mort  de  fon  fils.  Hiao-oucn-ti ,  pour 
conferver  la  paix ,  parut  fe  contenter  de  fon  cxcufe  i  il  lui 
envoya  même,  en  figne  d'amitié,  un  bâton ,  avec  la  difpenfe  de 
venir  à  la  cour  &  d'y  foire  aucun  fervice.  Le  prince  de  Ou 
fit  remercier  l'empereur ,  &  fc  tint,  en  apparence  ,-paifible  dans 
fes  états. 

Cependant,  pour  venir  \  fon  but,  il  fit  fabriquer  des  de- 
niers de  plomb,  &  ne  voulut  point  recevoir,  en  d'autre  mon- 
noie,  les  tributs  de  fes  fujets.  Il  accueillit  toupies  déferteturs 
des  royaumes  voifins  i  &  malgré  les  plaintes  de  leurs  fouve- 
rains ,  qui  les  réclamoient,  il  les  retint  dans  fes  états,  en  don- 
nant aux  uns  de  l'emploi,  &c  aux  autres  des  terres. 


(i)  Yang  tcheoufbu  du  Kiangnaiu 
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=     Tchao-tfou ,  un  des  premiers  officiers  de  l'empereur ,  eut 

CHKixiBMHÎu  de  violcns  foupçons  fur  la  conduite  de  ce  prince.  Il  le  fit 
H'ao\t  r  ^^P^^^^^^y  ^  découvrit  les  préparatifs  fccrets  qu'il  fàifoit. 
Tchao-tfou  ne  perdit  point  de  temps  à  en  avertir  l'empereur, 
çn  lui  repréfentant  que  le  deflèin  du  prince  de  Ou  n'ctoit 
point  équivoque ,  puifqu  il  attiroit  chez  lui  des  gens  perdus 
de  réputation^  &  manifeftoit  clairement  Tintention  où  il  étoit 
de  fc  révolter  :  il  confeilla  à  l'empereur  de  le  prévenir,  en 
s'emparant  de  fcs  états  j  mais  Hiao-ouen-ti  ne  put  fe  réfoudre 
k  perdre  un  prince  de  fa  famille.  Le  prince  de  Ou ,  loin  d'être 
fenfible  à  la  bonté  qu'il  avoit  de  ne  pas  le  détruire ,  comme  il 
^  Tauroit  pu ,  n'en  devint  que  plus  obftiué  dans  fon  projet.  Ce- 
pendant il/n*ofa  remuer,  jufqu'à  la  mort  de  Hiao-ouen-ti ,  fie 
il  mit  en  défaut  la  vigilance  de  Tchao-tfou. 

Auili-tôt  que  Hiao-king-ti  eut  prit  poflcflîon  du  trône, 
Tchao-tfou,  toujours  zélé  pour  le  bien  de  l'empire,  préfenta 
à  fon  nouveau  maître  le  mémoire  fuivant. 

Ci  Lorfque  Kao-hoang-ti ,  fondateur  de  Votre  auguflc  dy- 
»  naflic  ,  fe  rendit  maître  de  l'empire  ,  il  avoit  trois  frères } 
»  Lieou-fey ,  qu'il  créa  prince  de  Tfî  (i)  ;  principauté  qui  avoit 
M  plus  de  foixante-dix  villes  dans  fa  dépendance  -,  Lieou-kiao 
M  qui  fut  fait  prince  de  Tchou  (i) ,  avec  quarante  villes  pour 
>3  fon  apanage  j  il  attribua  cinquante  villes  à  la  principauté 
>5  de  Ou,  qu'i^  donna  à  fon  frère  Lieou-pi.  Par  cette  divifîon, 
fi  il  leur  céda  prcfque  la  moitié  de  l'empire. 

M  Lieou-pi,  affligé  de  la  mort  de  fon  fils  Lieou-hien,  fon 
w  héritier,  &c  rcfolu  d'en  tirer  vengeance ,  fous  uj^  faux  prétexte 

(i)  Tfi  nan-fou  ,  capitale  <Iu  Chan  toogt 
(i)  Siutcheou  du  Klang nan. 
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»  de  maladie,  ne  voulut  plus  venir  à  la  cour  fcrvir  Tempe-  ! 
M  reur  votre  père  \  crime  qui ,  fuivant  les  loix  établies  depuis 
w  long-temps,  méritoit  la  mort.  Hiao-ouen-ti ,  toujours  porté 
M  à  la  clémence,  ne  voulant  pas  le  punir ,  lui  envoya  même, 
»  par  une  bonté  exceflîve ,  un  bâton  pour  le  foutenir ,  conrnic 
M  s'il  eût  voulu  lui  faire  connoître  qu'il  le  croyoit  inconmiodé 
M  par  rage  &  les  infirmités ,  qui  l'empêchoient  de  venir  à  la 
33  cour  remplir  fes  devoirs. 

w  Cette  conduite  fi  génércufe  auroit  dû  fans  doute  Tenga- 
»  ger  à  fe  corriger  \  mais  elle  ne  fervit  qu'à  le  rendre  plus 
»  fuperbe  &  plus  entreprenant.  Dès-lors,  il  fît  fabriquer  de 
M  nouveaux  deniers  de  plomb  ;  il  a  donné  retraite  à  des  fcé- 
w  Icrats,  que  leurs  crimes  obligeoieiit  de  fiiir  leur  patrie,  afin 
»  de  groffir  fes  forces  &  de  fe  rendre  affez  puiffant  pour  met- 
»  tre  l'empire  en  combuftion. 

»  Son  cœur  eft  fi  fort  endurci,  &  fi  enclin  à  la  révolte, 
33  que  fi  on  envoie  une  armée  dans  fon  pays  pour  Tobferver, 
33  il  lèvera  l'étendard  de  la  rébellion  \  fi  on  le  laiffe  agir  im- 
33  punémcnt,  il  n'en  allumera  pas  moins  le  feu  de  la  fédition, 
33  qu'il  fera  peut-être  difficile  d'éteindre  m. 

L'empereur ,  qui  ne  vouloir  pas  prendre  fur  lui  de  fe  dé- 
cider fcul  dans  une  conjoncture  auffi  délicate ,  établit  un  con- 
feil ,  compofé  de  tous  les  grands  de  fa  cour  &  des  princes  de 
fa  famille ,  dans  lequel  l'expédition  contre  le  prince  de  Ou 
fut  agitée;  mais  perfonne  n'ofa  donner  fon  avis,  dans  la  crainte 
de  parler  contre  fes  propres  intérêts. 

Le  deffein  de^Tchao-tfou  avoit  de  trop  puiflans  antago- 
niftes  pour  être  approuvé  ;  il  ne  tcndoit  pas  moins  qu'à  dé- 
truire tous  ces  petits  princes ,  dont  les  démêlés  ou  les  pré- 
tentions pouvoient  caufer  beaucoup  de  trouble,  auifi  aucun 


Avant  l'Erb 
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S5  des  membres  du  confcil  ne  lui  domia  fa  voix ,  &  il  rcfta  fans 

Avant  l'Ere 
Chrétibhne.    cxecutioiK 

Hiao^kt  -ti.  Licou-kiao,  prince  de  Tchou  &  frère  de  l'empereur  Kao- 
hoang-ti ,  aimoit  beaucoup  les  livres.  Cette  pailîon  pour  la 
leâure  lui  avoir  fait  rechercher  Tamitié  de  Chin-kong,  de 
Mou-ching  &:  de  Pé-ching ,  trois  favans  de  réputation ,  avec 
lefquels  il  prenoit  un  plaifir  fingulier  à  lire  le  Chi-king.  LoriP- 
qu'il  fut  feit  prince  de  Tchou ,  il  invita  ces  lettrés  à  venir  le 
'  trouver ,  &  les  éleva  aux  premières  charges.  Mou-ching  avoit 

de  Taverfion  pour  le  vin  }  cependant  le  prince  l'obligeoit  d'en 
boire  d'une  forte  qui  ctoit  fort  amer ,  &  dont  il  buvoit  lui- 
même  ,  ainfi  que  toute  fa  famille.  Dans  la  fuite  le  prince  ceflk 
d'en  boire  6c  ne  prelfa  plus  pcrfonne  j  alors  Mou-ching  lui 
demanda  fon  congé ,  parce  qu'il  ne  buvoit  plus  de  ce  vin  amer  ^ 
&c  pour  éviter ,  difoit-il ,  d'être  traîné  dans  les  rues  comme 
un  criminel.  Le  véritable  motif  de  la  retraite  de  ce  lettré  étoit 
fans  doute  qu'il  prévoyoit  quelque  révolution ,  &c  craignoit 
qu'il  ne  lui  arrivât  quelque  aventure  funefte ,  qu'il  crut  devoir 
iagement  prévenir  en  fc  retirant. 

Lieou-ou ,  fils  de  Lieou-kiao ,  lui  fuccéda  dans  la  princi- 
pauté de  Tchou ,  &  fe  révolta  effcaivemcnt  la  vingtièmç  an- 
née du  règne  dcHiao-ouen-ti.  S'étant  accommodé  avec  la  cour, 
il  s'y  rendit,  &  fut  acçufé  par  Tchao-tfou  d'avoir  pris  des 
libertés  avec  des  femmes,  &:  d'avoir  tenu  des  propos  licen- 
cieux^ pençlant  le  4cuil  de  l'impératrice,  dans  l'endroit  même 
où  fe  faifoient  les  cérénionies  de  fes  funérailles.  Il  fiit  con- 
danmé  à  perdre  la  ville  de  Tong-hai  avec  fes  dépendances. 

Sur  Taccufation  de  Tchao-tfou,  on  ôta  le  pays  de  Tchang- 
çhan  à  Lieou-foui ,  prince  de  (  i  )  Tchao ,  petit-fils  de  Kao- 

(  i)  Lb-tdùng  hien  de  Tchengteng-fou  du  Pé-tdié-U^ 
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hoang-ti ,  pour  s'être  révolté.  On  enleva  auffi  fîx  petites  villes  à  ■■ .     '  sa 

Lieou-ngang>  prince  de  (i)  Kiao-fi ,  qui  fut  accufé,  parle  même    q^StvLy^^^. 
Tchao-tfou,  de  vendre  les  charges  &  les  offices  de  fes  états.     „.  ^\^    . 

^  HtaO'king-ti» 

Ces  fortes  de  punitions  allarmèrent  tous  les,  princes  ,  &  leur 
perfuadcrent  qu'on  vouloit  peu  à  peu  les  dépouiller,  pour  les 
mettre  hors  d'état  de  pouvoir  nuire  à  l'empereur. 

Le  prince  de  Ou ,  qui  ne  cherchoit  qu'une  occafion  de 
venger  la  mort  de  fon  fils ,  &:  que  la  feule  crainte  de  ne  pou- 
voir feul  réuffir  retenoit  encore,  ravi  de  voir  les  princes  dans 
ces  fentimens,  les  aflcmbla  pour  confulter,  difoit-il,  fur  une 
affaire  commune  à  tous,  mais  en  effet  pour  les  engager  dans 
fes  intérêts.  Les  princes  de  Kiao-fî ,  de  (z)  Tfé-tchuen,  de 
Kiao-tong  (3),  de  Tfî,  de  Tchou,  de  Tchao  fe  trouvèrent  à 
cette  afTemblée.  Le  prince  de  Ou,  qui  en  étoit  le  moteur,  les 
détermina  à  prendre  les  armes,  ôc  à  envoyer  en  même  temps 
à  la  cour  un  courier ,  avec  un  placer  iîgné  de  tous ,  par  lequel 
ils  demandoient  la  tête  de  Tchao-tfou. 

Dans  les  inflruftions  que  Hiaoouen-ti  avoit  données  à  fon 
fils  avant  de  mourir,  il  lui  avoit  recommandé ,  en  cas  de  guerre, 
de  fe  fervir  de  Tcheou-ya-fou ,  comme  le  capitaine  le  plus 
expérimenté  &  le  plus  brave  de  l'empire.  Hiao-king-ti  ,  ap- 
prenant la  révolte  des  princes ,  fit  venir  ce  général ,  &:  lui  remit 
la  conduite  de  cette  guerre,  en  lui  donnant  trente-fix  officiers 
pour  l'aider. 

Yuen-ngang  avoit  toujours  été  oppofé  à  Tchao-tfou,  par 
rapport  au  prince  de  Ou  dont  il  prenoit  les  intérêts.  Comme 
il  fe  flattôit  devant  Teou-ngang ,  de  doimer  de  bons  confeils 

(i)  Kiao-tdbeou  de  Lay-tc)ieoa-foa  dans  le  Chan-tong. 

(i)  Cheoa  kouang-hlen  de  Tân-tcheou- fou  dans  le  Chantong. 

(3)  Tiic'mé-hien  de  l«ai-tdieoarfoa  dans  le  Chan-tong. 
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5S==s  à  rempcrcur  fur  la  révolte  de  ce  prince,  celui-ci  en  avertît 
ChSiÊÏeT  Tempercur ,  qui  manda  Yuen-ngang.  Mais  comme  le  prince 
^,.  '^^•'  .  étoit  avec  Tchao-tfou  au  moment  que  Yuen-ngang  entra,  fll 
refufa  de  s'expliquer  devant  lui  fur  les  moyens  qu'il  croyoit 
capables  de  faire  rentrer  les  révoltes  dans  Tobéiffance  ;  il  pria 
même  l'empereur  de  renvoyer  tout  le  monde ,  afin  qu'il  pût 
lui  parler  avec  plus  de  liberté.  Quand  ils  furent  feuls,  Yuen- 
ngang  lui  dit  :  Ci  Les  princes ,  dans  le  placet  qu'ils  ont  adreffc 
y>  à  Votre  Majefté ,  lui  repréfentent  que  Kao-hoang-ti  leur  a 
M  donné  des  principautés,  pour  en  jouir  eux&  leurs  defcen- 
M  dans  :  ils  lui  expofent  encore,  que  ce  grand  empereur  leur  a 
M  aflîgné  une  étendue  de  pays  &  des,  villes ,  afin  de  les  mettre 
M  en  état  de  foutenir ,  avec  éclat,  les  dignités  dont  il  les  hono- 
M  roit.  Cependant  ils  fe  plaignent  que,  fans  refpeder  en  eux 
M  l'ouvrage  &  les  volontés  du  glorieux  fondateur  de  notre 
M  -dynaftie ,  on  les  dépouille  de  fes  bienfaits  par  les  confeils 
»  de  Tchao-tfou  i  ils  déclarent  que  c'eft  pour  défendre  leurs 
fi  apanages  qu'ils  ont  pris  les  armes ,  &  que  fi  on  leur  fait 
w  juftice  de  la  perfidie  de  Tchao-tfou ,  &:  qu'on  leur  rende 
*3  les  villes  qu'on  leur  a  enlevées ,  ils  font  prêts  à  quitter  les 
ï5  armes  ^  &:  a  rentrer  dans  la  foumîfïion  qu'ils  doivent  à 
«  Votre  Majefté.  Elle  voit  donc  clairement ,  par  les  juftes 
«  plaintes  de  ces  princes ,  qu'elle  peut ,  fans  tirer  l'épée ,  ap- 
»  paifcr  cette  révolte ,  en  donnant  aux  princes  la  fatisfedion 
M  qu'ils  demandent,  &  en  puniffant  Tchao-tfou ,  des  confeils 
>j  injuftes  &  indifcrets  qu'il  a  donnés  à  Votre  Majefté  :  au  lieu 
11  que  fi  elle  s'obftine  k  protéger  un  fujet ,  contre  lequel  ils 
13  ont  tant  de  griefs,  le  feu  de  la  rébellion  peut  s'étendre  ,  & 
»  expofer  l'empire  à  des  troubles  qu'il  fera  peut-être  difficile 
w  d'appaifcrw. 

L'empereur 
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L'empereur  fut  quelque  temps  penfif  y  Ôc  dani  Tkréfolu- 
tion  fur  le  parti  qu'il  prcfufcoit.  Le  «èfc  de  Tchaotfôu  corn- 
tMLttoit  dans  fon  cceûr  le  coûfeil  qu'on  lui  donnoit,  d'acheter 
la  paix  par  fa  mort.  Cependant  quand  il  eut  confîdâré  qu'il 
cpargneroit  la  vie  de  tant  d'autres  y  par  la  perte  d'un  fcui  y  Ôc 
<iu'il  délivreroit  le  peuple  des  calamités  infépaiâibles  de  la 
^erre^  il  fe  détermm  à  le  facrifier  au  bien  géhéraL  Après 
avoir  £dt  retirer  Yuen-ngang,  il  envoyé  un  de  ics  officiers  1 
avec  Ton  char ,  à  Tchao-tiRm»  comme  s'il  venoit  le  chetchet 
pour  le  conduite  au  palais  y  ôc  lui  donne  en  même  tâmps 
Tordre  de  s'arrêter  dans  la  place  publique ,  Se  d'y  faire  exécutée 
le  malheureux  Tchao-tfou. 

Senfîble  à  l'honneur  qu'il  croyoît  que  fon  maîtte  lui  fàifoit  ^ 
Tchao-t(bu  le  revêt  de  fes  habits  de  cérémonie  y  &  ihontc  dans 
le  char  j  mais  étant  arrivé  à  la  grande  rue  y  l'officiet  hii  fait 
fermer  la  bouche  par  fes^  gens ,  Ôc  après  avoir  publié  l'ordre  de 
l'empereur ,  il  lui  fait  trancher  la  tête. 

Les  princes  révoltés^  dont  cette  mort  latisfaifôit  la  ven* 
geance^  ne  quittèrent  pas  pour  cela  les  armes.  Les  fidèles  fer^ 
viteurs  de  l'empereur  en  furent  confternés ,  Ôc  Teng-tong  ftit 
un  de  ceux  qui  lui  témoignai  le  plus  vivement  l'injuiticcl  qu'il 
venoit  de  commiettre,  en  lui  adreifant  un  mémoire  à  ce  fujet  ^ 
où  il  lui  difoit  : 

ce  II  y  a  plus  de  dut  am  que  le  prince  de  Oct  fe  prépstre  à  la 
1)  révolte.  Sa  harne  contre  Tchao-tfou  n'étoît  qu'un  prétexte 
)>  pour  voiler  fes  mauvais  defleins.  La  véritable  caufe  de  fa 
^>  révolte  eft  le  defir  de  venger  la  mort  de  fon  fils^  qui  a  péri 
>)  lots  de  cette  malheureufe  partie  d'échecs  avec  Votre  Majdlé« 
9>  Depuis  cette  époque  y  il  a  pris  fourdement  fes  {xrécautiont 
»>  pour  fe  mettre  en  état  de  foutenir  la  gucnre  contre  Tempire. 

Tome  IL  Dddd 


AtXtiT  %TÈÉik 
Gmti'irïBtmt. 
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»j  Son  projet  éventé  par  Tchao-tfou ,  &:  lavis  que  ce  fidèle* 
CHKàmnw!!  *^  miniftrc  en  donna  à  Votre  Majefté ,  voilà  ce  qui  Ta  animé 
„.  *  J5*    .     »  contre  un  fujet ,  dont  le  zèle  a  fait  tout  le  crime.  Sur  la  parole 
»  de  Yucn-ngang ,  vous  le  facrifiez  à  fes  ennemis  ;  vous  leur 
«  accordez  une  amniftie ,  vous  leur  rendez  des  terres  dont  ils 
M  n'ont  que  trop  mérité  qu'on  les  dépouille*;  &  le  feul  que 
»  vous  deviez  récompenfer ,  paye  de  fà  tête  fon  trop  d'atta- 
13  chement  à  vos  intérêts.  Yuen*ngang  a  fatisfait  fa  haine  contre 
»  lui  ;  il  vous  a  trompé  en  vous  promettant  la  foumifSon  des 
».  princes ,  puifqu'ils  ont  toujours  les  armes  à  la  main.  Tchao- 
»  tfbu^  plus  éclairé  que  les  autres,  voyoit  leurs  delTeins  pernl- 
»  cicux ,  &:  s'oppofoit  avec  raifon  à  leur  agrandiflement.  L'ex- 
>»  périence  du  paifé  lur  avoir  appqi,  combien  il  étoit  dangc* 
fy  rcux  de  les  laiffcr  devenir  trop  puiffans  j  il  cherchoit  à  dimi- 
»  nucr  rétendue  de  leur  pays ,  &:  fes  vues  étoient  celles  d'un^ 
n  grand  miniftre ,  &  d'un  homme  confommé  dans  les  affiiircs. 
M  Vous  vous  êtes  vous-même  privé  de  fon  appui  :  fa  mort 
M  ignominieufe  doit  faire  trembler  quiconque  ofera  entrcprcn- 
»  drc  de  défendre  vos  intérêts ,  &  de  vous  donner  des  con- 
M  feils,  puifiiue  pour  montrer  trop  de  zèle ,  on  court  rifquc* 
»  de  la  vie ,  fur  un  expofé  artificieux  ,  qu'on  ne  prend  pas- 
»  niême  la  peine  d'approfondir.  Quel  cft  le  prince  ambitieux ,. 
»  qui,  craignant  la  vigilance  de  vos  miniftres,  ne  fc  férvira- 
yy  pas.  des  mêmes  moyens  pour  les  perdre  ï  Un  homme  en 
M  place  eft  toujours  en  butte  à  l'envie..  Si  fes  ennemis  trouvent,v 
)>  auprès,  du  maître ,  ht  facilité  de  s'en  défaire  fur  une  (impie 
M  accufation ,  rien  ne  les  arrêtera  dans  les  complots  qu'ils  vou- 
n  dront  former  >  ils  feront  sûrs  d'écarter  les  obflacles  qui  pour-' 
>x  roient  les  empêcher  de  parvenir  à  leurs  fins  ;  &  après  avoir- 
n  amené  le  maître  au  point  d'éloigner,  ou  défaire  mourir  ceux. 
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w  qui  pourroient  le  défendre  ou  l'aider  de  leurs  confcils ,  ils  : 
w  tomberont  fur  lui ,  &:  )e  crains  qu'il  ne  fe  tire  mal  des  pièges 
w  qu'ils  lui  auront  tendus.  Peut-être  moi-même  ferai-je  facrifié 
M  à  leur  haine,  ^lls  apprennent  que  je  les  ai  accufés  avec  la 
«  véhémence  de  la  vérité  ï  Peut-être  Votre  Majefté  fe  forma- 
«  lifera-t-elle  de  la  fermeté  avec  laquelle  je  lui  parle,  &:quc 
»  j'en  (èrai  là  viâime  y  mais  je  mourrai  content  :  ^ 'aurai  ait 
«  -mon  devoir  d'honnête  homme ,  en  démontrant  Tinjuftice  de 
»>  la  mort  de  Tchao-tfou ,  &  je  me  ferai  acquitté  de  la  fidélité 
>>  qu'un  fujet  doit  à  fon  maître,  en  lui  xepréfentant  le  danger 
M  où  il  s'expofe.  Mon  zèle  pour  la  réputation  de  Votre  Ma- 
»  jcfté  ne  peut  fe  taire,  6c  le  bien  de  l'empire  exige  qu'elle 
«  agiflc  avec  vigueur  contre  les  rebelles  ^3, 

L'empereur ,  après  la  ledure  de  ce  mémoire,  ne  douta  plus 
qu'il  n'eut  été  le  jouet  des  princes ,  Ôc  donna  de  nouveaux 
ordres  à  Tcheou-ya-fou  de  marcher  contre  eux.  Lorfque  ce 
général  fut  prendre  congé  de  l'empereur,  il  crut  devoir  lui 
rcpréfenter,  qu'il  feroit  à  propos  que  le  prince  de  Leang,  fon 
frèare ,  fe  mît  en  campagne ,  pour  intercepter  les  vivres  à  Tax- 
mée  de  Tchou ,  compofée  de  foldats  aguerris ,  avec  lefquels  il 
ne  falloir  pas  fe  mcfurer  fans  avoir  bien  combiné  fes  opéra- 
tions j  &  que  fi  le  prince  de  Leang  fecondoit  l'armée  impériale, 
il  lui  répondoit  du  fuccès  de  cette  guerre*  L'empereur  en  fit 
expédier  Tordre  à  ce  prince,  &  Tcheou-ya-fbu  fe  rendit  à 
Yong-yang,  où  étoit  campée  l'armée  dont  il  venoit  prendre  le 
conpimandement.  Ce  général  s'étant  mis  en  marche ,  &  fe  dif- 
pofant  à  partir  de  Pa-chang,  Tchao-tché  lui  cohfeilla  de  laiflcr 
fur  fa  droite  ,  Hiao  &  Mien ,  où  il  foupçorinoit  que  le  prixicc 
de  Ou  devoir  avoir  pofté  des  détachemens  pour  lui  en  difputer 
Jepaffage^  Il  lui  dit,  qu'il  falloit  préférer  la  route  de  Lan-tft» 

Dddd  a 


AvAUT   l'Erb 
Chrétiemme. 

Kiao-king-tL 
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ns  Se  4e  Our^tfi^»  pour  fe  teu4i«  à  Lo-yang,  Tcheou-ya-fo». 
oûStwmlu    dirigea  âi  maffc]»^  eà  confe^uence  de  cet  avis,  qui  lui  pamc 

LosCque  ks  prifiec$  révoltés  fweac  ififtrai»  de  Tapproche^ 
da  lajxKWQ  impériale  ,  il»  potivoieot  ^  peine  le  ccoice  >.  malgrd 
le  rapport  de  Icius  crpiom,  q^.  afiwxHcnt  Tavoir  vu  arrivée 
^  Lo-yaog.  Non ,  difi»ieAt  ce»  prince»,  elte  ne  peut  aivoic 
fait  mit  de  diligence ,.  elle  u'cflr  pas  tombée  du  Gel  s  qudb 
c;tiemia  %-trcUe.  dpXKpmî  S»  majcche  leur  paroiilbit  incroya-^ 
ble.  Cependant^  quand  ils  n'en,  purent  plus  douter,  ils  com^ 
mencèicnt  à  fe  défier  du  ûiccès  de  leur  entreprife.  Tcheou^ya^ 
fbu^  au  contraire ,  fe  voyant  maître  de  tout  le  pays  de  Yong- 
yang,  par  la  marche  que  Tchao*tcbé  lui  avoit  confeillé  de 
faire ,  jugea. qoe  Itti.princes  avoieat  fait;  une  f^te^  de  ne  pas 
s'.en  être  empare  ^  âcquIilSfrétoientperdusË^iansreflburczev  Après 
ayoir  laiffé  rqirendre  halduK  à;fes  troupes- ,. il  détadu  Tchao^ 
tcbé  y  pou£  aUers'oppoferaux  Kv<dr6  quigardoient  les  paflage» 
de  Hiao^&de  Mien* 

IH  foa  cQtc  le  paQi90:4c:Le4ng ,  foirant  les  ordre»  et  Vem^ 
'  perçut .>  kqiii  jl  demcm»  ccwifttnftment  attache  >  oocniiott  tou». 
It8.pQÛes>par  où  lesxonfédércs^pouvoknttixcr  dies-convois;»  âc 
tçQ£.ca^|pûit;toute  commn  wcayifwu  Jl  ncleur  reftoitdepafiages» 
fifares^  paur'aswÛL  des.vivxcs ,  quele  cours  des  imèics.Hoai*ha 
8t  Sf6<liOui ,  dont  le  tianfport.étokiong  âf  peasâr;  Lcpnnce^ 
dsi  O»^  a|pi  de  dégager  les  ^^afiagcs ,  â£  dfofaligctt  lepmncerdcr 
Leaagiàjc|mtter  (on pofte,  futiiwdtir  fa^. capitale,. danS: feipé^ 
ranc&qni'ili:rfiUttcreît  àffoBLfècoursr:  maïs. ce  prince:;;,  .qin:eiir 
avcMcl^ffîiagaideàlfanhi^atïJbouéayec  unete  gafnifon^ 
fecoapenti^  He  miiwVgràTchteenryatfott  defecoUEir  fa^  capitalcy. 
pmdanr,  guiil  '.continuqiQit.do  garder  le  poOe  important  qu'il; 
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occupoit.  Le  général  de  Tcmptrcw  qui  totoît  la  place  bicn^  is?! 


feMi 


munie  &  en  é»t  dd  tenir  ;  que  d'aîllearfî  le  détadictnciit'  des    chS^^Î! 
troupes  de  Lcang  ^  aux  ordres  de  Tchattg*^ ,  é^bit  plus  que    w.  'J^    . 
ftiffifamt  pot*  raffutcr  les  aflSégés ,  au- lieu  (t^^  jètter  du  fccours  i 
envoya  fcs  troupes^ légères  garder  lc«^  gMgôs  du  Hb^î-hô  &  dtf 
Sfé-choui ,  hf  feuflé  xefTourcc  des  ehâeti^^ 

Les  princes  ,■  continuellement  harcelés  p2^  l^chang-yU  y 
%qoyant  que  leurs  vivres- étoient  presque  cùti£6aAiA^  fans  ftùit 
devant  la  phce  qu'ils  aifiégeoiait,  tinrent  confeil^  dont  le  ré^ 
fultat  fut  de  marcher  anx  impénaux  ^  &s  de  lès  engager  à  une 
aâiqn  décifive  ;  en-  conféqueàce  de  quoi*  ils»  lèvent  le  fiége  dé' 
Leang ,  Ss  vont  chercher  Tcheou-ya^fou^  Ce  général,  bien 
tetranché  dans  fon  camp  >  ôc  muni  de-  provifions  de  bouche  ». 
n'en  voulurpointfortir^^Qclqaes'infultes^  qu'ils  lai  fîflèntpouir 
l'attirer  hors  de  fes  lignes  i^perfttadéquUl^eli  aarbit  bon  marche 
dans  la  difette  de  vivres  où  ikalloicsit  toiâberr 

Les  confédérés ,  voyant  lèurs^  tefititiVtes'  inutiles,  réfolurcnt^ 
de.  forcer  le  camp  j,  de  en  concc«èteflt'rattaquc  pudeur  en- 
droits: dîffèrcns  -,  Tuiir  au  nor*y-qtot  n#  fetbifr  qtl\me  feinte^; 
Se  Tautte  aufud,  oà  fe^;>ori««6îêï»  te*it«îé?urs^forccs.  Tchcoa-^' 
ya^fiM ,  qni  en  fUcinftrtHtipafr  âk  ^éfettttirs,  leur  oppôfa'rûfif  ' 
pour  rofc--:  il  garnlren  apiateHce^I^cfôtê'dtt^ nord^  erf étcn^^ 
dant  les  quartiers  cpûi  dcvbietttlè  dèf^ïdfé  ^  &fitparoîtté  petï 
de  monde  au-fud ,  c^^tvOieSit!^  fiâéèle^  plus  gfancEs  efforts  i 
mais  il  mafqûa  deux:  bti^k^d'éUlfc- peter  tomber  fur  les  en- 
ntttts  quand  ils  feroîent  engagés  dàni  le'  camp.  Les  princes^ 
choifirent  la  nuit  pour  donner  Taflaut*:  ils' fe  ponlsetént  avec 
toa«e •  la •  bravotoeqtt^âQifire^ le <l§(efj)bîr  j » ki^ retrântticmeà^ 
fixres)X€ttîpoïtiB  'y  miA^ 
dû  camp.,  Ir  oofrps  de  réferv^  ^  pefte^n  cmbafcade ,  foncSrtrfur 
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fl=5=s==  ceux  qui  étoienc  entrés  dans  les  lignes ,  &  tout  fut  tue  ou  fidt- 
CHRéTiEMM*  *  prifonnicn  Les  autres* qui  dévoient  les  foutenir,  -fe  voyant 
,,  ï  S4-  .  cçpoufles  avec  tant  de  vigqeur.,  prirent  la  fiiite ,  fans  que  leurs 
chefs  puffent  les  arrêter  \  alors  Tchcou-ya-fou  fortit  de  fcs 
letranchemens ,  ^  chargea  brufquement  Tarmée  des  rebelles , 
qui  ^  exténuée  par  la  faim  &:  découragée  par  le  mauvais  fuccès 
de  Tattaque  du  camp  y  fe  laiffa  égorger  fans  fe  défendre.     . 

Dans  cette  ruine  totale  de  leur  parti ,  les  princes  révoltés 
s'abandonnèrent  au  défçfpoir.  Celui  de  Ou  fe  fauva  un  des 
premiers  î  il  avoir  déjà  p^fle  le  Hoai-ho,  &c  prenoit  la  route 
de  Tong-yuçi,  mais  il  fut  tué.  Ee  prince  de  Tchou  fe  donna 
lui*méme  la  mort,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  fes 
ennemis.  Celui  de  Tû  s'cmpoiibnna ,  &c  le  prince  de  Kiao^fi 
s'enfonça  un  poignard  dans  le  fein ,  au  moment  qu'il  alloit 
être  fait  prifonnier ,  avec  ceux  de  Kiaoetong ,  de  Sfé-tchucn 
&  de  Kiao.  Ces  trQis  derniers  fiirent  conduits  à  Tchaflg-ngan, 
où  ils  fubirent  la  mort  comme  rebelles. 

Cette  grande  défaite  des  princes  arriva  £ur  k  fin  de  la  (è* 
condc  lune  de  la  troi/îème  année  du  règne  de  Hiao-king-ti, 
&  le  trentième  de  cette  même  lune  ^  il  y  eut  une  éclipfe  de 
fplcil.  A  la  quatrième  lime  de  Tannée  fuivante ,  Temperçur 
'^î'  déclara  fon  fiU  Licouryppg  prince  héritier  i  il  exempta,  k 
cçtte  occailon,  les  peuples  du  tribut  de  cette  année ,  fit  élargir 
les  prifonniers  détenus  pour  des  caufçs  légères,  &  diminua  la 
pçine  de  ceux  dont  les  crimes  croient  plus  graves, 
.  Le  trentième  de  la  dijciènje  lupe  de  cette  Aiçmç  année,  il  y 
eut  une  éclipfe  de  folcil. 
_j,;----.  L'année  fuivante,  Tempereur  fit  bâtir  up  village,  qu'il  ap«r 
F 5*-         pella  Yang-ling-y  (i),  pour  fervir  de  retraite  aux  vieillards, 

^V)  A  treotc  /y  au  fud-oueft  de  Kao-liog-kleii  4c  Si-ngan-fou  dans  le  Chen.fir 
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auîT  veuves  &  aux  orphelins  rédiiits  à  la  pauvreté.  Il  aflîgna ■'■■■■■■■■«> 

des  fonds  corïfîdérables  pour  leur  fubfîftance  &:  leur  entretien.    CHRSiE^wNE-f 
Quelque  temps  après,  il  fit  conduire  la  princeflTc  Tchahg-  ^^?- 

chi  au  Tchen-yu  des  Tartares  Hiong-nouy  à  qui:  il  Tavoit  pro^ 
inife  en  mariage.  Sur  la  fin  de  Tannée ,  à  la  douzième  lune , 
îe  tonnerre  fc  fit  entendre  comme  au  fof t  de  Tété  }  &  a  la 
neuvième  lune  de  Tannée  fuivante,  Tempereur  qui  n'aimoit  '     ,■! 

pas  Timpétatrice  Po-ehi  ,  la  dégrada  &:  la.  mit  au  rang  des         ^^^* 
fuivantcs. 

Le  trentième  de  la^  onzième  lune ,  feptiéme  année  du  règne 
de  HiAO-KiN<î-Ti ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

A  cette  même  époque ,  le  prince  Lieou-yong ,  que  Tempe- 
reur  avoir  folenmellemient  déclaré  fon  héritier,  perdit  fon  rang 
par  les  intrigues  d'une  des  princeflcs-reines. 

Le  prince  de  Yen  avoit  marié  une  de  fes  filles  à  Onang-  „^ 

tchong ,  un  de  fes  principau:*  officiers,  qui  laifla  un  fils  sà  ^^^^ 
deux  filles  à  fa  mort.  Tfang-eulh ,  fa  veuve ,  encore  jeune  & 
pourvue  d^appas,  fc  remaria  k  Tien,  qui  étoit  en  f^eur  au- 
près de  Tempereur  Hiao-ouen-tiV  Elle  eut  un  fili  appelle  Tieïï- 
fen.  L-aînée  des- deux  filles  de  fon  premict  mariage,  devenue 
nubile ,  fiit  mariée  par  Tempereur  à  Kin-ouang-fiun  ,  un  de 
fcs  premiers  officiers  y  &  de  ce  mariage,  il  vint  une  fiHe,  quf, 
par  fa  beauté  Se  fon  efprit,  fit  Tadmiration  de  toute  la  eour- 
Comme  on  ne  taxifToit  point  fur  fori  éloge:,  Tfang-culh  en 
afugurar  une  grande  fortuné  pouj?  fo  fille,  &  afin  de  réalifer 
fes  efpérances ,  elle  la  fit  voir  au  prince  Lieou-ki ,  Taîné  des^ 
fils  de  Tempereur,  qui  en  devint  éperduemcnr  amoureux.  Ce 
prince  en  eut  un  fils,  quIT  ttbmma  Lieoù-ché; 

Loclque. Lieou-ki  fat  fur  fe  trône;  &  qu-if  eut-  nommé 
LiBOu^ong.  fon  fuccceffeur  à  l'einpirc ,  il^  vètlitit  le  hiatiér  à; 
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sg  U  filk  de  la  princdTc  Piao.  Li-ki,  mère  de  Lieou-yong,  s'op» 

CBi^TtêiiMl'  pofa  fortement  à  ce  aiamgc,queOuang-chi ,  une  autre  fenune 
Hial^d'  ù     ^  l'c»{«rcur  »  *voit  propotc  Celle-ci  en  eue  du  tcfRnti- 
inent  çQOXfc  t,\-\fXy  ic  ces  deux  i>i:inccflres  fe  brouillèrent 
enfeipble, 

Ouang-dii,  pluf  vindicative ,  encietenoit  l'empereur  dans 
ie  mécontentement  que  Toppoûtion  de  Li-ki  lui  donnoie. 
Ellp  engagea  un  giand  de  la  cour  \  pcéfoiter  un  placet  au 
prince ,  dans  lequel  il  cxpofoit,  que  puifi^u'il  avoit  défigné  le 
fils  4p  I<i--ki  (on  héritier ,  il  ftUoit  quHl  la  déclarât  impéra- 
trice. Ouang-chi  infinua  à  l'empeieur  que  ce  i^cet  écoit  l'effet 
(les  intrigues  de  \Ji-\i,  Dam  U  colère  qu'il  en  eut ,  il  fit  coo- 
d^nuicr  à  mort  cehii  qui  le  lui  ^voit  préfenté ,  Se  révoqua  le 
choix  qu'il  avoit  £ut  de  I^ieou-yong  pout  Ton  fuccefTeur  au 
trône.  La  fenfible  Li-ki  en  connut  tant  de  chagrin,  qu'elle 
ça.  mourut  peu  de  toi^»  ^près, 

L'ambiocufe  Ouang-chi ,  n'ayant  plui  de  rivale  »  obtint  pour 
elle  un  rang ,  dont  Tes  intrigues  avoient  privé  Li-kL  £Ue  fiit  dé- 
clarée infpératriçe  à  la  qua.rnènic  lune ,  àc  Lieou-cbé ,  fon  fils, 
..Il  11  n  i     g  prince  héritier.  Vv^  149  »  en  été ,  à  la  quatrième  lune ,  il  y  eut 
'^*         un  violent  tremblemqit  de  %itsf»  ,  ^  4  Heng-chan  il  tomb^, 
de  la  grêle  d'une  i^Qflpur  «iti:%ordiiuii:e,  ^  I4  h^uteut  de  deux 
pieds. 
,     V^^nnée  Anvanfe  >  à  L|  qiiatriègae  lune ,  il  parut  unç  comète 
149-        dii  côté  dH  nPKl  \i^k\^  opiivièiiic  lum;»  il  y  eut  une  ocUpiê 
de  folcil 

I^or^que  I^icou-ki  deffi«w  Liecm-yong  de  fii  q^Uté  d-héii' 
ticr  de  l'empire,  1^  piiQce  d«  Lw»g,  frète  puîn*  de  l'empe* 
flWU ,  fc  trouvoit  %  I4  cow.  Yang-ching  ic  Kong'fun-iacNJd , 
^votis  (Iç  çç  priQjQç ,.  dpi»;  l'Aiv^iecm  Àsuttte  voit  km  maStne. 
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fur  le  trône  impérial ,  dans  refpérance  d'une  plus  grande  for- 
tune pour  ^ux-mêmes ,  foUicitèrent  vivement  riiopératricc-  CHaiTiBimB. 
mère  de  demander ,  pour  le  prince  de  Leang ,  le  rang  que  Tem-  jec^J^&j^ 
pereur  venoit  d'ôter  à  Ton  fils  aîné.  Cette  princefle,  étant  à 
table  avec  Temper eur ,  fit  adroitement  tomber  la  cpnveriktioa 
fur  les  belles  qualités  du  prince  de  Leang  :  comme  die  vit 
que  Tempereur  en  faifoit  auflî  Téloge ,  elle  lui  dit  :  a  Si  j'avois 
^>  quelque  chofe  à  vous  demander,  ce  feroiten  fa  faveur  î  nuis 
«3  je  craindrois  un  refus  >^ 

L'empereur  fe  levant,  lui  répondit  :  a  Princefle,  Ce  doute 
>3  me  fait  injure  i  je  fuis  votre  fils  ôc  empereur ,  je  vous  dois 
^s  le  rcfpc^  &  Tobéiffance  :  j'en  dois  encore  Tcxemplc  à  mes 
n  fujets.  Ofèrois-je  manquer  à  des  obligations  auflî  refpeâa- 
^  Wcs  w>  L*impératrice-mèrc,  enhardie  par  cette  réponfe,  lui 
fit  la  propofiti<Hi  d^alTurer  fa  fiicceffîon  au  prince  de  Leang  j 
mais  Tcmpereur ,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  une  pareille  de- 
mande y  la  faiua  profondément ,  &  ne  lui  répondit  que  par 
un  ouï  forcé. 

Yuen-ngang,  dont  les  confèils  avoient  caufé  ta  perte  de 
Tchao-tfou ,  remplifïbit  alors  la  charge  de  ccnfcur  de  Tempire. 
Inftruit  de  ce  qui  s'étoit  paflc  cMre  Timpératrice-mère  &  fon 
fils,  il  prit  k  pinceau  6c  compoià  un  placet ,  qull  rendit 
public ,  dans  lequel  il  rcpréfcntoit  à  Vempcrcur  que ,  fuivant 
ks  ordres  éa  fondateur  de  la  dyoaftie,  il  ne  pouvoit  choîfir 
im  fuccefleux  que  parmi  les  princes  fes  fik ,  afin  de  conferver 
l'homiciir  de  fa  famille,  &:  d'en  perpétuer  le  lufixe  dans  fes 
dcfccndans.  Que  fi  fon  dcv<Mr  de  fils  l'obligeoit  d'obéir  à  fa 
mère  ,  ce  ne  devoir  éttc  que  dans  ks  choifes  qui  n*étoknt 
point  conorakes  aux  conftitudons  de  Tétat  y  que  fa  première 
obligaëon,  comme  empereur ,  étoit  de  rdpeâcr  ks  volontés 
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=SS5S^=  du  grand  Kao-hoang-ti ,  le  chef  de  fa  famille ,  auxquelles  tous 

Avant  l*Ers 

Chrétienne.  ^^^  grands  avoient  donné  leur  fanélion  par  un  ferment  irrc- 
Hi  ^iirt  <i  v^^^^^^  ^  folcmncl  y  &  que  Texemplc  de  Suen-kong ,  prince 
de  Song ,  qui,  pour  avoir  déshérité  fon  fils,  avôit  allumé  une 
guerre  qui  avoir  duré  cinq  générations ,  devoit  abfolument 
le  détourner  de  toute  idée  de  faire  palier  le  fceptrc  impérial 
entre  les  mains  de  fon  frère,  au  préjudice  de  fes  enfans,  fes 
légitimes  héritiers. 

La  fermeté  de  ce  placct  déconcerta  toutes  les  vues  de  l'inv 
pératriçe-mère  &  des  favoris  du  prince  de  Leang.  Ce  dernier 
ne  fut  pas  le  maître  de  fon  reffentiment  contre  les  cenfeurs  de 
l'empire  ;  à  Tindigation  de  fes  favoris,  il  fuppofa  un  ordre  de 
l'empereur,  &  envoya  à  leur  tribunal  des  aflailîns,  qui  poi- 
gnardèrent Yuen-ngang ,  avec  au  moins  dix  de  fes  collègues.. 

L'empereur  donna  les  ordres  les  plus  févères  contre  les  meur* 
tricrsi  &  par  les  recherches  exades  qu'on  en  fit ,  on  découvrit  que 
le  prince  de  Leang  étoit  l'auteur  de  cet  attentat  affreux.  Comme 
il  craignoit  pour  fes  favoris,  il  les  fit  évader  &  les  envoya  à 
Leang,  accompagnés  de  Tien-chou ,  pour  les  cacher  dans  l'en- 
droit le  plus  fccrct  de  fon  palais.  Ce  prince  les  y  fuivit  peu  de 
îours  après.  Han-ngan-koué  ,  grand-maitre  de  famaifon.  Se 
refponfable,  par  fa  place,  des  défordres  qui  fe  conunettent^ 
vint  trouver  ce  prince  à  fon  arrivée ,  &:  lui  dit ,  les  larmes  aux 
yeux  :  c«  Je  fuis  perdu,  fi  vous  laiffez  ces  deux  hojmmes  dans 
»  rintérieur  du  palais!  La  honte  du  prince  ^  dit  le  proverbe,  ^ 
M  la  mon  dcfon/uîet.  Vous  ne  vous  êtes  porté  à  cette  extrémité,. 
M  que  parce  que  vous  n'aviez  auprès  de  vous  aucun  fujet  fidèle^ 
>»  Les  difcours  artificieux  de  deux  fcélérats  vous  ont  fait  conv 
»  mettre  une  adion,  contre  laquelle  l'humanité,  la  juflice  Se 
»  les  loix  crient  vengeance.  Je  frémis  du  danger  qui  menace 
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t3  vos  jours  ï  Un  infâme  fuppUççSïî ,  :  ;  Ses  larmes ,  à  ces  mots. 


'•r.- 


v5- 


foulèrent  plus  fort  :  le  prince  iffray^è^  s'écria  :  C4  Malheureux ,    Chrétomnb. 
Si.  qu'ai-jefait«!  Hij£ng^i. 

Cependant  les  tribunaux ,  intéreffés  à  venger  là  mort  des 

ofliciprs  de  Tempire,  follicitoient  vivement  la  punition  éxem- 

pJiirc  des  coupables.   L'empereur  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 

>;,S>        faire  périr  un  frère  qu'il  aimoit.  L'impératrice-mère  étoitin- 

5^         cojtifol^ble,  Se  tïembloit  pour  la  vie  de  ce  cher  fils.  Han-ngan- 

Jcoué  revint  à  la  charge ,  pour  le  pteflêr  de  donner  fatisfadion 

k  r.empereur,  enfacrifiant  fes  deux  favoris.  Le  prince,  qut 

cette  propofîtion  défefpétdît ,  ne  pouvoit  y  penfer  fans  verfei: 

^  V.:;:J  :  V:  ;\!^    des  pleurs  amers.  Ces  deux  favoris,  voyant  tant  de  troubles  à 

• .- Vi. '    ;  '  ^.   leur  occafîon ,  fc  firent  juftice eux-mêmes,  &  prévinrent ,  en  fc 

V  V  ;     V;i     donnant  la  mort,  le  fupplice  ignominieux  qui  les  attendoit. 

:  :  ;  Le  prince  de  Leang  ne  put  s'empêcher  de  donner  des  larmes 

à  la  fin  tragique  de  deux  perfonnes  qu'il  avoir  aimées  :  bientôt 

V  ^  le  foin  de  fe  tirer  lui-même  d'embarras,  lui  fit  écrire  à  Ouang- 
:  V;  :         ;  iîn,  firère  aîhèJâîH'impératricé/  une  lettre  conçue  en  ces  termes  : 

^^iV;  :-  •     ^    >^  ofa  autrefois  attenter  aux  jours  de  Chun,  avant  qu'il 

^r-^J  ^  Xrv^V  :>^  parvînt  au  trône.  Chun ,  reconnu  empereur ,  oublia  les  mau- 

j^,rT^<^S^'^.^:^      traitemens  4^j8>n  frcit ,  6c  ne  fut  que  pardonner.  ïl 

'^':)'^-AfY^^  niêÉB&la  générofîtéaupoint  de  le  combler  de  bien- 

:  -. /;r      »3  feks,  &:  dé  lui  donner  un  des  meilleurs  gouvernemens.* 

'\.:j.    •  V  \  >5  Cette  aâion  fait  encore  aujourd'hui  l'objet  de  notre  admi- 

'  '.    'V         »3  ration  Se  de  nos  louanges  :  je  n'ai  point  entrepris  fur  la  vie 

r\iY%  >.        M  de  l'empereur,  feroit-il  moins  généreux  que  Chunwï  II 

^--v   :       7.  '-ii^*^^^^  fa  Ictttç  par  demander  àOuang-fin,  d'engager  la  fœiu: 

"*  -      '  '  •  ,  •  *    "T  ■"•     .'^j-. 

t  •,  *  ;  fie  Tchang^;kiun ,  à  dtoi  il  avoir  rendu  des  fervices ,  &  qui  avoit 

•l^v>  jj  -du crédi^furV^fprit  de  l'empereur,  d'm  Le 

Vj >:?...         prince,  ^  qui  0^1  montra  la  lettre  de  fon  firère ,  apprenant  en 

^^'^'i  ^ -:  :  Eeee  2 
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mcme  temps ,  que  Yang - ching  6c  Kong- fun-kouei  s*étoieat 
CBIIÉTIB1IM&  àiMBc  la  mort  >  fit  furfeoir  à  toutes  les  pourfuites,  ôc  publia 
™^♦^  .  que  fon  frère  étoit  imiocent  du  meurtre  de  Yuen-ngang  &  de 
fes  collègues,  dont  il  lejettoit  toute  Tatrocité  fur  les  deux 
£ivorîs  :  il  le  rappella  à  la  cour,  &  fccha  enfin  les  larmes  de 
rimpératrice  fa  mère>  dont  ce  rappel  diifipa  les  inquiétudes 
mortelles  où  elle  avoit  été  depuis  cette  funefie  aventure. 

Pour  fe  rendre  à  la  cour»  le  prince  de  Leang  fe  revêtit  des 
habits  les  plus  fimples  >  &:  y  vint  dans  un  char  fans  omemens>. 
fuivi  feulement  de  deux  cavaliers.  U  (e  pré&nta  à  la  porte  du 
palais  en  pofture  de  crimind  »  en  implorant  fon  pardon.  Auiii* 
tôt  que  fa  mère  &  (on  frère  en  furent  avertis ,  ils  le  firent  entrer 
&  fe  précipitèrent  dans  fès  bras,  en  verfant  des  pleurs  de  trif* 
teflfe  Se  de  joie, .accompagnés  de  paroks  entre-coupées  parleurs 
fanglots.  Cette  entrevue  attendriflante  tira  des  larmes  des  fpec- 
tateurs.  Le  prince  de  Leang  rentra  en  grâce  >  mais  dans  la  fuite , 
Tempereur  Télo^na  peu  à  peu  du  palais* 

—  L'année  fuivante,  à  la  quatrième  lune,  il:  y  eut  un  grand 
'^^*         tremblement  de  terre  &  une  fcchereflè  extraordinaire  j  en 

automne,  un  nombre  prodigieux  de  fautejelles  ruina  entière* 
ment  les  moiffons.  Dans  le  même  temps ,  k  la  neuvième  lune, 
il  parut  une  comète  au  nord-oaicû,  U  le  trentième  de  cette 
•xnéine  lune ,  il  y  eut  une  édipfe  de  folcil. 
t  La  onzième  année  du  règne  de  HxAO-KiNa-Ti ,  en  été ,  on 

^^*        vit  une  quantité  de  fiwnerelles  encore  plus  grande  que  Tannée 
précédente ,  &  à  la  dixième  lune,  il  y  eut  une  éclipiè  de  fokil. 

—  La  douzième  année ,  il  y  eut  mic  âmine  générale  dans  tout 
'^^*         remplie  'y  le  feu  prit  à  la  porte  cmentak  du  pal«is ,  &  leréduifit 

en  cendres.  La  terre  trembla  à  la  neuvième  lune  j  &  l'année 


'44*         fuivante ,  fur  la  fin  de  la  troifième  lune ,  il  tomba  de  la  neige 
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hors  de  faifon.  A  la  quatrième  lune  delà  même  année ,  Licou-  ŒHSSBSSS 

AvAMT  l'Eue 
OU ,  prince  de  Leang ,  connu  fous  le  nom  ck  Kiao-ouang  ^  mourut    chuétiehhb. 

des  fuites  du  chagrin  que  fa  difgrace  lui  avoit  donné ,  &  de  ce  ji^Xite-ti. 
qu'il  ne  venolt  plus  à  la  cour  y  jouir  des  honneurs  dus  à  fa 
naiflance.  L'impératrice-mère  fut  fi  fenfiblc  à  fa  mort,  que, 
s'abandonnant  à  fa  douleur ,  elfc  ne  vouloit  plus  prendre  de 
nourriture ,  &  reprocha  durement  à  l'empereur  de  l'avoir  avan- 
cée. Ce  prince  ne  put  la  confoler  qu'en  partageant  les  états  de 
Leang  entre  les  ciiKj  «ifansque  fbn  frère  avcHt  laiffés.  Mai ,  eut 
l'état  de  Leang  j  Ming ,  celui  de  Tfi-tchoucn  i  Peng4i ,  celui  de 
Tfî-tong  y  Ting  y  celui  de  Chan-yang  j  enfin  Pou-ché ,  celui  de 
Tfî-in  :  états  qu'ils  pofsédèrent  avec  le  titre  de  ouang^  ou  de  roi. 
A  la  même  époque ,  Li-kouang ,  qui  gardoit  à  Yen<nen  les 
frontières  ciMitre  ksTartares  Hiong^nou ,  entra  dans  leur  pays  à  la 
tête  d'une  centaine  de  cavaliers ,  pour  aller  à  la  découverte.  U 
m'eut  pas  marché  un  jour ,  qu'il  apperçut  quelques  mille  Tarta- 
res  qui  venoient  droit  à  luL  Sa  petite  troupe  voulut  retourner 
fur  fes  pas ,  mais  il  lui  repréfcnta  que  fi  les  Tartares  les  voyoient 
fuir ,  ils  tomberoient  fur  eux,  &  les  ioquiéteroient  beaucoup 
dans  leur  retraite  i  au  lieu  qu'en  faifant  bonne  contenance,  ils 
leur  en  impoferoient.  Li-kouang  donna  Tordre  de  mettre  pied 
à  terre ,  &  de  deffeller  les  chevaux  quand  les  Tartares  ne  feroicnt 
plus  qu'à  deux  ly  de  diftance.  Pendant  qu'ils  étoient  occupés  de 
ce  foin ,  un  officier  Tartare  s'avança  à  la  portée  de  l'arc ,  fuivi  de 
quelques  cavaliers.  Li4:ouang  monte  à  rheval  avec  une  dixaine 
•  des  fiens ,  &  fe  préfente  fièrement.  Le  Tartare  lui  décoche  une 
flèche,  qui  ne  l'atteint  pas  i  alors  Li-kouang  l'ajufte ,  &  le  ren- 
verfe  de  deifus  fon  cheval  y  fes  compagnons  prennent  auffi-tôt 
la  fuite. 
Li-kouang  ne  s'amufa  pas  à  les  pourfuivre  i  de  retour  à  fou 
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petit  camp ,  il  fit  deflcller  leurs  chevaux  à  ceux  qui  venoient 
d'efcarmoucher  avec  lui.  Les  Tartarcs,  qui  les  obfervoient, 
voyant  leur  fécurité ,  les  crurent  fourenus  par  le  gros  de  l'ar- 
mée ,  &  n'osèrent  plus  les  venir  infultcr.  Mais  Li-kouang  pro» 
fita  de  la  nuit  pour  fe  retirer. 

Le  trentième  de  la  feptième  lune  de  la  même  aimée  >  il  y 
eut  une  cclipfe  de  foleil.  L'été  de  l'année  fuivante,  il  y  eut  un 
tremblement  de  terre ,  qui  dura  vingt-deux  jours  de  fuite,  dont 
les  fccouffes  furent  fi  violentes,  qu'elles  firent  écrouler  les  mu- 
railles de  plufieurs  villes.  Le  trentième  de  la  feptièoie  lujie  ^ 
de  cette  même  année ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

L'année  d'après,  à  la  première  lune,  on  reffentit^dansun 
jour,  trois  grandes  fecouffes  d'un  tremblement  de  terre.  L'an 
J41 ,  en  hiver ,  à  la  dixième  lune ,  le  foleil  &:  la  lune  parurent 
de  couleur  rougeâtre  \  ce  phénomène  remplit  de  crainte  tout 
le  monde.  A  la  dernière  lune  de  la  même  année,  le  tonnerre 
gronda  d'une  manière  effrayante  :  le  foleil  &:  la  lune  parurent  > 
durant  cinq  jours,  d'un  rouge  foncé,  ce  qui  augmenta  la  ter^ 
reur  dont  on  étoit  laifi. 

L'empereur  Hiao-kinc-ti  mourut  âgé  de  quarante-huit 
ans,  la  (èizième  année  de  fon  règne.  3on  fils  Lieoa-ché  ,  qui 
prit  le  nom  de  Hanrou-ti,  lui  fuccéda  à  l'âge  de  feize  ans. 
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